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RAPPORT  AU  ROI. 


SIRE, 


Parmi  les  Documents  inédits  de  notre  histoire  nationale 
qu'une  disposition  législative,  datée  de  votre  règne,  prescrit 
de  réunir  et  de  publier,  il  n'en  est  pas  qui  soit  plus  digne 
de  vous  être  ofFert  qu'un  recueil  de  la  main  de  Henri  IV, 
du  chef  auguste  de  votre  maison ,  du  prince  dont  un  de 
vos  aïeux  se  félicitait  d'avoir  les  traits  et  la  physionomie, 
et  dont  vous,  Sire,  par  une  autre  ressemblance,  vous  avez 
eu  les  périls,  la  modération  et  le  courage. 

L'image  authentique  de  Henri  IV,  tracée  par  lui-même, 
à  travers  toutes  les  épreuves  de  sa  vie  si  active  et  si  souvent 


exposée  pour  la  France,  méritail  d'èlre  reproduite  sous  les 
auspices  d'un  Roi  qui,  comme  lui,  sera  loué  dans  l'avenir 
de  n'avoir  jamais  connu  la  crainte  ni  la  haine,  de  ne  s'être 
élevé  au  trône  que  pour  se  montrer  l'homme  de  son  temps 
et  de  son  pays,  d'avoir  calmé  les  partis,  en  ne  leur  cédant 
pas,  et  d'être  resté  populaire  au  milieu  de  toutes  les  diffi- 
cultés et  de  toutes  les  passions,  parce  qu'il  était  profondé- 
ment national  de  cœur  et  de  pensée. 

En  assurant,  après  plus  de  deux  siècles,  la  publication 
et  la  dvnée  de  tant  de  lettres  inédites  de  Henri  IV,  le  Roi 
voudra  sans  doute  que  ce  recueil  tout  français  soit  offi- 
ciellement placé  dans  les  bibliothèques  des  principales 
villes  du  royaume.  Ce  qu'une  loi  récente  a  prescrit,  dans 
im  but  semblable,  pour  un  des  plus  grands  monuments  de 
la  science  moderne,  doit  se  renouveler,  sous  votre  règne, 
pour  un  des  plus  beaux  souvenirs  du  trône  et  de  la  patrie. 

.l'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  de  vouloir 
bien  approuver  le  projet  ci -joint  d'ordonnance. 

.Te  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

SIRE, 

Dk  Votre  Majesté, 

Le  très-humble,  très-obéissant  et  fidèle  serviteur. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat 
au  département  de  l'Instruction  publique , 

VILLEMAIN. 


ORDONNANCE  DU  ROI. 


LOUIS-PHILIPPE,  Roi  des  Français, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département 
de  rinstruciion  publique. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

article  premier. 

Un  exemplaire  de  la  collection  des  Lettres  missives  de  Henri  IV 
sera  placé  dans  chacune  des  bibliothèques  publiques  des  villes  chefs- 
lieux  de  département,  et  des  grands  établissements  scientifiques  du 
royaume. 

ART.     2 . 

Notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Instruction 
publique  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  i"  mai  i8à5. 

LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  Roi  ; 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat 
an  département  de  l'Instruction  publique, 

VILLEMAIN. 


PREFACE. 


L'importance  et  l'intérêt  des  lettres  de  Henri  IV  avaient  dès 
longtemps  été  aperçus;  mais  on  n'avait  publié  que  des  par- 
celles de  cette  royale  correspondance ,  aussi  nombreuse  que 
variée. 

Après  quelques  lettres  politiques,  dont  la  publication  était 
réclamée  par  les  événements  du  jour,  et  qui  furent  immédia- 
tement imprimées,  les  deux  premiers  ouvrages,  el  les  plus 
dignes  de  considération ,  qui  aient  réuni  une  série  de  lettres 
d'Henri  IV,  sont  les  Mémoires  de  deux  grands  ministres  :  Mor- 
nay  et  Sully.  L'un  a  surtout  fait  connaître  les  lettres  qu'il  avait 
lui-même  rédigées  ;  l'autre  celles  qui  prouvent  la  confiance  et  la 
célèbre  amitié  dont  son  Roi  l'honorait.  Plus  tard  on  publia 
quelques  correspondances  diplomatiques  \  L'Allemagne  pro- 
testante rechercha  surtout  dans  les  lettres  d'Henri  le  Grand  les 
combinaisons  religieuses  d'une  vaste  politique  européenne; 
M.  de  Rommel,  à  Cassel,  a  fait  en  i84o,  pour  la  correspon- 
dance de  Henri  IV,   roi  de  France,  avec  Maurice  le  Savant, 

Voyez  Jes  cinq  volumes  intitulés  Am-  tient  les  lettres  du  Roi  el  celles  des  secré- 
bassades  de  M.  de  la  Boderie,  édit.  de  1 760.  taires  d'état  à  M.  Antoine  Le  Fèvre,  sei- 
La  1"  édition  est  de  1733.  Ce  recueil  con-        gneur  de  la  Boderie. 
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landgrave  de  Hesse',  ce  que  des  éditeurs  d'Ulreclil  firent,  dès 
1679,  pour  les  lettres  latines '\  écrites  de  i583  à  iSSy,  et  re- 
mises à  tous  les  princes  protestants  de  l'Europe  par  Jacques 
de  Ségur,  ambassadeur  du  roi  de  Navarre.  Au  xviii''  siècle ,  on 
s'occupa  surtout  du  prince  galant  et  spirituel.  Les  charmantes 
lettres  d'amour,  alors  en  la  possession  du  président  Hénaut^ 
et  publiées  dans  le  Mercure  de  France'',  citées  en  certain 
nombre  par  Voltaire"',  reparurent  dans  plusieurs  petits  recueils, 
durant  cette  période *".  Les  premières  années  de  notre  siècle  ad- 
mirèrent avant  tout  dans  Henri  IV  la  bonté  du  cœur^.  On  vou- 
lut même  trouver  dans  ses  lettres  la  marque  de  cette  sensi- 
bilité qui,  on  peut  le  dire,  était  plutôt  du  goiit  et  de  la  mode 
d'alors ,  que  de  l'allure  joviale  et  délibérée  du  héros  béarnais. 
Sa  bonté  véritable,  sa  popularité,  sa  franchise,  devinrent,  à  la 
restauration,  comme  un  ressort  politique,  dont  l'impulsion  est 
sensible  dans  ce  qui  fut  publié  assez  précipitamment  alors  de 
lettres  d'Henri  I\  \ 


'  Cet  ouvrage  a  été  imprimé ,  à  Paris , 
eliez  Jules  Renouard,  en  un  vol.  gr.  in-8°. 

'  C'est  un  volume  in-12,  de  très-petit 
format,  ayant  bien  plus  la  disposition  d'un 
livre  de  poche  que  d'un  recueil  de  pièces 
officielles.  iNous  en  donnons  ci-après  le 
titre  entier,  page  53o ,  not.  1 . 

'  Elles  avaient  été  léguées  à  ce  savant 
magistrat  par  le  comte  d'Argenson ,  et 
sont  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. 

'   1765  et  années  suivantes. 

'  Dans  les  additions  à  l'Essai  sur  les 
mœurs  et  l'esprit  des  nations. 

'  L'Esprit  d'Henri  IV,  ou  anecdotes  les 
plus  intéressantes ,  traits  sublimes ,  réparties 
ingénieuses  et  quelques  lettres  de  ce  prince, 
1770,  in-8°,  et  1771,  in-12. —  Les  Amours 


de  Henri  IV,  roi  de  France ,  avec  ses  lettres 
(jalantcs,  1781,  in- 1 8. —  Lettres  d'Henri  IV 
à  Corisande  d'Andouins,  1788,  in-ia. 
■  '  Lettres  inédites  d'Henri  IV  et  de  plu- 
sieurs personnages  célèbres,  etc.  par  A.  Sé- 
rieys.  Paris,  an  x,  in-8°.  —  Vie  militaire 
et  privée  de  Henry  IV,  d'après  ses  lettres 
inédites  au  baron  de  Batz,  celles  à  Cori- 
sande d'Andouins.  etc.  Paris,  an  xii  , 
in-8°. 

'  Lettres  de  Henri   IV  à    madame   de 

Grammont à  Jean  d'Harambure,  etc. 

imprimées  pour  la  première  fois  en  col- 
lection, et  publiées  par  N.  L.  P.  Paris, 
181 4,  un  petit  volume  in-12.  —  Henri  JV 
peint  par  lui-même.  Paris,  i8i4,  in-12. — 
Fastes  de  Henri  IV,  surnommé  le  Grand, 
contenant  l'hisloire  de  la  vie  de  ce  prince, 
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En  réunissant  aux  sources  respectables  des  mémoires  con- 
temporains toutes  les  lettres  de  Henri  IV  publiées  dans  ces  di- 
vers petits  recueils,  on  ne  parviendrait  à  former  qu'un  assem- 
blage incohérent  et  incomplet.  C'est  ici  que  la  reclierclie  des 
pièces  originales  et  le  dépouillement  des  collections  manus- 
crites de  nos  grands  dépôts  publics,  travaux  si  judicieusement 
encouragés  parle  gouvernement  actuel,  deviennent  des  moyens 
sûrs  pour  obtenir  un  ensemble  satisfaisant.  11  y  fallait  joindre 
un  appel  fait  par  toute  la  France  aux  anciennes  familles  qui 
conservent  avec  vénération,  dans  leurs  archives,  des  lettres 
de  Henri  IV,  et  même  étendre  cet  appel  bien  au  delà  de  nos 
frontières. 

Un  littérateur  du  siècle  dernier  s'était  flatté  de  pouvoir  seul 
assembler  les  éléments  d'une  telle  publication ,  pour  former, 
dans  des  proportions  assez  étendues,  un  choix  des  lettres 
de  Henin  IV.  «  Nous  disons  un  choix,  écrivait  fabbé  Brizard', 
et  non  un  recueil  complet;  car  alors  il  faudrait  des  volumes. 
On  a  lieu  de  s'étonner  de  la  multitude  des  lettres  qui  existent 
de  sa  main,  et  comment  ce  prince,  qui  a  mené  une  vie  si  ac- 
tive et  si  agitée,  a  pu  trouver  des  moments  pour  tant  écrire 

Ce  sont  ces  vestiges  épars  de  la  bonté,  de  fesprit  et  de  la  va- 
leur de  Henri  IV,  que  nous  nous  proposons  de  réunir  :  nous 
avons  déjà  rassemblé  un  grand  nombre  de  ces  lettres;  mais 
celles  que  l'on  connaît  font  désirer  plus  vivement  celles  qu'on 
ne  connaît  pas  encore.  On  voit  avec  peine  que  ces  précieux 
restes,  fidèles  dépositaires  de  l'âme  du  meilleur  des  rois,  en- 
sevelis dans  la  poussière  des  bibliothèques,  ou  confondus 
dans  des  papiers  de  famille,  soient  comme  perdus  pour  le 

ses  bons  mots,  etc.  dédié  aux  bons  Français,  de  Henri  IV  pour  les  lettres.  Paris,  i  786, 
par  Adolphe  Revel.  Paris,  i8i5,in-8°.  in-18. 

'  Dans  son  opuscule  intitulé  De  l'amour 

I.ETTBES    DE    HENRI    IV.  1.  b 
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|)ublic,  si  avide  de  tout  ce  qui  intéresse  ce  grand  homme.  Nous 
ne  négligerons  rien  pour  parvenir  à  les  rassembler.  C'est  un 
monument  que  nous  voulons  élever  à  la  gloire  de  ce  prince, 
d'autant  ])lus  glorieux  ([u'il  en  fournira  seul  tous  les  maté- 
riaux. " 

Probablement  l'abbé  Brizard  finit  par  reconnaître  l'insuHi- 
sance  de  moyens  isolés  '  pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propo- 
sait. Du  moins  n'ai-je  trouvé  aucune  trace  d'un  commence- 
ment d'exécution^. 

11  n'en  fut  pas  ainsi  d'un  plan  qu'avait  formé  l'abbé  de  l'E- 
cluse des  Loges.  Obéissant  au  goût  de  son  temps ,  où  ne  régnait 
pas  le  même  respect  qu'aujourd'hui  pour  les  récits  historiques 
contemporains  des  événements  racontes,  il  avait  dénaturé  les 
QHconomies  wyales  de  Sully,  en  substituant  la  forme  ordinaire 
(l'une  narration  k  cette  singulière  allocution  de  quatre  secré- 
taires à  leur  maître,  durant  quatre  volumes  in-folio^.  Son 
édition  arrangée  est  encore  aujourd'hui  la  plus  répandue. 
Quelque  inopportune  que  pût  nous  paraître  à  présent  une  telle 
opération ,  ce  fut ,  pour  le  littérateur  qui  l'entreprit ,  une  oc- 


'  Ses  ressources  de  publicité  paraissent 
avoir  été  assez  bornées,  surtout  quand  on 
les  compare  à  celles  de  la  presse  actuelle. 
Il  fit  graver  un  fac-similé  d'une  lettre  de 
Henri  IV  (voyez  ci-après,  p.  121,  not.  2.), 
auquel  je  ne  connais  rien  de  comparable 
par  la  perfection  vraiment  surprenante  de 
l'imitation  ;  et  à  la  fm  de  son  petit  ouvrage 
anonyme,  que  nous  venons  de  citer,  et 
(|ui  n'est  pas  très-répandu,  il  donne  cet 
avis  :  «  Nous  prévenons  que  nous  nous  fe- 
rons un  plaisir  de  distribuer  gratuitement 
cette  gravure  curieuse  à  tous  ceux  qui 
nous  la  feront  demander  :  ne  pouvant 
satisfaire  tout  le  monde,  nous  en  donne- 


rons du  moins  jusqu'à  ce  que  la  planche 
soit  épuisée.  »  Et  il  ajoute  :  «  On  peut  faire 
tenir  les  lettres  de  Henri  IV  à  M.  l'abbé 
Brizard,  rue  des  Grands-Augustins.  C'est 
également  à  lui  qu'il  faut  s'adresser  pour 
se  procurer  des  exemplaires  de  la  lettre 
gravée  de  ce  prince.  » 

"  Peut  être  aussi  ces  papiers  furent-ils 
détruits,  comme  tant  d'autres,  à  la  révo- 
lution. 

'  Sur  cette  forme  bizarre,  adoptée  par 
Sully,  voyez  la  dissertation  de  Levesque  de 
la  Ravalière  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles -lettres, 
t.  XXI,  p.  5/ii. 
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casion  d'admirer  les  lettres  de  Henri  IV  et  d'en  aller  curieu- 
sement consulter  les  originaux  dans  nos  grandes  collections 
de  manuscrits.  L'abbé  de  l'Ecluse  fit  le  dépouillement  d'une 
partie  des  fonds  que  possédait  de  son  temps  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Il  joignit  à  cette  récolte  abondante  les  tributs  des  col- 
lections particulières  dans  lesquelles  il  avait  accès.  Ainsi ,  avec 
les  lettres  fournies  par  les  grands  ouvrages  contemporains  que 
nous  avons  cités  d'abord ,  il  rassembla  environ  deux  mille 
lettres,  dont  les  copies,  presque  toutes  de  sa  main,  sont  con- 
servées au  cabinet  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Toutefois ,  excepté  pour  les  extraits  de  quelques  collections 
particulières  de  son  temps,  aujourd'hui  dispersées  \  ces  nom- 
breuses copies  de  l'abbé  de  l'Ecluse  nous  sont  de  peu  d'u- 
tilité \ 

Au  lieu  de  l'ordre  chronologique ,  le  seul  admissible  dans 
un  recueil  de  ce  genre ,  il  établit  un  classement  qui  rap- 
prochait toutes  les  lettres  adressées  à  un  même  personnage , 
quelle  que  fût  la  date  de  ces  lettres.  Tout  porte  à  croire  qu'il 
n'adopta  ce  plan  qu'après  avoir  essayé  sans  succès  de  surmon- 
ter les  innombrables  difficultés  de  la  disposition  par  dates. 

Le  travail  très-considérable  que  prouve  la  quantité  de  ma- 
tériaux rassemblée  par  l'abbé  de  l'Ecluse  dut  lui  faire  assez 
bien  apprécier  l'étendue  du  sujet  pour  qu'il  finît  par  aperce- 
voir l'insuffisance  de  ses  efforts;  car  il  ne  donna  point  dé- 
finitivement de  publicité  à  ce  travail,  tout  disposé  pour  la 
presse^.   Comme,  par  ses  études  antérieures,  il  se  trouvait 


'  Par  exemple  le  cabinet  de  M.  Joly  de  ^  Son  manuscrit,  dont  il  se  défit  en 

Fleury,  celui  du  président  de  Meinières.  1761  pour  une  somme  de  deux  mille  livres, 

'  Nous  comparons  toujours  cependant  appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
ses  copies  avec  les  autres  sources,  et  nous  du  Roi,  où  il  forme  quatre  volumes  du 
ne  manquons  pas  d'en  joindre  la  mention.        supplément  français ,  n"'  loog-i .  ! .  5  «i  » 

b. 
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mieux  préparé  que  personne  à  publier  une  telle  collection  ,  il 
est  à  présumer  qu'un  seul  homme,  quelles  que  fussent  l'éten- 
due fie  ses  relations  personnelles  et  la  force  de  ses  moyens  d'ac- 
tion, n'aurait  pu  guère  aller  plus  loin. 

11  fallait,  pour  retrouver  tout  entière  la  correspondance 
d'Henri  IV,  réunir  les  recherches  de  l'érudition  avec  les 
moyens  d'action  du  gouvernement,  tels  que  les  présente,  de- 
puis i835,  l'organisation  des  travaux  d'histoire  près  du  minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  et  tels  que  les  a  soigneusement 
employés  dans  cette  occasion  le  ministre  actuel  de  ce  dépar- 
tement. 

M.  \  illcmain,  en  projetant,  il  y  a  deux  ans,  une  publica- 
tion complète  des  lettres  de  Henri  IV,  et  en  me  confiant 
le  soin  de  la  diriger,  établit  aussitôt  une  active  correspon- 
dance, qui  ne  tarda  pas  à  faire  affluer  des  principales  col- 
lections particulières,  des  archives  de  famille,  des  dépôts 
publics  de  nos  départements  et  des  Etats  étrangers,  une  abon- 
dance de  communications,  destinée  sans  doute  à  s'augmen- 
ter encore  durant  l'impression  du  reste  de  l'ouvrage,  mais 
dont  les  résultats  sont  déjà  surprenants  :  le  nombre  en  dé- 
passe 2,900  lettres ,  parmi  lesquelles  l'envoi  des  pays  étrangers 
figure  pour  1,068  ^  C'est  une  belle  preuve  de  ce  que  peut  la 
rechercbe  de  la  vérité  historique  dans  un  temps  d'ordre  et  de 
paix;  et  après  l'heureux  effet  d'un  concours  si  libéral,  on  se- 

'  Outre  la  bibliothèque  impériale   de  sienne  de   Milan,   etc.  Partout   MM.  les 

Saint-Pétersbourg,    qui    n'a    pas    fourni  ambassadeurs ,  ministres  ou  chargés  d'af- 

moins  de  /|00  lettres,  nous  devons  citer  les  faires  de  France,  sur  la  demande  de  M.  le 

envois  de  Florence,  de  Londres,  de  la  ministre  de  l'Instruction  publique,  ont  mis 

Suisse,  de  Turin,  de  Milan,  de  Saxe,  de  à  ces  recherches  le  zèle  qu'on  devait  at- 

Dauemarck;  des  archives  pontillcalcs  du  tendre  d'eux  pour  une  entreprise  hono- 

Vatican  ;  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  du  rable  au  nom  français. 
Mont-Cassin  ;  de  la  bibliothèque  Ambro- 
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rait  en  droit  d'ajouter  que  la  culture  de  l'histoire,  telle  qu'on 
la  comprend  aujourd'hui  en  Europe,  contribue  à  y  entrete- 
nir un  esprit  de  tolérance  et  de  justice. 

En  France,  où  la  gloire  de  Henri  IV  est  un  patrimoine  na- 
tional, les  particuliers  ont  rivalisé  avec  le  gouvernement  pour 
contribuer  à  compléter  l'œuvre  de  ce  prince  en  apportant  de 
toutes  parts  les  fragments  qu'ils  en  possédaient  :  les  collections 
d'autographes  célèbres  et  de  manuscrits  précieux  ont  fourni 
477  lettres  '. 

Les  anciennes  familles  qui  ont  conservé  des  archives  plus 
ou  moins  complètes  les  ont  presque  toutes  ouvertes  avec  em- 
pressement, et  618  lettres  sorties  de  cette  noble  source  sont 
venues  enrichir  notre  recueil^. 

Le  zèle  des  principaux  fonctionnaires  des  départements  à 
répondre  à  l'appel  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique, 
et  l'émulation  des  correspondants  historiques  de  son  minis- 
tère, par  toute  la  France,  ont  puissamment  contribué  à  rendre 
très-productives  les  recherches  faites  dans  toutes  les  archives 
publiques  et  dans  toutes  les  bibliothèques  de  la  province. 


'  Au  premier  rang  de  cette  catégorie, 
il  faut  citer  M.  Feuillet  de  Conclicâ,  chef 
du  protocole  au  ministère  des  Afl'aires 
étrangères  ;  M  Monmerqué ,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris ,  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  M.  Li- 
bri ,  membre  de  l'académie  des  sciences  ; 
M.  Auguis  et  M.  le  baron  Méchin,  mem- 
bres de  la  chambre  des  députés  ;  M.  Lucas 
de  Montigny,  membre  du  conseil  de  pré- 
fecture du  département  de  la  Seine;  M.  le 
baron  de  Marguerit. 

Après  les  collections  particulières  du 
Roi  et  de  la  Reine,  et  une  communication 
spéciale  des  archives  de  la  couronne ,  nous 


devons  dès  à  présent  nommer  au  moins 
M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Monlauban;  M.  le 
général  comte  delà  Loyère,  en  Bourgogne  ; 
M.  le  chevalier  Artaud  de  Monlor,  et  M.  le 
duc  de  Luynes,  membres  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres;  M.  le  duc  de 
Grillon,  pair  de  France;  M.  le  vicomte  de 
Panât,  et  M.  le  marquis  de  La  Grange, 
membres  de  la  chambre  des  députés;  M.  le 
marquis  de  Lusignan,  dans  la  Vendée; 
M.  le  baron  Gaston  de  Flotte ,  à  Marseille  ; 
madame  la  duchesse  de  Vicence;  M.  le 
vicomte  de  Puységur,  à  Rabastens;  M.  le 
comte  de  Bourbon-Busset,  à  Busset  en 
Bourbonnais. 
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comme  le  prouve  le  nomhre  de  7/10  lellres'  provenant  de  celte 
source  si  variée. 

A  la  suite  de  chacune  des  deux  grandes  périodes  de  la  vie  de 
Henri  IV,  nous  donnons  une  liste  complète  des  sources  d'où 
viennent  les  lettres  qui  y  sont  rassemblées,  avec  l'indication  de 
la  place  assignée  à  chacune  dans  le  classement  chronologique. 
Là  se  trouvent  réunis  aux  communications  diverses  dues  à  la  cor- 
respondance du  Ministre  et  à  ce  qui  nous  est  directement  par- 
venu, ce  qu'ont  fourni  les  ouvrages  imprimés,  et  ce  que  nous 


'  Le  déparlement  de  la  Gironde  a  les 
premiers  titres  à  être  cité  parmi  ceux  qui 
ont  bien  mérité  de  ce  recueil,  grâce  aux 
soins  de  M.  Ferdinand  Leroy,  aujourd'hui 
préfet  de  l'Indre,  et  qui  auparavant  a  mis  si 
bien  à  profit  pour  les  lettres  de  Henri  IV, 
ses  fonctions  de  secrétaire  général  à  Bor- 
deaux. M.  le  secrétaire  municipal  de  la 
incme  ville  a  fait,  de  son  côté,  d'impor- 
tantes communications;  et  la  richesse  de 
cedouble  tribut  fait  vivement  désirer  le  pro 
chain  classement  des  archives  provinciales 
et  parlementaires  de  l'ancienne  Guyenne. 
On  peut  se  faire  quelque  idée  de  ce  que 
révélerait  l'ordre  introduit  dans  cet  im- 
mense dépôt,  resté  jusqu'à  ce  jour  amon- 
celé, en  voyant  que  les  registres  secrets  du 
parlement  de  Normandie ,  par  les  soins  du 
savant  greffier  en  chef  de  la  cour  royale 
de  Rouen,  M.  Floquet,  correspondant  de 
1  Institut,  nous  ont  valu  un  tribut  de  q8 
lettres  de  Henri  IV.  L'envoi  de  M.  le  pré- 
fet de  Tours  et  celui  de  M.  Clerx ,  biblio- 
thécaire à  Melz,  sont  de  la  même  impor- 
tance. Nous  regrettons  d'être  réduit  ici  à 
une  simple  éiiumération,  pour  les  noms  de 
MM.  Dupasquier,  à  Lyon;  de  Formeville, 
à  Caen;  Le  Glay,  à  Lille;  Belhomme  et 


Moquin-Tendon ,  à  Toulouse;  Le  Cointre- 
Dupont  et  Rédet,  à  Poitiers;  Duvernois  et 
Clercs,  à  Besançon;  Louis  Paris,  à  Reims; 
Maillet,  à  Rennes;  de  Samazeuilh,  à  Cas- 
tel-Jaloux.  C'est  cependant  un  devoir,  en 
regrettant  d'ajourner  la  liste  qui  contien- 
dra tant  d'autres  noms  honorables,  de 
consigner  dès  à  présent,  par  une  mention 
toute  particulière,  le  nom  de  M.  Gustave 
de  Clausade ,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique,  à  Rabastens ,  à 
qui  nous  devons  les  lao  copies  très-soi- 
gnées des  lettres  fournies  par  les  archives 
de  M.  le  baron  de  Scorbiac  et  de  M.  le  vi- 
comte de  Puységur;  et  nous  devons  dé- 
clarer aussi  que  plusieurs  indications  fort 
précieuses  des  ressources  que  pouvait  four- 
nir le  Béarn,  noiamment  les  comptes  de 
la  dépense  du  Roi  de  Navarre,  les  livres 
de  la  bibliothèque  de  l'honorable  M.  Ma- 
nescau,  à  Pau,  et  25  bonnes  copies  de 
lettres  conservées  dans  les  archives  d'an- 
ciennes familles  de  la  province,  avec  des 
notes  sur  ces  familles,  nous  ont  été  pro- 
curées par  M.  Camille  Jubé  de  la  Pérelle, 
sous-chef  du  bureau  des  travaux  histo- 
riques, au  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique. 
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avons  recueilli  dans  les  grands  dépôts  publics  de  la  capitale. 

On  sait  combien  est  étendue  la  bibliographie  historique 
du  xvi"  siècle  et  du  xvif,  de  quelle  surabondance  de  docu- 
ments originaux  on  se  trouve  comme  accablé,  au  milieu  des 
grandes  collections  manuscrites  de  la  Bibliothèque  royale.  Si 
les  habitudes  et  la  pratique  de  l'érudition  sont  indispensables 
pour  explorer  ces  deux  sources  immenses,  sinon  complète- 
ment, du  moins  sans  être  exposé  à  de  graves  omissions  ,  le 
concours  des  hommes  éminents  à  qui  ces  dépôts  sont  confiés, 
les  précieuses  indications  des  plus  habiles  bibliographes,  ne 
sont  pas  moins  nécessaires. 

Aucun  de  ces  secours  ne  nous  a  manqué.  Des  relations  de 
quinze  années  avec  les  savants  qui  ont  fait  une  étude  spéciale 
de  notre  histoire,  et  dont  la  plupart  sont  nos  confrères  à  flns- 
titut,  nous  ont  valu,  comme  toujours,  d'utiles  avis,  de  ju- 
dicieuses remarques.  Ceux  d'entre  eux  à  qui  est  remise  la 
conservation  des  manuscrits  et  des  ouvrages  imprimés  à  la 
Bibliothèque  du  Roi,  à  celle  de  l'Arsenal,  à  la  Mazarine ',  à 
Sainte-Geneviève,  à  la  bibliothèque  du  cabinet  du  Roi  au 
Louvre,  ou  qui  ont  la  garde  des  sections  historique,  adminis- 
trative et  judiciaire  aux  Archives  du  Royaume,  ont  mis  à  nous 
seconder,  par  les  précieuses  communications  de  leurs  dépôts 
respectifs,  un  soin,  un  empressement,  une  persévérance,  qui 
ne  nous  ont  point  surpris ,  mais  dont  la  mention  est  ici  l'un 
des  devoirs  les  plus  agréables. 

Notre  illustre  confrère  M.  Mignet,  l'un  des  deux  commis- 
saires nommés  par  M.  le  ministre  de  flnstruction  publique 
pour  nous  prêter  le  secours  de  leur  expérience  et  de  leurs 

C'est  à  M.  de  la  VillegilJe,  secrétaire        devons  la  copie  des  lettres  de  Henri  I\' 
du  comité  des  travaux  historiques  au  mi-         conservées  à  la  Mazarine. 
nislèredel'Instruction  publique,  que  nous 
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lumières  dans  tant  de  questions  délicates  (jue  soulève  la  puhli- 
cation  d'un  tel  recueil,  a  vu  les  épreuves  avant  l'impression; 
M.  le  ministre  des  All'aires  étrangères,  sur  l'appui  du(|uel  une 
entreprise  (|ui  intéresse  notre  histoire  devait  compter  en  toute 
assurance,  a  autorisé  avec  empressement  la  communication  de 
ce  qui  pourrait  nous  semr  dans- les  archives  de  son  départe- 
nu^nt.  M.  Mlgnct  nous  a  gracieusement  ouvert  ces  importantes 
archives,  dont  la  direction  lui  est  confiée.  Ce  que  nous  y  avons 
puisé,  réparti  dans  le  plan  chronologique  de  l'ouvrage,  y  oflrira 
l'allrail  d'un  intérêt  croissant.  Car  dans  les  différentes  séries 
des  lettres  composant  cette  correspondance  d'un  prince  doué 
du  talent  épistolaire,  bien  peu  égalent  la  grâce  exquise  des 
lettres  à  Marie  de  Médicis,  dernière  partie  de  la  communi- 
cation des  Affaires  étrangères. 

De  plus  fréquents  rapprochements  avec  l'autre  membre  de 
la  commission,  M.  Monmerqué,  notre  confrère,  non-seule- 
ment d'Institut,  mais  d'Académie,  ont  rendu  presque  journa- 
lière son  utile  et  bienveillante  intervention  dans  notre  travail. 
Il  en  a  suivi  la  marche  et  les  détails  avec  un  intérêt  soutenu , 
dont  je  ne  saurais  trop  hautement  le  remercier.  Les  inappré- 
ciables trésors  de  sa  double  bibliothèque,  formée  avec  tant  de 
goût  et  de  science,  à  Paris  et  dans  son  château  de  Cuissy,  me 
sont,  je  puis  le  dire,  prodigués  avec  cette  libéralité  du  vrai 
savoir  joint  à  un  caractère  élevé.  Pour  ne  point  répéter  le 
nom  de  M.  Monmerqué  presque  à  toutes  les  pages  de  ces  vo- 
lumes, je  dois  insister  dans  la  préface  sur  ce  que  j'ai  obtenu 
de  ses  connaissances  bibliographiques,  de  ses  aperçus  si  fins, 
de  cette  provision  si  riche  de  faits  rares  et  curieux,  utiles  se- 
cours dans  l'interprétation  des  plus  légères  traces  historiques 
offertes  par  les  allusions  d'une  correspondance  qui  date  de 
deux  siècles  et  demi. 
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Entre  les  lettres  de  Henri  IV  qui  me  sont  parvenues  par 
des  communications  diverses,  un  certain  nombre  (et  je  dois 
citer  avant  tout  la  collection  particulière  de  la  Reine)  m'ont  été 
confiées  en  original.  Ces  communications-là  ofTrent  toujours 
à  l'édition,  des  garanties  d'exactitude  supérieures  à  celles  des 
copies,  prises  quelquefois  avec  moins  d'expérience  paléogra- 
phique que  de  zèle^  Quant  aux  manuscrits  des  grands  fonds 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  on  sait  combien  ils  sont  riches 
en  jîièces  originales,  ou  en  minutes  et  en  copies  anciennes 
d'une  incontestable  authenticité.  La  magnifique  collection  en 
1923  volumes  in-folio  de  pièces  de  ce  genre  dont  le  comte  de 
Béthune  fit  présent  à  Louis  XIV  passe  avant  tout,  et  contient 
à  elle  seule  presque  autant  de  lettres  de  Henri  IV  que  toutes 
les  autres  sources  réunies.  Le  dépouillement  des  fonds  Dn- 
puy,  Harlay,  Colbert,  Fontanieu,  etc.  a  donné  aussi  les  résul- 
tats qu'on  en  devait  attendre  '". 

L'écriture  de  Henri  IV  est  toujours  nette  et  lisible,  se  rap- 


'  Nous  craignons,  par  exemple,  que  l'im- 
perfection singulière  des  copies  qui  on l  été 
envoyées  de  Londres ,  et  dont  la  révision  , 
des  longtemps  réclamée,  ne  nous  est  point 
encore  parvenue,  ait  été  la  cause  de  quel- 
ques incorrections  dans  celles  deceslettres 
que  renferment  nos  deux  premiers  volumes. 

^  Nous  devons  une  mention  particu- 
lière à  deux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  à  peu  près  inconnus  jus- 
qu'ici, et  que  nous  n'aurions  point  connus 
sans  M.  Lacabane  :  les  mémoires  sur  Geof- 
froy de  Vivans,  écrits  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude,  de  la  main  du  savant 
abbé  Leydet ,  auteur  de  tant  d'utiles  re- 
cherches sur  le  Périgord  et  le  Quercy;  en- 
suite le  recueil  des  lettres  adressées  au  vi- 
comte de  Gourdon ,  où  un  intérêt  de  vanité 

LETTRES    DE    HENRI    IV'. I. 


a  sans  doute  engagé  quelque  membre  de 
celte  famille  à  iniroduire  d'as«ez  notables 
altérations  pour  rendre  suspectes  pres- 
que toutes  les  lettres  de  ce  recueil,  qui 
sans  cela  nous  eût  été  si  précieux,  et  dont 
une  seule  lettre  nous  a  paru  irréprochable. 
Ce  manuscrit  n'est  pas  le  seul  exemple 
que  nous  pourrions  citer  de  tentatives  de 
ce  genre.  Toutefois,  bien  que  le  nombre 
des  lettres  données  comme  de  Henri  IV,  ei 
éliminées  comme  fausses ,  altérées  ou  dou- 
teuses, soit  peu  étendu,  nous  avons  tou- 
jours mieux  aimé,  dans  les  cas  d'incerii- 
lude,  augmenter  ce  nombre  de  telle  lettre 
qui  pourrait  être  reconnue  plus  lard  au- 
thentique, que  d'introduire  une  lettre  apo- 
crvphe  dans  un  recueil  dont  l'authenticité 
est  l'impérieuse  condition. 

c 
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prochant  plus  (Vune  écriluie  luodernc  que  celle  de  ses  secré- 
taires. Dans  cette  dernière,  qui  tient  davantage  du  caractère 
dit  gotliiquo,  règne  la  parfaite  régularité,  guide  sûr  des  paléo- 
graphes. 

Un  certain  nombre  d'anciennes  copies  sont  d'une  lecture 
dillicile;  cjuelques  minutes  premières  des  secrétaires  d'état 
sont  presque  indéchillrables.  J'apprécie  continuellement,  au 
milieu  de  ces  dilhcultés,  l'utile  concours  des  trois  auxiliaires 
fort  instruits  qui  m'ont  été  accordés  par  M.  le  ministre  de 
l'Instruction  publique.  MM.  de  Fréville  etBernhard  sont  sortis 
de  cette  école  royale  des  Chartes,  heureuse  pépinière  des  su- 
jets les  plus  distingués;  et  M.  d'Abel  de  Chevallet'  avait  déjà 
puisé  dans  sa  participation  aux  travaux  du  classement  des  ma- 
nuscrits à  la  Bi1)liothèque  royale,  le  même  genre  d'expérience, 
(îlioz  tous  trois  le  zèle  du  travail  est  constamment  entretenu 
par  un  véritable  dévouement  pour  l'œuvre  de  Henri  IV,  et,  je 
puis  dire  aussi,  par  un  attachement,  bien  réciproque,  pour 
lédilour.  dette  union  aura  tourné,  je  l'espère,  au  prolit  d<^ 
l'édition,  objet  de  nos  soins. 

r^galoment  bien  secondé  à  l'Impiimerie  royale  (ce  dont  ne 
peut  douter  quiconque  a  eu  recours  à  cet  établissement  si  digne 
d'être  cité  comme  modèle),  j'ai  pu  donner  à  la  disposition  ty- 
jjographique  une  netteté  et  une  régidarité  nécessaires  à  l'effet 
d'ensemble  d'un  livre  formé  de  tant  de  pièces  diverses.  Des 
deux  grandes  sections  formées  par  l'histoire  même  de  Henri  IV, 
avant  et  depuis  son  avènement  à  la  couronne  de  France,  la 
première  réunit  les  lettres  du  prince,  puis  du  roi  de  Navarre^ 
et  ces  diverses  parties,  décomposées  dans  l'ordre  chronologique, 

'  L'élude  particulière  que  M.  de  Clie-         trouvé  une  utile  application  dans  la  copie 
vallet  a  faite  de  la  grammaire  française  et        dé  ces  anciens  textes, 
de  l'état  de  noire  langue  au  xvf  siècle  a  "  Nous  n'avons  pu  donner  comme  litre 
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sont  subdivisées,  cliacune,  par  années  et  par  mois.  Chaque 
lettre  est  précédée  de  la  date  précise  ou  approximative  qui  lui 
est  assignée.  Lorsque  cette  date  n'est  point  fournie  par  la  lettre 
même,  les  crocliets  [  ]  où  elle  est  intercalée  constatent  un 
renseignement  provenant  d'ailleurs,  ou  la  conjecture  par  la- 
quelle j'ai  suppléé  au  manque  de  tout  renseignement. 

II  en  est  de  même  pour  les  suscriptions  :  lorsqu'une  copie 
n'a  point  donné  comme  transcrits  sur  l'original  le  nom  et  le 
titre  de  la  personne  à  qui  une  lettre  est  adressée,  l'adresse, 
suppléée  par  nous,  est  placée  entre  crocliets.  S'il  s'agit  d'une 
de  ces  lettres  intimes,  dont  les  originaux  ne  portent  jamais  de 
suscription ,  comme  dans  la  correspondance  du  prince  avec 
ses  maîtresses,  la  suscription,  pour  signe  distinctif  de  plus, 
est  imprimée,  en  caj^itales  italiques. 

Entre  la  date  et  la  suscription  de  chaque  lettre,  se  trouve  la 
mention  de  la  source  dont  elle  provient,  ou,  lorsque  cette 
source  est  autre  qu'un  des  grands  dépôts  publics  de  Paris ,  le 
nom  de  la  personne,  ou  bien  le  titre  du  magistrat  aux  soins 
de  qui  nous  en  avons  dû  la  communication.  Cette  mention  de 
la  provenance  est  précédée  d'une  de  ces  indications  :  original 
aiitocjraphe ,  ou  original  \  ou  minute,  ou  copie,  ou  imprimé,  sui- 
vant que  la  pièce  d'après  laquelle  nous  publions  la  lettre  a 
l'un  de  ces  caractères.  Souvent,  outre  l'original,  nous  avons 
eu  une  ou  plusieurs  copies  ,  un  ou  plusieurs  textes  imprimés.  Il 
en  est  fait  mention  :  ce  qui  met  le  lecteur  à  même,  non-seu- 

courant  aux  deux  volumes  dont  se  com-  Lettres  missives  du  prince  de  Navarre;  le 

pose  celte  période,  le  titre  général  du  re-  reste  dé  ce  volume  et  tout  le  second  ; 

cueil ,  Lettres  missives  de  Henri  IV,  parce  Lettres  missives  du  roi  de  Navarre. 

que  ce  prince ,  comme  roi  de  Navarre  ,  se  '  C'est-à-dire  où  il  n'y  a  de  l'écriture 

nommait  Henri  III.  Pour  éviter  la  confu-  du  Roi  que  la  signature,  et  le  court  salut 

sion  de  ces  deux  noms,  le  commencement  qui  la  précède. 

du  premier  volume  a  pour  titre  courant. 
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lement  de  distinguer  l'iniprimé  de  l'inédit,  mais  de  savoir  jus- 
(|u'à  quel  point  chaque  pièce  était  déjà  répandue  ou  divulguée'. 
La  courte  salutation  qui  (principalement  dans  les  lettres 
antérieures  à  l'avènement  au  trône)  précède  la  signature, 
comme  Voslre  bien  bon  et  assearé  amy',  Vostre  meilleur  mesirc^, 
Vostre  tres-hnmble ,  tres-obeyssant  et  très- fidèle  sujet,  fils  et  ser- 
viteur'', Vostre  bon  Jrere  à  vous  faire  service  ^,  etc.  est  de  la 
main  du  lloi,  ou  plutôt  assez  souvent  aussi  du  secrétaire  de 
confiance,  dit  le  secrétaire  de  la  main,  chargé  spécialement  de 
contrefaire  l'écriture  du  Roi.  Jacques  l'Allier,  seigneur  du  Pin, 
remplissait  auprès  de  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  ces  fonctions 
délicates,  qui ,  sous  Louis  XIV,  furent  exercées ,  comme  on  sait , 
par  le  président  Roze.  L'un  et  l'autre,  suivant  la  volonté  du 
maître,  ne  bornait  pas  son  emploi  à  contrefaire  la  signature  et 
ce  dernier  salut  qui  la  précède.  Beaucoup  à'autogrctplies  sont 
certainement  du  secrétaire  de  la  main,  dont  le  talent  consistait 
précisément  à  ne  permettre  guère  de  distinguer  les  traits  de 
la  main  royale  des  traits  de  la  sienne.  L'honneur  d'une  lettre 
autographe,  que  le  prince  pouvait  avoir  souvent  de  l'intérêt  à 
accorder  dans  les  moments  où  il  avait  le  moins  de  loisir,  dans 
un  de  ceux  où,  comme  le  roi  de  Navarre  l'écrivait  à  M.  de  Sé- 
gur,  il  n'avait  pas  le  temps  de  se  moucher^,  rendait  ce  secrétaire 
indispensable  pour  ces  circonstances,  et  pour  d'autres  où  les 
usages  d'étiquette  exigeaient  que  la  lettre  fût  autographe.  Cette 
phrase,  «  Excusés  si  je  ne  vous  escris  de  ma  main,  »  suppose 
donc,  outre  le  manque  de  loisir  ou  l'état  d'indisposition  allé- 


'  On  verra  par  là  que  le  nombre  des  '  Aux  officiers  de  sa  maison. 

letlres  jusqu'à  présent  inédites  surpasse  '  A  Catherine  de  Médicis. 

beaucoup  celui  des  autres.  ^  A  quelques  souverains. 

"  Aux  grands  seigneurs  et  à  beaucoup  ''  Lettre  du  8  juillet  i585,  tome  II. 
d'autres  gentilshommes. 
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gués,  l'absence  du  secrétaire  de  la  main,  ou  la  surcliargemême 
d'écritures  qui  accablait  c[uelquefois  celui-ci.  Dans  ces  moments 
de  presse,  il  est  arrivé  parfois  que  du  Pin  a  laissé  s'introduire 
quelques  légères  traces  de  sa  propre  écriture  au  milieu  de  l'inii- 
tation  de  celle  du  maître.  Nous  avons  pu  en  constater  plu- 
sieurs exemples,  grâce  aux  fines  observations  du  possesseur  de 
la  plus  belle  collection  d'autograpbes  célèbres,  M.  Feuillet  de 
Couches,  dont  le  goût  éclairé  autant  que  libéral  a  si  bien  mé- 
rité de  ce  recueil. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  telle  lettre,  d'une  écri- 
ture diftérente  de  celle  du  Roi,  mais  dictée  par  lui-même,  por- 
tera un  caractère  d'authenticité  personnelle  plus  qu'une  autre 
lettre,  en  apparence  autographe,  qu'il  n'aura  lait  que  signer 
sans  la  lire,  qu'il  n'aura  même  ni  lue  ni  signée ^  Et,  parmi 
celles  qui  sont  réellement  tracées  en  entier  de  sa  main,  beau- 
coup de  billets  très-courts  seront  d'un  intérêt  inférieur  à  des 
lettres  d'une  autre  main,  rédigées  et  même  contre-signées  par 
un  de  ses  habiles  secrétaires,  qui  s'étaient  identifiés,  en  quel- 
que sorte,  avec  sa  pensée  et  son  expression  habituelle. 

Souvent  le  secrétaire  du  Pin  écrivait  en  son  propre  nom, 
et  quelques-unes  des  lettres  ainsi  adressées  à  des  ambassa- 
deurs n'étaient  que  des  moyens  convenus  de  leur  faire  parvenir 
plus  sûrement  une  missive  secrète  écrite  par  le  Roi  dans  les  in- 
terlignes, en  encre  de  sympathie,  invisible  jusqu'au  moment  où 
on  la  faisait  reparaître  par  l'opération  chimique  dont  l'ambas- 
sadeur avait  emporté  la  recette.  Quelques  lettres  ainsi  écrites 
sont  conservées  encore  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi; 
et  bien  que  les  mots  tracés  dans  les  interlignes  par  ce  procédé 
soient  beaucoup  plus  pâles  que  le  reste,  et  probablement  d'une 

'  Ceci  n'est  point  donné  comme  nne        nécessaire  de  l'ordre  de  faits  que  j'ai  été  à 
conjecture,  mais  comme  une  conséquence        même  de  constater. 
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nuance  encore  allaihiie  [)ai'  lellet  du  lenips,  rallenlion,  la  pa- 
tience el  riiabileté  paléograpliirpu^  que  niun  collaborateur 
M.  de  Fréville  a  mises  dans  cette  dillicile  transcription  ont 
augmenté  de  quelques  importantes  révélations  la  correspon- 
dance (l'Henri  IV. 

C'est  encore  à  la  sagacité  des  calculs  de  ce  jeune  savant  que 
le  second  volume  du  recueil  doit  déjà  l'interprétation  de  plu- 
sieurs lettres  en  cliifl're,  dont  on  n'avait  pu,  jusqu'à  présent, 
trouver  la  clef  aux  archives  des  Affaires  étrangères  ou  daîis 
la  collection  Feuillet  de  Conches.  Le  seul  déchifl'rement  du  mol 
elle,  formé  de  deux  lettres  répétées  deux  fois,  a  été  le  point  de 
départ  de  M.  de  Fréville  pour  retrouver  toute  la  clef. 

Les  innombrables  recherches  généalogiques,  base  princi- 
pale de  mes  notes,  ont  eu  pour  solide  apjoui  les  connaissances, 
vraiment  uniques  en  ce  genre,  de  mon  très-savant  ami  M.  Léon 
Lacabane,  premier  employé  au  département  des  manuscrits  à 
la  Bibliothèque,  et  spécialement  chargé  du  cabinet  des  Titres. 
Grâce  à  lui,  MM.  Bernhard-,  de  Chevallet  et  de  Fréville 
ont  pu  poursuivre,  en  quelque  sorte,  jusqu'aux  dernières 
limites  la  recherche  des  noms  des  plus  simples  gentilshommes 
cités  dans  la  correspondance  de  Heni'i  IV.  Pour  la  plupart 
de  ces  noms,  la  recherche  n'a  pas  été  infructueuse,  comme 
on  le  verra  par  le  grand  nombre  de  familles  sur  lesquelles  j'ai 

'  C'esl-à-dire  pour  distinguer  dans  ces  compliqués,  du  chiffre  de  la  correspon- 
caractères  énigmaliques  les  signes  appe-  dance  du  roi  de  Navarre, 
lés  les  non-valeurs  ouïes  inutiles,  toujours  '  L'heureuse  aptitude  de  M.  Bernhard 
en  bien  plus  grand  nombre  que  les  au-  aux  invesligations  historiques  est  déjà  nô- 
tres, les  signes  répondant  aux  lellres  de  toire  parle  succès  qu'ont  obtenu  à  l'insli- 
l'alphabet  (plusieurs  pour  la  même  lettre) ,  lut  ses  deux  essais,  dont  l'un  (ses  Recher- 
et  enfin  ceux  qui  représentent  ad  libitum  ches  sur  la  corporalion  des  ménétriers  de 
une  lettre  alphabétique  ou  un  remplissage  la  ville  de  Paris)  a  mérité  de  l'académie 
sans  valeur.  La  planche  II  du  second  vo-  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  dislinc- 
lume  donne  un  échantillon,   des  moins  tion  d'une  médaille  d'or. 
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pu  présenter  des  notions  certaines.  Dans  les  familles  encore 
existantes,  la  communication  des  lettres  de  Henri  IV,  conser- 
vées avec  leurs  titres,  a  été  parfois  accompagnée  d'anciens 
parchemins,  de  généalogies,  de  brevets,  de  preuves  dres- 
sées par  d'Hozier  ou  Chérin,  renseignements  précieux,  mais 
que  i'ai  admis  seulement  après  mètre  assuré  que  rien  n'v 
était  dû  à  la  complaisance  du  juge  d'armes.  Je  me  suis  attaché 
à  ce  que  la  mention  d'une  race  ancienne  fût  entourée  des 
mêmes  garanties,  dans  mon  commentaire,  que  l'admission  du 
nom  d'un  chevalier  croisé  dans  la  salle  des  Croisades  au  mu- 
sée de  Versailles'. 

Aussi  un  certain  nombre  de  noms  sont  restés  non  expliqués, 
malgré  ces  renseignements  des  familles,  malgré  les  preuves 
de  l'Ordre  du  Saint-Esprit ,  les  preuves  exigées  pour  certains 
honneurs  de  la  cour  et  autres  pièces  du  cabinet  des  Titres, 
les  histoires  imprimées  de  plusieurs  grandes  maisons,  comme 
les  Montmorency,  les  Montesquiou,  les  Béthune,  les  Castel- 
nau,  etc.  les  excellents  historiens  de  Thou  et  dom  Vaissète, 
les  nobiliaires  de  diverses  provinces ,  les  meilleurs  dictionnaires 
biographiques,  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chesnaye 
des  Bois,  l'Armoriai  général  de  France  de  d'Hozier,  les  esti- 
mables travaux  de  MM.  Laine  et  Borel  d'Hauterive,  l'Histoire 
des  pairs  de  France  de  M.  de  Courcelles,  etc.  enfin  fouvrage 
qui  reste  la  base  fondamentale  de  toute  étude  généalogique, 
l'Histoire  de  la  maison  de  France  et  des  grands  officiers  de  la 
couronne,  par  le  père  Anselme.  Nommer  cet  immense  travail 
du  savant  augustin ,  c'est  rappeler  une  fécondité  inépuisable 

'   Il  est  bien  entendu  que  chaque  nom,  voie  à  la  page  où  le  lecteur  trouvera  ces 

plus  ou  moins  répété  dans  la  correspon-  renseignements  sur  les  noms  qu'il  remar 

dance,  n'est  l'objet  que  d'une  seule  note.  querail  à  l'un  des  autres  endroits  où  ils 

La  seconde  table  de  chaque  volimie  ren-  sont  répétés  sans  la  note. 
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des  notions  les  plus  instructives  à  toutes  les  personnes  qui  ont 
cherché  notre  histoire  clans  les  fastes  de  la  noblesse,  comme 
rlans  l'une  des  trois  principales  sources  d'où  elle  découle  pen- 
dant près  de  dix  siècles'. 

Malgré  cette  abondance  de  secours,  si  je  n'ai  pu  parvenir 
à  reconnaître  et  à  appliquer  sûrement  plusieurs  noms,  je  ne 
pense  pas  que  le.  nombre  en  paraisse  très-grand,  eu  égard  à  la 
dilTiculté,  souvent  presque  inextricable,  de  retrouver  le  nom 
de  famille  de  ces  gentilshommes,  dont  chacun  était  toujours 
désigné  par  un  nom  de  fief,  diiïerent  non-seulement  de  celui 
de  sa  famille,  mais  des  autres  noms  de  fiefs  sous  lesquels,  en 
même  temps ,  étaient  connus  dans  le  monde  son  père ,  ses  frères , 
ses  enfants.  Ainsi,  dans  une  famille  noble  qui  se  serait  com- 
posée du  père,  de  trois  ou  quatre  fils,  de  huit  ou  dix  petits- 
fils,  il  y  aurait  eu  une  quinzaine  de  personnes  aussi  proches, 
ayant  le  même  nom  de  famille,  et  désignées  dans  le  monde 
par  quinze  appellations  différentes. 

A  cela  il  faut  ajouter  les  variétés  les  plus  singulières  dans 
la  manière  d'écrire  les  noms  propres,  à  cette  époque  d'une 
orthographe  libre  de  toute  règle,  et  où  les  meilleurs  esprits, 
les  hommes  les  plus  doctes,  qui  avaient  fait  de  la  question  une 
étude  attentive,  regardaient  l'introduction  des  règles  comme 
prématurée.  «  J'ai  peu  curieusement  regardé  à  l'orthographie, 
dit  du  Bellay,  la  voyant  aujourd'hui  ainsi  diverse  qu'il  y  a  de 
sorte  d'escrivains  ;  j'approuve  et  loue  grandement  les  raisons 
de  ceulx  qui  l'ont  voulu  reformer,  mais  voyant  que  telle  nou- 

'   Les  deux  aulrcs  sources  sont  les  na-  social,  et  les  lenles  modifications  de  cette 

nalcs  du  clergé  el  de  la  royauté.  L'élude  organisation  si  importante,  plutôlque  mon 

historique  du  tiers-état,  objet  des  travaux  trer  la  marche  des  événements,  la  succes- 

si  profonds  de  notre  éloquent  et  savant  sion  des  faits  principaux,  ce  qui  constitue 

confrère  M.  Augustin  Thierry,  nous  poraîi  le  récit  de  1  histoire, 
exposer  l'existence  permanente  du  corps 
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veauté  desplait  autant  aux  doctes  comme  aux  indoctes,  j'ay me 
beaucoup  mieux  louer  leur  invention  que  de  la  suivre,  pour 
ce  que  je  ne  fais  pas  imprimer  mes  œuvres  en  intentions  qu'ils 
servent  de  cornets  aux  aj)oticaires  ^  i> 

Les  tentatives  que  rappelle  ainsi  du  Bellay  furent  en  eflet 
si  peu  encouragées,  qu'elles  passent  inaperçues  dans  la  biblio- 
grapbie  de  cette  époque.  Or  le  public  attend  de  nous  fœuvre 
de  Henri  IV  dans  la  plus  pure  intégrité  ;  nous  avons  dû  nous 
attacher  à  la  reproduire  avec  les  formes  du  temps,  les  seules 
qui  ne  la  travestissent  jDoint. 

Mais  un  parti  restait  à  prendre  pour  les  autographes.  Henri  IV 
s'était  fait  à  son  propre  usage  une  orthographe  de  fantaisie, 
dont  les  bizarreries  excessives,  même  pour  son  temps,  devien- 
nent parfois  une  sorte  d'énigme.  Nous  avons  remarqué  souvent, 
en  voyant  quelqu'un  lire  une  de  ces  lettres  pour  la  première 
fois,  c[ue  l'attention  nécessaire  à  cet  exercice  de  lecture,  d'un 
geni^e  tout  nouveau,  distrayait  très-défavorablement  du  sens 
même  du  discours. 

Pour  ces  lettres-là,  pour  cellesdont  nous  n'avons  eu  que  des 
copies  défectueuses  ou  des  textes  imprimés  récemment,  nous 
avons  suivi  la  marche  qui  nous  était  tracée  par  les  originaux 
écrits  avec  le  plus  de  soin.  Il  va  sans  dire  que  nous  en  avons 
admis  les  irrégularités.  Du  Bellay,  renonçant  à  l'amélioration 
de  forthographe  comme  à  une  entreprise  imj)ossible,  a  constaté 
avec  sagacité  un  état  de  chose  dont  nous  pouvons  aujourd'hui 
rendre  raison.  Les  règles  qu'eût  dictées  alors  Técrivain  le  plus 

'   Œuvres  de  Joachim  du  Be-llaj.  Paris,  la    nouveauté    d'icelle   eust    peu    rendre 

Frédéric  Morel ,  i  b'jk,  in-8°,  fol.  l^l^  recto.  l'œuvre ,  non  gueres  de  soy  recomman- 

Epistre  au  lecteur  sur  le  poème  de  rO/ii)c.  dable,  mal  plaisant,  voire  contemptible 

Il  dit  ailleurs  :  a Cetle  nouvelle  (mais  legi-  aux   lecteurs.»  [Défense  et  illustration  de 

time  à  mon  jugement)  façon  d'esciire  est  la  langue  française ,  même  volume,  fol.  28 

si  mal  receue  en  beaucoup  de  lieux,  que  recto.) 

I  ETTKES     DE    HENRI     IV    —   I.  d 
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illustre  auraient  pu  se  trouver  fort  dilTérentes  de  celles  qui 
finirent  par  s'établir  peu  à  peu  vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  et 
([ui  de  nos  jours  ont  atteint  une  rigueur  presque  inatliéma- 
tique. 

Ce  que  ne  pouvait  juger  du  Bellay,  c'est  que  de  son  temps 
l'incertitude  de  l'orthographe  tenait  à  l'incertitude  du  langage, 
aux  variantes  de  la  prononciation.  Voir  dans  ce  vague  une 
sorte  d'accident,  de  négligence,  de  hasard,  et  non  une  con- 
dition essentielle,  inhérente  alors  à  notre  langue,  ce  serait 
méconnaître  la  principale  action  de  l'Académie  française  au 
wii''  siècle,  ce  serait  méconnaître  aussi  les  rapports  de  la 
philologie  avec  l'histoire.  Car,  d'une  part,  notre  langue,  moins 
éloignée  de  ses  origines,  conservait  davantage  dans  l'expres- 
sion graphique  les  traces  latines  de  l'étymologie ;  de  l'autre, 
l'écriture  étant  aussi  en  partie  une  sorte  d'écho  de  la  pronon- 
ciation ,  employait  indifféremment  les  lettres  qui  pouvaient  la 
rendre.  Or  cette  prononciation  variait  suivant  les  provinces, 
dont  le  langage  différait  alors  comme  les  coutumes. 

J'ai  regardé  la  fidélité,  et  une  fidélité  scrupuleuse,  comme 
mon  premier  devoir  d'éditeur  ;  si  j'ai  cherché  à  remplir  de  mon 
mieu\  un  autre  devoir  par  des  notes  indispensables,  du  moins 
ai-je  eu  grand  soin  de  ne  jamais  introduire  le  commentaire 
dans  le  texte,  en  modifiant  d'une  manière  quelconque  ce  texte 
si  digne  de  vénération  '.  Le  lecteur  est  sûr  de  ne  prendre  nulle 
part  la  conjecture  de  l'éditeur,  quelque  plausible  qu'elle  puisse 
être,  pour  les  paroles  mêmes  de  Henri  IV.  Et  j'ai  la  confiance 


'   La   s(Hile   appareace  d'inlerprélation  du  papier  détruite,  une  lacune  quelcon- 

rontextuelle  que  je  nie  sois  permise  est  la  que,  m'a  obligé  à  compléter  le  sens  de  la 

ponctuation  ;  la  seule  modification  est  l'cm-  phrase,  en  suppléant  à  ce  qui  manquait, 

ploi  régulier  des  lettres  majuscules  et  mi  j'ai  toujours  imprimé  entre  crochets  [  ]  ce 

iiuscnlos.  Si  nn  mol  illisihle  ,  mie  pnriio  que  j'ai  ajouté,  ne  fût  ce  qii'ini  mot. 
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fie  voir  celle  réserve  approuvée  de  quiconque  a  réfléchi  sur 
l'intérêl  de  l'authenticité  dans  les  monuments  écrits  de  l'his- 
toire. 

Les  irrégularités  remarquées  dans  la  manière  d'écrire  les 
noms  de  terre  de  la  noblesse  se  retrouvent  nécessairement 
dans  le  vocabulaire  topographique  des  provinces  parcourues 
par  Henri  IV.  Mais  ici  la  marche  du  prince  peut  utilement 
circonscrire  l'espace  où  il  laut  chercher  les  noms  de  lieux  dif- 
ficiles à  appliquer.  Pour  fixer  son  itinéraire,  j'ai  trouvé  des  se- 
cours, que  rien  n'aurait  remplacés,  dans  le  journal  de  sa  dé- 
pense conservé  à  Pau,  et  embrassant  les  années  écoulées  de 
1576  à  1689^  Les  dates  des  ordonnances  fournissent  les 
mêmes  éléments  pour  le  règne  de  Henri  IV,  roi  de  France. 

Ces  moyens,  d'une  authenticité  incontestable,  sont  les  pre- 
miers à  employer  dans  le  classement  des  lettres  sans  date,  pour 
peu  qu'il  s'y  remarque  quelque  trace  du  lieu  où  se  trouvait 
alors  ce  prince.  Mais  combien  de  lettres  ne  renferment  ni  date 
ni  le  moindre  indice  du  lieu  de  séjour  !  L'étude  patiente  et 
détaillée  des  nombreux  auteurs  contemporains,  et  des  docu- 
ments manuscrits  relatifs  aux  mêmes  événements,  peut  seule 
fournir  alors  des  inductions  légitimes,  rendre  significatives 
des  allusions  à  peine  indiquées,  faire  connaître  les  faits  his- 


'  Malgré  de  forles  lacunes  dans  ces  re- 
gistres, il  reste  un  assez  grand  nombre 
des  cahiers  mensuels  du  journal  de  la  dé- 
pense ordinaire  de  ce  prince  et  des  comptes 
de  sa  petite  écurie,  toujours  à  sa  suite, 
pour  m'avoir  permis  de  constater,  pendant 
une  grande  partie  de  ces  treize  années,  ses 
séjours  et  son  itinéraire.  Ces  cahiers,  au 
nombre  de  deux  cent  trente-neuf,  m'ont 
été  communiqués  par  M.  le  préfet  des 
Basses-Pyrénées,  à  la  demande  de  M.  le 


ministre  de  l'Instruction  publique.  Aidé 
de  mon  collaborateur  M.  de  Fréville,  j'ai 
mis  en  ordre  ces  nombreux  registres ,  que 
j'ai  examinés,  d'un  bout  à  l'autre,  dans 
les  moindres  détails.  Les  observations  his- 
toriques et  statistiques  qui  résultent  de  ce 
travail  sont  la  matière  d'un  mémoire  lu 
à  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  destiné  àla  collection  des  Mémoires 
de  celte  compagnie. 


■d. 
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toriques  accomplis  dans  riiitcrvallc  d'une  lettre  à  l'autre,  sur- 
prendre les  ressorts,  jusqu'alors  ignorés,  do  plusieurs  évé- 
nements, et  mettre  sur  la  voie  de  rapprochements  souvent 
heureux. 

Dans  la  période  embrassée  par  les  deux  premiers  volumes 
que  nous  olïrons  presque  simultanément  au  public,  un  très- 
petit  nombre  de  lettres  ont  été  réservées,  faute  d'avoir  pu  res- 
tituer la  date  d'une  manière  plus  ou  moins  approximative. 
Nous  savons,  du  reste,  combien  une  telle  opération  est  déli- 
cate et  combien  la  critique  pourra  s'y  exercer  utilement.  Loin 
de  la  récuser,  nous  invoquons  ses  avis,  dans  l'intérêt  de  l'histoire 
et  du  perfectionnement  d'un  travail  oî)  tant  de  détails  sont 
réunis.  Sur  les  divers  points  de  la  France  parcourus  par 
Henri  IV^,  les  savants  de  chaque  province  doivent  posséder  des 
renseignements  spéciaux  qui  n'ont  pu  nous  être  tous  commu- 
niqués. Il  en  est  de  même  sur  les  lamllles.  Les  rectifications 
qu'on  voudrait  bien  nous  indiquer  trouveront  place  dans 
le  supplément,  car  un  supplément  est  inévitable.  Outre  les 
lettres  auxquelles  il  semble  impossible  d'assigner  une  place 
chronologique,  tout  ce  qui  nous  arrive  de  communications 
nouvelles,  passé  la  date  qui  y  répond,  est  nécessairement  ré- 
servé, ainsi  que  plusieurs  lettres  de  recommandation,  de  con- 
gratulation, d'une  dictée  vague  ou  banale. 

J'ai  dû  mettre  cependant  à  écarter  ce  genre  de  lettres  une 
grande  circonspection  :  une  correspondance  royale,  quelque 
distingué  que  soit  l'esprit  du  prince  qui  l'écrit,  n'a  pas  seu- 
lement un  intérêt  littéraire  et  biographique.  On  peut  même 
dire  qu'au  point  de  vue  le  plus  élevé  se  place  l'intérêt  de  l'his- 
toire du  pays. 

Dans  cette  collection  des  documents  de  notre  histoire , 
imprimés  aux  Irais  de  l'Etat,  la  publication   dos  lettres  de 
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Henri  IV,  rassemblées  par  les  moyens  puissants  du  Gouver- 
nement, devait  recevoir  un  entier  développement.  On  n'a  pu 
avoir  la  prétention  de  rendre  le  recueil  complet,  puisque  beau- 
coup de  ces  lettres  sont  encore  ignorées  sans  doute  dans  des 
papiers  de  famille  en  désordre,  ou  dans  quelqu'une  de  ces 
vastes  archives  de  province  dont  le  pêle-mêle  attend  le  classe- 
ment d'un  archiviste  instruit  et  vraiment  courageux.  Mais  du 
moins  avons-nous  rendu  ce  recueil  aussi  complet  que  possible. 
Telle  lettre  originale  et  datée,  peu  importante  au  premier 
abord,  peut  remplir  utilement  une  lacune,  établir  une  tran- 
sition nécessaire  dans  cet  ensemble  de  faits  d'une  si  impo- 
sante authenticité,  qui  se  recompose  pour  f histoire.  Beaucoup 
de  lettres  de  la  plus  haute  importance  pour  les  affaires  de  la 
France  et  pour  ses  relations  avec  fEurope ,  par  exemple  presque 
toutes  celles  que  nous  a  conservées  du  Plessis-Mornay,  ont  été 
rédigées  par  des  secrétaires  d'état.  Nous  avons  eu  toujours  grand 
soin  d'en  faire  mention  ;  et  ces  lettres  comparées  aux  autres 
montreront  quelle  unité  de  vues,  quelle  inspiration  commune 
on  est  partout  en  droit  de  reconnaître  entre  les  principaux 
ministres  de  Henri  IV  et  ce  Roi  lui-même.  Telle  est,  dans 
cette  correspondance,  l'influence  vraiment  monarchique  de 
Henri  IV,  avant  et  depuis  son  avènement  au  trône  de  France, 
qu'il  communique  à  ses  secrétaires  non  -  seulement  ses  vues, 
mais  jusqu'aux  formes  de  son  style  et  de  son  langage,  même 
dans  des  lettres  où  l'on  serait  loin  de  s'attendre  à  retrouver 
les  vives  traces  de  sa  brillante  inspiration. 

Sa  correspondance,  pour  être  complète,  digne  de  lui, 
digne  de  notre  histoire ,  devait  comprendre  toutes  les  lettres 
missives,  c'est-à-dire,  toutes  les  lettres  allant  réellement  à  une 
adresse  spéciale,  écrites  à  un  individu  ou  à  une  corporation. 
Nous  avons  dû  exclure  tous  les  actes  législatifs  ou  judiciaires 
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|)oi'laiil  à  celte  époque  le  nom  de  lettres,  tels  que  lettres  royaux, 
lettres  patentes,  lettres  de  jussion,  d'abolition,  d'érection,  de 
confirmation ,  etc.  et  aussi  les  lettres  de  cachet,  les  lettres 
closes  et  autres  circulaires  de  convocation. 

Quel  doit  être  l'efTet  d'un  tel  recueil  pour  l'histoire  de 
Jlenri  IV,  de  son  règne  et  de  son  temps?  Quel  doit  en  être  aussi 
le  résultat  moral  et  littéraire?  Nous  ne  pourrions  répondre 
convenablement  à  cette  question  que  si  l'ouvrage  entier  parais- 
sait en  même  temps  que  la  préface.  Mais  la  préface  n'est  im- 
médiatement suivie  que  des  deux  premiers  volumes.  C'est  au 
terme  du  travail  entier,  qu'il  me  sera  permis  d'oflrir  une  ap- 
préciation générale  des  notions  dont  viendra  d'être  enrichie 
fhistoire,  et  d'en  évaluer  f importance  respective,  jusqu'à  la 
dernière  des  lettres,  écrite  la  veille  de  fattentat  de  Ravaillac, 
après  avoir  accompagné  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  carrière 
le  royal  auteur. 

Ce  que  nous  pouvons,  dès  à  présent,  affirmer,  c'est  qu'au- 
cun de  ces  heureux  traits  dont  se  compose  f  image  que  nous 
nous  sommes  tous  faite  de  Henri  IV,  ne  sera  effacé  par  ses 
écrits;  que  cette  noble  figure  historique,  en  restant  aussi  ai- 
mable d'esprit,  d'ardeur  et  de  bonté,  laissera  voir  de  plus  en 
plus  f  homme  supérieur,  le  prince  vraiment  digne  du  trône, 
le  héros  français  par  excellence. 
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DES  ANNÉES  COMPRISES  DANS  LE  I"  VOLUME. 


Nous  faisons  précéder  le  texte  de  chaque  volume  ,  d'un 
sommaire  historique  résumant,  année  par  année,  les  événe- 
ments principaux  relatifs  à  la  vie  de  Henri  IV,  pour  offrir  au 
lecteur  l'ensemble  des  événements,  par  conséquent  la  men- 
tion de  ceux  qui ,  dans  le  cours  de  cette  correspondance  , 
s'accomplissent  d'une  lettre  à  l'autre. 


AVANT  1563. 

Après  la  mort  de  François  II,  en  i56o  ,  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre, premier  prince  du  sang,  nommé  lieutenant  général  du  royaume 
de  France  pendant  la  régence  de  Catherine  de  Médicis ,  ne  tarda  pas  à 
faire  venir  auprès  de  lui ,  en  i  56 1 ,  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  ne  s'éloigna 
un  peu  de  la  cour,  pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie,  que 
pour  ses  campagnes  dans  l'Oi'léanais  et  la  Normandie ,  où  il  mourut  aux 
Andelys,  le  17  novembre  i562,  des  suites  de  la  blessure  qu'il  avait 
reçue,  le  i5  octobre,  à  la  prise  de  Rouen.  L'été  précédent  sa  femme  et 
sa  fdle  étaient  retournées  en  Béarn,  laissant  à  Paris  le  jeune  comte  de 
Viane  avec  son  gouverneui'  Beauvais  et  son  précepteur  La  Gaucherie , 
sous  la  direction  duquel  il  suivait  déjà  les  classes  du  collège  de  Navarre. 
c(H  y  eut  pour  condisciples,  dit  Pierre  Mathieu,  le  duc  d'Anjou,  qui  fut 
son  Roy,  et  le  duc  de  Guise,  qui  le  voulut  estre.  » 

.      1563-1565. 

La  reine  de  Navarre  laissa  encore  quelque  temps  son  fils  à  la  cour  après  la  mort 
du  roi  son  mari.  Le  jeune  prince  assista,  le  1  7  août  1 .363,  à  la  déclaration 
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do  majorito  do  Cliarles  IX,  faito  k  Rouen  ,  on  lit  de  justice,  au  parlement 
de  Normandie.  Mais  Jeanne  d'Albrel ,  s'ctant  vouée  avec  passion  à  la 
propagation  des  nouvelles  doctrines  religieuses,  rappela  bientôt  son  fils, 
dont  elle  fit  continuer  sous  ses  yeux  l'éducation  dans  les  principes  de  la 
réforme.  Il  se  trouvait  auprès  d'elle  en  i5G5,  lorsqu'elle  reçut  à  Nérac 
Chai-les  IX  et  Catherine  de  Médicis ,  à  la  suite  de  l'entrevue  qu'ils  ve- 
naient d'avoir  h  Bayonne  avec  la  reine  d'Espagne  et  le  duc  d'Albe ,  et 
où  le  jeune  prince  de  Navarre  s'était  rendu  avec  une  suite  de  noblesse 
des  états  de  sa  mère. 

1566-1568. 

En  i566  il  se  tint  à  Moulins  une  assemblée  de  notables  où  l'on  fit,  pour 
rapprocher  les  doux  partis  opposés  par  la  différence  de  religion,  des 
elïbrts  qui  n'aboutirent  ix  rien.  Bientôt  le  prince  de  Condé,  frère  du  feu 
roi  de  Navarre,  et  famiral  de  Coligny,  laissant  tout  ménagement,  tentent 
de  s'emparer  du  Roi  à  Mcaux.  L'année  suivante,  fut  donnée  la  bataille 
de  Saint-Denis,  où  la  victoire  fut  incertaine,  mais  où  périt  le  connétable 
Anne  de  Montmorency.  En  i568  les  huguenots  appellent  h  leur  se- 
cours les  reîtres,  conduits  par  le  comte  de  Deux-Ponts;  et  le  prince  de 
Condé  met  le  siège  devant  Chartres.  Ses  progrès  furent  arrêtés  par  les 
arrangements  d'une  paix  que  la  cour  se  hâta  de  conclure,  le  27  janvier 
à  Longjumeau ,  et  qu'on  nomma  la  paix  fourrée.  Mais  bientôt  le  prince 
de  Condé ,  averti  que  la  cour  voulait  le  faire  arrêter,  se  jette  dans  ia 
Rochelle,  où  Jeanne  d'Albret  vint  le  joindre  avec  ses  enfants,  à  l'automne 
de  i568,  laissant  son  petit  royaume  en  proie  aux  dissensions  religieuses. 
Au  commencement  de  cette  année  1 568  ,  pour  réprimer  les  troubles  de 
la  basse  Navarre,  elle  avait  envoyé  aux  soigneurs  mécontents  le  prince 
son  fils,  âgé  de  treize  ans,  dont  la  présence  suffit  pour  ramener  la 
soumission.  Elle  parcourut  ensuite  avec  lui  quelques-unes  de  ses  princi- 
pales villes.  Quant  à  la  Guyenne  ,  dont  le  gouvernement  appartenait,  à 
titre  héréditaire ,  au  fils  d'Antoine  de  Bourbon ,  cette  province  était  sous 
le  commandement  du  maréchal  de  Montluc,' principal  adversaire  de 
Jeanne  d'Albret.  Jl  tenta  vainement  de  s'opposer  k  la  jonction  de  cette 
reine  avec  Condé.  Jeanne  d'Albret  amena  au  prince  le  jeune  Henri,  qui 
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commença  ses  premières  armes  avec  son  oncle ,  comme  il  entrait  dans 
sa  quinzième  année. 

1569-1570. 

Ces  deux  années  mirent  en  évidence  le  jeune  prince  de  Navarre.  Après  la 
mort  de  son  oncle,  à  la  bataille  de  Jarnac,  le  i3  mars  iSôg,  il  devient 
le  chef  nominal  du  parti  protestant  avec  le  prince  de  Condé,  son  cou- 
sin ,  d'un  an  plus  âgé  que  lui.  Il  se  trouva  aux  principales  affaires  de  l'a- 
miral :  au  combat  de  la  Roche-Abeille,  où  leur  parti  fut  vainqueur  le 
2  5  juin;  et  à  la  bataille  de  Moncontour,  qu'ils  perdirent  le  3  octobre. 
Très-affaiblis  par  cette  défaite ,  ils  s'adressèrent  de  nouveau  aux  protes- 
tants étrangers  et  évitèrent  tout  engagement.  Après  une  pause  à  la 
Rochelle,  ils  se  rendirent  à  Montauban,  «où  le  prince  de  Navarre,  dit 
d'Avila ,  âgé  de  seize  ans  et  se  surpassant  soy-mesme  par  des  actions  en- 
core plus  grandes  que  celles  qu'on  attendoit  de  luy,  sollicitoit  à  prendre 
les  armes,  par  son  authorité,  par  son  industrie  et  par  ses  prières,  la  no- 
blesse et  le  peuple  d'alentoui-.  »  S' étant  réunis  au  comte  de  Mongom- 
mery,  ils  reprennent  la  campagne ,  ravagent  le  Forez ,  le  Bourbonnais ,  le 
Nivernais,  entrent  en  Bourgogne  :  enfin  à  la  suite  du  combat  d'Arnay-le- 
Duc,  ils  reprirent  tous  leurs  avantages.  Le  i  5  août  fut  faite  la  paix,  que 
i'à-propôs  d'un  jeu  de  mots  a  fait  désigner  dans  l'histoire  sous  le  nom 
de  paix  boiteuse  et  mal  assise,  et  qui  sembla  pourtant  se  consolider  par 
les  dispositions  toutes  pacifiques  manifestées  à  la  fin  de  cette  année ,  lors 
du  mariage  de  Charles  IX.  Vers  la  même  époque  le  jeune  prince  de  Na- 
varre fit  seul  un  court  voyage  en  Béarn. 

1571. 

Cette  année  fut  employée  par  la  cour  à  préparer  les. amorces  de  la  Saint- 
Rarthélemy.  L'amiral  et  les  princes  furent  circonvenus  par  toutes  sortes 
de  prévenances.  On  mit  surtout  en  avant  la  guerre  de  Flandre ,  où  l'a- 
miral devait  commander,  et  le  mariage  de  madame  Marguerite,  sœur  du 
Roi,  avec  le  prince  de  Navarre.  Ces  pourparlers  retinrent  Jeanne  d'Albret 
et  ses  enfants  â  la  Rochelle  jusqu'au  mois  d'août,  époque  où  elle  re- 
tourna en  Navai're. 

LETTRES    DE    UENRI    1\     1  ,.  a 
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1572. 

Les  séductions  de  la  cour  conlinucnt  auprès  de  l'amiral  et  de  Jeanne  d'Al 
brct.  Au  printemps,  cette  reine  se  rend  à  Blois,  où  l'attendait  la  cour. 
Le  traité  du  mariage  de  son  lils  avec  Marguerite  do  France  est  signé 
le  1  I  avril.  Elle  vient  à  l^aris,  au  commencement  de  mai,  pour  s'occu- 
per des  préparatifs  des  noces.  Elle  tombe  malade  le  /i  juin  et  meurt 
le  10.  Son  fds,  resté  en  Béarn  et  qui  venait  de  partir  pour  la  joindre, 
apprend  sa  mort  en  route.  Le  nouveau  roi  de  Navaire,  accompagne  de 
son  cousin,  le  prince  de  Condé,  arrive  à  la  mi-juillet  à  Paris,  où  l'ami- 
ral l'avait  précédé.  Les  noces  se  font  le  i8  août.  Le  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy  s'exécute  dans  la  nuit  du  ad  au  20.  Le  Roi,  par  les 
menaces  de  mort  qu'il  leur  adresse  le  matin  même ,  oblige  le  roi  de 
Navarre  et  le  prince  de  Condé  à  une  abjuration  presque  immédiate,  qui 
motiva,  le  mois  suivant,  leurs  lettres  de  soumission  au  pape,  portées  à 
Rome  par  M.  de  Duras.  Par  la  même  contrainte,  le  roi  de  Navarre  écri- 
vit aux  Rochelois  une  lettre  que  leur  porta  Biron ,  et  dont  ils  ne  tinrent 
aucun  compte.  Il  rendit  aussi,  le  16  octobre,  un  édit  pour  rétablir  la 
religion  catholique  en  ses  pays  souverains;  ce  qui  y  produisit  un  ellet 
contraire,  et  excita  même  des  soulèvements  anarchiques.  Tout  concou- 
rait alors  à  rendre  la  position  des  deux  princes  pénible  et  humiliante. 

1573. 

L'état  d  oppression  où  les  suites  de  la  Saint-Barthélémy  retenaient  le  jeune 
roi  de  Navarre  continue,  celte  année,  avec  de  nouvelles  circonstances 
non  moins  pénibles;  telle  fut,  dès  le  commencement  de  février,  sa  pré- 
sence forcée  au  siège  de  la  Rochelle.  A  la  suite  de  ce  siège,  les  condi- 
tions par  lesquelles  les  Rochelois  consentirent,  le  sa  juin,  à  recevoir 
Biron  pour  gouverneur,  formèrent  un  édit  de  pacification ,  restreint  à 
quelques  villes.  C'est  dans  le  même  temps  que  le  duc  d'Anjou  fut  élu 
roi  de  Pologne.  Le  roi  de  Navarre  partit  pour  l'accompagner  avec  ia 
cour  jusqu'à  la  frontière,  mais  il  resta  avec  le  Roi  à  Vitry  en  Perthois. 
Il  revint  ensuite  à  Paris,  où  le  départ  du  roi  de  Pologne  donna  au  duc 
d'Alençon  des  idées  ambitieuses  qui  furent  encouragées  par  le  parti  pro- 
testant. 
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1574. 

Les  premiers  mois  de  cette  année  furent  remplis,  à  la  cour,  par  la  décou- 
verte de  la  conspiration  qui  devait  faire  concorder  une  reprise  d'armes 
des  huguenots  avec  l'enlèvement  du  roi  de  Navarre  et  du  duc  d'Alencon, 
regardés ,  assez  réellement  comme  prisonniers.  L'issue  de  cette  tentative 
fut  le  supplice  de  La  Mole  et  de  Coconnas ,  chefs  du  complot ,  qui  eurent 
la  tête  tranchée  le  2 5  avril.  Dès  le  commencement  de  l'instruction,  un 
mois  auparavant,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  d'Alencon  avaientété  traités 
en  véritables  prisonniers,  accusés  d'un  crime  d'état,  et  interrogés  en  con- 
séquence à  Vincennes.  Le  roi  de  Navarre  montra  en  cette  occasion 
autant  de  dignité  et  de  prudence  que  le  duc  d'Alencon  laissa  voir  de 
faiblesse  et  d'indiscrétion.  Quant  au  prince  de  Condé,  qui  alors  se  tiou- 
vait  à  Amiens,  il  s'était  réfugié  en  Allemagne.  La  mort  do  Charles  IX, 
le  3o  mai,  rendit  la  régence  à  Catherine  de  Médicis  jusqu'à  l'arrivée  du 
nouveau  Roi.  Pour  ne  point  perdre  de  vue  le  roi  de  Navarre  et  le  duc 
d'Alencon,  elle  les  emmena  à  Lyon  au-devant  de  Henri  III.  Ils  y  reçurent 
ce  prince,  à  son  retour  de  Pologne,  y  passèrent  avec  lui  deux  mois  et 
demi,  et  y  revinrent  encore  à  la  fui  de  l'année,  après  une  excursion  de 
toute  ia  cour  en  Provence. 

1575. 

Après  le  sacre  et  le  mariage  de  Henri  III  à  Reims,  au  milieu  de  février, 
la  cour,  k  la  fin  de  ce  mois,  revint  à  Paris.  Le  duc 'd'Alencon,  éprouvant 
toutes  sortes  d'humiliations  et  de  tracasseries,  finit  par  s'en  échapper  en 
septembre.  Il  eut  bientôt  rallié  autour  de  lui  tous  les  mécontents  du 
royaume,  y  compris  le  prince  de  Condé.  Le  roi  de  Navarre  ne  put  en- 
core le  suivre,  soit  qu'il  fût  surveillé  de  plus  près,  soit  que,  suivant 
Mézeray ,  il  se  laissât  «  abuser  de  l'espérance  de  la  lieutenance  générale , 
et  retenir  par  les  charmes  de  quelques  dames.  »  Cette  année ,  oîi  il  fut 
dominé  par  des  intrigues  galantes ,  a  été  sans  doute  la  moins  active  de 
toute  sa  carrière  de  roi.  Il  fit  preuve  cependant  de  politique  en  se  tenant 
dans  de  fort  bons  termes  avec  le  Roi ,  la  reine  mère  et  les  princes  lor- 
rains; ce  qui  lui  permit  de  bien  préparer  ses  moyens  d'évasion. 
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1576. 

Cette  année-ci  est  tout  à  fait  l'opposé  de  la  précédente  par  l'activité  extraor- 
dinaire qu'y  déploya  le  roi  de  Navarre,  ot  par  la  quantité  d'événements 
dont  il  devient  bientôt  le  principal  ressort.  Il  quitta  en  secret  la  cour 
le  i"  février,  passa  quelques  jours  à  Alençon,  y  reprit  publiquement 
l'exercice  du  culte  reformé ,  et  de  là  se  rendit  dans  son  gouvernement 
de  Guyenne.  L'évasion  de  tous  les  princes  alarma  la  cour.  Le  i  5  mai 
fut  accordé  un  nouvel  édit  de  pacification,  compté  le  cinquième,  plus 
large  de  concessions  rjue  les  jjrécédents  et  qui  réconcilia  le  duc  d'Alen- 
çon  avec  son  frère.  Au  mois  de  juin,  le  roi  de  Navarre  rend  visite  aux 
Rocliclois  avec  madame  sa  sœur,  qu'il  avait  pu  faire  revenir  de  la  cour. 
Il  reste  encore  la  moitié  du  mois  suivant  dans  le  pays  d'Aunis ,  qui  fai- 
sait partie  de  son  gouvernement  de  Guyenne.  A  la  fin  de  juillet,  il  ar- 
rive dans  ses  propres  pays,  où  il  se  trouve  deux  fois  avec  son  cousin  le 
prince  de  Condé.  Tout  son  séjour  y  est  marqué  par  une  suite  d'exploits, 
de  prises  de  villes,  de  lettres  adressées  à  l'amiral  de  Villars,  son  lieute- 
nant en  Guyenne ,  au  maréchal  de  Damville ,  gouverneur  de  Languedoc  , 
aux  assemblées  des  églises  réformées,  et  enfin  aux  états  du  royaume, 
dont  l'ouverture  se  fit  à  Blois  le  6  décembre. 

1577. 

Les  opérations  des  états  de  Blois,  et  lui  premier  acte  d'union  des  catho- 
liques, dont  Henri  III  se  déclara  le  chef,  occupent  le  commencement  de 
cette  année.  Au  mois  de  mars,  la  paix  est  de  nouveau  rompue.  Le  duc 
d' Alençon ,  alors  appelé  aussi  duc  d'Anjou ,  et  combattant  les  protestants , 
s'empare,  au  mois  d'avril,  de  la  Charité-sur-Loire,  une  de  leurs  places 
importantes.  Le  mois  suivant,  le  maréchal  de  Damville,  chef  du  parti 
des  Politii^uea,  après  beaucoup  d'hésitations  et  de  griefs  divers,  se  déclare 
aussi  contre  les  réformés.  Leurs  alfaires  étaient  arrivées  à  une  extrémité 
dangereuse,  lorsque  la  cour  accorde  un  sixième  édit  de  pacification, 
arrêté  à  Bergerac,  au  mois  de  septembre,  entre  le  roi  de  Navarre  et  le 
duc  de  Montpensier,  et  dont  les  chefs  du  parti  sentirent  vivement  l'heu- 
reux à-propos. 
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1578. 

Les  événeniPnts  placés  clans  la  première  partie  de  cette  année  sont  comme 
le  contre-coup  de  la  concession  faite  si  inopinément  par  ia  cour,  à  la  fin 
de  l'année  précédente,  au  parti  des  religionnaires.  Leurs  prétentions  se 
relèvent  dans  tout  le  Midi  et  rencontrent  partout  des  résistances  ou  des 
représailles.  Il  s'en  suit  une  foule  d'actes  de  violence,  non-seulement  des 
deux  partis,  mais  de  bandes  indépendantes,  qui,  à  la  faveur  de  ces  di- 
visions ,  se  livrent  à  mille  brigandages.  Le  roi  de  Navarre  et  le  maréchal 
de  Damville  sont  en  continuelle  correspondance  pour  réprimer  ces  dé- 
sordres et  en  signaler  les  auteurs. 

La  présence  de  la  reine  mère  avec  la  reine  de  Navarre ,  qui  arrivèrent 
'd  Boi'deaux  au  milieu  d'août,  et  que  le  roi  de  Navarre  vint  recevoir,  ie 
mois  suivant,  près  de  la  Réole,  amena  les  événements  du  reste  de  l'an- 
née. Ce  furent  des  fêtes  et  des  perfidies,  à  Auch;  des  essais  de  conférence 
pour  la  paix,  l\  Agen  ,  puis  à  Montauban.  N'ayant  pu  y  rien  conclure,  on 
se  rendit ,  h  la  fin  do  l'année,  .'i  Nérac  pour  y  organiser,  une  conférence 
approfondie. 

1579. 

La  célèbre  conférence  de  Nérac  s'ouvrit  dans  cette  ville  au  commence- 
ment de  l'année.  Le  roi  de  Navarre  y  traita  pendant  deux  mois  les  reines 
et  leurs  cours  avec  magnificence.  Après  beaucoup  de  pourparlers,  où 
furent  prodiguées  toutes  les  ressources  de  féloquence  et  de  ia  ruse,  les 
articles  de  la  conférence  furent  arrêtés  le  28  février.  Le  but  en  était  de 
consolider  le  dernier  édit  de  pacification.  La  reine  mère  parcourut  en- 
suite une  partie  du  Languedoc,  accompagnée  du  maréchal  de  Damville, 
devenu  duc  de  Montmorency  parla  mort  de  son  frère;  et,  après  être  en- 
trée dans  le  Dauphiné  jusqu'à  Grenoble ,  elle  revint  à  Paris  au  mois  de 
mai.  Sa  fille  Marguerite  ne  l'avait  pas  accompagnée  dans  ses  dernières 
excursions.  «Estant  fort  mal  à  la  cour,  disent  les  Œconomies  royales,  et 
haïssant  infiniment  le  Roy  son  frère,  elle  estoit  aucunement  bien  avec 
le  Roy  son  mary.  »  Elle  le  soigna  dans  une  maladie  qu'il  eut  à  Eause  en 
Armagnac,  en  juin  et  juillet.  De  \k  ils  se  rendirent  à  une  assemblée  du 
parti  à  Montauban  ,  puis  à  Nérac.  «  La  cour,  disent  encore  les  Mémoires 
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de  Sully,  y  fut  un  temps  fort  douce  et  j)iai.saiitc  :  car  on  n'y  parloit  que 
d'amour  et  des  plaisirs  et  passe-temps  qui  en  dépendent.  »  Mais  le  repos 
ne  s'étendait  guère  au  delà  de  ce  séjour  privilégié.  Dans  les  lettres  écrites 
alors,  on  ne  parle  au  contraire  cjue  de  guerre,  de  violences,  de  pillage 
et  de  graves  intérêts  religieux.  L'esprit  de  parti,  toujours  ainsi  alimenté 
par  la  guerre  civile,  était  plus  fort  que  toutes  les  déclarations  de  paix. 
Aucune  convention  n'était  respectée.  Une  assemblée  succédait  à  une 
autre  :  celle  de  Montauban  à  celle  de  Nérac;  celle  de  Mazèrcs  k  celle 
de  Montauban.  Le  roi  de  Navarre  ne  cessait  de  se  plaindre  des  infrac- 
tions des  deux  partis,  d'assurer  la  cour  de  sa  soumission,  tout  en  entre- 
tenant des  intelligences  avec  les  divers  mécontents  qui  entouraient  ses 
provinces.  C'est  en  de  telles  circonslances  que  se  régularisa,  vers  la  fin 
de  cette  année,  la  dernière  assemblée  tenue,  avec  f agrément  du  Roi,  à 
Mazères,  et  où  se  rendit  le  duc  de  Montmorency,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc. 

1580. 

F.a  conférence  de  Mazères  n'eut  aucun  résultat,  ou  même  servit  plutôt  à 
aigrir  les  esprits  qu'à  les  concilier.  Des  deux  côtés,  de  nombreuses  es- 
carmouches ,  dans  les  premiers  mois  de  cette  année ,  firent  présager  l'é- 
clat d'une  prochaine  rupture.  Le  prétexte  en  fut  la  sonmiation  de  rendre 
les  places  de  sûreté.  Tous  les  historiens  du  temps  s'accordent  à  voir  dans 
cette  nouvelle  prise  d'armes  des  protestants  le  résultat  des  insinuations 
de  Marguerite,  et  de  la  séduction  des  femmes  de  sa  cour.  Ce  fut  la 
(juerre  des  amoureux,  comme  la  nommèrent  les  contemporains. 

La  déclaration  de  guerre  se  fit  le  i  o  avril.  Tout  le  parti  était  prévenu. 
Châtillon  en  bas  Languedoc  etLesdiguières  en  Dauphiné  devaient,  d'après 
un  signal,  agir  au  même  instant  que  le  roi  de  Navarre.  Sur  soixante  en- 
treprises que  ce  prince  avait  combinées  pour  éclater  à  peu  près  simul- 
tanément, il  n'en  réussit  qu'un  fort  petit  nombre.  Les  plus  importantes 
furent  sur  La  Fère  en  Picardie  et  sur  Cahors,  deux  villes  qui  apparte- 
naient à  Marguerite.  Cette  princesse  joua  un  rôle  fort  actif  dans  toute 
la  politique  des  guerres  civiles  de  cette  année.  Elle  découvrit  une  em- 
buscade préparée  contre  son  mari;  et,  lorsque  à  l'automne,  malgré 
toute  une  suite  d'exploits  fort  brillants,  près  de  ne  pouvoir  plus  résis- 
ter au  maréchal  de  Biron,  il  ne  lui  restait  de  ressources  que  dans  un 


SOMMAIRE  HISTORIQUE.  xxxix 

nouvel  appel  aux  étrangers,  Marguerite  fit  intervenir  le  duc  d'Anjou, 
son  frère  chéri ,  pour  obtenir  une  nouvelle  paix.  Les  conditions  en  furent 
déJjattues  à  Tours,  puis  à  Fleix,  où  les  deux  beaux-frères  se  réunirent, 
chez  le  marquis  de  Trans,  en  novembre,  ensuite  à  Montauban,  pour 
faire  accueillir  cette  convention  par  les  députés  des  églises  réformées. 

Un  différend  où  le  point  d'honneur  était  en  jeu  survint  au  milieu  de 
cette  année  entre  le  duc  de  Montpensier  et  le  duc  de  Nevers,  et  causa  , 
pendant  les  derniers  mois ,  beaucoup  d'occupation  au  roi  de  Navarre , 
chef  de  la  maison  de  Bourbon. 

1581. 

Le  roi  de  Navarre  fut  assez  tranquille  pendant  cette  année,  si  on  la  com- 
pare aux  autres.  Dans  celle-ci  et  dans  la  suivante,  Monsieur,  duc  d'Anjou 
et  d'Alençon,  est  placé  au  premier  plan  de  l'histoire  par  son  expédition 
en  Brabant.  Le  projet  de  l'y  accompagner,  qu'avait  d'abord  déclaré  le  roi 
de  Navarre,  n'eut  pas  de  suite.  Ce  prince  resta  toute  cette  année  en 
Guyenne  ou  dans  ses  états  souverains ,  occupé  du  détail  des  affaires  de 
son  parti ,  de  plaintes  ou  de  justifications  continuelles  sur  les  infractions 
aux  traités  de  paix  que,  des  deux  côtés,  on  ne  cessait  de  commettre.  La 
principale  infraction  des  catholiques  fut,  au  milieu  de  f année,  la  sur- 
prise de  Périgueux.  Le  roi  de  Navarre  obtint  à  cette  occasion  une  indem- 
nité, dont  le  payement,  éprouvant  une  suite  interminable  de  retards,  fut 
de  sa  part  l'objet  de  réclamations  sans  cesse  réitérées.  Henri  III  envoie, 
comme  commissaires,  le  président  de  Bellièvre  et  le  maréchal  de  Ma- 
tignon. Ce  dernier,  nommé  à  la  lieutenance  générale  de  Guyenne  en 
remplacement  du  maréchal  de  Biron  ,  commence,  dès  la  fin  de  cette  an- 
née ,  à  tenir  dans  la  correspondance  du  roi  de  Navarre  cette  large  place 
qu'il  y  occupe  jusqu'en  jôSy.  Bellièvre  fit  cette  année  deux  voyages 
en  Gascogne.  '  .         ,» 

1582.       '  ■■^■'■.^:■'-, 

La  reine  de  Navarre  quitte  la  Gascogne  au  mois  de  fé"^rier,  pour  retourner 
à  la  cour,  où  elle  arrive  le  8  mars.  Le  roi  son  mari  f  accompagne  avec 
un  nombreux  cortège  de  noblesse  jusqu'en  Saintonge ,  et  en  même  temps 
s'occupe  de  préparer  une  assemblée  des  églises  réformées,  qui  se  tint  au 
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mois  de  juin  i'i  Saint-Jcan-tl'Angely.  Du  Plcssis-Moruay,  revenu  des  l'ays- 
Bas,  où  il  avait  rempli  une  mission  au  nom  de  Monsieur,  frère  du  Roi, 
commence  à  devenir  le  principal  secrétaire  du  roi  de  Navarre.  Une  né- 
gociation est  entamée  avec  le  duc  de  Savoie  pour  un  mariage  projeté 
entre  ce  prince  et  madame  Catherine  de  Navarre.  Ce  projet  échoue  bien- 
tôt. La  maison  de  Bourbon  j)crd,  au  mois  de  septembre,  le  duc  de 
Montpensier.  En  ce  mois,  le  désastre  éprouvé  auprès  de  Terceire  par 
la  flotte  française,  sous  le  commandement  de  Strozzi,  excite  vivement 
l'intérêt  du  roi  de  Navarre,  qui  entreprend  aussi  des  démarches  persé- 
vérantes, longtemps  infructueuses,  en  faveur  de  la  Noue  et  de  Turenne, 
pris  par  les  Espagnols  dans  la  guerre  de  Brabant.  Le  retour  de  la  reine 
de  Navarre  à  Paris  remet  Ilemi  III  dans  des  dispositions  très-amicales 
envers  son  beau-frère.  Celui-ci  en  profite  pour  appeler  la  protection 
rovale  sur  sa  parente  madame  de  Rohan,  duchesse  de  Loudunois. 

1583. 

Les  plaintes  des  réformés  sur  l'inexécution  des  édits  sont  l'objet  de  fré- 
quentes réclamations  adressées  au  maréclial  de  Matignon  par  le  roi  de 
Navarre.  Le  roi  d'Espagne  fait  inutilement  à  ce  prince  des  offres  magni- 
fiques pour  l'engager  à  la  guerre  contre  le  Roi.  Les  états  de  Béarn 
sont  convoqués  en  juin.  Au  mois  de  juillet ,  une  vaste  correspondance  en 
latin  commence  avec  tous  les  princes  protestants  de  l'Europe.  Le  roi  de 
Navarre  leur  envoie  comme  ambassadeur  Jacques  de  Ségur-Pardaillan , 
pour  solliciter  leur  appui  en  faveur  des  Français  de  la  même  commu- 
nion, et  en  faveur  du  prince-évêque  de  Cologne,  électeur  de  f Empire, 
qui,  s' étant  marié  et  fait  protestant,  était  menacé  de  la  perte  de  ses  états. 
Au  commencement  d'août,  le  roi  de  Navarre  se  prépare  à  aller  à  la  ren- 
contre de  sa  femme,  sur  le  point  de  quitter  la  cour.  Mais  la  nouvelle  du 
sanglant  affront  fait  à  cette  princesse  par  le  Roi  son  frère  devient  l'oc- 
casion de  longues  et  délicates  négociations ,  principale  affaire  de  la  fin  de 
cette  année.  Le  roi  de  Navarre  refuse  de  reprendre  sa  femme,  et  en 
même  temps  s'autorise  de  l'affront  qu'elle  a  reçu  pour  exécuter  plusieurs 
coups  de  main  sur  des  villes  en  litige  entre  le  Roi  et  lui.  Il  s'empare  au 
mois  d'octobre  du  Mont-de-Marsan.  Henii  III  envoie  le  président  de  Bel- 
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lièvre  à  son  beau-frère  pour  arranger  l'affaire  de  ia  reine  Marguerite;  cl 
le  roi  de  Navarre,  de  son  côté,  dépêche  successivement  à  la  cour  du 
Plessis-Mornay  et  d'autres  négociateurs. 

1584. 

L'affaire  de  la  reine  Marguerite  continue ,  et ,  à  ia  fin ,  Henri  III  en  passe  à 
peu  près  par  tout  ce  que  demande  le  roi  de  Navarre.  Ce  prince  ne  re- 
prend sa  femme,  au  printemps,  qu'après  avoir  obtenu  la  suppression  des 
garnisons  royales  dans  les  places  les  plus  voisines  de  Nérac.  Henri  III  se 
plaint  de  la  turbulence  des  réformés  et  de  leurs  négociations  avec  les  puis- 
sances étrangères.  Le  roi  de  Navarre  cherche  à  se  justifier,  et  ne  presse 
que  plus  vivement  son  envoyé ,  M.  de  Ségur.  Il  adresse  aussi  plusieurs 
messages  particuliers  au  prince  Casimir  de  Bavière  et  à  lord  Cecil.  Le 
lo  juin,  parla  mort  de  Monsieur,  frère  unique  du  Roi,  il  devient  héritier 
présomptif  de  la  couronne  de  France.  En  cette  qualité,  il  demande  à 
Henri  III  la  jouissance  du  privilège  spécial  de  la  seconde  personne  du 
royaume.  Le  Roi  lui  envoie  le  duc  d'Épernon  pour  l'engager  à  se  faire 
catholique.  Du  Plessis-Mornay  fait  imprimer  une  relation  de  cette  négo- 
ciation ,  sans  l'agrément  de  son  maître.  Le  roi  de  Navarre  prend  sous  sa 
protection  le  jeune  prince  d'Orange,  dont  le  père  était  mort  assassiné  le 
1  4  juillet.  Il  tient,  sur  ia  fin  de  l'été,  à  Montauban,  une  assemblée  des 
églises  réformées,  et  envoie  Mornay  à  la  cour  pour  présenter  les  cahiers 
dressés  par  cette  assemblée. 
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AU  ROY  MON  PERE'. 

Mon    père  ,  Quand  j'ai  seu  que  Fallesche^  vous   alloit  trouver, 
incontinent  je  me  suis  mis  à  escrire  la  présente,  et  vous  mander  la 

'   Antoine  de   Bourbon,  duc  de  Ven-  d'Alençon,  duchesse  de  Beaumont,  était 

dôme,  etc.  premier  prince  du  sang  et  pre-  né  le  22  avril  j  5i8,  au  château  de  La  Fcre, 

mierpairdeFrance,  fils  de  Charles  de  Bour-  en  Picardie.  Il  épousa,  le  20oclobre  i  5^2  , 

bon,  duc  de  Vendôme,  et  de  Françoise  Jeanne  d'Albrel,    princesse  de   Navarre, 
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2  LETTRES  MISSIVES 

honuc  santé  de  ma  luore"^,  de  ma  sœur  cl  la  imemie.  Je  prie  Dieu 
que  la  voslre  soil  encore  meilleure. 

Voslro  trcs  luimblc  el  très  obéissant  f'ilz, 

HKNIW. 


Iilli'  (le  lli'iiii  <l'Albicl,  roi  de  Navarre,  el 
(le  Margucrile  d'Angouléine,  sœur  de 
Fran(;ois  1".  Jeanne  d'All)iel  é(ait  née  le 
~  janvier  1628.  Les  deux  picniicrs  cnfanis 
issus  de  ce  mariage  inotniucnt  en  lias  âge. 
Le  i3  décembre  1 55.'>  nnqnil  à  Pau  Ilcuri , 
comie  de  Viane ,  qui  fut  Henri  IV,  el  le 
7  février  1 558,  à  Paris,  Catherine  de  Bour- 
bon ,  princesse  do  Navarre.  Entre  la  nais 
sauce  de  ses  deux  derniers  enfants ,  Jeanne 
d'Albret  était  arrivée  au  trône  de  Navarre, 
par  la  mort  de  son  père,  en  1  555.  Le  roi  An- 
toine, après  la  mortdeFranroisILen  i56o, 
ayant  été  "nommé  lieulenant  général  du 
royaume  de  France,  pendant  la  régence 
de  Catherine  de  Médicis,  ne  tarda  pas  à 
faire  venir  auprès  de  lui,  en  i56i  ,  sa 
femme  cl  ses  enfants.  Il  ne  s'éloigna  de  la 
cour,  pendant  les  deux  dernières  années 
de  sa  vie,  que  pour  les  campagnes  qu'il 
lit  dans  l'Orléanais  et  la  Normandie.  Il 
mourut  aux  Andelys  ,  le  ly  novembre 
I  562  ,  des  suites  de  la  blessure  qu'il  avait 
reçue,  le  i5  octobre,  à  la  prise  de  Rouen. 
L'été  précédent  Jeanne  d'Albret  et  sa  lillc 
étaient  retournées  en  Béarn.  Le  jeune 
comte  de  Viane  était  resté  à  Paris,  où  il 
faisait  ses  études  au  collège  de   Navarre 


■  C'est  Irès-prnbablemenl  le  même  que 
les  comptes  originaux  nianuserils  île  la  dé- 
pense du  jeune  roi  de  Navarre,  conserves 
aux  archives  de  Pau,  mcnlionncnt,  l'an 
1  576,  en  qualité  de  premier  maître  d'bùlel, 
l't  dont  le  fds  figure,  en  lôyS,  parmi  les 
pages  du  même  prince.  Nous  retrouvons 
deux  personnes  du  même  nom  dans  l'état 
de  la  maison  du  roi  dcNavnrre,  en  i585, 
publié  d'après  les  archives  de  MM.de  Mor- 
nay,  dans  la  nouvelle  édition  des  Mémoires 
(^l  Correspondance  de  du  Plcssis-Mornay, 
I .  III,  p.  2  37  et  a/13  (  Paris,  Treultel  et  Wiirtz, 
i824,in-8°),  l'un:  M.  Viala  Falaische , 
comme  gentilhomme  de  la  chambre,  et 
l'autre,  M.  de  Saint-Germain  Falaische, 
comme  genlilbomme  servant. 

'  La  réunion  de  la  mère  et  des  deux 
cnfanis,  que  constate  cette  lettre,  prouve 
qu'elle  fut  écrite  de  Paris,  avant  le  départ 
de  Jeanne  d'Albret  pour  ses  états.  Ainsi, 
la  dale  n  en  peut  être  placée  que  dan»  la 
première  partie  de  celte  année  ou  dans  l'an- 
née précédente.  Le  prince  était  alors  dans 
sa  huiliènie  ou  dans  sa  neuvième  année. 
Son  écriture  est  très-bien  formée,  déjà  du 
même  caractère  qu'elle  a  conservé,  mais 
avec  une  orthographe  pins  régulière. 


DU  PRINCE   DE  NAVARRE.  3 

[1562.]  26    SEPTEMBRE. 

Ori".  autographe,  provenant  du  château  ;lc  la  Force,  près  Bergerac  ,  communiqué  par  M.  Dardel, 
propriétaire  à  Bordeaux,  à  M.  l'archiviste  du  déparlement  de  la  Gironde,  qui  en  a  transmis  la 
copie. 

[A  LARCHANT.] 

Lar chant  \ 

Escrivez-moy  pour  me  mettre  hors  de  peine ^  de  la  Royne  ma  mère; 
car  j'ay  si  grande  peur  qu'il  luy  advienne  mal  de  ce  voyage  où  vous 
estes,  que  le  plus  grand  plaisir  que  l'on  me  puisse  faire,  c'est  m'en 
mander  souvent.  Dieu  vous  veuille  bien  conduire  et  reconduire  en 
toute  seureté  :  priant  Dieu  vous  conserver.  De  Paris,  le  vint-chisiesme 
jour  de  septembre'. 

HENRY. 


'  Le  seulpersonnageqiie  je  trouve  alors, 
à  qui  cette  lettre  ait  pu  être  adressée,  est 
Nicolas  de  Grémonville,  seigneur  de  Lar- 
chant,  fils  de  François  de  Grémonville  et 
d'Anne  d'Estansou.  11  devint  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  capitaine  de  cent  archers 
de  sa  garde.  Il  mourut  le  8  mars  i  692 . 

^  La  copie  qui  nous  a  élé  envoyée  de 
Bordeaux  donne  pour  à  me  tirer  hors  de 
peine...  N'ayant  pu  voir  nous-même  l'origi- 
nal, nous  n'avons  pas  introduit  dans  notre 
texte  ce  pléonasme  de  prépositions. 

'  Cette  lettre  m'a  paru  devoir  être  pla- 
cée à  la  date  de  1  562.  Le  jeune  prince  de 
Navarre  ,  laissé  à  Paris  par  sa  mère ,  qui 
était  partie  vers  la  mi-juillet  avec  l'inten- 
tion bien  connue  d'aller  détruire  le  culte 
catholique  en  Béarn,  devait  être  fort  in- 
quiet de  cette  princesse.  Le  zèle  religieux 
de  Jeanne  d'Albret  lui  suscilail  à  la  fois 
des  partisans  enthousiastes  et  des  adver- 
saires acharnés.  «  Voyant ,  dit  Gabriel  Cha- 
piiys,  que  le  Roy  de  Navarre,  son  mary, 


se  rangeoit  du  party  des  seigneurs  catho- 
liques, elle  se  relira  au  pays  de  Béarn 
avec  sa  cour.  «  (  Hist.  du  royaume  de  Na- 
varre, p.  669.  Paris,  1696,  in-8°.)  Made- 
moiselle VauviUiers  expose  quelques  parti- 
cularités de  ce  voyage.  «  Antoine  prit  des 
mesures  secrètes  pour  la  faire  arrêter  sur 

sa  roule La  reine  de  Navarre  parlil 

avec  une  suile  nombreuse  de  protestants 
et  même  de  catholiques,  qui,  soupçon- 
nant les  dangers  qu'elle  avait  à  courir, 
voulurent  imposer  par  la  force,  dans  le 
cas  où  1  on  tenterait  de  l'attaquer.  »  [Hist. 
de  Jeanne  d'AIIiret,  1. 1",  p.  21 3,  2'cd.)  Dans 
cette  suite  se  trouvait  donc  M.  deLarchanl. 
Outre  les  dangers  auxquels  .leanne  d'Al- 
bret était  alors  exposte,  elle  tomba  ma- 
lade à  Caumont,  en  arrivant  chez  M.  de 
la  Force.  M.  de  Larchant,qui  dut  y  rester 
aussi  longtemps  qu'elle,  y  reçut  probable- 
ment cette  lettre  du  jeune  prince.  Ce  qui 
explique  comment  on  l'a  trouvée  parmi 
des  papiers  de  la  maison  de  la  Force. 


LETTKKS  MISSIVES 


ANNEE   1505. 


\  1565.  —  7  MAI. 

Orig.  —  Arch.  de  la  fumillo  d'Espaluiifjiie. 
Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chcf  de  bureau  au  miuislère  de  l'Inslruclion  publique. 

[A  MONS"  D'ESPALUNGUE'.] 

Mons'  d'Espalungue ,  Ayant  deslibcré  de  m'accompagner,  au  voyage 
de  Bayonne,  des  plus  notables  et  apparens  genlilshonimes  que  je 
pourray  adviscr,  je  vous  ay  bien  \oulu  advertir  qtie  j)our  la  bonne 
confiance  que  j'ay  eu  toute  ma  vie  en  vous,  je  vous  ay  cboisi  et  esleu 
pour  me  faire  compaignie  audicl  voyage;  et  ce  que  je  vous  prie  de 
taire  le  plus  tosL  cju'il  vous  sera  possible  :  vous  priant  de  me  venir 
incontinent  trouver  la  part  où  je  scray^.  Et  où  je  vous  pourray 
gratifier  en  quelque  aultre  chose,  je  m'y  employeray  d'aussy  bonne 
volonté  que  je  supplie  le  Créateur,  Mons"^  d'Espalungue ,  vous  avoir 
en  sa  garde.  De  Bazas,  ce  vij'' may  iô65. 

Vostre  bon  aruy, 
HENRY. 


'  Bertrand  d'Esj)alungue ,  fils  de  Jean 
d'Espalungue,  commandait  aux  pays  de 
Moneins,  Lasseube,  Ossan,  Asson,  Brages, 
Bos-d'Arros  et  Rebenacq,  ainsi  qu'il  ap- 
pert d'un  brevet  de  l'année  ib'jà.  Il  eut 
plusieurs  emplois  et  dignités  considérables 
dans  les  maisons  des  rois,  reines  et  princes 
spuverains  de  Béarn  et  de  Navarre.  11 
mourut  vers  la  Un  de  l'année  ib-jh- 

'  Le  roi  de  iNavarre  nous  apprend  lui- 
même,  dans  sa  déposition  du  i6avril  lôy/l, 
que  sa  mère  l'avait  rappelé  près  d'elle  pour 
le  faire  connaître  et  aimer  des  sujets  sur  les- 
quels il  était  appelé  à  régner.  Il  est  donc 
naturel  que  Jeanne  d'Albret  ait  fait  écrire 


alors  directement  à  sa  noblesse  par  son 
lils,  bien  qu'âgé  seulement  de  onze  ans 
et  demi,  des  lettres  comme  celle-ci,  em- 
preintes de  marques  d'estime.  Le  but 
de  cette  réunion  était  de  se  trouver  à 
Bayonne  à  l'arrivée  de  Charles  IX  et 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  eut  lieu 
le  !  o  juin  suivant.  «  Avec  le  Roy  ,  dit  Fa- 
vin,  estoit  le  prince  de  INavarre,  duc  de 
Vcndosme...  En  ceste  cérémonie,  et  pen- 
dant que  la  royne  d'Espagne  fit  séjour  à 
Bayonne,  qui  fut  de  dix -sept  jours,  le 
prince  de  Navarre  tint  toujours  son  ranc 
de  premier  prince  du  sang.  »  (Hisl.  de 
Navarre,  1.  XIV,  ann.  i565.) 


DU  PRINCE  DE  NAVARRE. 


ANNEE   1568. 


[1568'.  7   JUILLET.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR  \ 

Monseigneur,  Je  n'ay  pas  voulu  tant  faillii'  à  mon  debvoir,  que  je 
n'aye  accompagné  la  despesche  que  la  Royne  ma  mère  vous  faict  par 
le  s' de  Voupilliere^  de  ceste  mienne  lettre,  pour  me  ramentevoir 
en  vostre  bonne  grâce,  et  vous  supplier  trez  humblement,  Monsei- 
gneur, de  vous  souvenir  tellement  de  moy,  qu'encores  qu'il  s'en  trou- 
vast  quelques-uns  qui  ne  m'aimentpas  tant  que  vous,  qui  se  voulussent 
fonder  sur  mon  bas  aage,  pour  empescber  que  je  ne  sois  pas  tant  ho- 
noré d'estre  employé  en  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  au 
gouvernement  de  Guyenne*,  qu'il  vous  plaise  ne  laisser  pourtant 
de  permettre  et  me  commander  que  je  commence  d'y  vaquer^,  et 
entendre  selon  que   madicte  dame  et  mère    le  vous  remonstre  et 


'  Cette  date  d'année  a  été  écrite  par  Go- 
defroy  sur  la  lellre  originale  qui  faisait 
partie  de  ses  papiers.  Mademoiselle  Vau- 
villiers  ,  dans  sou  Histoire  de  Jeanne  d'Al- 
bret,  nous  fournit  la  date  du  mois ,  en  nous 
apprenant  que  la  reine  de  Navarre  écrivit 
le  7  juillet  à  Charles  IX  pour  lui  proposer 
une  paix  dont  elle  venait  d'arrêter  les 
bases  avec  M.  de  La  Mothe-Fénélon.  Voy. 
t.  II,  p.  55. 

Charles  IX  (Charles  -  Maximilien  de 
France) ,  secoud  fds  de  Henri  II  et  de  Ca- 
therine de  Médicis,  néle27Juin  i55o,  roi 
de  France  le  5  décembre  1 56o ,  mort  le 
3o  mai  lôyA. 

^  Antoine  Martel,  seigneur  de  laVaupil- 
lière,  fils  de  Charles  Martel,  seigneur  de 


Bacqueville,  et  de  Louise  de  Balzac  d'En- 
tragues.  11  élaitl'un  des  principaux  genlils- 
hommes  de  Jeanne  d'Alhrel. 

'  Le  prince  de  Navarre  était  amiral  de 
Guiennc  et  lieutenant  général  pour  le  Roi 
en  cette  province  ,  charges  qu'avaient  pos- 
sédées son  père  et  son  aïeul,  et  dans  les- 
quelles il  leur  succédait. 

^  A  raison  de  la  jeunesse  du  prince  ,  les 
fonctions  de  sa  charge  élaient  alors  exercées 
par  Biaise  de  Montluc,  son  lieutenant,  qui 
était  loin  d'être  de  ses  amis.  Sa  lettre  ne 
fut  d'aucun  effet ,  puisqu'au  mois  de  sep- 
tembre fut  publié  l'édit  qui  privait  de 
leurs  charges  tous  les  officiers  de  la  reli- 
gion protestante.  «De  façon,  dit  Legrain, 
que  le  prince  de   Navarre,  contre  lequel 


6  LETTRES  MISSIVES 

requierl/'.  Car  il  me  senilile,  Monseigneur,  pour  l'honneur  que  j'ay 
d'estre  le  premier  prince  de  vostre  sang,  et  sentant  en  moy  une 
extrême  alTection  au  service  de  Vostre  Majesté,  ensuivant  celle  de 
mes  prédécesseurs,  que  je  tarde  trop  à  faire  paroistre  ma  bonne 
volonté;  la(pie!le  fera  que  ma  propre  vie,  et  tous  les  moyens  que 
Dieu  m'aura  donnez  seront  lousjours  employez  pour  vostre  service. 

Monscigncvu-,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  en  parfaite  santé 
trez  heureuse  et  longue  vie;  vous  présentant  les  trez  humbles  recom- 
mandations de 

Vostre  Ire/,  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


il  ne  pouvoit  y  avoir  aucun  subjeci  de 
piainclc,  n'estant  encores  qu'en  l'aage 
de  quinze  ans,  et  n'ayant  porté  les  armes, 
estoil  par  cet  edicl  privé  de  son  gouver- 
nement de  Guyenne.  »  [Décade  contenant 
la  vie  et  gestes  d'Henry  le  Grand,  1.  Il , 
p.  78.  ) 


'  Outre  la  dépêche  dont  il  est  mention 
dans  cette  lettre,  .Jeanne  d'Albrel ,  en  par- 
lant de  Nérac  pour  la  Rochille ,  avait  ren- 
voyé La  Mothe  -  Fénélon  au  Roi  pour  lui 
exposer  tous  ses  griefs  ;  et  il  s'y  trouvait 
beaucoup  de  plaintes  sur  la  manière  dont 
Montluc  exerçait  la  lieulenance 


DU  PRINCE  DE  NAVARRE. 


ANNEE   1570. 


1570.  6  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  ville  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  el  par 

M.  L.  Sordel,  archiviste. 

A  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS  LES  SINDICS  ET  CONSEIL  DE   LA  VILLE  DE 

GENEVE'. 

Mess",  Par  ce  présent  porteur  que  vous  envoyons  exprès,  vous 
entendrés  bien  au  long  Testât  des  affaires  qui  touchent  les  Esglises 
de  ce  royaume ,  l'ayant  chargé  vous  en  discourir  et  rapporter  fidè- 
lement aulcunes  particularite-z  ;  aussy  pour  vous  faire  une  requeste 
de  nostre  part  qui  concerne  nions'  de  Beze'-;  vous  priant  donc,  Mess"', 
ouyr  et  entendi-e  tout  ce  que  cedict  porteur  vous  dira  et  requerra,  et 
tellement  priser  et  considérer  les  justes  occasions  de  nostre  requeste 
que,  en  la  nous  octroyant  comme  nous  nous  asseurons  que  vous  ferez, 
nous  en  puissions  recevoir  le  fruict  que  nous  en  espérons  et  atten- 
dons. Et  sur  ce  nous  ne  vous  ferons  plus  longue  lettre,  priant  Dieu, 
Mess"^*,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Ro- 
chelle, ce  cinquiesme  jour  de  janvier  1670. 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 


'  C'est  comme  chef  du  parti  protestant 
que  le  jeune  prince  de  Navarre  écrivit  cette 
lettre.  Il  se  trouvait ,  avec  son  cousin  le 
prince  de  Condé ,  à  la  tête  de  ce  parti  de- 
puis la  mort  de  son  oncle ,  tué  à  la  bataille 
de  Jarnac,  le  i3  mars  lôGg.  Pour  toutes 
les  grandes  mesures,  l'amiral  de  Coligny 
restait  le  chef  réel  des  religionnaires  en 
France.  Toutefois  ce  que  nous  avons  pu 


rassembler  ici  de  lettres  écrites  soit  par 
le  prince  de  Navarre  seul,  soit  par  les 
deux  cousins,  justifie  le  nom  de  paru  des 
princes,  donné  alors  aux  protestants,  et, 
répond  aux  railleries  qui  circulaient  alors 
à  la  cour  sur  les  doux  pages  de  l'Amiral. 

'  Théodore  de  Bèze ,  alors  âgé  de  cin- 
quante et  un  ans,  demeurait  à  Genève,  où 
il  s'était  réfugié  au  mois  de  novembre  1 5  A8. 


8  LETTRES  MISSIVES 

1570.  —  q5  août. 

Orig.  —  Arch.  de  Wolfcnbûtlol.  Envoi  de  M.  le  chargé  d'affaires  de  France  en  Hanovre. 
A  MONSIEUR  MON  COUSIN,   MONSIEUR  LE  DUC  JULLES  DE  BRUNSVIC, 

\  PHINCF,     DC    SAINT    KMPIRE. 

Monsieur  mon  Cousin,  Puis  ([ue  nous  recevons  au  jovutl'huy  le 
Irulct  de  tant  de  labeurs  et  honorables  travaiilx  rju'avez  prins  en  la 
faveur  et  suporl  de  ceste  cause  et  party,  ce  que  nous  ne  pouvons  et 
voidons  ignorer,  pour  les  grandes  et  vives  démonstrations  que  vous 
avez  faictes  de  la  bonne  volonté,  zèle  et  afTection  qu'y  avés  tousjours 
portés,  nous  ne  voulons  aussi  faillir  de  vous  envoyer  ce  gentilhomme 
présent  porteur,  le  sieur  d'Argenlieu-,  l'un  de  nos  conseillers,  pour 
vous  en  remercier  très  affectueusement,  et  aussi  pour  vous  faire 
particulièrement  entendre  comme  toutes  choses  se  sont  passées 
jusques  icy,  en  Testât  et  disposition  entiers  de  nos  affaires.  A  la  suf- 
fisance et  dignité  durpiel  gentilhomme,  pour  les  grandes  expériences 
que  nous  en  avons,  nous  ne  ferons  ce  tort  de  nous  estendre  de  plus 
long  propos;  seulement  vous  supplierons  bien  affectueusement  de  le 
vouloir  croyre  de  tout  ce  ([u'il  vous  dira,  ainsi  que  vouldriez  faire 
nos  propres  personnes.  Et  nous  en  asseurant  ferons  fin  ,  priant  Dieu, 
Monsieur  mon  Cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Donné  à  RissaY^  ce  xw""  jour  d'aoust  1670. 

Vos  humbles  cousins  et  bien  bons  amys, 
HENRY, 
HENRY  DE  BOURBON  '. 

'   Jules,  duc  (le  Brunswick-Wolfenbût-  les  plus  habiles  rhi parti  prolestant.  L'année 

tel,  iils  aîné  de  Henri,  dit  le  Jeune,  et  de  suivante, les Roclicliois l'envoyèrent  avecla 

Sophie ,  fdle  de  Sigismond ,  roi  de   Po-  Noue  et  Téligny  a  Charles  IX ,  aûn  de  pres- 

logne,    né  le    10  juillet  i558,  mort  le  ser  les  préparatifs  de  la  guerre  de  Flandre. 

,S  mai  1689.  11  avait  d'abord  été  évêque  '  C'est    probablement    l'un    des    trois 

de   Minden    et  coadjuleur  de  Paderborn;  Riceys,   qui  se   touchent   aujourd'hui  et 

mais  il  abandonna  la  religion  catholique  forment  un  des  chefs-lieux  de  canton  du 

pour  embrasser  le  protestantisme.  département  de  l'Aube. 

'  Il  passait  pour  l'un  des  négociateurs  '    Henri    I"    de    Bourbon,    prince   de 


DU  PRINCE  DE  NAVARRE. 


9 


1570.  — 3 1  AOÛT. 

Orig.  —  Arch.  du  royaume  de  Sardaigne.  Copie  commuuiquée  par  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE'. 

Monsieur,  Encores  que  ne  doubtions  que  de  ceste  heure  n'ayez 
bien  entendu  la  paix  qu'il  a  pieu  à  Dieu  donner  à  ce  royaume^,  et 
qu'ainsy  qu'avés  tousjours  désiré  de  voir  le  Roy  mon  seigneur  obey, 
et  ung  repos  et  tranquilité  de  ses  subjects  estre  parmi  eux  estably, 
vous  en  aurés  receu  la  joie  et  contentement  qu'en  avés  tousjours 
attendu;  sy  est-ce  que  pour  l'asseui'ance  que  nous  avons  que  vous 
recevrés  agréablement  ceste  bonne  nouvelle  de  nostre  part,  nous 
n'avons  voulu  faillir,  avec  sy  bonne  et  saincte  occasion,  vous  en- 
voyer visiter  et  faire  entendre  le  bien  que  nous  recevons  maintenant, 
voyant  la  fin  de  tant  de  iniseres  et  calamitez  desquelles  ce  pauvre 
royaume  a  esté,  à  nostre  grand  regret,  si  long  temps  agité,  et  l'heur 
aussy  que  ce  nous  est  de  voir  Sa  Majesté  satisfaicte  et  contente , 
comme  vous  sçaura  bien  amplement  discourir  le  s''  de  Reze  ',  se- 
crétaire de  monsieur  l'Amiral,  que  vous  avons  bien  voulu  envoyer 
exprés ,  tant  pour  cest  elfect  que  pour  le  désir  qu'a  ledict  sieur 
Amiral  vous  faire  entendre  de  sa  part  quelques  particularitez  qui  le 
touchent  et  concernent.  Et  en  cest  endroict,  après  vous  avoir  présenté 
nos  bien  humbles  recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  nous  fe- 
rons fin,  priant  Dieu  vous  donner.   Monsieur,  en  parfaicte  santé, 


Condé,  fils  de  Louis  I"  de  Bourbon,  frère        nore  de  Roye,  né  le  ag  décembre  i552, 
d'Antoine,  roi    de  Navarre,   et  d'Èléo-        et  mort  le  5  mars   i588. 


'  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie, 
surnommé  Tête-de-Fer,  fils  de  Charles  III, 
dit  le  Bon ,  duc  de  Savoie ,  et  de  Béatrix  de 
Portugal,  né  le  8  juillet  i528  ,  succéda  à 
son  père  le  1 5  décembre  i553,  et  mourut 
le  1 4  septembre  ibjli. 


-  C'est  le  troisième  édit  de  pacifica- 
tion, donné  ce  mois-là  même  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye. 

'  Jean  Dorléans  ,  seigneur  de  Reze , 
d'une  ancienne  famille  répandue  dans 
l'Orléanais  et  le  Berry.  ' 
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trez  heureuse  et  longue  vie.  De  Monligny  sur  Aulbe",  ce  xxxj'^jour 

d'à  oust  1670. 

Vos  bien  humbles  et  affectionnez  cousins, 
HENRY, 
HENRY  DE  BOURBON. 


1570.  1  'S  SEPTEM15RE.  —  I'"^ 

Orig.  —  Collection  de  madame  la  comlcssc  Joly  de  Ficury. 

A  M0NSIEU1\  MON  ONCLE,  LE  CARDINAL  DE  BOURBON". 

Monsieur  mon  Oncle,  J'ay  veu  par  la  lettre  que  vous  na'avés  escripte 
le  bien  et  plaisir  qu'il  vous  plaist  de  m'accorder  pour  suljvenir  en 
ma  nécessité  sur  les  deniers  |)rovenant  de  la  vente  de  bois  en  la 
baronie  de  Cbasteauneuf ^  dont  je  vous  remercie  bien  humble- 
ment, comme  celuy  qui  en  a  bien  grand  besoing.  Et  puisque  ainsy 
vous  plaist,  je  vous  supplie  doncques  tjue  vous  faictes  mettre  les 
deniers  que  vous  voulés  que  je  prenne  entre  les  mains  de  mon  tré- 
sorier, le  plus  tosl  (pi'il  vous  sera  possible,  afin  que  je  m'en  puisse 
servir  et  m'en  ayder  en  ceste  nécessité,  vous  asseurant  que  je  n'en- 
tends vous  empescher  aulcunement  en  la  jouissance  du  contract  faict 
entre  la  Royne  ma  mère  et  vous^  ;  et  n'advoueroy  aulcuns  qui  se  mes- 
leroient  de  vous  y  troubler,  ne  empescher  en  aulcune  sorte.  J'ay  veu 
aussy  par  vostre  dicte  lettre,  comme  vous  avés  faict  commander  la 

'  Ville  de  Bourgogne ,  aujourd  liui  du  d(''j)aiiemenl  de  la  Côle-d'Or. 


'  Charles  de  Bourbon,  cardinal,  arche- 
vêque de  Rouen ,  cinquième  lils  de  Charles 
de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme,  à  qui  plus 
lard  ia  Ligue  donna  le  litre  illusoire  de 
roi  de  France,  sous  le  nom  de  Chai'les  X, 
était  oncle  paternel  de  Henri  IV. 

■'  iSoigneurie  située  dans  le  pays  de 
Tliimerais ,  aujourd'hui  dans  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir. 


'  Le  cardinal  de  Bourbon  venait  de  ter- 
miner par  une  transaction  le  procès  qu  il 
avait  intenté  à  Jeanne  d'Albret,  pour  lui 
faire,  restituer  les  Inens  patrimoniaux  aux- 
quels il  avait  renoncé  lors  du  mariage  du 
roi  son  frère,  spécialement  ses  droits  suria 
baronnie  de  Chàteauneuf.  En  1673  il  fit 
pour  son  neveu  ce  qu'il  avait  fait  pour  son 
frère;  et  sa  renonciation  formelle  fut  une 
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despesche  qui  estoil  nécessaire  à  obtenir  du  Roy  pour  avoir  main- 
levée des  l)iens  saisis  en  Flandre  ''  ;  dont  je  vous  remercie  aussy 
bien  humblement.  Si  est-il  besoing.  Monsieur  mon  Oncle,  de  vous 
employer  encores,  s'il  vous  plaict,  envers  Sa  dicte  Majesté  pour  mon 
frère  le  bastard^;  car  recevant  ce  tort  (jue  le  bastard  de  Lansac* 
iuy  veult  faire,  de  luy  spolier  cest  evesché  de  Comingcs,  il  ne  [se] 
peut  que  nous  tous,  auxquels  il  attouche  et  appartient,  ne  nous  en 
ressentions  et  n'en  soyons  grandement  prejudiciez  en  beaucoup  de 
sortes.  J'en  escris  derechef  une  bonne  lettre  à  Sa  dicte  Majesté;  je 
vous  supplie  bien  humblement  d'y  vouloir  intercéder,  comme  aussi 
en  la  continuation  de  mes  estats  et  pensions  que  j'ay  ordonnées  par 
Sa  Majesté,  connue  vous  sçavés;  dont  j'ay  aultant  de  besoing  que 
jamais ,  ainsy  que  le  conseiller  de  la  Roque  ^ ,  présent  porteur, 
vous  fera  entendre  de  ma  part.  Et  ce  faisant,  Monsieur  mon  Oncle, 
vous  augmenterés  de  plus  en  plus  l'obligation  que  je  vous  doibs.  Au 
reste  vous  serés  adverly  comme  enfin  nous  avons  si  bien  traicté  et 
convenu  avec  les  reistres,  qu'ils  sont  demeurez  contens,  payez  et 
satisfaicts  de  la  somme  qu'il  a  pieu  au  Roy  nous  bailler  pour  eux*, 
et  comme  ils  furent  hier  congédiez  et  licenciez;  de  sorte  que  nous 
espérons  de  partir  demain  pour  nous  en  aller  vers  la  Rochelle,  ainsy 
que  vous  dira  ledict  conseiller  de  la  Roque ,  présent  porteur.  Sur  la 
suffisance  duquel  me  remettant  du  surplus,  prieray  Dieu,  Monsieur 
mon  Oncle,  vous  maintenir  en  sa  saincte  garde.  De  Luzcy^,  ce 
xiij' jour  de  septembre  1570. 

Vostre  humlile  et  obéissant  nepveu  , 

,     .  HENRY. 

des  clauses  du  contrat  de  mariage  entre  de  Navarre,  parle  «de  ses  grands   biens 

ce  jeune  prince  et  Marguerite  de  Fiance.  des  Pays-Bas,   où  il  possède  de  bonnes 

Voyez  le  texte  entier  de  cette  pièce  dans  cl  notables  villes.  » 

les  Mémoires  de  V Estât  de  France  sous  ''  Charles  de  Bourbon,  fds  naturel  d'An- 
Charles  neufiesme ,  vol.  I,  ann.  iBya,  fol.  toine,  roi  de  Navarre,  et  de  Louise  de  la 
21a  recto.  Béraudière,  damoiselle  do  Rouët,  fdle 
*  Du  Plessis-Mornay,  dans  l'exposé  qu'il  d'honneur  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
fait à  Walsingham  des  possessions  du  roi  dicis  ,    fut   en    effet    nommé ,   par   suite 
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1570.  l3    SEPTEMBRE.  —  II""'. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bttliune,  Ms.  SVSV,  fol.  i  rec  to. 

A  MOIN  COUSIN  MONS"  LE  DUC  DE  MONTMORENCY, 

MARESCIIAL    DE    FKANC.E  '. 

Mon  Cousin,  Je  vous  escripvis  dernièrement  pour  mon  frère,  le 
bastard  de  Bourbon,  el  vous  fis  amplement  entendre  le  juste  droicl 
qu'il  a  pour-  e.siro  remis  en  son  evcscbé,  et  le  peu  de  fondement 
qu'a  le  bastard  de  Lansac  de  l'en  vouloir  .spolier^.  Et  pour  ce  que 
ses  brigues  et  menées  qu'il  en  a  faictes  sont,  comme  j'entends,  gran- 
dement favorisées  et  soustcniuvs  par  aulcuns  qui  ne  taschent  qu'à 
rendic  odieuse  la  cause  de  mondict  frère  envers  Sa  Majesté  (à  la- 


de  ces  négocialions,  à  l'évèché  de  Com- 
minges.  Avant  d'èlre  nommé,  comme  on  le 
verra  plus  lard,  à  l' archevêché  de  lAoueii, 
il 'fut  pourvu  successivement  des  évêchés 
de  Lectoure  et  de  Soissons. 

''  C'était  un  fils  de  Louis  de  Saint-Ge- 
lais ,  dit  de  Lezigneni ,  baron  de  la  Molhe- 
Saint-Eraye  ,  seigneur  de  Lansac  el  de 
Prcssv  ,  chevalier  d'honneur  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  surintendant  de  sa 
maison,  etc.  La  faveur  dont  il  jouissait 
auprès  de  cette  princesse  loule -puissante 
explique  comment  son  bâtard  put  être  un 
aussi  redoutable  compéliteur  pour  le  bâ- 
tard de  Bourbon.  La  nomination  de  ce 
prince  à   cet  évèché  avait  été  l'une    des 


'  François  de  Montmorency ,  fds  aîné 
du  connétable  Anne  de  Montmorency  et 
de  ALideleine  de  Savoie,  né  eu  i53o,  gou- 
verneur de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  en 
i556,  épousa,  en  ibb"] ,  Diane  d'Angou- 
lême,  fille  de  Henri  11,  tut  fait  niaréclial 


conditions  des  huguenots.  La  cour  finit 
par  l'accorder,  et  y  joignit  même  plusieurs 
bénéfices. 

'  Du  Plessis-Mornay  nomme,  en  1 583, 
M  de  la  Roque  comme  gouverneur  pour 
le  roi  de  Navarre  eu  Thimerais. 

'  Ces  reîtres  étaient  commandés  par  le 
comle  Wohade  de  Mansl'eld,  que  les  prin- 
ces el  l'amiral  de  Coligny  congédièrent  sur 
les  confins  de  la  Bourgogne;  et  ils  trouvè- 
rent les  moyens  de  les  payer  dans  les  con- 
ditions de  la  paix  conclue  avec  Charles  IX , 
le  1 1  août  lûyo. 

°  Petite  ville  du  Nivernais ,  aujourd'hui 
département  de  la  Nièvre,  arrondissement 
de  CliâteauChinon. 


de  France  en  i559,  et  mourut  sans  en- 
fants, à  Ecouen,  le  i5  mai  lôyg. 

^  Voyez  la  lettre  précédente.  Quant  à  la 
première  lettre  au  duc  de  Montmorency, 
à  laquelle  il  est  fait  allusion ,  elle  ne  s'est 
pas  retrouvée. 
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quelle  j'ay  escript  et  la  supplie  trez  humblement  de  se  ramentevoir 
les  bonnes  considérations  pour  lesquelles  cest  evesché  fut  baillé  à 
mondict  frère,  cpii  estoit  pour  recompense  des  services  du  feu  Roy 
mon  père,  et  comme,  en  faveur  de  la  Royne  ma  mère,  il  luy  plust 
confirmer  le  don  dudict  evesché,  et  qu'il  ne  seroit  pas  raisonnable 
qu'un  bastard  de  Lansac  eust  cest  advantage  sur  un  bastard  de  la 
maison  de  Bourbon,  qui  a  cest  honneur  d'appartenir  à  celle  de 
France,  pour  estre  privé  d'un  bien  que  Sa  dicte  Majesté  luy  a  faict, 
et  dont  il  n'a  donné  aulcune  occasion  d'en  estre  privé,  et  que  je  ne 
puis,  luy  faisant  ce  tort,  que  je  ne  m'en  ressente  comme  celuy  à  qui 
il  attouche),  je  vous  prie  bien  fort  de  favoriser  ce  faict,  comme  je 
sais  que  vous  pouvés  envers  Sa  dicte  Majesté,  et  fortifier  ces  bonnes 
considérations  par  vostre  bon  advis,  pour  faire  remectre  mondict 
frère  audict  evesché,  comme  je  prendray  tousjours  plaisir,  et  m'em- 
ployeray  volontairement  es  choses  qui  se  présenteront  pour  vostre 
particulier,  là  où  j'en  auray  le  moyen.  Mais  ce  sera  d'aussi  bon  cœui 
que  je  fais  prière  au  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte 
garde.  De  Lusy,  ce  xiij'^  jour  de  septembre  lôyo. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 
HENRY. 
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ANNEE   1571 


1571.  2/1  JANVIER. 

Orig.—  B.  R.  Fonds  Bl'-thunc ,  Ms.  8700,  fol.  3  recto. 

A  MON  COUSIN  MO.NS"  LE  MAUQUIS  DE  VILLAHS', 

LIEOTENANT  GENERAL   POUR  LE    HOY    MON  SEIGNEDB  EN    SES    PAYS    DE    GmENNE    ET    POICTOU. 

EN    MON    ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Ayant  esté  adverty  que  l'on  détient  prisonnier  en  la 
conciergerie  de  Bourdoaulx  un  nommé  Helye  Grangcr,  auquel  (voyant 
que  ce  dont  il  estoit  jirevenu  estoit  couvert  par  i'cdict  de  pacifica- 
tion'^) on  veuit  aujourd'hiiy  niectre  sus  aulcunes  choses  dont  il  se 
justifiera  bien  aiseement;  craignant  que  cependant  ses  juges,  qui  luy 
sont,  ainsi  que  je  l'ay  entendu,  assez  mal  affectionnez,  n'usassent 
envers  ledict  prisonnier  de  quelque  severe  et  rigoureux  traictemenl, 
pour  00  qu'il  m'a  esté,  de  quelques  gens  de  bien  à  qui  il  touche  et 
appartient,  recommandé,  je  vous  en  ay  bien  voulu  faire  ce  mot, 
pour  vous  prier,  mon  Cousin,  vouloir  et  mander  que  l'équité  et  jus- 
tice dudict  prisonnier  soit  maintenue  et  gardée  et  aultant  doulce- 
ment  et  gracieusement  traicté  que  se  pourra  faire.  Et  m'asseurant 


'  Honorai  de  Savoie,  marquis  de  Vil- 
Jars,  comie  de  Tende  et  de  Sommerive, 
fils  de  I\ené  de  Savoie ,  comte  de  Villars  , 
et  d'Anne  Lascaris,  succéda  à  Biaise  de 
Monlluc  dans  la  lieutenance  de  Guienne 
en  1570,  fut  fait  maréchal  de  France  en 
i5,  1,  amiral  en  1672  après  la  mort  de 
Coligny,  chevalier  du  Saint-Esprit  en  1678, 
et  mourut  à  Paris  en  i58o.  Il  était  arrivé 
à  Bordeaux  le  k  janvier  1671,  avec  son 
gendre  .Melcliior  des  Prez,  seigneur  de 
Montpezat  et  du  Fou  en  Poitou,  qui  le 
suppléa,  en  diverses  circonstances,  dans 
la  lieutenance  de  Guienne 


'  C'est  le  traité  conclu  le  i5  août  pré- 
cédent. Brantôme  dit,  en  parlant  de  M.  de 
Biron,  l'un  des  négociateurs  de  cette  paix: 
•  Et  la  mena  si  bien  et  beau  qu'elle  se  fist , 
pensant  tout  le  monde  qu'elle  ne  seroit 
guère  bonne ,  ferme  et  stable ,  parce  qu  elle 
estoit  malassise  et  faicle  par  un  boiteux 
(le  pasqnin  en  fui  faici  aiiisy)  :  le  boiteux 

estoit  M.  de  Biron M.  de  Roissy  qu'on 

appeloit  Malassise.  ..  s'en  mesla  aussy.  » 
(  Vies  des  hommes  illustres  et  grands  capi- 
taines français ,  le  mareschal  de  Biron).  Mé- 
zeray  s'est  trompé  en  donnant  ce  nom  à 
la  paix  de  i568,  appelée  la  paix /barrée. 
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que  vous  luy  ferés  volontiers  ce  bien  en  ma  faveur,  je  ne  la  vous 
feray  plus  longue,  et  feray  fin,  priant  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xxiv"  jour  de 
janvier  i  Sy  i . 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

1571. 6  FÉVRIER. 

Orig.  — B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8733,  fol.  i5  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

GODVERNEUB    ET    LIEUTENANT    POUR    LE    ROY    MON    SEIGNEUR    (eN     MON     ABSENCE)    DU     PAYS 

DE    GUYENNE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  escrivis  dernièrement  en  faveur  de  Lacroix, 
chevaucheur  d'escurie  du  Roy,  lequel  ayant  esté  pendant  les  troubles, 
en  haine  de  la  Religion ,  privé  de  son  estât ,  et  un  aultre  pourveu  au 
lieu  d'iceluy,  vous  auroit  présenté  requeste  pour  y  estre,  suivant 
l'edict  de  pacification,  réintégré.  Laquelle,  ainsi  qu'il  m'a  donné 
entendre,  vous  auriés  renvoyée  aux  commissaires,  qui,  sans  Toviir, 
l'en  ont  débouté,  disant  qu'il  leur  a  appareu  ledict  Lacroix  n'avoir 
poinct  esté  demis  pour  le  faict  de  la  Religion.  Et  pour  ce  que  j'en- 
tends que  ce  fait-cy  est  vague,  et  recommandé  d'ailleurs  en  faveur  de 
sa  partie,  je  vous  en  ay  bien  voulu  escrire  encore  ceste  fois,  afin 
que  vous  veuilles  escouter  et  entendre  son  droict;  et  où  il  se  trou- 
vera aulcune  malversation  contre  luy,  il  se  soubmest  d'estre,  non 
seulement  privé  mais  puny ,  comme  son  delict  méritera.  Je  vous  prie 
de  luy  satisfaire  pour  l'amour  de  moy  en  cest  endroict,  puisqu'il  ne 
demande  que  justice;  et,  comme  vous  l'avez  tousjours  eue  en  recom- 
mandation, la  luy  faire  administrer.  Et  je  supplieray  le  Créateur,  mon 
Cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  la  Rochelle,  ce  vj*  de 
febvrier  1671. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 
HENRY. 
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1571  .  9   MARS. 

Co|).  —  Arcli.  (lu  Royaume  ,  scclion  historique ,  Arcli.  Je  Simancas,  li.  3J ,  pièce  63. 

[AU  ROY,  MON  SOUVEllAlN  SEIGNEUR.] 

Mon.scigneur,  Comme  je  ne  veux  pas  juger  si  Don  François',  am- 
bassadeur du  Roy  Catholique  près  de  \ostre  Majesté,  a  esté  adverty 
ou  non  qu'il  se  faict  à  présent  quelque  assemblée  de  gens  de  guerre 
à  la  Rochelle  et  en  Brouage  pour  dresser  une  armée  de  mer  pour 
entreprendre  quelque  chose  ou  sur  le  roy  son  maistre,  es  Indes,  ou 
bien  en  ses  Pays  Bas-,  si  veulx-je  bien  au  vray  asseurer  Vostre  Ma- 
jesté que  je  ne  voy  et  n'ay  veu  jusques  ^  présent  argument,  quel  qu'il 
soit,  sur  lequel  luy  ou  ceulxqui  pour  le  mettre  en  delhance  luy  don- 
nent cest  advis,  se  soient  peu  justement  fonder.  Et  où  il  seroit  aul- 
trement,  je  ne  serois  pas  excusalile,  d'aultant  que  telles  choses  ne 
se  pourroient,  estant  où  je  suis  à  présent,  poursuivre  et  manier  sans 
que  j'en  eusse  cognoissance.  Laquelle  ayant,  je  sçay  très  bien,  grâces 
à  Dieu,  ce  que  je  doibz  en  ung  tel  faict  commander  pour  vostre  ser- 
vice ,  et  ce  que  les  aultres  lue  doibvent  satisfaire  au  département  de 
ma  charge  et  à  voz  edictz  et  ordonnances.  Entre  lesquelles  à  bon  droict 


'  Don  François  de  Alava ,  ambassa- 
deur d'Espagne  en  France ,  au  mois  de  fé- 
vrier i564,  élait  encore  à  Paris  avec  ce 
litre  le  22  octobre  1671.  Il  fut  rappelé  à 
la  lin  de  cette  année,  suppléé  d'abord  par 
le  secrétaire  d'état  Anguilem,  qui  fit  l'in- 
lérim,  et  remplacé  en  15-2  par  don  Diego 
do  Curiiga. 

'  Celle  leltre-ci  paraît  avoir  le  caractère 
d'un  désaveu  officiel  destiné  à  être  adressé 
au  gouvernement  espagnol,  par  suite  d'un 
accord  secret  entre  Catherine  de  Médicis 
et  Jeanne  d'Albret.  C'est  du  moins  ce  qui 
.semble  ressortir  de  l'histoiie  de  celle  prin- 
cesse,  par  mademoiselle  Vauvilliers.  Ca- 


therine de  Médicis ,  après  la  mort  de  la 
reine  d'Espagne  sa  fille,  avait  fait  offrir  à 
Jeanne  de  se  réunir  pour  attaquer  Phi- 
lip|)e  n.  (I  La  reine  Jeanne  alors  crut  ou 
parut  croire  à  une  entreprise  que  tout 
pouvait  justifier,  et.  Sans  perdre  un  ins- 
tant, ou  comme  si  elle  eût  voulu  éprou- 
ver Médicis,  elle  équipa,  avec  Coligny, 
une  flotte  destinée  à  agir  contre  le  caLi- 
net  espagnol  ;  c'était,  suivant  elle,  le 
frapper  à  mort  que  de  l'attaquer  dans 
ses  possessions  d'Amérique,  n  (  Histoire  de 
Jearme  d'Albret ,  tome  II,  p.  Sig,  320.) 
La  cour  de  France  devait  agir  dans  les 
Pays-Bas. 
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celles  sont  plus  à  observer  qui  conservent  la  paix  publicque ,  l'entre- 
tenement  d'icelle  avec  les  amis  et  voisins  de  vostre  estât  et  de  vostre 
couronne;  et  lesquelles  il  n'est  permis  à  aulcun  subjecl,  quel  cjuil 
soit,  de  violer  de  son  auctorité  privée.  Mais  je  n'ay  veu,  depuis  la  pu- 
blication du  dernier  edict  de  la  paix,  aulcun  qui  ait  par  quelque  en- 
treprlnse  de  mer  rompu  le  lien  de  la  paix,  que  les  vaisseaux  armez 
en  guerre  du  comte  de  Bossu ^,  auquel  j'ai  cy-devant,  comme  d'xm 
attcmptat  insigne  contre  vostre  estât  et  subjectz ,  donné  advis  à  Vostre 
Majesté.  Et  quant  à  aultres  vaisseaux  armez  qui  soyent  depuis  la 
guerre  sortiz  et  partiz  de  ce  bavre,  ou  qui  ayent  voulu  mouiller  leur 
ancre  en  ceste  rade,  je  n'en  ay  reconnu  aulcun,  que  le  vaisseau  de 
Petro  Paulo,  qui  a  commission  de  vous.  Toutesfois  pour  n'obmettre 
rien  de  mon  debvoir  et  de  ma  cbarge  en  ung  faict  de  telle  impor- 
tance,  j'ay  promptement,  ayant  receu  voz  lettres ,  mandé  vers  moy 
les  juge  et  officiers  de  l'admiraulté  de  ce  bavre.  Ausquelz,  afin  d'y 
donner  meilleur  ordre  par  la  voye  ordinaire,  j'ay  bien  faict  peser  et 
entendre  vostre  commandement,  leur  enjoignant  expressément  de 
faire  derecbef  publier  en  ce  port  et  havre  les  ordonnances  sur  ce  faictes, 
ainsi  que  vous  voirrez  par  la  commission  et  l'acte  de  la  publication 
que  je  vous  envoyé*;  et  s'enquérir  aussi  et  s'informer  diligemment  et 
sans  aidcune  congnivence ,  s'il  v  a  point  quelques  vaisseaux  armez  en 
guerre  ou  que  on  se  prépare  d'armer,  pour  les  faire  faire  tous  desar- 
mer, fors  seulement  les  vaisseaux  des  marcbans,  équipez  et  armez 
ainsy  qu'ilz  ont,  en  temps  de  paix,  accoustumé  de  faire  pours'asseu- 
rer  et  garantir  des  voleurs  et  pirates;  ayant,  devant  que  faire  voile, 
au  désir  de  voz  ordonnances,  obtenu  leur  congé  et  donné  caution  telle 
qu'elle  est  requise.  Quant  à  ce  qui  concerne  mons''  le  comte  Ludo- 

'  Maximilicn  Hennin ,  comte  de  Bossu ,  rieur  de  six  jours.  C'est  la  copie   d'une 

mort  en  15-8,   connu  par   plusieurs  ex-  ordonnance  en   date  du   i5   mars   i5-i, 

ploits  maritimes,  joua  un  rôle  important,  pour  la  surveillance  des  côtes  de  Guienne , 

à  cette  époque,  dans  toute  la   guerre  des  afin  qu'on  n'y  équipe  aucun  navire  armé 

Espagnols  en  Flandre.  en  guerre ,  et  qu'on  n'y  accueille  aucun 

'  L'acte  annexé  à  cette  lettre  est  posté-  pirate. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.   I.  3 
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vic^",  il  en  a  salisHucI  de  bouche,  nions'' lo  niaresclial  deCossé'^'  estant 
en  ceste  ville,  qui  s'est  chargé  de  vous  en  advertir.  Ce  que  je  croy 
qu'il  aura  iaict.  Et  afin  de  ])Ourveoir  à  tout,  j'ay  depesché  par  tous  les 
aultres  havres  et  portz  de  mou  gouvernement  pour  faire  exécuter,  par 
le  juge  et  oiïlciers,  vostre  commandement,  et  m'envoyer  après  les 
actes  et  les  proces-verbaux  de  ce  qu'ilz  auront  faict.  Lescpielz  je  feray 
promptement  tenir  à  Vostre  Majesté.  Cependant  je  prie  le  Créateur, 
Monseigneur,  vous  donner,  en  très  parfaite  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vie.  De  la  Rochelle,  ce  ix*"  jour  de  mars  1571. 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1571.  l3    AVRIL. 

Minute.  —  Arch.  générales  du  déparlemenl  du  Nord.  Copie  transmise  par  M.  Le  Glay. 

[A  MONS"   DE  LAVARDIN'.] 

Mons"^  de  Lavardin,  Nous  ayant  le  s"^  de  Thiaucourt  commu- 
niqué le  contenu  en  la  lettre  que  lui  avés  escripte,  par  laquelle 
vous  désirés  estre  résolu  de  quelques  doubtes  et  difficultez  où  vous 
retrouvez,  assavoir  si  ceulx  qui  avoient  faict  profession  de  la  Reli- 
gion et  qui  pendant  les  troubles  sont  retournez  à  la  messe  ne  seront 
contribuables  au  payement  de  nos  estrangers,  aussi  la  difficulté 
proposée  par  la  Noblesse  du  comté  du  Mayne,  qui  ne  veult  estre, 

'    Ludovic    de    Nassau  -  Dillenibourg,  guy,  etc.  second  fds  de  René  de  Cessé, 

comte  de  Nassau ,  second  frère  de  Guil-  seigneur  de  Brissac ,  et  de  Charlotte  Gouf- 

laume,  prince  d'Orange,  était  venu  avec  fier,  était  maréchal  de  France,  premier 

ses  frères,  en  ibGg.  au  secours  des  bu-  panctier  du  roi,  gouverneur  de  Touraine, 

guenots  ,  et  jouissait  de  beaucoup  de  cré-  d'Anjou ,  de  l'Orléanais ,  etc.  H  mourut  en 

dit  parmi  eux.  Il  fut  lue  à  la  bataille  de  1682,  et  fut  oncle  du  maréchal  de  Bris- 

Moukerkeide ,  le  i4  avril  lôyA-  sac,  qui  ouvrit  à  Henri  IV  les  portes  de 

°  Artus  de  Cessé ,  comte  de  Secondi-  Paris. 


'  Charles  de  Beaumanoir,  seigneur  de        cipaux  seigneurs  du  parti  protestant ,  fut 
Lavardin,   fils   de  François   de  Beauma-         tué  à  la  Saint-Barthélémy, 
noir  et  de  Jeanne  de  Tucé ,  l'un  des  prin- 
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ainsi  que  vous  mandés,  taxée  par  le  Tiers-Estat,  et  qu'elle  veult  astre 
taxée  par  un  gentil-homme  :  quant  au  premier  point,  nous  vous 
dirons ,  Mons''  de  Lavardin  ,    que  nous  avons  faict  toutes  les   ins- 
tances que  nous  avons  peu  pour  estendre  nostre  levée  sur  le  plus 
grand  nombre  de  peuple  que  nous  pourrions;  mais  nous  n'avons 
sceu  obtenir  aultre  chose    sinon   que  ladicte  imposition  se   feroit 
sur  ceulx  qui  jouiroient  du  benelice  de  l'edict,  chose  que  si  encore 
elle  est  dextrement  exécutée,  en  pourra  revenir  plus  de  bien  que 
beaucoup  ne  s'en  promettent,   n'estant    pas  de  besoin  d'aller   de- 
mander à  ceulx  que  l'on  cognoist  estre  plus  amoureux  de  leur  bien 
que  de  la  Religion,  s'ils  veulent  jouir  du  bénéfice  de  l'edict,  mais 
leur  proposer  gracieusement  les  affaires  et  nécessitez,  et  sçavoir  ce 
qu'ils  vouldroient  doidcement  et  amiablement  donner  sans  les  traicter 
rigoureusement,  de  peur  qu'ils  ne  nous  eschappent  du  tout.  Ce  sont 
moyens  desquels  il  nous  semble  que  l'on  pourra  user  pour  en  tirer, 
comme  l'on  dict,  d'une  mauvaise  debte  quelque  chose.  Et  pour  le 
regard  de  la  deuxiesme  particularité,  nous  vous  voulons  bien  dire, 
Mons"'  de  Lavardin,  que  nostre   intention  n'a  oncques  esté  que  la 
Noblesse  fi^ist  taxée  par  un  roturier,  n'ayant  pas  entendu  de  traicter  ni 
respecter  si  peu  ladicte  Noblesse;  mais  avons  voulu  que  la  vérification 
et  imposition  se  list  par  le  commissaire  à  ce  député  par  le  Roy,  appelé 
certains  gentils-hommes  et  autres  en  Tiers-Estat,  en  tel  nombre  qui 
seroit  advisé  pour  le  mieulx,   pour  procéder  à  ladicte  vérification 
et  imposition.  En  quoy  nous  pensons  n'avoir  rien  faict  que  ladicte 
Noblesse  n'aye  eu  ou  deu  avoir  pour  bien  agrealjle;  comme  aussi, 
estant  ce  gênerai,  nous  n'en  avons  pas  voulu  exclure  ceidxdu  Tiers- 
Estat,  ayant  esté  d'advis  qu'ils  y  lussent  aussy  appeliez.  Nous  vous 
prions  donc,  Mons''  de  Lavardin,  comme  celuy  qui  peut  beaucoup  en 
cecy  et  dont  le  zèle  est  tant  cogneu,  vouloir  continuer  vostre  saincle 
alTection  en  un  alTaire  si  important  et  nécessaire  pour  la  gloire  de 
Dieu,  conservation  des  Eglises  de  ce  royaume,  tenant  main  que,  si 
encores  il  n'avoit  esté  esleu  quelques  gentils-hommes  pour  l'effect 
susdict,  il  y  soit  incontinent  satisfaict,  tellement  que  ladicte  verifi- 

3. 
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cation  cl  imposition  n'en  puissent  estre  aulcunement  retardées  ni 
dilVcrées;  vous  priant  que  ceste  lettre  serve  pour  les  gentils-hommes 
notables  que  vous  cognoistrés  zelez  et  aflfectionncz  au  bien  et  adveu- 
cement  d'un  tel  alTaire.  Lequel  à  vous  et  à  eux  nous  le  vous  recom- 
mandons conmie  celuy  dont  despend  Testablissement  et  conservation 
des  Eijlisos  et  sécurité  de  nos  vies  et  biens.  Et  ne  doubtanl  aulcune- 
ment  de  la  bonne  allection  que  vous  et  eux  y  desployrés,  nous  ne  vous 
ferons  ])lus  longue  lettre,  et  ferons  fin,  priant  Dieu,  qu'il  vous  ait, 
Mons"^  de  Lavardin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  la  Rochelle,  ce 

xuj®  jour  d'avril  1671. 

Vos  bien  bons  amys, 

HENRY, 

HENRY  DE  BOURBON. 

1571. 22   AVRIL. 

Orig. —  Arch.  du  royaume  «le  Sardaigue.  Copie  communiquée  par  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONSIEUR  DE  SAVOYE'. 
Monsieur,  Me  ressouvenant  de  la  bonne  chère  qu'il  vous  a  pieu 
autrefois  me  faire,  j'ay  pensé  estre  de  mon  debvoir,  s'offrant  ceste 
occasion  par  ce  gentilhomme ,  de  vous  escrlre  pour  me  ramentevoir 
en  vostre  bonne  grâce ,  et  que  l'am'iés  agréable ,  comme  de  celuy 
(}ui  vous  est  si  proche  d'alliance^,  et  qui  désire  aultant  vous  faire 
plaisir  et  service  que  parent  et  bon  amy  que  vous  ayez.  Vous  en  ferés 
l'espreuve  quand  il  vous  plaira  m'employer,  chose  que  j'executeray 
d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  à  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  trez 
heureuse  et  longue  vie,  après  avoir  présenté  mes  trez  humbles  recom- 
mandations à  vostre  bonne  grâce. 

De  la  Piochelle,  ce  xxij*^  jour  d'apvril  1671. 

Vostre  huml)le  nepveu , 
HENRY. 

'  Voir  plus  haut,  lettre  du   3i    août        guérite  de  France,  sœur  de  Henri  II  et 
1670,  note  1.  cousine  germaine  de  Jeanne  d'Albret. 

^  Le  duc  de  Savoie  avait  épousé  Mar- 
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1571.  —  3o  JUIN. 

Orig.  —  Arcli.  de  WoifenbûUel.  Envoi  de  M.  le  chargé  d'affaires  de  France  en  Hanovre. 
A  MONSIEUR  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  DUC  JULLES  DE  BRUNSVICH, 


PRINCE     DU    SAINCT    EAIPIRE. 


Monsieur  mon  Cousin,  Apres  avoir  soigneusement  tenté  toutes 
les  secrètes  adresses  et  moyens  que  nous  avons  peu  rechercher  pour 
conduire  honorablement  et  ainsi  que  la  qualité  d'un  si  grand  prince 
le  mérite,  le  corps  de  feu  nostre  cousin,  monsieur  le  duc  Wolf- 
gand,  duc  des  Deux  Pontz\  pour  respondre  en  quelque  partie  à  l'o- 
bligation que  nous  luy  avons  tous  et  aurons  à  jamais,  ce  pendant 
que  la  moindre  trace  de  l'Eglise  de  Dieu  apparoistra  en  ce  royaume, 
nous  avons  en  fin  résolu,  par  l'advis  et  conseil  du  docteur  Wolf, 
présent  porteur,  l'un  des  principaulx  conseillers  de  vos  cousins,  mes- 
sieurs les  ducs  des  Deux  Pontz,  qu'il  n'y  avoit  chemyn  plus  seur, 
ayant  esgard  à  la  malice  et  à  l'injure  de  ce  temps ,  que  de  le  faire 
embarquer  en  ce  port  pour  le  mener  par  mer  en  AUemaigne.  Si, 
d'autant  que  nous  sçavons  bien  que,  pour  ignorer  les  raisons  qui  nous 
ont  meu  d'ainsy  le  faire,  on  nous  pourroit  justement  accuzer  d'une 
ingratitude  incroyable,  de  n'avoir  faict  accompaigner  ledict  corps 
ainsi  que  nous  devions ,  nous  avons  bien  vouilu  vous  en  escrire  la 
présente,  d'autant  que  nous  avons  congneu  qu'il  passera  dedans 
vostre  pays  et  estât,  où  nous  sommes  très   asseurez  que  pour  sa 


'  Wolfgang ,  de  la  maison  palatine  du 
Rhin,  dont  les  différentes  branches  re- 
montaient à  l'empereur  Elienne,  était  fils 
de  Louis  II,  duc  de  Deux-Ponts  et  d'Eli- 
sabeth de  Hesse.  Il  était  né  le  26  sep- 
tembre 1626  et  succéda  à  son  père  en 
i532.  Sa  minorité,  puis  son  règne,  ûirent 
paisibles  jusqu'en  iByi.  Mais  alors  «Les 
huguenots  de  France,  à  force  de  promesses 
et  de  sollicitations,  l'engagèrent  à  venir  à 
leur  secours.  Il  partit  à  la  tête  de  sept  mille 
cinq  cents  chevaux ,  traversa  la  Bourgogne, 


malgré  le  duc  d'Aumale  envoyé  pour  l'ar- 
rêter, prit  la  Charilé-sur-Loire  le  20  mai, 
passa  la  Loire  pour  se  joindre  à  l'amiral  de 
Coligny  ,  et  s'avança  jusqu'à  la  rivière  de 
Vienne.  Mais  la  mori  le  surprit  à  Escars , 
le  1 1  juin  de  la  même  année,  pour  s'être 
enivré  du  vin  d'Avallon,  dont  il  avait 
emporté  deux  cents  bouteilles ,  après  avoir 
brûlé  les  faubourgs  de  cette  ville,  u  (  Art 
de  vérifier  les  dates.)  Le  corps  de  Wolfgang 
avait  été  déposé  à  la  Rochelle,  et  y  resta 
jusqu'à  la  date  de  cette  lettre. 
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dignité,  ramitié  cl  inlelligcnre  que  vous  aviez,  lorsqu'il  vivoil,  en- 
semble, il  sera  honoré  ainsy  qu'il  le  mérite.  Que  si  la  sullizance  de 
ce  présent  porteur  n'estoit  de  soy  assez  cogneuë  pour  de  bouche 
vous  déclarer  les  raisons  qui  l'ont  meu  avec  nous  de  faire  conduire 
le  dit  corps  le  plus  secrettement  qu'il  a  esté  possible,  nous  les  eus- 
sions escrites;  mais  congnoissant  ([u'il  pourra  mieulx  les  remarquer 
de  vive  voix,  nous  nous  contenterons  de  vous  prier  de  le  croyre 
comme  nousmesmes,  tant  sur  ce  laict  que  sur  tous  aultres  qui  con- 
cernent lestât  des  Eglises  de  ce  Royanlme,  vous  présentant  en  cest 
endroict  nos  très  affectionnées  recommandations,  priant  le  Créateur 
qu'il  vous  doint.  Monsieur  mon  Cousin,  en  parfaicte  santé,  bonne 
et  longue  vye.  A  la  Rochelle,  ce  dernier  jour  de  juin  1571. 

Vos  bien  aflectionnés  cousins  et  meilleuis  amys, 
HENRY, 
HENRY  DE  ROURRON. 

1571.  •!   JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  marquis  Edouard  de  la  Grange. 

A  MONS"  DE  LA  FORCE'. 
Mons'  de  la  Force,  Le  s"'  de  la  Pynaudiere^  nous  a  faict présenter 
requeste  atTin  d'advouer  les  actions  de  guerre  et  d'hostilité  que, 
pendant  les  troubles  derniers,  il  dict  avoir  exercées  par  commande- 
ment de  nostre  cousin  mons""  le  conte  de  la  Roche  ^  et  du  s"^  de 
Sainct-Mesme  " ,  qui  commandoit  à  Angoulesme,  en  un  chasteau 
nommé  Chasteau-Jollet  qui  vous  appartient,  et  sur  lequel  il  y  avoit 


'  François  de  Caumont,  troisième  fils 
de  Charles  de  Caumont  et  de  Jeanne  de 
Pérusse-Escars ,  tué  dans  son  lit  à  la  Saint- 
Barthélerav. 

'  Jean  Pinaud,  écuyer,  sieur  de  la  Pi- 
naudière.  (  B.  R.  Cabinet  généalogique.) 

'  François,  comte  de  la  Rochefoucauld, 
prince  de  Marsillac,  iils  de  François  de 
la  Rochefoucauld  et  d'Anne  de  I*olignac, 


chevalier  de  l'ordre  du  Roi ,  tué  à  la  Saint- 
Barlhélemy.  Dans  cette  lettre  comme  dans 
la  suivante  il  est  tantôt  désigné  sous  son 
nomordinaire,  tantôt  sous  le  nom  abrégé 
do  comte  de  la  Roche. 

'  René  de  l'Hospital ,  seigneur  de 
Sainte -Mesme,  second  fils  d'Aloph  de 
l'Hospital,  comte  de  Choisy,  et  de  Louise 
Povsieu ,  dame  de  SainteMesme. 
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entreprinse  faicte  par  les  ennemis  pour  le  surprendre.  Encores  (|u'il 
ayt  rapporté  cette  certiffication  et  attestation,  signée  de  personnes 
qu'il  dict  estre  à  vous,  et  de  notaires,  comme  il  n'y  a  faict  aucun 
mal  ny  dommaige ,  ny  pris  aucune  chose ,  réservé  deux  cavalles  que 
depuis  il  renvoya ,  sçachant  qu'elles  vous  appartenoyent ,  pareillement 
représenté  quelques  lettres  du  commandement  qui  luy  a  esté  faict 
de  se  saisir  et  investir  dudict  chasteau;  toutesfois ,  ayant  entendu 
que  vous  vous  plaignez  de  plusieurs  tortz  et  dommaiges  que  pré- 
tendez ledict  la  Pynaudiere  vous  avoir  faictz  en  vostredict  chasteau, 
nous  avons  bien  voulu  différer  luy  accorder  sondict  adveu,  que  au 
préalable  nous  n'eussions  esté  de  vous  plus  particullierement  et  plus 
clairement  informez  de  ce  dont  vous  vous  plaignes.  Ce  que  vous 
prions  nous  voulloir  faire  entendre  au  plus  tost  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, af&n  que  ayant  faict  jugement  de  ce  qui  nous  apparoistra  sur 
le  tout,  nous  proceddions  sur  l'adveu  ou  desadveu  de  l'action  mili- 
taire du  faict  dont  est  question,  le  plus  justement  et  equitaljlement 
qu'il  nous  sera  possible.  Et  attendans,  sur  ce,  bien  tost  de  voz  nou- 
velles, nous  ferons  fin  pour  prier  Dieu,  Mons''  de  la  Force,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  ij""  jour 

de  juillet  iSyi . 

Vos  bien  bons  amys, 

HENRY, 

HENRY  DE  BOURBON. 

1571. 20  JUILLET. 

Orig.  —  Arcb.  de  famille  de  M.  le  marquis  Edouard  de  la  Grange. 

A  MONS''  DE  LA  FORCE. 
Mons"^  de  la  Force ,  Nous  avons  veu  l'escript  qui  nous  a  esté  pré- 
senté de  vostre  part ,  par  Monsere  ,  contenant  vostre  plaincte  du 
pillage  et  saccagement  que  prétendez  avoir  esté  faict,  par  le  capitaine 
Pynaudiere,  en  vostre  chasteau  de  Chasteau-Jollet ;  nous  en  avons 
faict  faire  lecture  en  sa  présence  ,  qui  a  nyé  le  contenu  en  icelle  et 
supplye  estre  receu  en  ses  justifications.  Pour  ce  que  c'est  chose  juste 
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el  équitable,  nous  no  hiy  avons  ])cu  denier.  Mais  d'autant  (|iic  nous 
desirons  qu'il  soit  promptement  congncu  et  cnquis  des  dcpporte- 
mens  dudict  la  Pynaudiere  s'estant  emparé  de  vostre  chasleau,  allin 
de  vous  en  faire  faire  bonne  raison  el  justice,  si  elle  y  escliet,  il  nous 
a  semblé  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  tpie  de  commettre  qiiokpiof 
notables  seignein\s  et  gentil/iiommes  estant  proches  et  voysins  du  lieu 
où  lacté  a  esté  Hiict,  pardevant  lesquelz  seroient  incontinent  appor- 
tées toutes  les  informacions  qxii  concerneront  ce  faicl,  ensemble  les 
pistifficacions  dudict  Pynaudiere,  et  sur  le  tout  nous  soit  donné  advis 
par  lesdictz  seigneurs  et  gentilzbommes,  alTin  d'en  faire  le  jugement 
tel  (pie  nous  cognoislrons  en  dernier  estre  faict.  Nous  avons  pour  cest 
elTect  nommé  messieurs  de  la  Rocliefoucault  et  de  Sainct-Mesmes, 
que  nous  estimons,  comme  nous  croyons  que  vous  faictes,  pour  per- 
sonnages qui  procedderont  tousjours  en  toutes  leurs  actions  avec 
autant  de  sincérité  et  rondeur  qu'ilz  ont  acquis  d'honneur  et  réputa- 
tion entre  les  gens  de  bien.  Mais  pour  ce  qu'il  semble  que  le  dict  Py- 
naudiere, pour  partie  de  sa  |ustillicali()n,  se  veult  prevaUoir  et  ayder 
du  conunandement  qu'il  a  receu  d'eiJx,  et  que  nous  craignons  que 
pour  ceste  seuUe  occasion,  vous  les  peusslez  en  ce  foict  tenir  pour 
aucunement  suspectz,  nous  remettons,  pour  cest  efléct,  à  vous  de  faire 
choix  et  nomination  de  deux  gcntilzhonunes,  gens  de  bien  et  d'hon- 
neur, qui  avec  lesdictz  s"  delà  Hoche  et  de  Sainct-Mesmes,  verront  et 
orront  lesdictes  informations  et  justilBcations,  et  nous  donneront  leur 
advis  de  ce  qu'il  leur  semblera  devoir  estre  sur  ce  faict'  :  vous  priant, 
Mons"^  de  la  Force ,  de  croire  que  ce  qui  nous  faict  désirer  telle  forme 
de  proceddure ,  ce  n'est  point  poiu-  envie  que  nous  ayons  de  porter 
ou  favoriser,  en  quelque  façon,  les  sinistres  et  indignes  depportemens 
de  ceux  qui  ont  suivy  nostre  party,  mais  seullement  pour  empescher 
la  dangereuse  et  pernicieuse  conséquence  qui  arriveroit  là  où,  entre 
ceux  de  la  Pielllgion,  les  dllferens  en  seroient  tirez  devant  juges  qui 

'  Ceci  était  la  suite  d'une  décision  prise  bal  est  conservé  avec  cette  lettre  et  la  prè- 
le même  jour,  signée  des  deux  princes  et  cédcnle  dans  les  archives  de  M.  le  marquis 
contresignée  Cotocfte,  dont  le  procès-ver-        de  la  Grange. 
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ne  sont  de  nostre  Relligion,  et  aussi  que  nous  considérons  quel  est 
en  cela  le  devoir  de  ceux  de  nostre  profession.  Nous  vous  estimons 
pour  tant  homme  de  bien  et  ayant  la  pieté  en  telle  recommandation 
que  recepvant  de  bonne  [part]  le  sain  advis  que  nous  vous  donnons 
en  cest  endroict,  vous  le  suivrez;  faisant  surceoir  et  différer  ce  pen- 
dant les  poursuites  que  l'on  nous  a  dict  que  vous  faictes  de  ceste  ac- 
tion pardevant  le  visénéchal  d'Angoidmois^.  Dont  nous  vous  prions 
bien  instamment.  Et  sur  ce  nous  ferons  fin  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  Mons'  de  la  Force,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Jarry  ' 
près  la  Rochelle,  ce  xxv*jour  de  juillet  iSyi. 

Vos  bien  bons  amys, 
HENRY , 
HENRY  DE  BOURBON. 

[1571.]  — 6  AOÛT. 

Orig.—  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms-  8766,  fol.  4  recto. 
A  MON  COUSIN,  MONS"*   LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

LIEtlTENANT    PODR    LE    ROY    MON    SEIGNEUR,    AD    GOUVERNEMENT    DE    GUYENNE,    EN    MON 

ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Sur  l'advertissement  que  j'eus  dernièrement  de  l'ar- 
rest  et  détention  que  l'on  avoit  faict  de  quelques  soldats  qui  s'en  ve- 
noient  à  la  ville  de  la  Rochelle  pour  me  trouver,  suivant  le  mandement 
que  j'en  avois  auparavant  faict  au  s"^  de  Pilles  ',  de  les  amasser  et 
m'envoyer,  et  que  la  court  de  pailement  de  Bourdeaulx  s'estoit  saisie 

^  Régulièrement,  le  différend  aurait  dû  valent  entre  les  seigneurs  de  leur  parti, 
être  vidé  devant  ce  magistrat.  Mais  cette  ^  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans 

lettre  offre  un  exemple  frappant  de  Tinter-  Ja  Charente-Inférieure,  à  trois  lieues  de  la 

vention  des  princes  chefs  des  protestants ,  Rochelle, 
comme  arbitres  des  différends  qui  s'éle- 


'  Armand  de  Clermont  de  Piles,  l'un  des  meilleurs  capitaines  du  parti  protestant, 
tué  à  la  Saint-Barthélémy. 

LETTRES   DE    HENRI    IV. I.  4 
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(le  la  cognoissance  de  ce  fait,  (oui  incontinent  je  despeschay  vers  le 
Roy  pour  Jnv  faire  entendre  entièrement  le  faict;  le  suppliant  (pi'en 
conservant  raucloritc  et  dignité  dont  il  luy  a  pieu  m'honorer  de  gou- 
verneur en  ce  pays,  il  lui  plust  interdire  à  ladicte  court  la  cognois- 
sance de  ce  fait  et  l'évoquer  à  soy.  Ce  que  je  ui'attcnds  qu'il  fera,  sui- 
vant niesniement  la  recharge  que  j'en  ay  faictc  pai-  ledict  s"^  de  Pilles, 
qui  est  allé  trouver  Sa  Majesté  despuis  (piatre  ou  cinq  jours  en  çà. 
Et  pour  ce,  mon  Cousin,  que  j'ay  entendu  que  puis  u'aguaires  vous 
avés  mandé  à  ladicte  court  de  parlement  de  commander  au  lieute- 
nant criminel  de  Guyenne  qu'il  eust  à  faire  et  parfaire  le  procès  à 
rencontre  de  ces  soldats  (ce  que  j'estime,  mon  Cousin,  que  vous  avez 
faict ,  n'ayant  sccu  ni  entendu  que  iesdicts  soldats  se  fussent  ache- 
minés pai"  mon  commandement  et  ordonnance,  et  que  par  adventure 
l'on  ne  vous  aura  pas  k  la  vérité  faict  entendre  la  modestie  de  leur 
acheminement,  comme  j'en  suis  bien  asscuré,  aussy  que  n'avés  sceu 
que  j'en  eusse  escript  à  Sadicte  Majesté,  de  laquelle  ladicte  court 
en  attend,  de  jour  à  aiUtre,  son  intention  et  juste  volonté),  je  vous  ay 
bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier,  mon  Cousin,  craignant  que 
ceulx  de  ladicte  court  de  parlement  ne  pensent  que  avés,  despuis  ma 
despesche  faicle  à  Sa  Majesté,  eu  mandement  d'elle  de  faire  ce  que 
vous  leur  mandés ,  de  vouloir  incontinent  escrire  à  ladicte  court  de 
parlement  do  suppercedder  et  faire  suppercedder  par  ledict  lieuc- 
tenant  criminel  et  tous  aulti'es,  toutes  proceddures  qui  pourroicnt 
estre  faictes  à  l'encontre  desdicts  soldatz  pour  raison  de  leurdict  ache- 
minement. Ce  que  je  m'asscure,  mon  Cousin,  que  vous  ferez  d'aul- 
tant  plus  volontiers  que  vous  cognoissez  qu'il  iroit  en  cecy  du  mcspris 
de  mon  auctorité  ;  aussy  qu'il  ne  seroit  bien  séant  cpie  entre  vous  et 
moy  il  se  peust  recognoistre  qu'il  y  eust  contrariété,  comme  indubi- 
tablement ladicte  court  de  parlement  le  pourroit  juger  (luy  ayant 
mandé,  lorsque  je  faisoy  la  despesche  au  Roy,  de  suppercedder  jusques 
à  ce  qu'il  luy  eust  pieu  leur  en  faire  entendre  son  bon  voulloir)  s'ilz 
ne  voyent  que  vous  leur  escrivez  et  faictes  entendre  ce  que  dessus. 
Jt"  leur  on  fais  encores  une  bonne  recharge,  afûn  qu'ils  ne  passent 
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oultre,  comme  je  me  veulx  bien  persuader  qu'ilz  sont  si  bons  serviteurs 
du  Roy  et  veullent  bien  tant  respecter  mon  auctorité  et  dignité,  qu'ils 
s'en  abstiencb-ont  jusques  à  ce  qu'aultrement  Sa  Majesté  y  ait  pourveu. 
Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  heure,  se  n'est  de 
vous  prier  derechef  vouloir  promptcment  envoyer  iadicle  lettre  à  la- 
dicte  court.  Et  sur  ce  je  feray  fin  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon 
Cousin ,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Jarrye  près  la  Ro- 
chelle, ce  v)'=  aoust  lôyi. 

Vostre  Inen  bon  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1571.  7  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  marquis  Edouard  de  la  Grange. 

A  MONS"»  DE  LA  FORCE. 

Mons'  de  la  Force,  N'ayant  jamais  doubté  de  vostre  bonne  volonté 
à  l'endroict  de  la  Royne  ma  mère  et  de  moy,  je  m'estois  persuadé 
que  sans  quelque  grand  empeschement  nous  vous  eussions  veu  en  ces 
quartiers.  Mais  estant  tel  que  nous  l'avez  escript,  j'advoue  vostre 
excuse  légitime,  et  suis  aultant  marry  des  inconveniens  qui  en  sont 
cause  comme  vous  avez  justes  occasions  de  vous  en  douloir  et  plaindre. 
Toutesfois  j'estime  que  vous  sçavez  constamment  supporter  telles  af- 
flictions (encores  qu'elles  soyent  grandes  et  bien  à  coup  redoublées  '] , 
avec  une  vertu  et  patience  chrestienne  ;  considérant  la  main  de  celuy 
qui  les  envoie,  lequel  seul  sçayt  et  cognoist  ce  qui  nous  est  nécessaire. 
Dont  vous  pouvez  prendre  la  consolation  que  sçavez  très  bien  donner 
à  ceulx  qui  en  ont  besoing.  Qui  me  fera  laisser  ce  propoz  pour  vous 
prier,  Mons'  de  la  Force ,  mettre  peine  de  recouvrer  vostre  santé , 
avec  laquelle  je  vous  puisse  voir  quand  vostre  commodité  le  pourra 
permettre;  demeurant  par  deçà  jusques  et  selon  les  nouvelles  que 

'  M.  de  la  Force  venait  de  perdre  un        grave  maladie.  Ce  renseignement  nous  est 
fils  et  une  fille,  et  relevait  à  peine  d'une        fourni  par  M.  le  marquis  Ed.  de  la  Grange. 

A. 
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j'entendray  de  la  Royne  ma  mcie ,  lorsqu'elle  sera  près  de  Leurs  Ma- 
jestez  ;  vous  asseurant  que  serez  le  bienvenu ,  cl  receu  d'aussy  bon 
cueur  que  je  prie  Dieu ,  Mons^de  la  Force,  vous  avoir  en  sa  très  saincte 
et  très  digne  garde.  Faict  à  Nerac,  le  vij"  jour  de  décembre  1671. 

Vostre  bien  bon  ainy, 
HENRY. 

I 

1571.  20  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  marquis  Edouard  de  la  Grange. 

A  iVlUNS"  DE  LA  FORCE. 

Mons'  de  la  Force ,  J'ay  receu  vostre  lettre ,  et  entendu  le  contenu 
de  celle  qu'avez  escripte  à  la  Royne  ma  mère ,  touchant  vostre  excuse  \ 
laquelle  je  trouve  sy  raisonnable  qu'il  n'est  besoing  vous  en  incom- 
moder ny  moy  vous  en  escrire  davantaige.  Je  vous  prie  seullement 
mettre  peine  de  vous  guérir  et  recouvrer  vostre  santé.  Attendant  la- 
quelle je  prieray  Dieu,  Mons"^  de  la  Force,  vous  avoir  en  sa  très  saincte 
et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xx*  décembre  1671. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

'  Voir  la  lettre  précédente. 
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1572. 1  1   JUILLET. 

Cop.  —  CoHeclion  de  M.  Auguis,  menibre  de  la  Chambre  des  Députés. 

[A  LA  REINE  D'ANGLETERRE'.] 

Madame,  Apres  le  i-etour  de  mon  cousin  mons"^  le  mareschal  de 
Montmorency^,  s'offrantle  présent  voyage  de  mons"'  de  Champernon^, 
je  n'ay  failly  vous  escrire  la  présente  pour  me  ramentevoir  en  vostre 
bonne  grâce,  et  continuant  au  mesme  désir  et  affection  que  la  feue 
Roynema  mère"  vous  a  tousjours  rendue,  vous  supplier  très  humble- 


'  Elisabeth  d'Angleterre ,  fille  de  Hen- 
ri VIII,  roi  d'Angleterre,  et  d'Anne  de 
Boulen ,  née  le  7  septembre  1 533 ,  suc- 
céda à  la  reine  Marie,  sa  sœur,  le  17  no- 
vembre i558,  et  mourut  le  3  avril  i6o3. 
Dès  l'année  1662  elle  avait  fourni  des 
secours  aux  huguenots  français  ;  et  elle 
resta  l'alliée  constante  du  roi  de  Navarre 
avant  et  après  son  avènement  à  la  cou- 
ronne de  France. 

'  Hem-i  de  Montmorency,  seigneur  de 
Damville,  deuxième  fds  du  connétable 
Anne  de  Montmorency  et  de  Madeleine 
de  Savoie,  né  à  Chantilly,  le  1 5  juin  i534, 
nommé  gouverneur  de  Languedoc  en 
i563,  maréchal  de  France  le  10  février 
1567  (nouveau  style),  chef  de  la  maison 
de  Montmorency  en  1579,  connétable  de 


France  le  8  décembre  lôgS,  mourut  le 
1"  avril  1614. 

Henri,  seigneur  de  Champernon  en 
Angleterre ,  avait  épousé  la  fille  du  fameux 
comte  de  Monigommery.  Il  avait  amené, 
en  1569,  après  la  bataille  de  Moncontour, 
un  secours  de  cent  gentilshommes  anglais 
aux  protestants ,  et  l'année  suivante  il  ra- 
mena d'Angleterre  une  flotle  au  secours  des 
RocheUois.  (D'Aubigné,  Hist.  universelle, 
t. PM.  V,  chap. xvni,et  1. 11,1.1,  chap.  ix 
Edition  de  Jean  Moussât  à  MaOlé,  1616, 
iu-fol.  dont  le  premier  volume  fut  condam- 
né à  être  brûlé  par  arrêt  du  Parlement.) 
'  Jeanne  d'Albret  était  morte  à  Paris  le 
9  juin  précédent,  comme  elle  préparait 
les  noces  de  son  fils  avec  Marguerite  de 
France.  Son  zèle  pour  sa  religion  et  pour 
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ment ,  Madame ,  me  vouloir  desparlir  ceste  amitié  et  bienveillance  que 
luy  avez  tousjours  desmontrée ,  et  de  la([uelle  nous  avons  cogneu  les  ef- 


son  parli  a  fait  juger  Irès-clifftiemment 
plusieurs  de  ses  actions  par  les  liisloriens 
contemporains,  suivant  qu'eux-mêmes 
étaient  catholiques  ou  luiguenots.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  un  fort 
grand  caractère  à  cette  princesse,  que 
d'Aubigné  dépeint  ainsi  :  «  Royne  n'ayant 
lie  femme  que  le  sexe;  l'ame  entière  aux 
choses  viriles,  l'esprit  puissant  aux  grands 
affaires,  le  cœur  invincible  aux  adversi- 
tez.  »  {Hist.  iiniv.  t.  II,  1.  I",  chap.  ii.  ) 

C'est  ici  la  place  de  la  lettre  que  Jeanne 
d'Albret  avait  écrite  de  Blois  à  son  fils ,  au 
printemps  de  cette  année.  C'est,  sans  doute, 
la  plus  importante  de  toutes  celles  qu'elle 
lui  adressa,  et  en  même  temps  un  des 
documents  les  plus  instructifs  sur  l'état 
de  cette  cour  des  Valois ,  dans  laquelle  le 
jeune  roi  de  Navarre  allait,  pendant  trois 
années,  faire  un  séjour  qu'appréhendait  si 
fort  la  reine  sa  mère  ; 
«  A  mon  fds. 

'c  Mon  fdz.  Je  suis  en  mal  d'enfant,  et  en 
telle  extrémité  que  si  je  n'y  eusse  pourveu, 
j'eusse  esté  extrêmement  tourmentée.  La 
haste  en  quoy  je  despesche  ce  porteur  me 
gardera  de  vous  envoyer  un  aussi  long  dis- 
cours que  celuy  que  je  vous  ay  envoyé.  Je 
luy  ay  seulement  baillé  des  petits  mémoires 
et  chefs  sur  lesquels  il  vous  respondra.  Je 
vous  eusse  renvoyé  Richardiere  ;  mais  il 
est  trop  las,  et  aussi  que  lors,  comme  les 
choses  se  manient,  il  y  pourra  aller  bien 
tost  après  ce  porteur  que  je  despesche  ex- 
près pour  une  chose  :  c'est  qu'il  me  faut 
négocier  tout  au  rebour>  de  ce  que  j'avois 
espéré,  et  que  Ion  ra'avoit  promis;  car  je 
n'ay  nulle  liberté  de  parler  au  Rov  ni  à 


Madame,  seulement  à  la  Royne  mère,  qui 
me  traicte  à  la  fourche,  comme  vous  ver- 
rez par  les  discours  de  ce  présent  porteur. 
Quant  à  Monsieur,  il  me  gouverne  et  fort 
priveement,  mais  c'est  moitié  en  badinant, 
moitié  dissimulant.  Quant  à  Madame,  je 
ne  la  vis  que  chez,  la  Royne,  lii  u  mal 
propre,  d'où  elle  ne  bouge  ;  et  ne  va  en  sa 
chambre  que  aux  heures  qui  me  sont  mal- 
aisées à  parler;  aussi  que  madame  de  Curlon 
ne  s'en  recule  poinct  ;  de  sorte  que  je  ne 
puis  parler  qu'elle  ne  l'oye.  Je  ne  luy  ay 
poinct  encore  monstre  vostre  lettre,  mais 
je  la  luy  monslreray.  Je  le  luy  ay  dict ,  et 
elle  est  fort  discrète ,  et  me  respond  tous- 
jours  en  termes  generaulx  d'obéissance  à 
vous  et  à  moy,  si  elle  est  vostre  femme. 
Voyant  donc,  mon  filz,  que  rien  ne  s'ad- 
vance,  et  que  l'on  veult  faire  précipiter  les 
choses  et  non  les  conduire  par  ordre,  j'en 
ay  parlé  trois  lois  à  la  Royne,  qui  ne  se  faict 
que  moquer  de  moy,  et,  au  partir  de  là,  dire 
à  chascun  le  contraire  de  ce  que  je  luy  ay 
dict.  Mes  amys  m'en  blasment;  je  ne  sçais 
comment  desmentir  la  Royne,  car  je  luy 
dis  :  Madame,  vous  avez  dict  et  tenu  tel  et  tel 
propos.  Encor  que  ce  soit  elle-mesme  qui 
me  l'ait  dict,  elle  me  le  renie  comme  beau 
meurtre  et  me  rit  au  nez,  et  m'use  de  telle 
façon ,  que  vous  pouvez  dire  que  ma  pa- 
tience passe  celle  de  Grisilidis.  Si  je  cuide 
avec  raison  luy  montrer  combien  je  suis 
loin  de  l'espérance  qu'elle  m'avoit  donnée 
de  privante  et  négocier  avec  elle  de  bonne 
façon ,  elle  me  nie  tout  cela.  Et  par  ce  que 
le  présent  porteur  a  par  mémoire  les  pro- 
pos, vous  jugerez  par  là  où  j'en  suis  logée. 
Au  partir  d'elle,  j'ay  un  escadron  de  bu- 
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fects  en  tant  de  sortes,  qu'à  jamais  m'en  sentiray  redevaljle.  Ce  que  je 
tesmoigneray  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander  pour  vous 


guenots  qui  me  viennent  entretenir,  plus 
pour  me  servir  d'espions  que  pour  m'as- 
sister,  et  des  principaulx,  et  de  ceulx  à  qui 
je  suis  contraincle  dire  beaucoup  de  lan- 
gage que  je  ne  puis  esviter  sans  entrer  en 
querelle  contre  eulx.  J'en  ay  d'une  aullre 
humeur  qui  nem'empeschent  pas  moins, 
mais  je  m'en  défends  comme  je  puis,  qui 
sont  armaphroidites  [  ainsi,  pour  herma- 
phrodites ]  religieux.  Je  ne  puis  pas  dire 
que  je  sois  sans  conseil,  car  chascun  m  en 
donne  un ,  et  pas  un  ne  se  ressemble. 
Voyant  donc  que  je  ne  fais  que  vaciller, 
la  Royne  m'a  dictqu'elle  nesepouvoil  ac- 
corder avec  moy,  el  qu'il  failloit  que  de 
nos  gens  s'assemblassent  pour  trouver  des 
moyens.  Elle  m'a  nommé  ceulx  que  vous 
verrez  tant  d'un  costé  que  d'aultre;  tout  est 
de  par  elle.  Qui  est  la  principale  cause , 
mon  fils,  qui  ma  faict  despescher  ce  por- 
teur en  diligence,  pour  vous  prier  m'en- 
voyer  mon  chancelier,  carje  n'ay  homme 
ici  qui  puisse  ni  qui  sache  faire  ce  que  ce- 
luy-cy  fera.  Aultrementje  quicte  tout;  car 
j'ay  esté  amenée  jusqu  ici  soubs  promesse 
que  la  Royne  et  moy  nous  accorderions. 
Elle  ne  faict  que  se  moquer  de  moy,  et  ne 
veult  rien  rabattre  de  la  messe ,  de  laquelle 
elle  n'a  jamais  parlé  comme  elle  faict.  Le 
Roy  del'aullre  costé  veult  que  l'on  luy  es- 
crive.  Ils  m'ont  permis  d'envoyer  quérir 
des  ministres  non  pour  disputer,  mais  pour 
avoir  conseil.  J'ay  envoyé  quérir  mess" 
d'Espina,  Merlin  et  aullres  que  j'atlvise- 
ray  ;  carje  vous  prie  noter  qu'on  ne  tascbe 
qu'à  vous  avoir,  et  pour  cy,  advisez-y,  car 
si  le  Roy  l'entreprend,  comme  l'on  dict, 
j'en  suis  en  grande  peine.  J'envoye  ce  por- 
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teur  pour  deux  occasions ,  l'une  pour 
vous  adverlir  comme  l'on  a  changé  la  fa- 
çon de  négocier  envers  moy  que  l'on  m'a- 
voit  promise,  el  pour  cela  qu'il  est  né- 
cessaire que  mons'  de  FrancourI  vienne 
comme  je  luy  escris;  vous  priant,  mon 
fdz,  s'il  faisoit  quelque  diflTiculté,  le  luy 
persuader  et  commander;  car  je  m'asseure 
que  si  vous  saviez  la  peine  en  quoyje  suis, 
vous  auriez  pitié  de  moy,  car  l'on  me  tient 


toutes  les  rigueurs  du  monde  el  des 


pro- 


pos vanis  el  moqueries,  au  lieu  de  traicter 
avec  moy  avec  gravité  comme  le  faict  Fe 
jnerile.  De  sorte  que  je  crevé,  parce  que  je 
me  suis  si  bien  résolue  de  ne  me  cour- 
roucer poincl  ,  que  c'est  un  miracle  devoir 
ma  patience.  Et  si  j'en  ay  eu,  je  sçais 
comme  j'en  auray  encore  allaire  plus  que 
jamais,  et  m'y  resoudray  aussi  davantage. 
Je  crains  bien  d'eu  tomber  malade,  carje 
ne  me  trouve  gueres  bien.  J'ai  trouvé  vostre 
lettre  fort  à  mon  gré,  je  la  monstreray  à 
Madame  si  je  puis.  Quant  à  sa  peinture, 
je  l'envoyray  quérir  à  Paris.  Elle  est  belle, 
bien  advisée  el  de  bonne  grâce ,  mais  nour- 
rie en  la  plus  maudite  et  corrompue  com- 
paignie  qui  fut  jamais  ;  car  je  n'en  vois 
point  qui  ne  s'en  sente.  Vostre  cousine  la 
marquise  en  est  tellement  changée  qu'il 
n'y  a  apparence  de  Religion ,  si  non  d'au- 
tant qu'elle  ne  va  point  à  la  messe,  car  au 
reste  de  la  façon  de  vivre  elle  fait  comme 
les  papistes;  et  la  princesse  ma  sœur  en- 
core pis.  Je  vous  l'escris  priveemenl.  Ce 
porteur  vous  dira  comme  le  Roy  s'esman- 
cipe;  c'est  pitié.  Je  ne  vouldrois  pas  pour 
chose  du  monde  que  vous  y  leussiez  pour 
y  demeurer.  Voilà  pourquoi  je  désire  vous 
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obéir  cl  l'aire  service,  quand  j'en  ainay  le  moyen,  de  pareille  volonté 
que  je  prie  Dieu,  après  mes  très  humbles  recommandations  à  vostre 
bonne  grâce,  vous  donner, 

Madame,  en  santé,  trez  heureuse  et  trez  longue  vie.  De  Paris,  le 
xi"  jour  de  juillet  1572. 

Vostre  trez  humble  et  obéissant  frère, 
HENRY. 


I 


marier,  et  qiio  vous  et  vostre  femme  vous 
retiriez  île  corruption;  car  encore  que  je 
la  croiois  bien  grande,  je  la  vois  davan- 
tage. Ce  ne  sont  pas  les  hommes  ici  qui 
prient  les  femmes  ,  ce  sont  les  femmes  qui 
prient  les  hommes.  Si  vous  y  estiez,  vous 
n'en  eschapperiezjamais  sans  une  grande 
grâce  de  Dieu.  Je  vous  envoyé  un  bou- 
quet pour  mettre  sur  l'oreille,  puisque 
vous  estes  à  vendre,  et  des  boutons  pour 
un  bonnet.  Les  hommes  portent  à  ceste 
heure  force  pierreries ,  mais  on  en  achepte 
pour  cent  mille  escus  et  on  en  achepte  tous 
les  jours  L'on  dit  que  la  Royne  s'en  va 
à  Paris,  et  Monsieur.  Si  je  demeure  icy, 
je  m'en  iray  en  \'endosmois.  Je  vous  prie, 
mon  tilz,  me  renvoyer  ce  porteur  inconti- 
nent, et  quand  vous  ni'escrivez  me  man- 
der que  vous  n'osez  cscrire  à  Madame  de 
peur  de  la  fascher,  ne  sçachant  comment 
elle  a  trouvé  bon  celle  que  vous  luy  avez 
escripte.  Vostre  sœur  se  porte  bien.  J'ai 
vu  une  lettre  que  mons'  de  la  Case  vous  a 
escripte.  Je  serois  d'advis  que  vous  sceus- 
siez  pour  qui  il  parle.  Je  vous  prie  encore, 
puisque  l'on  m'a  retranché  ma  négocia- 
tion particulière  et  qui!  faull  parler  par 
advis  et  conseil ,  m'envoyer  Francourt.  Je 


demeure  en  r»  a  première  opinion  ,  qu'il 
faull  que  vous  retourniez  vers  Bearn.Mon 
lils,  vous  avez  biec)  jugé  par  mes  premiers 
discours  que  l'on  ne  lische  qu  à  vous  sé- 
parer de  Dieu  et  demoy;  vous  en  jugerez 
aullant  par  ces  dernières,  et  de  la  peine 
en  quoy  je  suis  pour  vous.  Je  vous  prie , 
priez  bien  Dieu ,  car  vous  en  avez  bien  be- 
soin en  tout  temps  et  mesmes  en  celuy- 
cy,  qu'il  vous  assiste.  El  je  l'en  prie,  et  qu'il 
vous  donne,  mou  fils,  ce  que  vous  desi- 
rez. De  Blois,  ce  viu'  de  mars. 

0  De  par  voslre  bonne  mère  et  meilleure 
amve , 

«JEHANNE.. 

Cette  lettre,  suivie  d'un  post-scriplum 
de  moindre  intérêt ,  est  tirée  de  la  Biblio- 
thèque rovale,  fonds  Saint-Germain  Har- 
lay,  vol.  255,  pièce  81.  Elle  a  été  impri- 
mée par  le  Laboureur,  dans  les  Additions 
aux  Mémoires  deCastelnau,  t.  I,  p.  869 , 
donnée  en  extrait  par  M'''  Vauvilliersdans 
son  Histoire  de  Jeanne  d'AJbret,  par  M.  de 
la  Saussave  dans  son  Histoire  du  château 
de  Blois,  etc.  On  est  fondé  à  croire  que  les 
contrariétés  si  vivement  peintes  dans  cette 
lettre  ne  furent  pas  sans  influence  sur  la 
mort  prématurée  de  Jeanne  d'Albret. 
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1572.  lO   SEPTEMBRE. 

Imprimé. — Mémoires  Je  l'Estat  de  Fmncc  sous  Charles  nenfiesme,  l.  I,  fol.  5i.S  verse,  édition  de 

Meideibourg,  1578,  iii-8°. 

A  MESS«=  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  VILLE  DE  LA  ROCHELLE'. 

Mess",  Combien  que  je  ne  double  luillement  de  vostre  fideblé  au 
service  du  Roy  mon  seigneur,  et  entière  obéissance  à  ses  commande- 
mens ,  sy  n'ay-je  pas  voulu  laisser  passer  l'occasion  qui  se  présente  de 
vous  escrire  par  mons''  de  Biron,  depesché  devers  vovis  par  Sa  Ma- 
jesté, sans  vous  faire  la  présente,  pour  vous  prier,  comme  celuy  qui 
désire  votre  bien  et  conservation  autant  que  vous-mesmes  pourriez 
faire ,  de  vouloir,  avec  tout  l'honneur  et  respect  que  les  bons  sujets 
doivent  à  leiu'  prince ,  entendre  ce  que  le  sieur  de  Biron  a  en  charge 
et  commandement  de  vous  dire,  et  vous  renger  et  submettre  si  libre- 
ment et  franchement  à  l'intention  de  Sa  Majesté,  qu'elle  puisse  con- 
gnoistre  que  vous  ne  despendez  que  d'elle ,  et  que  vous  n'avez  volonté 
que  la  sienne  seule.  C'est,  ce  me  semble,  le  moyen  que  vous  avez  à 
tenir  poiu^  [vous]  conserver  et  maintenir,  et  pour  vous  relever  et 
garantir  des  périls  qui  vous  menassent  si  vous  faictes  aultrement.  Con- 
sidérez, je  vous  prie,  que  l'eslection  que  Sadicte  Majesté  a  faicte  dudit 
s"'  de  Biron  pour  commander  en  vostre  ville  sous  son  authorité  ne 


'  Cette  lettre ,  qui  suit  de  si  près  la 
Saint-Rarthélemy,  porte  ia  marque  évi- 
dente de  1  état  d'oppression  où  était  alors 
réduit  le  jeune  roi  de  Navarre.  D'Aubigné 
remarque  qu'il  l'écrivit  en  qualité  de  gou- 
verneur de  la  province  et  qu'elle  était 
accompagnée  d'autres  lettres  «du  Roi,  de 
la  Roine,  de  Monsieur,  plaines  de  courtoi- 
sies. »  Voici ,  d'après  les  Mémoires  de  l'Es- 
tat de  France ,  un  extrait  de  celle  de 
Charles  IX  :  «  Nous  n'avons  voulu  délais- 
ser de  vous  envoyer  noslre  cher  et  bien 
amé  le  sieur  de  Biron ,  chevalier  de  noslre 


ordre,  capitaine  de  cinquante  hommes 
de  nos  ordonnances,  conseiller  en  nostre 
conseil  privé  et  grand  maistre  de  nostre 
artillerie;  lequel  nous  avons  choisi,  fait 
et  créé  capitaine  el  gouverneur  de  nostre 
ville  de  la  Rochelle  et  pays  d  Aunis.  » 
.\rmand  de  Gonlault,  baron  de  Biron, 
grand  niaîlre  de  l'artillerie  le  5  novembre 
1569,  fait  maréchal  de  France  en  lôyy, 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  au  siège  d'E- 
pernai,  le  26  juillet  i5g2,  à  l'âge  d'en- 
viron soixanle-cinq  ans. 
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vous  est  pas  peu  favorable,  el  ])niH-  estrc  iceluy  s""  de  Biion,  coinine 
vous  le  congnoissez,  chev;ilier  d'houncur,  et  tant  désireux  et  amateur 
de  la  paix,  qu'il  se  comportera  avec  vous  en  toute  douceur  et  sans 
user  de  rigueiu-  ne  violence  quelconque  -.  L'asseurance  (pie  j'en 
preii  me  l'ail  vous  prier  encores  cette  fois  de  rendre  une  prompte 
obéissance,  el  de  ne  doubler  aulcunemcnt  de  la  bonté  de  Sadicle  Ma- 
jesté :  envers  laquelle,  encores  que  je  la  trouve  de  bonne  affection  en 
vostre  endroit,  je  m'employeray  tousjours  pour  vous  faire  plaisir, 
d'aussi  bon  cœur  que  je  supplie  le  Créateur  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde.  De  Paris,  ce  x*^  de  septembre  i  672. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1572.  —  3  OCTOBRE.  —  I■■^ 

Orig.  autographe.  — Arch.  secrites  du  Vatican.  Copie  de  M.  le  comte  Marini,  archiviste  de  la 

Sainte  Eglise  Romaine.  Envoi  de  M.  l'amhassadeur  de  France  à  Rome. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Béthunc,  Ms.  8091  ,  foi.  64  recto.  —  Suppl.  Fr.  Ms.  1569,  fol.  i  recto. 

Imprini(5.  —  Mémoires  de  l Estât  de  France  soas  Charles  neufiesme,  tom.  1 ,  fol.  538  verso  ,  édition  de 

Meidelbourg,  1578,  in-8°. 

A  NOSTRE  TRESSAINCT  PERE  LE  PAPE'. 

Tressainct  Père ,  L'espérance  que  j'ay  de  la  paternelle  affection  qiie 
porterés  tousjours,  comme  vicaire  de  Dieu  en  terre,  à  ce  que  ses  en- 
fans,  desvoyéspour  quelque  temps  de  nostre  mère  saincte  Eglise  Ca- 

'  Malgré  cette  exhortation,  les  Rochellois  refusèrent  à  Biron  l'e.nlréc  de  leur  ville. 
De  là  une  longue  suite  d'iiostililés. 


'  Grégoire  XIII  (Hugues  Buoncompa-  necem  probat.  La  lettre  de  tendre  et  res- 
gno) ,  élu  le  i3  mai  1572  ,  mort  le  10  avril  peclueuse  soumission  qu'adresse  à  ce  pou- 
1  585.  Il  avait  fait  tirer  le  canon  du  château  tife  le  jeune  roi  de  Navarre  était  la  con- 
Saint-Ange  et  allumer  des  feux  de  joie  à  séquence  forcée  de  l'abjuration  qui  lui  fut 
la  nouvelle  de  la  Sainl-Barlhélemy.  Le  ta-  imposée,  avec  menace  de  mori,  par  le  roi 
bleau  qu'il  lit  faire  à  cette  occasion  por-  son  beau-frère,  la  nuit  du  2a  août  pré- 
tait   pour   inscription  :    Pontifex    Colignii  cèdent. 
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tholique,  Apostolique  et  Romaine,  et  se  repentans,  y  soient  benigne- 
menl  recueillis  et  receus ,  a  tellement  vaincu  le  doubte  qu'aultrement 
je  pouvois  avoir  de  la  juste  sévérité  de  Vostre  Saincteté,  qu'après 
avoir  esté  conforté  tant  par  le  Roy  trez  chrestien,  que  par  la  sage  et 
prudente  admonition  de  la  Royne,  madame  ma  belle-mere.  Messieurs 
frères  du  Roy,  monsieur  le  cardinal  de  Bombon,  mon  oncle,  et  de 
mon  cousin,  monsieur  le  duc  de  Montpensier,  en  ceste  persuasion,  je 
me  suis  finalement  résolu  que,  Vostredicte  Saincteté  me  recognoissant 
pour  l'ung  des  siens  par  les  premières  marques  que  j'ay  receues  en 
ladicte  Eglise  en  la  foi  de  laquelle  j'ay  esté  baptisé  ^,  et  ne  m'imputant 
l'institution  qui  depuis  m'a  esté  donnée,  dont  il  n'estoit  point  en  moy, 
veu  mon  bas  aage^,  de  faire  jugement  ou  ellection,  elle  ne  desdai- 
gnera de  m'ouvrir  les  bras  de  son  indulgence,  et,  en  recevant  la  con- 
fession de  ceste  mienne  pénitence,  réduction,  et  obéissance  comme 
je  l'ay  icy  tesmoignée  et  protestée  en  la  présence  du  nonce  de  Vostre 
Saincteté*,  me  recevoir  au  giron  d'icelle  Eglise  dont  je  vous  recon- 
gnois  chef,  et  me  tenir  et  reputer  désormais  pour  trez  humble,  trez 


''  «  Ce  xnij*  de  décembre  1 553,  madicle 
dame  Jehanne ,  princesse  de  Navarre ,  ac- 
coucha de  son  second  fds  à  Pau  en  Bearn , 
entre  une  ou  deux  heures  après  menuict. 
Lequel  fui  baptisé  le  mardi  vf  jour  de 
mars  audict  an ,  audict  lieu  de  Pau  ;  et 
furent  ses  parrains,  le  Roy  de  Navarre, 
son  grand-pere,  qui  le  nomma  Henry,  et 
monseigneur  le  cardinal  de  Vendosme, 
son  oncle  paternel  ;  et  fut  sa  marraine,  la 
sœur  du  Roy  de  Navarre,  veufve  de  feu 
mous'  de  Rohan.  »  (B.  R.  Fonds  Du  Puy, 
ms.  88.  Journal  des  naissances  et  morts  des 
princes  de  Bearn,  par  l'evesque  d'Oloron. 
Copie  collationnée  et  signée  Loménie.) 

■'  Ce  prince  n'avait,  on  effet,  que  neuf 
ans ,  lorsqu'à  la  fin  de  l'année  1 563  sa  mère 
embrassa  ouvertement  la  religion  protes- 
tante dans  laquelle  elle  le  fit  instruire. 


'  Antoine-Marie  Salviati,  fils  de  Lau- 
rent Salviali  et  de  Constance  Conti,  d'une 
ancienne  et  illustre  famille  de  Florence , 
était  petit-neveu  du  pape  Léon  X  et  cou- 
sin issu  de  germain  de  Catherine  de  Médi- 
cis.  Il  fut  évoque  de  Saint-Papoul,  en  suc- 
cédant à  ses  deux  oncles,  les  cardinaux 
Jean  et  Bernard  Salviati;  il  assista  au  con- 
cile de  Trente,  fut  deux  fois  nonce  en 
France,  et,  le  23  décembre  io83,  re- 
çut du  pape  Grégoire  XIII  le  chapeau, 
comme  cardinal-prêtre  du  tilre  de  Sainte- 
Marie  in  A(juiro.  Son  mérite  le  fit  surnom- 
mer le  grand  cardinal.  11  mourut  à  l\ome 
le  28  avril  1602.  Sa  lanle  Marie  Salviati 
épousa  Cosme  de  Médicis,  duc  de  Flo- 
rence; elle  a  été  la  grand'mère  de  Marie 
de  Médicis,  femme  de  Henri  IV. 


38 


LETTRES  MISSIVES 


obéissant  et  trez  dévot  fils,  comme  j'en  supplie  trez-humblement  Vos- 
tredicte  Saincteté,  à  laquelle  j'espère  rendre  bien  tosl  solemnelle  soub- 
mission  pareille  à  celle  de  mes  prédécesseurs  roys'',  sitost  c{u'il  luy 
plaira  l'avoir  agréable ,  ainsy  qu'elle  l'entendra  par  le  gentilhomme 
que  depesche  i;  présent  le  sieur  cardinal  de  Bourbon,  mon  oncle, 
tant  pour  cest  elTect  qu'aussi  pour  supplier  trez-humbicmcnt  Yostre- 
dicte  Saincteté  de  ma  part,  qu'en  apprenant  le  mariage  dont  il  a  pieu 
au  Pioy  m'honorer  avecques  Madame  sa  sœur,  nous  en  donner  et  oc- 
troyer, pour  la  consanguinité  qui  est  entre  nous,  la  dispense  qui  sera 
nécessaire,  avecques  telle  absolution  que  nous  et  nostre  postérité  eu 
demeurions  deschargez  envers  Dieu  et  Voslre  Saincteté^.  Laquelle, 

Tçessainct  Père,  je  supplie  le  Créateur  vouloir  longuement  conser- 
ver et  maintenir  au  bon  régime  et  gouvernement  de  sa  saincte  Eglise. 

Escript  cl  Paris,  ce  iij'^jom'  d'octoljre  ib'^2''. 

Nostre  Irez  humble,  trez  obéissant  el  trez 
dévot  liis,  le  Roy  de  Navarre, 
HENRY. 


'  \  oy.  la  lettre  du  18  décembre  1573. 

°  Marguerile  de  France ,  fdle  de  tien- 
ri  II  et  de  Catherine  de  Medicis,  née  le  i4 
mai  i552  ,  morte  à  Paris  le  27  mars  161 5, 
Llail  petite  -  nièce  de  Marguerite  d'An- 
gouiême,  mère  de  Jeanne  d'Albrei,  par 
conséquent  le  jeune  roi  de  Navarre  et  sa 
lémme  étaient  cousins  issus  de  germains. 
Charles  IX  et  Catherine  de  Mèdicis,  pour 
satisfaire  l'impatience  de  l'amiral  de  Coli- 
gny,  au  sujet  de  ce  mariage,  feignirent 
d'avoir  reçu  des  lettres  du  cardinal  de  Lor- 
raine ,  ambassadeur  de  France  à  Rome ,  an- 
nonçant que  les  dispenses  venaient  d'être 
accordées  et  qu'on  les  recevrait  par  le 
premier  courrier.  D'après  cela,  le  cardinal 
de  Bourbon  passa  outre,  el  maria  son  neveu 
avec  Marguerite,  le  18  août  ib-j2.  (Voiries 
Mémoires  de  l'Estat  de  France,  t.  I ,  f  2I18 


recto  et  262  verso.)  Dans  l'acte  de  ce  ma- 
riage, le  roi  de  Navarre  prit  les  litres  de 
très-haut  et  Irès-puissanl  Henry  de  Bour- 
bon ,  premier  prince  du  sang  royal  et  mai- 
son de  France,  rov  de  Navarre,  empe- 
reur des  Espagnes,  duc  de  Vendosnie, 
de  Beaumonl  et  d'Albret,  etc.  prince  de 
Bearn,  comte  de  Foix,  d'Armignac,  de 
Bigorre,  etc.  (Voir  Legrain,  Décade  du  roy 
Henry  le  Grand,  1.  II.) 

'  Le  pape  répondit  de  Rome  au  roi  de 
Navarre  le  1"  novembre  1672.  Dans  cette 
lettre,  assez  longue  et  d'un  ton  très -pater- 
nel; il  dit  au  jeune  roi  :  n  Tout  ce  que  vous 
«  avez  de  richesses  ,  de  dons  d'esprit ,  de 
«  grandeur  et  de  puissance  (  dont  vous 
«estes...  heureusement  acccmply),  vous 
0  le  référerez  et  en  userez  à  la  plus  grande 
«  louange  de  Dieu  » 
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[1572.  — 3    OCTOBRE.  ]  — Il"'^ 

Cop. —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n°  50 ,  LrUres  historiques ,  p  1 1  5. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[AU  DOYEN  DES  CARDINAUX'.] 

Monsieur  ie  doyen ,  Estimant  que  l'affection  qui  a  esté  des  vostres 
envers  ma  maison  et  le  service  de  mes  prédécesseurs  ne  se  sera  pas 
altérée  en  vostre  endroict  pour  le  peu  que  jusques  icy  je  Tay  employée 
et  recerchée ,  je  n'ay  voulu  despescher  le  s""  de  Duras^,  que  j'envoye 
à  présent  devers  Sa  Saincteté,  sans  le  charger  bien  expressément  com- 
muniquer de  cœur  ouvert  avecques  vous  tout  le  principal  de  sa  charge, 
et  par  mesme  moyen  vous  prier  l'avder  et  assister  de  vostre  conseil, 
afin  que  toutes  choses  se  puissent  faire  avecques  telle  dignité  qu'il  ap- 
partient à  ma  satisfaction  et  réputation;  et  au  surplus,  le  croire  de 
tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  et  de  la  gratitude  que  je  vous  en 
sçauray,  comme  si  je  vous  le  disois  et  asseurois  moy-mesme.  Priant 
Dieu,  Monsieur  le  doyen,  etc 

[HENRY.] 


'  Alexandre  Farnèse,  tiis  aîné  de  Pierre- 
Louis  Farnèse,  duc  de  Parme,  et  de  Hié- 
ronyme  des  Ursins ,  né  à  Rome  le  7  oc- 
tobre i520.  n  était  déjà  évèque  de  Parme 
lorsque  le  pape  Paul  III,  son  aïeul  pater- 
nel, le  nomma  cardinal  du  Utre  de  Saint- 
Ange,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  le  18  dé- 
cembre i53A  II  fut  fait,  en  i5.S5,  arche- 
vêque d'Avignon ,  archevêque  de  Montréal 
en  1  556,  puis  patriarche  de  Jérusalem,  etc. 
devint  évêque  d'Ostie  et  doyen  des  cardi- 


naux en  i562  ;  fut  chargé  de  plusieurs  lé- 
gations importantes  eu  divers  pays,  et  no- 
tamment en  France  :  il  mourut  le  a  mars 
1589,  sp'ès  avoir  porté  la  pourpre  sous 
huit  papes. 

^  Jean  de  Durfort,  vicomte  de  Duras, 
chambellan  ordinaire  du  roi  de  Navarre, 
fils  de  Symphorien  de  Durfort  et  de  Barbe 
Cauchon  de  Maupas ,  tué  près  de  Livourne 
en  1587. 
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[  1572.  3    OCTOBRE.]  — III"". 

(^op. — BibliolL.  de  Tours,  ancien  mannscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historujucs,  p.  i  i3. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  CARDINAL  DE  FERRARE'. 

Monsieur  mon  Cousin,  Je  denieurcray  tovisjours  tellemenl  persuadé 
de  la  générosité  de  vostre  voulonlé  et  du  plaisii-  que  vous  prendrés 
de  vous  obliger  une  grandeur  ([ui  recherche  voslre  soustien  el  sup- 
port^, que,  quand  pour  l'alFcclion  que  vous  portez  à  tout  le  corps  de 
ceste  couronne  el  aux  membres  qui  ont  cest  honneur  d'en  estre  si 
près  joincts  et  liez  que  je  suis,  vous  ne  seriez  esmeu  à  favoriser  et  em- 
brasser la  protection  de  mes  affaires ,  encores  le  serez-vous  par  la  jus- 
tice et  dignité  de  la  cause ,  et  pour  ne  desdaigner  de  vous  rendre  re- 
devable l'amitié  d'un  aussy  affectionné  parent  et  amy  (jue  nul  aultre 
pour  ([ui  vous  vous  puissiez  employer.  Et  pour  ceste  raison  je  vous 
suppHeray,  monsieur  mon  Cousin,  prendre  en  bonne  part,  qu'en- 
voyant présentement  le  s"'  de  Duras,  présent  porteur,  devers  Sa  Sainc- 
teté,  pour  les  occasions  qu'il  vous  dira,  je  luy  ay  donné  charge  se  con- 
duire par  vostre  bon  advis  et  conseil;  m'asseurant  que  si,  en  vostre 
absence,  en  pareille  chose,  le  feu  Roy  mon  père  a  receu  beaucoup  de 
signification  de  respect,  d'honneur,  par  les  faveurs  et  adresses  que 
vous  donnastes  au  s"'  d'Escars^,  que  je  n'en  doibs  moings  attendre  au- 
jourd'huy  où  vous  estes  présent;  ne  vous  estimant  despuis  ce  temps 
non  plus  dcscheu  de  bonne  volonté  que  de  grands  et  bons  moyens 
pour  vous  y  employer,  s'il  vous  plaist.  Et  en  ce  faisant,  me  rendrez 

'  Louis  d'Est,  cardinal  de  Ferrare,  ar-  "  H    était    protecteur   des   affaires    de 

chevêque  d'Auch,  fds  d'Hercule  II,  duc  France  en  cour  de  Rome, 

de  Ferrare,  et  de  Renée  de  France,  fille  '  Jean  de  Pérusse  d'Escars,  prince  de 

de  Louis  XII,  né  le  2  5  décembre  i538,  Careïicy,  comte  de  la  Vauguyon ,  chevalier 

reçut  le   chapeau  en  ifiCi   et  mourut  à  des  ordres  du  roi,  maréchal,  sénéchal  el 

Rome  le  .10  décembre   i586.   11   mérita,  gouverneur  de  Bourbonnais,  lils  de  Fran- 

dit  de  Thou,  d'être  appelé  le  trésor  des  cois  d'Escars  et  d'Isabeau   de  Bourbon, 

pauvres,  la  gloire  du  sacré  collège  et  l'or-  mort  le  21  septembre  lôgô. 
nemenl  de  la  cour  de  Rome. 
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redevable  de  tout  ce  que  je  vous  sçaurois  offrir  de  recongnoissance 

avec  mes  affectionnées  recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  priant 

Dieu,  monsieur  mon  Cousin,  qu'il  vous  doint,  en  parfaicte  santé  et 

bonne  vie,  etc 

[HENRY.] 

[  1572.  —  3  OCTOBRE.  ]  —  IV<=. 

Cop. — Bibliolh.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  u"  50,  Lcltics  historiques,  p.  117. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS"  DU  FERRIER'. 

Mons''  du  Ferrier,  Cognoissant  qu'il  appartenoit  à  ma  réputation  et 
dignité  que  le  s"^  de  Duras,  au  retour  de  Rome  (  et  y  estant  ma  soub- 
niission  receue,  comme  je  crois  qu'elle  sera)  visitast  les  princes  et  po- 
tentats dltalie  de  ma  part,  où  son  chemin  s'adonnoit  de  passer,  il 
n'y  en  a  nul  qvie  j'aie  tousjours  estimé  digne  de  plus  d'honneur  et  de 
respect  que  ceste  Seigneurie  où  vous  estes  résident  ambassadeur 
pour  le  Roy.  Et  encores  qu'il  ne  m'intervienne  pour  ceste  heure  avec 
eulx  aultre  négociation  et  affaire  qui  soient  de  plus  grande  importance 
que  ce  commim  office  d'honnesteté ,  je  n'ay  pas  toutesfois  voulu  ob- 
mettre  de  le  faire ,  et  par  mesme  moyen  vous  en  advertir,  et  vous 
prier,  comme  vostre  prudence  et  sagesse  vous  a  fourny  de  beaucoup  de 


'  Arnnud  du  Ferrier,  savant  juriscon- 
sulte de  Toulouse ,  ambassadeur  de  France 
au  concile  de  Trente  et  ensuite  près  de  la 
seigneurie  deVenise.  «  C'esloit,  dit  Davila, 
un  personnage  d'esprit  raffiné  et  d'excel- 
lente doctrine ,  lequel ,  après  son  ambas- 
sade à  Venise  ,  où  il  avoit  esté  longtemps , 
estant  revenu  en  France  et  peu  reconnu 
à  la  cour,  avoit  pris  party  auprès  du  roi 
de  Navarre..  »  (  Hist.  des  guerres  civiles 
de  France,  1.  VII.  Trad.  de  Bau-douin  ;  Pa- 
ris, i6àh,  in-P.)  Du  Plessis-Mornay  nous 
indique  l'estime  dont  jouissait  du  Ferrier: 
•  M.  le  chancelier  de  l'Hospilal,  dit-il,  l'a- 
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voit  seul  jugé  digne  de  succéder  en  Tes- 
tât de  chancelier,  pour  son  intégrité  el 
suffisance.  »  Le  roi  de  Navarre  voulut ,  en 
i583,  lui  donner  la  présidence  de  son 
conseil  particulier  près  le  parlement  de 
Paris.  «  Nous  craignons,  ajoute  du  Plessis, 
qu'il  ne  l'ose  accepter,  parce  qu'il  désire 
doresnavant  faire  ouverte  profession  de 
la  Religion.  »  [Méin.  t.  1",  p.  187,  anc. 
édit.  Amsterdam,  Elzevir,  162/1,  in-^°.)  Le 
roi  de  Navarre  le  fit  bientôt  après  son 
chancelier;  il  mourut  en  i585,  à  Tàge  de 
soi.\ante  et  dix-neuf  ans. 
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bons  advis  et  conseils,  donner  advis  audicls'^de  Duras  de  ce  que  vous 
congnoistrez  qui  luy  sera  propre  pour  dignement  s'acquitter  de  cest 
alFaire;  et  au  surplus  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  généralement  de 
ma  part,  estre  particulièrement  asseuré  que  vous  n'avez  amy  en  ceste 
compaignle  qui  plus  soil  aiuateur  de  vostre  vertu  que  moy  :  priant 
Dieu,  Mons'' du  Ferrier,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

HENRY. 

[1572. 6   OCTOBRE.]  — V. 

Coj). — Bibliolh.  dp  Tours,  ancien  niamiscril  des  Carmes,  coté  M ,  n°  TjO,  Lettres  historiques,  page  1 1 5. 

CommiMiiqur  par  M.  le  préfet. 

[A  MESSIEl  r.S  DKS  CANTONS  SUISSES'  ] 

Très  chers,  illustres  et  grands  amys,  La  bonne  intelligence,  amitié 
et  parfaicte  bienvueillance  que  nous  savons  aujouid'huy  estre  entre 
ceste  couronne  et  vous,  et  l'honneur  que  nous  avons  de  n'en  estre 
des  plus  inférieurs  membres  est  cause  qu'envoyant  à  présent  nostre 
anié  et  leal  le  s"^  de  Duras,  l'un  de  noz  chamberlans  ordinaires,  de- 
vers nostre  Sainct  Père  le  Pape,  nous  luy  avons  donné  charge  de 
visiter  exprès  vos  Seigneuries,  pour,  en  ce  qu'icy  et  ailleurs  les 
occasions  se  peuvent  présenter,  luy  offrir  de  nostre  part  toutes  les 
correspondances  d'amour  et  sincère  affection  que  grand  et  bon  amy 
leur  peut  offrir  et  présenter;  vous  priant  le  croire  de  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  comme  nostre  propre  personne.  Et  nous  supplierons 
Dieu,  Trez  chers  et  grands  amys,  vouloir  icelles  vos  Seigneuries  con- 
server en  toute  grandeur  et  prospérité.  Escript  à ,  etc. 

[HENRY.] 

'   Parmi  les  états  souverains  à  qui  le  roi  Mais  si  quelque  chose  peut  montrer  com- 

de  Navarre  adressai!  des  civilités  par  M.  de  bien  était  fausse  alors  la  situation  du  roi 

Duras,  allant,    en  son  nom,   de  Paris  à  de  Navarre,  c'est  cette  recommandation 

Rome,  il  ne  pouvait  oublier  les  Suisses.  donnée,  pour  un  état  où  la  réforme  avait 

Ce  devoir,  vis-à-vis  d'eux,  cessait  même  déjà  fait  de  si  grands  progrès,  à  un  ambas- 

d'êire  une  pure  formalité,  par  la  bonne  sadeur  chargé  de  négocier  la  réconcilia- 

inlelligence  de  leurs  relations  précédentes,  tion  du  prince  avec  le  pape, 
fondées  sur  la  communauté  de  relisiou. 

D 


/ 
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1572.  2  2    OCTOBRE. — ^^ 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8733,  fol.  /,  i  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

ADMIRAL    DE    FRANCE,    LIEUCTENANT    GENERAL    DU    BOY    MON    SEIGNEUR    AD    GOUVERNEMENT 

DE    GUYENNE,    EN    MON    ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Aïant  este  adverty  qu'il  a  pieu  à  Dieu  préserver, 
parmi  les  dangers  qui  se  sont  passez  à  Bourdeaulx  \  les  gens  de  mon 
conseil  en  ladicte  ville,  qui  sont,  entre  aultres ,  mess"  le  Blanc ^,  de  la 
Burte^,  de  la  Vie  et  Boisramé,  j'ay  pensé  que  leur  seureté  pour  l'ad- 
venir  ne  peut  tant  deppendre  d'aultre  qui  soit  en  la  Guyenne  que 
de  vous,  pour  l'auctorité  et  commandement  que  vous  y  avés.  Et 
par  ce,  mon  Cousin,  je  n'ay  pas  voulu  faillir  de  vous  en  escrire  et 
prier,  aultant  affectionneement  qu'il  m'est  possible,  de  les  vouloir 
d'oresnavant  conserver,  et  les  tenir  en  vostre  protection,  afin  qu'ils 
puissent  continuer  à  me  faire  le  fidèle  service  que  mes  prédécesseurs 
et  moy  en  avons  de  long  temps  receu.  Me  confiant  aussy  qu'en  ce 
faisant  ils  se  resouldront,  à  mon  exemple,  de  se  renger  à  la  forme 
de  vivre  qu'ils  peuvent  juger  que  le  Roy  mon  seigneur  désire  pour 
la  reunion  de  ses  subjects  en  son  obéissance,  je  les  vous  recom- 
mande; mais  c'est  d'aussy  bon  cœur  que  du  mesme  je  vous  remercye 
de  la  faveur  que  les  habitans  de  ma  ville  de  Nerac  treuvent  envers 
vous;  vous  priant,  mon  Cousin,  de  la  leur  continuer,  et  pareillement 
à  ceulx  de  ma  ville  de  Castelgeloux,  pour  lesquels  Sa  Majesté  a 
accordé  une  saulvegardc.  De  laquelle  je  vous  prie  les  faire  jouir;  et 
de  croire  aussy  que  vous  me  trouvères  tousjours  de  bonne  volonté  en 

'  Le  massacre  des  liuguenols  eut  lieu  à  des  premiers  aux  menaces  el  aux.  mauvais 

Bordeaux  le  .S  octobre  1672.  On  en  Irouvc  liailements  du  gendre  de  Villars,  M.  de 

un  récit   détaillé   dans   les    Mémoires   de  Monipezat,  qui  élait  venu  organiser  le  mas- 

l' Estât  de  France  sous  Charles  neiijlesme,  sacre  à  Bordeaux.  Mais  il  put  se  réfugier 

t.  I",  foL  529  et  suiv.  à  temps  au  château  du  Ha,  où  il  se  lit 

Guillaume  Blanc  ou  Le  Blanc,  avo-  conduire  par  un  capitaine  qui  le  sauva  au 

cat  au  parlement  de  Bordeaux  et  conseil-  prix  de  quatre  cents  écus. 

1er  au  conseil  de  Guyenne,  futexposél'un  '  V.  lettre  du  23  février  iSyG,  note  2. 

6. 
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tous  les  bons  oflices  que  vous  pouvez  et  debvcz  espérer  de  l'un^^ 

de  vos  meilleurs  parens  et  amys  :  et  en  cesle  affection  je  supplie 

Dieu,  mon  Cousin,  vous  tenir  en  sa  très  saincte  garde.  De  Paris,  ce 

xxij' jour  d'octobre  1672. 

Voslre  bien  bon  cousin  et  amy, 

HEiMlY. 

1572. 22     OCTOBRE.  —  II"'*'. 

Orig.  —  B.  H.  Fonds  Bélhuiie,  Ms.  8733,  fol.  Sg  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

ADMIR.^L     DE     FRANCE,    LIEUTENANT     GENERAL    DU     ROY    MON    SEIGNEUR     AD     GOUVEBNEMENT 

DE    Gm'ENNE,    EN     MON    ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Vous  congnoissez  le  s'  de  Roques,  mon  maistre 
d'hoslel,  ancien  et  loyal  serviteur  de  ma  maison,  et  m'asseure  que 
pour  ceste  considération  vous  le  voudrez  tousjours  tenir  pour  bien 
recommande.  Toutes  lois,  le  voyant  maintenant  retiré  par  delà  pour 
pourveoir  k  quelques  miens  et  siens  affaires,  je  ne  l'ay  pas  voulu  laisser 
aller  sans  l'accompaigner  de  ceste  lettre  que  je  vous  adresse  pour 
vous  tesmoigner  et  asseurer,  mon  Cousin,  que  vous  le  trouverez  tout 
tel  que  vous  l'estimez,  bomme  de  bien  et  paisible,  qui  n'a  jamais  en- 
treprins  que  de  servir  en  sa  cbarge  fidèlement  et  doulcement  ses 
maistres.  Ainsy  je  vous  prie  de  toute  mon  affection  de  le  favoriser  en 
tout  ce  qu'il  aura  besoing  de  vos  moyens  et  auctliorité  pour  la  con- 
servation de  sa  personne,  de  sa  famille  et  de  ses  biens,  et  ne  permectre 
point  qu'il  soit  molesté  en  aucune  chose.  Je  l'ay  asseuré  de  vostre 
protection.  Je  me  tiens  tout  certain  qu'il  ne  s'en  trouvera  point  frus- 
tré. Je  le  vous  recommande  d'aussi  bon  cœur  que  je  désire  faire  pour 
vous  les  offices  de  bon  parent  et  d'amy  que  vous  en  voudrez  tirer. 
En  ceste  volonté,  je  prie  Dieu  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  très 
saincte  garde. 

De  Paris,  ce  xxij^jour  d'octobre  1)72. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  amy, 
HENRY. 


iil 
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Mon  Cousin,  Soiibdain  après  vous  avoir  faict  ceste  depesche,  il  est 
survenu  occasion  en  mes  affaires,  que  je  me  suis  aussi  tost  résolu  de 
retenir  le  dit  s'  de  Roques  pour  l'employer  en  yceulx,  m'asseurant 
bien  que  pour  son  alDsence  fondée  sur  mon  service ,  vous  ne  faurez 
point  en  tout  ce  qui  deppendra  de  vous  en  moindre  recommandation. 
Ce  que  je  vous  prie  aussi  fort  affectionneement  et  de  vous  employer 
à  la  conservation  de  ses  biens  et  famille,  comme  je  m'en  remectz  et 
repose  entièrement  sur  vous. 

1572. 7   NOVEMBRE. 

Orig.  — B.  R.  Fonds Béthune,  Ms.  8733,  fol.  48  recto. 

A  MON  COUSIN   MONS"  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

ADMIRAL    DE    FRANCE  ,     LIEUTENANT    GENERAL    DU     ROY    MON    SEIGNEUR     AD    (iOUVERNEMENT 
DE    GUYENNE,    EN    MON    ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Mon  procureur  gênerai  d'Armaignac ',  m®  Françoys 
Juau,  m'a  faict  entendre  son  emprisonnement  et  les  bons  offices  qu'il 
a  receu  de  vous  en  ce  dont  il  vous  a  faict  requérir  :  de  quoy  je  vous 
remercie.  Et  d'aultant,  mon  Cousin,  qu'il  est  homme  bien  versé  dans 
mes  affaires,  et  nécessaire  pour  mon  service  en  la  charge  que  luy  a 
esté  commise  ,  je  vous  ay  bien  sur  ceste  occasion  voulu  escrire  la  pré- 
sente ,  pour  vous  prier,  aultant  affectionneement  qu'il  m'est  possible , 
de  luy  continuer  vostre  faveur,  et  vouloir  entendre  la  cause  de  son 
dict  emprisonnement,  pour  le  conserver,  et  empescher  que  pour 
accusations  legieres  et  mal  fondées  et  dont  il  ne  doibve  estre  recher- 
ché, selon  l'intention  du  Roy  mon  seigneur,  on  ne  le  moleste  poinct. 
Je  le  vous  recommande,  comme  estant  mon  officier  et  tel  que  je  ne 
pense  pas  qu'il  se  treuve  chargé  de  chose  préjudiciable  à  l'Estat  de 
Sa  Majesté;  auquel  cas  ne  luy  ne  aultre  ne  peuvent  espérer  de  moy 

'  Le  comté  d'Armagnac,  haut  et  bas,  pales  en  étaient  Auch,  ville  archiépiscopale, 

que  le  roi  de  Navarre  tenait  sous  l'hom-  Condom  et  Lcctoure,  villes  épiscopales, 

mage  du  roi  de  France,  comprenait  dix-  Euze  ou  Eause,  l'Isle-Jourdain,  Gimon, 

huit  cents  fiefs  nobles.  Les  villes  princi-  Mauvesin,  Grenade,  Vuillac,  Castelnau 


ko 
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laveur  ne  support  quelcontpie.  Mais  j'estime  que  cestuy-cy  ne  se 
trouvera  poinct  de  ceet  ordre.  Je  le  désire  ainsy,  et  d'aussy  bon  cœur 
quf  nie  recommande  à  vostre  bonne  grâce;  suppliant  Dieu  vous 
donner,  mon  Cousin,  en  santé,  longue  vie.  De  Paris,  ce  vij*^  jour  de 

novenibre  1672. 

Voslrc  lion  cousin  et  meilleur  an)y, 

HENRY. 

1  572. 1  9  NOVEMBRE.  —  I". 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béilmne,  Ms.  88A7,  fol.  i  recto. 

Cop.  —  B.  H.  Suppl.  fr.  n°  1009-4 

Imprimé.  —  Vie  de  Louis  ilc  lioarbon,  surnnmnté  le  Don,  etc.  par  du  Boochet,  édition  de  Rouen, 

i6i2  ,  in-4°,  p.  194. 

*  A  MON  ONCLE.  MONS«   LE  DIK:  DE  MONTPENSIER '. 

Mon  Oncle,  Je  suis  bien  marry  que  la  lettre  que  vous  m'avez 
escripte,  du  xuij*^  de  ce  moys,  m'a  tellement  pris  au  pied  levé, 
estant  sur  le  point  de  sortir  de  ma  chambre  pour  m'en  aller  trouver 
le  Roy,  qui  s'en  va  monter  à  cheval  où  je  l'accompaigne,  que  je  n'ay 
eu  autant  d'opportunité  de  bien  délibérer  sur  l'honneur  que  je 
pourroys  faire  à  la  mémoire  de  feu  ma  cousine,  madame  de  Nevers, 
vostre  fdie  ^,  comme  la  proximité  de  sang  et  d'alliance  qui  est  entre 


'  Louis,  duc  de  Montpensier,  prince 
de  la  IWhe-sur-Yon ,  dauphin  d'Auver- 
gne ,  etc.  fils  de  Louis  de  Bourbon , 
prince  de  la  Roclie-sur-Yon,  et  de  Louise 
de  Bourhon,  comtesse  de  Mont[)cnsier, 
sœur  du  connétable  de  Bourbon ,  était 
né  à  Moulins  le  10  juin  i5i3,  el  mou- 
rut le  20  septembre  i582.  Il  était  gou- 
verneur de  Tourainc,  d'Anjou,  du 
Maine  ,  du  Dauphiné  et  de  Bretagne.  Son 
père,  clief  de  celle  seconde  branche  de 
Bourbon  -  Montpensier ,  était  le  second 
fils  de  Jean  II  de  Bourbon  ,  conile  de  Ven- 
dôme, et  le  grand -oncle  d'.^ntoine  de 
Bourbon,    roi    de    Navarre.    Ce    dernier 


prince  élait  ainsi  le  neveu,  à  la  mode  de 
Bretagne,  de  Louis  II,  duc  de  Montpen- 
sier, qui  avait  deux  degrés  sur  Henri  fils 
d'Antoine.  Cetle  branche  se  termine  à  Ma- 
rie de  Bourbon,  l'emme  de  Gaston  de 
France  el  mère  de  la  célèbre  mademoi- 
selle de  Montpensier. 

'  On  a  imprimé  à  tori  dans  la  \  ie  de 
Louis  de  Bourbon  ,  «  le  xix"'.  » 

'  Anne  de  Bourbon ,  fille  de  ce  duc  de 
Montpensier  et  de  Jacqueline  de  Longwy, 
sa  première  femme,  mariée,  par  contrat 
du  G  septembre  i5Gi,  à  François  II  de 
Clèves  ,  duc  de  Nevers,  et  morte  sans  pos- 
térité en  cette  année  iboa. 
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nous,  et  la  conjonction  de  religion  m'y  oblige;  vous  asseurant  que 
sans  ceste  occasion  et  la  brefveté  du  temps  auquel  vous  en  avez  assi- 
gné les  ob^secques,  |e  me  feusse  essayé  de  iuy  rendre  en  ce  dernier 
office,  par  quelqu'ung  de  mes  plus  proches  que  j'y  eusse  exprès 
envoyé,  tout  ce  que  j'eusse  peu  de  tesmoignaige  de  ceste  mienne 
dévotion  et  amilié.  Mais  m'ayant  esté  faicte  cest  ouverture,  que  les 
s"  de  la  Tour-Reniez  ou  de  Bois-Bonnard,  qui  sont  portez  près 
de  vous  et  tous  deux  chevaliers  de  l'ordre  du  Roy  et  gentilshommes 
de  fort  bon  nom  et  réputation,  prendront  à  honneur  de  tenir  mon 
lieu  et  me  représenter  en  acte  sy  honorable  et  solennel,  j'en  escrips 
deux  lettres  pour  l'un  des  deux  que  vous  cognoistrez,  qui  le  pourra 
faire  plus  à  propos,  vous  priant,  mon  Oncle,  vous  contanter  autaqt 
de  ceste  bonne  volonté  que  si  je  l'executois  en  présence.  Et  je  sup- 
plieray  Dieu,  après  m'estre  bien  affectueusement  et  humblement 
recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  qu'il  vous  donne,  mon  Oncle,  en 
parfaite  santé,  très  longue  et  bonne  vie.  Escript  à  Paris,  le  xix"'jour 
de  novembre  1672. 

Vostre  humilie  et  obéissant  nepveu, 

HENRY. 

1572. 19  NOVEMBRE. —11™*=. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthuue,  Ms.  8733 ,  fol.  53  recta. 

A  MON  COUSIN  MONS"*  L'ADMIRAL'. 

Mon  Cousin,  Encores  que  je  ne  doubte  poinct  que  mes  officiers  et 
tout  ce  qui  me  touche  ne  vous  soient  en  singulière  recommanda- 
tion, sy  est-ce  que  je  vous  ay  bien  vovilu  escrire  ce  mot  pour  vous 
prier  bien  fort  de  tenir  la  main  à  ce  que  mon  trésorier  d'Albret  et 
ses  commis,  faisans  leurs  estats  et  charge  et  allans  et  venans  par  pays, 
ils  ne  reçoibvent  aulcun  tort  ne  desplaisir,  trouble  ne  empeschement 
en  la  négociation  qu'ils  feront  pour  mon  service.  Je  vous  prie  aussy 

'  C'est  l'amiral  de  Villars,  sur  lequel  on  peut  \oir  la  noie  i  de  la  lettre  du  ik  jan- 
vier 1571. 
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de  tcnii  ia  main  à  la  conservation  des  grcnages  de  mes  rentes  et 
aOormes  de  mon  duché  d'Albret^  et  mesme  de  ceulx  qui  sonl  en 
mon  chasteau  de  Gironde',  vous  priant  de  croire  et  vous  asseurant 
que  le  plaisir  que  je  recevray  de  vous,  en  ce  faisant,  ne  demeurera  en 
ouhlv,  pour  m'en  revencher  es  endroicts  où  j'auray  le  moyen,  d'aussy 
bon  cœur,  mon  Cousin,  que  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Paris,  ce  xix'=  jour  de  novembre  1672. 

Voslro  bien  bon  cousin  el  meilleur  auiy, 
HENRY. 

1572. 3   DÉCEMBRE. 

Copie.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  liasse  vi.  Entrait  des  archives  de  l'abbaye  de  Losse. 

A  MONSIEUR  DE  LOSSE'. 

Mons'  de  Losse,  J'ay  receu  voz  lettres  du  tiers  du  mois  dernier 
passé.  Je  voudrois  bien  vous  avoir  prez  de  moy,  cognoissant  assez  et 
de  longue  main  combien  de  bonne  affection  vous  me  portés,  et  à 
tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  mon  service.  Je  vous  prieray  donc 
de  dilio-enter  de  mettre  ordre  à  voz  affaires  dans  vostre  maison  pour 
me  venir  trouver  au  plus  tost.  Et  si  d'avantaige  vous  vous  acheminiez 


'  Le  duché  d'Albret,  que  le  roi  de  Na- 
varre lenait  sous  l'hommage  du  roi  de 
France,  s'étendait,  à  cette  époque,  depuis 
Bayonne  jusqu'à  Bordeaux,  et  dépassait 
même  la  Garonne  et  la  Dordogne.  Les 
villes  principales  en  étaient:  Albret,  Tar- 


tas,  Castel-Jaloux ,  Nérac,  Millau,  Sainte- 
Bazeille,  Castels,  Gironde,  Aillas,  Castel- 
moroii ,  Puy-Normand. 

'  Gironde  en  Bazadais,  aujourd'hui  dé- 
parlement de  la  Gironde,  arrondissement 
de  la  Réole. 


'  Comme  cette  lettre  est  écrite  de  Pa- 
ris et  adressée  évidemment  à  un  gentil- 
homme résidant  alors  dans  le  pays  du 
prince ,  il  ne  peut  s'agir  ici  du  capitaine 
de  la  garde  écossaise  du  Roi,  dont  la  reine 
Marguerite  dit  dans  ses  mémoires  :  «  Mon- 


sieur de  Losse,  bon  homme  vieil  qui  avoit 
esté  gouverneur  du  Roy  mon  mari.  »  Mais 
la  lettre  est  probablement  écrite  à  M.  de 
Losse,  nommé,  en  iSyS,  lieutenant  de 
roi,  dans  la  partie  de  la  Guienne  au  sud 
de  la  Garonne  ;  mort  en  1 58o. 
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par  avant  d'entendre  nostre  deslogement  vers  la  Rochelle-,  donner 
ordre  que  les  gentilshommes  mes  vassaulx,  que  vous  aurez  trouvés 
de  bonne  volonté  de  m'accompagner  en  ce  voyage  ^,  se  tiennent  tous- 
jours  prests  pour  se  rendre  la  part  que  je  leur  feray  sçavoir,  les 
asseurant  ainsy  cpi'ils  seront  les  bienvenuz.  Aussy  serés-vous  bien, 
Mons'  de  Losse,  et  d' aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde.  De  Paris,  ce  tiers  jour  de  décembre  1.572. 

Vostre  très  bon  maistre  et  ainy, 
HENRY. 


'  On  a  dit  plus  haut  l'inutilité  des 
lellres  adressées  de  la  cour  aux  Rochellois. 
(Voy.  lettredu  lo  sept.  iSya.)  Le  siège  de 
la  Rochelle  fut  alors  décidé,  et  le  roi  de 
Navarre  eut  ordre  d'y  accompagner  les 
princes.  (Voy.  lettre  du  6  mars  iByS  et 
suiv.)  Il  y  «  estoil  mené ,  dit  Legrain ,  en  la 
même  sorte  que  Tamerlan  menoit  Bajazet 
au  siège  des  villes,  excepté  que  nostre 
prince  avoit  ses  coudées  et  enjambées  plus 
franches  que  n'avoit  Bajazet.  »  [Décade  du 
roy  Henry  le  Grand,  1.  II.  ) 

'  Il  y  avait  alors  un  mérite  de  dévoue- 
ment dans  les  devoirs  rendu.s  au  jeune  roi 
de  Navarre,  qui  se  trouvait  dans  une  situa- 


tion si  précaire,  avec  son  cousin  le  prince 
deCondé.o  Ils  cederenlàla  force,  disent  les 
secrétaires  de  Sully,  mais  sans  que  cette 
obeyssance  aveugle  rendît  leur  condition 
beaucoup  meilleure,  sinon  par  boutades 
et  suivant  les  caprices  de  la  cour,  tantosl 
ce  prince  estant  traicté  comme  libre,  et 
lors  ses  domestiques  avoient  liberté  de  le 
venir  servir  (à  quoy  vous  vous  rangiez 
fort  soigneusement),  et  lantost  comme 
prisonnier  et  criminel,  et  lors  vous  estiez 
tous  chassez.  »  [Œcunomies  royales,  l"  par- 
tie, chap.  V.  Edit.  originale  dite  des  V  V 
verts,  in-fol.  imprimée,  sous  une  feinte 
rubrique,  au  château  de  Sully.) 


LETTRES   DE   HENRI    IV.  - 
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ANNEE    1573. 


1573.  —  G  MARS. 

Orig.  —  Arcb.  de  famille  de  M.  d'Espalunguc,  maire  deLouvie-Jutoii  et  prcbidciu  i\r,  ia  cummissioii 
de  la  vallée  dOssan.  Copie  transmise  par  M.  Ivhà,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  l'Ins- 
truclion  publique. 

[AU  CAPITAINE  D'ESPALUNGUE.] 

Capitaine  d'Espalunguc,  A  ous  avés  peu  entendre  comme  j'ay 
esta])ly  nions""  de  Gramonl'  mon  lieutenant  gênerai,  aucpicl  j'ay 
recommandé  se  retirer  en  mes  pays  souverains  pour  contenir  mes 
subjects  en  paix  et  trancpiilité ,  régler  et  composer  toutes  choses  pour 
la  conservation  de  mon  estât  et  bien  public.  A  rpioy  je  veiUx  et  en- 
tends qu'il  soit  assisté  de  ceulx  qui  me  sont  fidèles  et  loyaux  serviteurs. 


'  Antoine  il'Aure,  vicomte  d'Aster,  fils 
(Je  Menaud  d'Aure  et  de  Claire  de  Cra- 
ment ,  substitué  aux  nom  et  armes  de 
Gramont ,  fut  nommé  lieutenant  géné- 
ral du  roi  de  Navarre  par  suite  de  ledit 
du  i6  octobre  1672,  qui  ordonnait  par- 
tout le  rétablissement  et  le  seul  exercice 
de  la  relig;ion  catholique  dans  ses  états. 
La  conirainle  qui  imposait  cette  mesure 
au  roi  de  Navarre  était  évidente.  Toutefois 
peut-être  crut-il  pouvoir  concilier  le  res- 
pect de  son  autorité  avec  un  acte  si  con- 
traire aux  sentiments  de  ses  sujets,  en 
choisissant ,  d'accord  avec  la  cour,  un  gen- 
tilhomme trcs-allaché  à  sa  maison  comme 
le  comte  de  Gramont,  et  qui  s'était  vu 
obligé  également  d'abjurer  à  la  Saint-Bar- 
thélémy. Mais  les  Mémoires  de  l'Estat  de 
France  (t.  I",  f°  ôSy  verso),  après  avoir 
donné  l'édit  en  question  ajoutent  :  «  Les 
sujets  du  roi  de  Navarre,  sachant  bien 
que  leur  prince  estoit  captif,  et  qu'il  n'a- 


voil  serviteur  aucun  autour  de  soy  qui 
ne  luy  fust  un  espion  aposté  par  le  con- 
seil secret  qui  avoit  forgé  ce  bel  édict, 
ne  se  soucièrent  de  cela,  ains  par  moyens 
légitimes  se  tenant  sur  leurs  gardes,  se 
maintinrent  (  nonobstant  diverses  alga- 
rades) en  Testât  auquel  la  Royne  [Jeanne 
d'Albrel]  les  avoit  laissez  :  esperans  que 
si  Dieu  laisoit  la  grâce  au  Roi  de  sortir  de 
prison,  il  leur  tiendroit  un  langage  direc- 
tement contraire.  »  Les  Béarnais  portèrent 
celte  résistance  jusqu'aux  violences  les  plus 
graves.  Le  baron  d'Arros,  excilé  par  son 
vieux  père,  massacra  toute  l'escorte  tiii 
comte  de  Gramont ,  dans  la  cour  même  de 
son  château  d'IIagetmau,  et  Graunont  ne 
dut  la  vie  qu'aux  larmes  et  à  l'éloquence  de 
sa  bellelille ,  Corisande  d'Andouins ,  qui 
tiendra  bientôt  une  si  grande  place  dans 
cette  première  période  de  la  correspon- 
dance de  Henri. 
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du  nombre  desquels  je  vous  ay  toujours  tenu  comme  des  plus  anciens, 
et  qui  par  ce  moyen  doibt  servir  d'exemple  aux  aidtres.  A  ceste  cause 
je  vous  ay  bien  voulu  particulièrement  escrire  la  présente  pour  vous 
prier,  Capitaine  Espalungue,  quand  ledict  sieur  de  Gramont  ira  par 
delà,  vous  rendre  souvent  prez  de  luy,  pour  entendre  à  ce  qui  sera 
besoing  pour  mon  service;  recognoissant  l'auctorité  que  je  luy  ay 
donnée,  avecque  le  respect  que  telle  charge  mérite^.  Et  m'asseurant 
que  le  ferés  ainsy,  je  ne  vous  en  diray  davantage;  priant  Dieu,  Ca- 
pitaine Espalungue,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
NieuP.  ce  vi'=  mars  1673. 

Vostre  bon  maistre, 
HENRY. 


Cette  phrase  est  la  formule  usitée.  On 
ne  saurait  y  voir  une  insinuation  à  la  ré- 
volte contre  Gramont.  Le  jeune  roi  de 
Navarre ,  même  prisonnier  des  catholi- 
ques, était  trop  jaloux  de  son  autorité  et 
connaissait  trop  à  son  parti  certaines  ten- 
dances républicaines  pour  jouer  ainsi  avec 
la  révolte  de  ses  peuples,  quand  même  le 
comte  de  GramonI  n'eût  pas  été  un  ancien 
serviteur  de  sa  maison.  D'ailleurs  le  récit  de 
d'Aubigné  explique  de  la  manière  la  plus 
formelle  l'action  du  baron  d'Arros  comme 
une  détermination  soudaine  que  lui  lit 
prendre  l'enthousiasme  de  son  vieux  père. 
Outre  d'Aubigné,  on  peut  voir  sur  ce  cu- 
rieux épisode  l'Abrégé  chronologique  de 
Mézeray,  et  l'Histoire  des  troubles  survenus 
eu  Béarn,  par  l'abbé  Poeydavant.  La  date 
de  1673  que  ce  dernier  donne  à  ces  faits 


est  justifiée  par  la  lettre  du  roi  de  Navarre. 
La  date  de  iSyi,  doimée  par  Mézeray,  est 
donc  fautive. 

^  C'est  en  ce  lieu,  en  face  de  la  Ro- 
chelle, que  le  roi  de  Navarre, obligé  d'as- 
sister au  siège  de  cotte  ville,  était  campé. 
D'Aubigné  énumère  tous  les  personnages 
de  marque  qui  se  trouvaient  à  ce  camp 
devant  la  Rochelle  :  «  Monsieur,  le  duc 
d'Alençon  ,  son  frère  ,  le  Roy  de  Na- 
varre, les  princes  de  Condé  et  Dauphin, 
les  ducs  de  Guise,  d'Aumale,  Nevers, 
Longueville ,  Bouillon  et  Uzez ,  le  cheva- 
lier et  marescbal  de  Cossé,  Montluc,  le 
comte  de  Retz,  la  Chapelle  aux  Ursins, 
Chavigny  et  le  grand-prieur  de  Cham- 
pagne :  tout  cela  vint  loger  à  Nieul.  • 
(T.  11,1.  Lch.ix.) 
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1573.  —  a/i  MARS. 

Orig.  —  Arcb.  municip.  de  Bordeaiii.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  de  la  \illc. 

A  MM"^  LES  MAIRE  ET  JUUATS  DE  BOUI\DEAU\. 

Mess'*,  J'ay  receu  vostre  lettre  et  entemlu  par  le  s'  de  Lestonat  '  la 
charge  qu'il  avoit,  vous  reiiierciaut  de  ccst  office  de  congratulation  et 
de  vostre  bonne  volonté  dont  il  m'a  rendu  tesnioignage.  Je  vous  prie 
aussy,  Mess",  ne  doubter  pouil  de  la  uiienae,  el  croire  qu'en  tous  en- 
droits où  j'auray  moyen  de  faire  quelque  chose  pour  la  conservation 
fie  vostre  ville,  et  pour  le  soulagement  des  charges  qu'elle  supporte, 
je  m'y  enq^loyeray  de  bon  cœur,  et  à  vous  faire  à  tous  plaisu'  parti- 
culièrement'-^. Mais  vous  sçavés  la  nécessité  qui  est  de  présent  es  alliiires 
du  Roy  mon  seigneur,  pour  le  service  ducpiel  vous  n'avés  jamais 
rien  espaigné.  Je  m'asseure  aussi  maintenant  que  vous  vous  esver- 
tuerés  de  telle  sorte  qu'il  en  sera  secouru  comme  il  désire;  vous 
recommandant  ce  qui  en  despend  et  le  debvoir  de  vos  charges. 
A  tant  je  prieray  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  au  camp  de  Nyeul  près  la  Rochelle,  le  xxiv*  jour  de 
mars    i  ôy.'^. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 

'  Cl  Jehan  Denjs  Daulede  ,  écuyer,  sei-  cabiuel   généalogique  ,  article   Du  Cros.  ) 
giieur  de  Lestonat,  baron  de  Margaulx,  '  Ces  relations  entre  la  ville   de    Bor- 

seigneur  du  Gros,  du  Parc  et  autres  lieux,  deau.\  et  le  roi  de  Navarre  tenaient  à  son 

conseiller  du  Roy  en  sa  cour  de   parle-  titie  de  gouverneur  de  Guienne. 
ment    de    Bordeaux.  »     (  Biblioth.    roy. 
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1573.  —  26  JiiN. 

Orig. Arch.  de  famille  de  M.  le  hoion  de  Seorbiac,  h  Montauban.  Coramuiiicatloii  de  M.  Gustave 

deClausade,  correspondant  du  ministère  de  l'inslrnclion  publique,  à  Rabastens. 

A  MON  S"  DE  SERlxNHAC. 
Mons'^  de  Serignac,  Les  affaires  du  Roy  mon  seigneur  et  frère  en 
ceste  armée  ont  prins  tel  succès ,  que  nous  avons  faict  et  arresté  une 
paciffication  generalle  par  tout  son  Royaume ,  souljs  toutesfois  le  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  ont  esté  envoyez  les  articles  de  la  dicte 
paciffication  ^  De  quoy  je  vous  ay  bien  voullu  advertir,  afin  que  de 


'  Peyre  ou  Pierre  de  Terride,  seigneur 
de  Serignac  ou  Serinhac,  général  des 
églises  calvinistes  du  côté  de  Montauban 
et  de  la  province  de  Toulouse.  (Voir  les 
preuves  de  l'Histoire  de  Languedoc,  de 
D.  Vaissète,  t.V,  col.  229.)  Nous  ignorons 
comment  le  nom  de  Serignac  passa  de 
Géraud  de  Lomagne  à  Pierre  de  Terride  ; 
mais  il  est  certain  que  Géraud,  seigneur 
de  Serignac,  ne  portait  plus  ce  nom  de 
fief  en  ib-jS,  puisque  la  Popelinière,  par- 
lant de  lui  sous  l'année  lôya,  s'exprime 
de  cette  manière  :  Terride,  autrefois  dit 
Serignac.  Au  reste ,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  transmissions  de  fiefs  qui  rendent 
les  méprises  très-faciles  sur  plusieurs 
membres  de  cette  ancienne  famille  ;  à  cette 
première  difficulté  se  joignent  encore  la 
confusion  qui  résulte  de  noms  de  fiefs  fort 
semblables,  telle  que  Serignac  et  Saint- 
Sevignac,  et  enfin  les  causes  d'erreur  ré- 
sultant de  ce  que  dans  deux  des  brancbes 
de  cette  famille  furent  contractées  des  al- 
liances avec  les  maisons  de  Cardaillac  et 
de  Lévis.  Voir  la  lettre  de  janvier  i58o, 
1II°",  note  2. 

'  La  résistance  de  la  Rochelle ,  où  com- 
mandait la  Noue,  et  la  nouvelle  que  reçut 
alors  le  duc  d'Anjou  de   son  élection  au 


trône  de  Pologne,  déterminèrent  un  ac- 
commodement avec  la  ville  protestante. 
Cette  lettre  fixe  l'envoi  des  articles  à  la  ra- 
tification du  Roi ,  à  deux  jours  plus  tôt  que 
les  Mémoires  de  l'Estat  de  France.  L'édit 
de  pacification  du  mois  de  juillet  lâyS 
suivit  peu  après  ;  édit  qui  du  reste  ne  dura 
guère,  «pour  être  court,  captieux  et  con- 
traire au  dernier  édit  de  pacification  si 
solemnellement  establi.  »  (  Mémoires  de 
l'Estat  de  France  sous  Charles  ncujlesme.  ) 

Cette  lettre  du  roi  de  Navarre  à  M.  de 
Serignac  a  pour  objet  de  lui  faire  sus- 
pendre les  actes  d'hostililé  qu'il  exerçait 
contre  les  troupes  catholiques  du  Langue- 
doc, par  suite  de  la  ligue  qu'il  avait  jurée  au 
commencement  du  mois  de  mai  précédent , 
avec  les  vicomtes  de  Paulin  ,  de  Gourdon, 
de  Panât,  les  sieurs  de  la  Bastide,  Re- 
gniès.  Moulins,  etc.  L'année  précédente 
il  avait  empêché  la  ville  de  Montauban  de 
se  soumettre  à  Henri  III,  en  faisant  for- 
mer à  cette  ville  une  confédération  avec 
la  Rochelle  ;  et  il  avait  été  chargé  du  com- 
mandement des  forces  prolestantes  dans 
le  Rouergue,  par  décision  d'une  assem 
blée  des  religionnaires  du  Bas-Querci  et 
du  Lauraguais  tenue  à  Sainl-Anlonin. 
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vostre  pari  vous  cessez  et  faictes  cesser  tous  actes  et  cfîcctz  contraires 
au  LenefEce  d'une  paix,  repos  et  trantpiillité  d'une  Jjoniio  pacification. 
Comme  aussy,  de  mon  cosii';,  je  donneray  ordre  qu'il  n'y  sera  [en] 
aucune  chose  innove,  ainsi  que  sur  ce  vous  pourrez  entendre  plus 
amplemeni  dos  sieurs  de  Beauregard'  et  de  Moulins*;  qiii  gardera 
que,  me  remectant  sur  eux,  |e  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue  : 
priant  Dieu  vous  avoir,  iNJons"'  de  Scrignac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  au  camp  devant  la  Rochelle,  le  xxvj"  jour  de  juiiig 
1573. 

Vostre  l)oii  aniy, 

HENRY. 


1573.  —  jo  AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  secrètes  du  Vatican.  Copie  de  M.  le  comte  Marlni,  archiviste  de  la 
Sainte  Eglise  Romaine.  Envoi  de  M.  l'amba.ssadeur  de  France  à  Home. 

A  NOTRE  TRESSAINGT  PEBE  LE  PAPE. 

Tressainct  Père,  Comme  l'eslection  de  Monsieur  le  duc  d'Anjou  '  au 
loyaume  de  Pologne  ne  pouvoit  tomber  sur  prince  plus  excellent,  gé- 
néreux, religieux  et  magnanime,  nous  estimons  aussi  que  tous  princes 
r;hrestiens  et  catholiques  désirant  le  repos  universel  de  ce  monde,  en 
reçoivent  trez  grand  contentement.  Et  combien  que  ce  nous  soit  un 
indicible  regret  pour  ia  perte  que  nous  faisons  de  sa  personne,  mesme 

^  Jean  de  Montberon,  seigneur  de  Beau-  homme  du  duc  d'Anjou,  conseiller  au  con- 

regard  et  de  Meung  en  partie ,  second  fils  seil  privé,    etc.  fils   aîné  de  Jacques  de 

de  Jacques  de  Montberon  et  de  Micbelle  Moulins ,  notaire  et  secrétaire  du  roi.  D 

Gehamd,  mort  vers  iSgô.  était  mort  en  1610.  (B.  R.   cabinet  gé- 

'  Louis    de    Moulins,    cbevalier,    sei-  néalogique,  art.  Moulins.) 
meur  de  Rocheforl  et  de  \  illouet,  gcnlli- 


'  Alexandre-Edouard  de  France,  nom-  Catherine  de  Médicis.  Né  le  19  septembre 

mé  ensuite  Henri,  puis  roi  sous  le  nom  de  i55i,  il  fut  élu  roi  de  Pologne  le  9  mai 

Henri  III,  adors  Monsieur,  duc  d'Anjou,  1673,  devint  roi  de  France  le  3o  mai  167^, 

était  le  troisième  fils  de  Henri  II  et  de  et  mourut  le  a  août  lôSg. 
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pour  tout  ce  Royamne,  qui  par  luy  a  receu  la  grandeur  ;  la  gloire  et 
l'accroissement  de  nostre  religion  et  le  repos  commun  de  tous  nous 
tempère  cest  ennuy  et  le  rend  plus  supportable.  Sur  tous  Vostre 
Saincteté  a  rendu  de  ce  plaisir  ung  singulier  tesmoignage  au  Roy  mon 
seigneur  et  à  luy,  par  le  seigneur  Séraphin;  nous  ayant  aussi  par  vos 
lettres  etpar  semblable  office  tesmoigné  le  soing  et  la  souvenance  qu'elle 
a  de  nous  en  particulier.  Dont  nous  la  remercions  trez  humblement, 
comptant  en  cela  renouveler  les  anciennes  obligations  que  nos  pré- 
décesseurs et  nous  avons  au  Sainct  Siège  apostolique,  et  mesme 
ceste-cy  dernière  des  honneurs  et  faveurs  que  nous  avons  receues  dans 
la  personne  du  s'  de  Duras,  nostre  ambassadeur,  pour  rendre  à 
Vostre  Saincteté  l'obéissance  que  luy  debvons.  Lequel,  à  son  retour, 
nous  a  tellement  ftiict  entendre  de  quelle  affection  Vostre  Saincteté 
luy  avoit  tendu  les  bras  et  ouvert  le  sein  de  sa  charité  paternelle , 
que  la  mémoire  d'un  tel  bien  nous  sera  toujours  célèbre,  pour  d'aul- 
tant  et  de  plus  en  plus  augmenter  le  zèle  et  la  dévotion  que  nous 
portons  à  Vostre  Saincteté,  au  sainct  Collège  et  à  l'Eglise  catholique. 
Pour  laquelle  nous  employerons  tous  les  moyens  que  Dieu  nous  a 
donnés  et  mis  en  main,  jusqu'à  nostre  propre  sang;  le  priant,  Tres- 
sainct  Père,  que  icelle  Vostre  Saincteté  il  veuille  longuement  con- 
server et  garder  à  l'augmentation  de  nostre  saincte  foy  chrestienne 
et  catholique.  Escript  de  Paris,  ce  xx*  jour  d'aoust  i  ôyS. 

Vostre  très  dévot  lils 

le-Roy  de  Navarre , 

HENRY. 

.  Berziad  ^ 

''  Voyez  sur  ce  secrétaire  la  lettre  du  i.5  septembre  1676,  note  1". 
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1573.  -iO   OCTOBRE. 

Orig.  —  li.  1\.  Fonds  Bclhune,  Ms.  8766,  fol.  G  rrcU 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARQUIS  DK   VILLARS  . 

ADMIRAI,     DE     FRANCE,      LIEUTENANT    (JENERAl     DD     KOY     MON    SEIGNEDB    AU    GOUVERNEMENT 

DE    GUYENNE,    EN     MON    ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Estant  encores  en  cette  Court,  vous  aurez  entendu 
l'intention  du  Roy  mon  seigneur  pour  la  conservation  de  mes  servi- 
teurs', qui    me   faict  asseurer  que,  arrivant  en  Guyenne,  vous   en 


'  Les  intenlions  de  Charles  IX  sonlbion 
nettement  exprimées  dans  la  lettre  sui- 
vante qu'il  avait  adressée  à  son  beau-frère 
le  mois  précédent,  et  que  nous  donnons 
ici  d'après  l'original.  (B.  I\.  Fonds  Béth. 
Ms.  8-33,  fol.  io5  recto.)  L'édit  de  pa- 
cification dont  le  Roi  y  fait  mention  est  le 
traité  conclu  avec  la  ville  de  la  Rochelle 
(Voyez  lettre  du  aGjuiii  précédent.) 

«À  MON  FRERE  LE  ROY  DE  NAVARRE, 

qoiiverneur    el    mon   heucteiiunl  (jetterai  et 
admirai  de  Guyenne. 

»  Mon  Frère,  J'ai  faict  mon  edict  de  pa- 
cifEcalion ,  en  intention  de  mectre  mes 
subjectz  en  repos  et  les  délivrer  des  vexa- 
tions de  la  guerre.  Toutesfois  je  suis  ad- 
verli  que  mon  pauvre  peuple  ne  laisse 
d'estre  opprimé  et  affligé  aullant  que  ja- 
mais par  plusieurs  compaignies  de  gens 
d'armes  et  aimcns  soldais  et  gens  de  guerre 
à  pied,  qui  tiennent  les  champs,  vont  ro- 
dant le  pays  et  font  des  maulx  et  extor- 
sions innombrables  soubs  couleur  de  se 
retirer  en  leurs  maisons ,  dont  je  suis  très 
desplaisant;  et  d'aulant  plus  par  ce  qu'il 
semble  que  la  licence  a  prins  telle  liabi- 


tudc  el  auclorité  ou  que  la  négligence  soil 
telle,  que  personne  s'ingère  d'y  rcmediei-, 
comme  si  toutestoithabandonnéet  à  la  dis- 
crétion des  médians;  chose  qui  me  poise 
à  bon  droict  tellement  sur  le  cœur  et  m'est 
si  imporlante,  que  je  ne  seray  jamais  con- 
tant qu'il  n'y  soit  pourveu  comme  il  ap- 
partienl.  Au  moyen  de  quny  je  vous  prie, 
d'aullanl  que  vous  desirez  me  faire  service 
agréable  ,  d'embrasser  l'exécution  de  ma 
volonté  en  cest  endroict  aultant  que  la 
raison  et  mes  commandomens  et  le  deb- 
voir  vousy  obligenl,  el  faire  faire  comman- 
dement Ires  exprés,  à  cry  public,  par  tous 
les  lieux  et  cndroicts  de  vosire  gouverne- 
ment à  ce  faiie  accoustuniés;  à  toutes  les 
dicles  compaignies  de  mes  ordonnances, 
gens  de  pied  et  autres  gens  de  guerre,  de 
se  retirer  incontinant  en  leurs  maisons  el 
demeure,  sur  peine  de  la  vie  ;  si,  en  après  la 
tlicte  publication,  il  s'y  en  retrouvera  en- 
core quelques  iings  par  les  champs  sans 
advëu,  les  faire  prendre  et  punir  très  rigou- 
reusement. Ek  pour  le  regard  des  compai- 
gnies qui  passent  de  lieu  à  autre  par  mon 
commandement  et  pour  mon  service  ou 
pour  changer  de  garnison,  se  retirer  en 
leurs  maisons,  ou  pour  aulres  causes  dont 
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aurés  eu  bonne  souvenance.  Toutesfois,  pour  vous  faire  tousjours 
paroistre  la  souvenance  que  j'ay  d'eux  pour  leur  conservation,  je  n'ay 
pas  voulu  faillir  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier,  mon  Cousin , 
affectionneement  de  les  avoir  tous  pour  recommandez,  spécialement 
mon  procureur  gênerai  d'Alhret,  laValade^,  habitant  en  ma  ville  de 


ils  feront  apparoir;  se  ils  vivent  autrement 
qu'ils  ne  doibvenl,  rançonnent  et  pillent 
mon  pauvre  peuple  comme  la  plus  part  sont 
accoustumés  de  faire,  à  mon  très  grand  re- 
gret ,  je  vous  prie  en  faire  faire  exemplaire 
chasliment,  de  manière  que  cela  puisse 
tenir  en  police  les  aullres,  au  soullagement 
de  mon  dict  pauvre  peuple.  Et  atTni  que 
nidle  compaignie  puisse  entrer  en  vostre 
gouvernement  sans  que  vous  en  soyez  ad- 
verti  (comme il  advient  assez  souvent  que 
les  premières  nouvelles  que  l'on  a  d'elles 
viennent  des  extorsions  el  pillerios  qu  elles 
font),  qu'il  soit  par  la  dicte  publica- 
tion deflendu  à  toutes  compaignies  tant 
à  cheval  que  de  pied,  de  mecire  le  pied  et 
s'ingérer  d'entrer  en  vosire  dict  gouverne- 
ment sans  premièrement  vous  en  avoir  ad- 
verti ,  alfin  que  le  chemin  qu'ils  auront  à  y 
tenir,  passant  en  icelluy,  leur  soit  par  vous 
prescrit  ou  le  lieu  de  leur  garnison  &  ils 
sont  ordonnés  pour  cest  effect;  commec- 
tant  quelqu'un  auprès  de  chascune,  tant 
pour  les  conduire,  prendre  garde  à  leur 
manière  de  vivre ,  que  pour  leur  faire  ad- 
ministrer ce  qui  leur  sera  de  besoing.  Da- 
vantage ,  qu'il  soit  ordonné  aux  prevolz  des 
mareschaux  des  lieux  se  mecire  à  leur 
queue  pour  faire  justice  à  ceulx  qui  le 
mériteront,  comme  faii-e  droit  à  qui  il  ap- 
partiendra. Si  ce  sont  compaignies  qui  ne 
doibvent  que  passer,  quand  elles  appro- 
cheront ung  autre  gouvernement ,  celluy 
que  vous  aurez  mis  à  la  conduite  d'icelles 
ne  fauldra  d'en  advertir  le  gouverneur  et 
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lieuclenant  gênerai  d'icelluy,  alBn  qu'il  les 
envoyé  recevoir  parcillemenl.  Me  mande- 
rez les  noms  des  compaignies  et  de  celuy 
qui  y  commandoit  et  comment  elles  au- 
ront vescu.  Cest  ordre  estant  bien  suivy, 
j'estime  qu'il  sera  bien  facile  de  reprimer 
les  insolances  qui  régnent.  Par  quoy  je 
vous  prye,  sur  tant  que  desirez  me  conten- 
ter, de  le  faire  garder  comme  il  appartient; 
de  mode  que,  me  reposant  sur  vous  de  ce 
faict  puisque  vous  en  ay  mandé  mon  in- 
tention, il  soit  assuré  que  mon  pauvre 
peuple  ne  soit  plus  vexé  ny  opprimé  en 
vostre  dict  gouvernement  comme  il  a  esté 
jusques  icy ,  et  que  je  n'en  aye  plus  de 
plaintes;  priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon 
Frère,  en  sa  garde  saincte.  Escrit  à  Paris, 
le  luj' jour  de  septembre  iSyS. 
«  CHARLES. 
«De  Nedfville.  » 
'  Le  roi  de  Navarre  donne  à  M.  de  la 
Valade  le  litre  de  maîlre  des  requêtes  de 
sa  maison,  dans  la  lettre  du  6  septembre 
1676,  el  un  acte  du  cabinet  généalogique 
de  la  Bibliothèque  royale,  art.  LaUier,  le 
qualifie  conseiller  au  conseil  privé  de  Na- 
varre. Il  était  encore  maître  des  requêtes 
du  roi  de  Navarre  en  i585,  suivant  un 
état  des  gentilshommes ,  gens  du  conseil 
et  officiers  de  la  maison  de  ce  prince ,  im- 
primé, d'après  les  archives  de  la  famille 
de  Mornav,  dans  le  tome  III  des  Mémoires 
de  du  Plessis-Mornay,  p.  2  36  de  l'édition 
de  M.  Auguis.  Il  y  est  appelé  M'  Bertrand 
de  la  Valade. 
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Nerac,  qui  m'a  suivi  au  voyage  que  j'ay  laicl  par  deçà,  et  est  encore 
prés  de  moy  pour  Texpedition  de  plusieurs  affaires  concernant  mon 
service,  dont  il  a  expressément  charge,  vous  priant  de  le  faire  jouir 
de  la  sauivegarde  qu'il  a  ])leu  à  Sa  Majesté  luy  accorder,  à  ma  re- 
qticste,  et  pourveoir  qu'il  ne  soit  faict  chose  au  contre,  ny  pareille- 
ment contre  celle  que  j'ay  ohtenue  de  Sa  dicte  Majesté,  générale  poiu- 
madicte  ville  de  Nerac;  vous  asseurant  r[ue  pour  ceste  heure  ne  me 
sçamios  l'aire  plus  grand  |)laisir.  Du([ucl,  mon  Cousin,  j'auray  volon- 
tiers ma  revanche,  quand  l'occasion  s'en  présentera;  mais  ce  sera 
d'aussy  bon  cœur  que  supplie  Dieu  vous  donner  longue  et  heureuse 
vie.  De  Paris,  ce  xx'^jour  d'octobre  iSyS. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  aiuy, 
HENRY. 

1573. 18  DÉCEMBRE. 

Orig.  autographe. —  \rch.  seorôtcs  du  Vatican.  Cojiie  Je  M.  le  comte  Marini,  archiviste  de  la  Sainte 
Eglise  Romaine.  Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France  à  Rome. 

.\  NOSTRE  TRES  SAINCT  PERE  LE  PAPE. 

Très  sainct  Père ,  Ayant  par  cy-devant  desliberé ,  ainsi  que  nous  en 
avons  desjà  adverly  Vostre  Saincletc,  d'envoyer  de  nostre  part  quelque 
notable  personaige  devers  icelle,  pour  luy  rendre  en  mon  nom  l'o- 
beissance  et  soubmission  que  comme  trez  humble  et  dévot  lils  nous 
luy  devons  et  au  Sainct  Siège  apostolique,  et  cogneu  par  les  lettres 
qu'il  luy  a  pieu  nous  escrire,  du  premier  de  novembre  dernier,  dans 
les  sainctes  et  vertueuses  admonestations  qui  y  sont  contenues,  de 
quelle  grande  et  singulière  dilection  et  charité  paternelle  elle  nous 
vouloit  recueillir  et  embrasser,  nous  n'avons  peu  plus  longuement  re- 
tarder la  desclaration  que  nous  sentions  estre  tenus  solenmellement 
rendre  de  ceste  nostre  soubmission  et  dévote  obéissance,  tant  pour 
l'acquit  de  nostre  dcbvoir,  (jue  l'edillcalion  de  tous  les  princes  et  peu- 
ples chrestiens  et  catholiques.  Qui  est  cause  que  nous  envoyons  de- 
vers V^ostre  Saincleté  nostre  amé  et  féal  le  s""  de  Duras,  l'un  de  nos 
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chaniberlans  ordinaires,  gentilhomme  de  nom  et  de  qualité,  et  des 
plus  proches  que  nous  tenons  à  l'entour  de  nostre  personne ,  pour  luy 
faire  et  rendre  au  Sainct  Siège  apostolique  puljliquement  et  solemnel- 
lement  les  debvoirs  de  soubmission  et  obéissance  pareille  à  celle  que 
nos  prédécesseurs  Roys  luy  ont  rendue  de  nos  Royaumes  et  pays  et 
terres  de  nostre  souveraine  obéissance'.  Sur  quoy  nous  supplions 
très  humblement  Vostre  Saincteté  le  vouloir  en  nostre  nom  recevoir, 
et,  selon  l'entière  et  parfaicte  confiance  que  nous  avons  d'elle,  nous 
conformer  à  ce  que  Vostre  Saincteté  cognoist  appartenir  à  la  réputa- 
tion de  sa  paternelle  équité  et  à  nostre  dignité  ;  et  au  surplus  donner 
la  mesme  foy  et  créance  à  ce  que  ledict  s"^  de  Duras  luy  dira  et  expo- 
sera de  nostre  part,  comme  elle  feroit  à  nostre  propre  personne.  Et 
nous  prions  en  cest  endroict  Dieu  , 

Très  sainct  Père,  vouloir  conserver  et  maintenir  Vostre  Saincteté, 
par  beaucoup  d'heureuses  et  longues  années ,  au  bon  régime  et  gou- 
vernement de  son  Eglise.  Escripte  à  Paris,  ce  xvnj^  jour  de  décem- 
bre lÔyS. 

Vostre  Irez  humble,  trez  obeissanl  et  trez 
dévot  fils ,  le  Roy  de  Navarre  , 

HENRY. 


'  Cetjiommage  élait  annoncé  dans  les        cédente,  et  envoyées  de  même  par  M.  de 
lettres  de  soumission  écrites  l'année  pré-        Duras.  (Voy.  lettre  du  3  octobre  157a.  I".) 
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ANNEE   1574. 


1574. l3    AVRIL. 

Imprimé. — Mémoires  de  l' Estât  de  France  sous  Charles  ncufusmc ,  tAiùon  de  McUlelbourg,  1578, 
in-8° ,  tom.  III ,  fol.  i  Sg  recto.  —  Le  L.\bochecr ,  Additions  aux  mimoins  de  Michel  de  Castrlnaa , 
Hv.  VI ,  tome  II ,  p.  36o ,  éditiou  de  1 73 1  ;  —  Et  Mémoires  et  lettres  de  Marguerite  de  Valois,  nou- 
velle (édition,  par  M.  F.  Guessard,  Paris,  l842,in-8°,  p.  igS. 

DEPOSITIOA  DU  ROY  DE  NA\'A11I\E 

DANS  LE  PROCES  CRIMINEL  CONTRE  LE  S'  DE  LA  MOLLE,  LE  COMTE  COCONNAS  ET  AUTRES. 

'  Madame,  Je  m'e.stime  1res  heureux  du  commandement  qu'il  vous 
plais!  me  faire.  Encores  que  par  drolct  je  ne  sois  oblige  de  respondre 

'  Celle  uUoculiou  est  adressée  à  la  reine 
mère ,  Calheriue  de  Médicis ,  filk  de  Lau- 
rent de  Médicis,  duc  d'Urbin,  et  de  Ma- 
deleine de  la  Tour,  comlesse  d'Auvergne 
et  de  Lauraguais ,  née  à  Florence  en 
iSig,  mariée  en  i533  à  Henri,  dauphin 
de  Fiance,  depuis  Henri  II,  veuve  de  ce 
prince  le  i8  juin  iBâg,  morte  le  g  jan- 
vier 1589. 

Les  huguenots,  sur  l'espérance  de  voir 
le  duc  d'Alençon  se  mettre  à  leur  tète, 
s'étaient  concertés  pour  reprendre  les 
armes,  ce  qu'ils  commencèrent  à  exécuter 
sur  plusieurs  points  avec  succès,  le  mardi 
gras,  23  février  ib"li.  Ils  se  trouvèrent 
partout  sur  le  pied  de  guerre  le  10  mars 
suivant,  jour  où  ils  avaient  espéré  que  le 
duc  d'Alcnçon  et  le  roi  de  Navarre  pour- 
raient s'échapper  de  la  cour  et  venir  se 
joindre  à  eux.  Mais  l'irrésolution  et  la  ti- 
midité du  duc  d'Alençon  décidèrent  La 
Mole,  son  favori,  à  aller  tout  découvrir 
au  Roi.  Catlierine  de  Médicis  vit  là  des 
vengeances  personnelles  à  exercer  et  ag- 
grava beaucoup  cette  affaire,  qui  se  1er- 


I 


mina  par  le  supplice  de  La  Mole,  du  comte 
de  Coconnas,  autre  favori  du  duc  d'Alen- 
çon  ,  et  de  François  de  Tourlay.  Toute  la 
procédure  nous  est  parvenue.  Le  Roi  dès 
l'abord  avait  interrogé  lui-même   le   duc 
d'Alen(;on  et  le  roi  de  Navarre.  «  Le  pre- 
mier, dit  Mézeray,  advoûa  tout,  sans  se 
soucier  de  mettre   en  peine   ceux  qu'il 
avoll  employez  :  l'autre  n'embarrassa  ny 
luy  ny  ses  amis.  »  Le  26  mars  les  deux 
princes  ,  se  trouvant  à  \  incennes  avec  la 
cour,  qui  avait  aiTecté  de  s'y  retirer  en 
grand  effroi,  se  virent  ôter  leurs  épées;  et 
bientôt  ils  furent  constitués  prisonniers. 
EnQn,  le  i3  avril,  le  duc  d'Alcnçon  et  le 
roi  de  Navarre  furent  interrogés  dans  les 
formes.  «  Le  premier,  dit  encore  Mézeray, 
respondit  en  criminel ,  laschement  et  en 
tremblant;   l'autre   en  accusateur   plutôt 
qu'en  accusé ,  avec  des  reproches  qui  firent 
perdre  contenance  à  la  Reyne  mère.  »  Ce 
fut  là  en  effet  l'une  des  conjonctures  les 
plus  graves  où  se  soit  trouvé  le  roi  de  Na- 
varre. Cette  déposition ,  ou  il  raconte  toute 
sa  vie,  pul  faire  juger  dès  lors  quel  grand 
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qu'à  Voz  Majestez,  si  ne  craindray-je,  devant  cesle  compagnie  et 
toutes  aultres  personnes  que  vous  trouverez  bon ,  disant  vérité ,  vous 
faire  paroislre  mon  innocence  et  la  meschanceté  de  ceulx  qui  peu- 
vent avoir  menti  de  moy.  Or  afin  que  je  commence  des  mon  enfance 
à  vous  tesmoigner  ma  vie  et  mes  effects  passez,  je  vous  diray,  Ma- 
dame, que  le  Roy  mon  père  et  la  Pioyne  ma  mère  m'amenèrent  en 
l'aage  de  sept  ans  en  vostre  Court-,  afin  de  me  rendre  aussi  affec- 
tionné à  vous  bien  et  fidèlement  servir,  comme  le  Roy  mon  père , 
qui  n'a  voulu  aultre  tesmoing  de  ce  qu'il  vous  estoit  que  son  sang  et 
la  perte  de  sa  propre  vie,  laquelle  fut  bien  courte  pour  moy,  qui 
des  lors  demeuray  soubs  fobeissance  de  la  Pioyne  ma  mère.  Laquelle 
continua  de  me  faire  nourir  en  la  religion  qu'elle  tenoit.  Et  voyant 
qu'après  le  decez  du  feu  Roy  mon  père,  il  falloit  qu'elle  me  fist 
cognoistre  et  aimer  de  mes  subjects,  elle  me  voulut  mener  en  ses 
pays.  Ce  qiii  fut  faict  à  mon  trez  grand  regret,  me  voyant  esloigné 
du  Roy  et  du  roy  de  Poloigne,  desquels  (oultre  ce  que  nos  aages 


homme  sérail  ce  prince,  qui  n'avait  pas  en- 
core accompli  sa  vingt  et  unième  année.  La 
reine  Marguerite  nous  apprend  clans  ses 
mémoires  que  ce  fut  elle  qui  rédigea  cette 
pièce  remarquable.  «  Le  Roy  mon  mary, 
n'ayant  lors  personne  de  conseil  auprès 
de  luy,  me  commanda  de  dresser  par  es- 
crit  ce  qu'il  auroit  à  respondre ,  afin  que 
par  ce  qu'il  diroit  il  ne  mist  ni  luy  ni  per- 
sonne en  peine.  Dieu  me  fit  la  grâce  de 
le  dresser  si  bien  qu'il  en  demeura  satis- 
faict,  et  les  commissaires  estonnez  de  le 
voir  si  bien  préparé.  »  Nouvelle  édition  de 
M.  F.  Gucssard ,  p.  1x0. 

'  Il  faut  lire  cinq  ans.  Voici  le  curieu.\ 
passage  de  Favin  sur  ce  premier  voyage 
du  jeune  prince  en  cour  :  «  Le  roy  An- 
toine, sa  femme  et  le  prince  de  Navarre 
leur   fds,  lors  aagé  de  cinq  ans,  prince 

gaillard  et  beau  par  excellence vinrent 

trouver  le  Roy  en  la  ville  d'Amiens,  où 


lors  esloit  la  cour  de  France.  Le  Roy , 
voyant  le  prince  de  Navarre  si  gentil  cl 
disposts,  résolut  des  lors  de  le  faire  nour- 
rir auprès  du  roy  dauphin  François  II;  el 
l'ayant  embrassé  et  baizé  plusieurs  fois, 
luy  demanda  s'il  vouloil  estre  son  fils. 
Mais  le  petit  prince  luy  respondit  aussi- 
tosl  en  son  langage  bearnez,  se  tournant 
vers  son  père  :  «  Qaet  es  lo  seignepay  (Ces- 
tuy-cy  est  monsieur  mon  père)....  »  Le  Roy, 
prenant  plaisir  à  ce  jargon ,  luy  demanda  : 
Puisque  vous  ne  voulez  estre  mon  fds,  vou- 
lez-vous estre  mon  gendre?  Il  respondit 
promplement  et  sans  songer  :  0  hé  [  ouy 
bien.)  Et  des  lors  le  Roy  très  chrestien  et 
les  Roy  el  Royne  de  Navarre  accordèrent 
le  mariage  de  leur  fils  avec  madame  Mar- 
guerite de  France.  »  (  Histoire  de  Navarre, 
I.XIV,  année  1557,  édit.  de  Paris,  1612, 
in-fol.  ) 
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esloient  quasi  egaulx)  je  recevois  lanl  d'iionneur,  que  le  lieu  du 
monde  où  je  nie  plaisois  le  })kus  esloil  eu  leur  compagnie.  Apres 
avoir  demeuré  quelque  lenqjs  en  ses  pays,  elle  s'achemina  pour 
venir  retrouver  Voz  Majestez.  Mais  estant  à  Nerac,  il  arriva  un  gentil- 
homme de  monsieur  le  prince  de  Condé,  qui  luy  Ht  entendre  que 
les  ennemis  estoient  plus  foits  vers  Voz  Majestez ,  et  s'csloienl  bien 
résolus  sans  double  de  se  desfaire  de  ceulx  qui  portoientles  armes, 
aliii  que  plus  aiseemenl  ils  peussent  exterminer  les  femmes  et  les  en- 
lims,  et  par  ce  moyen  ruiner  du  tout  noslre  maison,  et  qu'il  savoil 
cela  pour  certain  de  bonne  part,  et  que  dans  quatre  ou  cincj  jours  il 
seroit  à  la  Rochelle  avec  sa  femme  et  ses  enfans.  Ce  qui  esmeut  tel- 
lement à  pilic  la  Royne  ma  mère,  que,  craignant  que  mesme  mal- 
heur lui  advint,  elle  se  dcslibcra  de  les  aller  trouver  à  la  l'iochelle , 
où  elle  me  mena.  El  mon  oncle ^  dressant  son  armée,  elle  m'envoya 


'  Louis  de  BourI)Oii,  jjririce  de  Condé, 
dont  il  vient  d Vire  question,  frère  du  roi 
Antoine,  et  septième  liîs  de  Charles  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  de  Fran- 
çoise d'Alençon  ,  né  à  \  cndônie ,  le  -  mai 
1 53o ,  lue  après  la  bataille  de  Jarnac ,  le 
1 3  mars  1 569.  Il  s'était  déclaré  le  chef  du 
parti  protestant  en  avril  1662,  et  pen- 
dant les  sept  années  qui  suivirent  il  acquit 
une  célcbrité  qui  lui  a  fait  donner  par 
plusieurs  le  surnom  de  Grand.  Voici  sur 
la  mort  de  ce  prince  une  lettre  de  Jeanne 
d'Albret  à  son  fils,  que  cet  événement 
plaçait  à  la  tète  du  parti  ; 

n  Mon  iilz,  Ayant  sceu  la  perte  si  grande 
que  nous  avons  faicte  de  feu  monsieur  le 
Prince,  voslre  oncle,  et  de  tant  de  gens 
de  bien  que  particulièrement  je  regrete, 
je  n'ay  voulu  faillir  envoyer  devers  vous 
et  mon  nepveu.  Je  scals ,  mon  fil/,  que 
Dieu  vous  a  donné  assez  bon  jugement 
pour  sentir  de  quelle  importance  vous  est 
cestc  perte,  qui  est  d'un  second  père,  qui 


vous  conduisoit  et  favorisoil  et  lenoit  si 
cher  :  mais  aussi  ayant  cesle  cognoissance, 
vous  devez  croire  qu'encores  qu'il  vous  ait 
en  cela  allligé  et  chastié,  que  pour  cela 
il  ne  vous  abandonnera  poinct.  Feu  mon- 
sieur vostre  oncle  vous  a  laissé  la  mémoire 
de  sa  chrestienne  vie ,  son  honneste  fin 
pour  patron,  afin  qu'en  ensuivant  ce  zèle 
qu'il  avoit  à  la  gloire  de  Dieu,  vous  vous 
rendiez  digne  nepveu  d'un  tel  oncle  et  de  re- 
cognoistre  ceste  obligation  envers  vos  cou- 
sins ,  et  principalement  envers  celuy  d'An- 
guicn,  l'aimant  comme  frcre,  et  nourris- 
sant ensemble  une  amitié  liée  par  debvoir 
de  sang  et  religion,  qui  ne  se  sépare  ja- 
mais. Vous  avez  aussy  mons'  l'Amiral , 
pour  lequel  je  ne  vous  fais  poinct  de 
nouveau  commandement;  vous  en  savez 
ma  volonté.  Encores  que  l'aflliction  soit 
grande ,  fortifiez-vous  en  Dieu  ,  et  le  faictes 
plus  craindre  et  révérer  en  vostre  camp 
qu'il  n'a  esté;  afin  qu'en  lieu  d'un  second 
chastiment  que  nous  méritons  bien,  il  luy 
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avec  luy,  où  tous  ceux  qiii  sont  venus  de  vostre  part,  pour  traicter 
de  la  paix,  vous  ont  peu  tesmoigner  le  désir  que  j'avois  d'estre  près 
de  Voz  Majestez,  pour  vous  faire  trez  humble  service.  Entre  aultres 
messieurs  de  Cros^,  de  Biron  et  de  Boisy^,  qui  furent  députez  pour 
ce  faict,  vous  font  peu  assurer. 

Apres  la  paix  faicle ,  commença  de  se  mettre  en  avant  le  mariage 
de  Madame  vostre  fdle,  duquel  je  m'estimay  trez  heureux,  pour  me 
voir  rapproché  de  Voz  Majestez.  Ce  mariage  n'estant  du  tout  résolu, 
la  Royne  ma  mère  vous  vint  trouver  pour  achever  de  le  conclure, 
et  me  laissa  attendant  en  ses  pays ,  où  bien  tost  après  elle  m'envoya 
quérir,  comme  aussi  llrent  Voz  Majestez  par  Perquy.  Lequel  vous  a 
peu  dire  le  plaisir  que  ce  me  fut  d'avoir  ce  commandement;  comme 


plaise,  nous  faisant  miséricorde,  essuyer 
les  larmes  de  nos  yeulx ,  et  ne  permettre 
que  ses  ennemis  et  les  nostres  se  glori- 
fient en  blasphémant  son  nom.  Je  vous 
asseure ,  mon  filz,  que  je  suis  si  triste  que 
je  ne  le  fus  jamais  guère  plus ,  et  ma 
sœur  qui  est  extrêmement  désolée.  Vous 
ferez  bien  de  hiy  escrire  ung  mot  pour 
l'asseurer  que  vous  recognoislrez  l'obliga- 
tion qu'aviez  à  feu  monsieur  le  Prince ,  en 
son  endroict  et  de  ses  enfans.  Oullre  ccste 
grande  perte  irréparable  de  mon  frère, 
je  regrette  tant  de  gens  de  bien  et  mesnie 
des  vostres ,  que  je  ne  vous  puis  dire  ce 
que  j'en  souflVe.  Je  supplie  Dieu  nous 
consoler  tous ,  mon  filz  ;  vous  avez  mons'  de 
Beauvoir  qui  vous  conduira  en  tout.  Obéis- 
sez luy  plus  que  jamais;  et  sur  cela  je 
prieray  Dieu  [vous  avoir,  mon  fdz,  en  sa 
très  saincte  garde]. 

a  De  la  Rochelle,  le  27  mars  [1669]. 
«  Par  vostre  bonne  mère  et  amye , 

Cl  JliBIANNE.  » 
Cop. —  Biblioth.  de  Tours  ,  ancicu  m;musciililes  Carmes  , 
eoté    M,   u°  5o,    lettres  kiilçrifjUcs ,  p.   73.  Coiumuoicalion 
de  M.  le  préfet. 


*  Le  personnage  qui  portait  ce  nom  de 
fief  devait  jouer  un  grand  rôle  à  la  cour 
pour  être  mis  sur  la  même  ligne  que 
MM.  de  Biron  et  de  Boisy.  Mais  le  nom 
de  Du  Gros  ou  De  Gros  est  leUement  ré- 
pandu, qu'à  défaut  d'autre  indication  il 
est  presque  impossible  de  dire  qui  le  por- 
tait alors  à  la  cour.  Je  Irouve  dans  la 
série  des  titres  originaux  une  quittance, 
donnée  le  2  5  décembre  1670,  par  Fran- 
çois de  Brcttes,  seigneur  du  Gros,  guidon 
de  la  compagnie  de  trente  lances  des 
ordonnances ,  dont  M.  de  Merville  avait 
la  charge.  (B.  R.  cabinet  généalog.  ) 

^  Claude  GoulTier,  duc  de  Roanès,  mar- 
quis de  Boisi,  comte  de  Maulevrier,  etc. 
grand  écuyer  de  France ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Roi,  premier  gentilhomme  de 
sa  chambre,  capitaine  des  cent  gentils- 
hommes de  sa  maison,  était  fils  d'Arlus 
Gouffier,  seigneur  de  Boisi,  de  Maule- 
vrier, etc.  grand  maître  de  France  (le 
frère  de  l'amiral  de  Bonnivet)  et  d'Hélène 
de  Hangest.  Il  mourut  en  1670. 
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jo  le  monstray,  m'acheniinanl  (rois  jouis  après  que  j'eus  eu  vin^ 
accez  tle  fiebvres  tierces.  Apres  m'cslre  acheminé  sept  ou  Iuik  l  jour- 
nées, j'entendis  la  niorl  de  la  Royne  ma  mère  :  qui  ni'cusl  esté  une 
excuse  assez  valable  ])our  m'en  retourner,  si  j'en  eusse  eu  envie. 
Toutcsfois  je  m'acheminay  avec  la  mcillciuc  (rouj)e  de  mes  amys  et 
serviteurs  que  j'avois  peu  assembler,  et  ne  lus  content  que  ne  fusse 
près  de  Voz  Majestez.  Où  après  mes  nopces  advint  la  Sainct-Barlhe- 
lemy,  où  furent  massacrez  ceuix  qui  m'avoient  accompagné,  dont  la 
plus  pari  n'avoient  bougé  de  leurs  maisons  durant  les  troubles.  Entre 
aultres  fut  tué  Beauvais  qui  m'avoit  gouverné  depuis  l'aage  de  neuf 
ans*^.  Vous  pouvez  penser  quel  regret  ce  me  fut,  voyant  mourir  ceulx 
([ui  estoient  venus  à  ma  simple  parole ,  et  sans  aultre  asseurance  que  le 
Roy  m'avoit  faicle ,  me  faisant  cest  bonneur  de  m'escrire  que  je  le  vinsse 
trouver,  et  m'asseurant  qu'il  me  tiendroit  connue  frère.  Or  ce  desplaisir 
me  fut  tel,  tjue  j'eusse  voulu  les  racbepter  de  ma  propre  vie,  puisqu'ils 
|)erdoient  la  leur  à  mon  occasion,  cl  mesme  les  voyant  tuer  jusques 
au  chevet  de  mon  lict.  Je  demeuray  seiJ,  dénué  damys  et  de  fiance. 
En  ces  peines,  Thoré  ^,  lequel  estoit  piqué  de  la  mort  de  son 
cousin  *,  me  voyant  désespéré ,  se  vint  joindre  avec  moy,  me  remet- 
tant devant  les  yeux  l'indignité  que  j'avois  receue  el  le  peu  d'asseu- 


^  «Beauvais  (ou  Beauvois,  ou  môme 
Beauvoir) ,  gouverneur  du  roy  de  Na- 
varre, logé  en  la  rue  où  estoit  logé  l'ami- 
ral ,  fut  tué  dans  son  lit,  où  il  estoit  assailli 
(les  gouttes  des  longtemps  auparavant.  » 
{Mém.  de  V Estât  de  France,  t.  I,  fol.  291 
r°.  Voyez  aussi  l'iiisloiro  de  M.  de  Thou.) 
D'Aubigné  dit  que  Beauvais  fut  tué  dans 
la  cour  du  Louvre.  Voici  les  notions  pré- 
cises conservées  sur  ce  seigneur  au  cabi- 
net généalogique  ;  «  Louis  Goulard,  troi- 
,^ième  fils  de  Jean  Goulard  et  d'Hélène 
Lhermile ,  seigneur  de  Beauvois  el  de 
(".iousures ,  espousa  Marguerite  de  Talley- 
rand,  fdie  de  Louis  de  Talleyrand,  che- 


valier, seigneur  de  Grignols,  prince  de 
Clialais.  Le  dict  Louis  Goulard  fut  gou- 
verneur du  roy  Henry  quatriesrae.  » 

'  Guillaume  de  Montmorency,  seigneur 
de  Thoré,  mort  en  i5g3,  quatrième  fds 
d'Anne  de  Montmorency,  connétable  de 
France,  et  de  Madeleine  de  Savoie.  M.  de 
Thoré,  l'un  des  plus  compromis  dans  cette 
alfaire,  venait  de  se  réfugier  à  Strasbourg 
avec  le  prince  de  Condé.  Le  roi  de  Na- 
varre pouvait  donc  le  citer  sans  crainte  de 
compromettre  sa  sûreté. 

"  Gaspard  de  Coligny,  comte  de  Coli- 
gny,  seigneur  de  Cliàlillon-sur-Loing,  etc. 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  gouverneur 
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rance  que  je  pouvois  attendre  pour  moy  ;  mesmes  voyant  l'honneur 
et  bonne  chère  que  vous,  Madame,  le  Roy  vostre  fils  el  le  roy  de 
Poloigne  faisiez  à  ceulx  de  Guise.  Lesquels  non  contens  de  ce  qu'ils 
avoient  voulu  faire  au  feu  Roy  mon  père  et  à  monsieur  le  Prince 
mon  oncle,  triomphoient  de  ma  honte,  non  toutesfois  qu'il  m'en- 
trast  en  l'entendement  de  vous  estre  aultre  que  trez  fidèle  et  affec- 
tionné serviteur.  Ce  que  j'csperois  vous  faire  paroir  à  la  Rochelle, 
où  je  fus  résolu  de  vous  bien  et  fidèlement  servir,  et  de  suivre  de  si 
près  le  roy  de  Poloigne ,  qu  il  vous  pleust  tesmoigner  le  fond  de  mes 
intentions.  Or  estant  si  près  de  luy,  je  fus  adverti  par  quelqu'un  de  mes 
bons  amys,  qu'on  vouloit  faire  une  seconde  Sainct-Barthelemy,  et  que 
monsieur  le  Duc  et  moy  n'y  serions  non  plus  espargnez  que  les  aultres. 
Oultre  plus ,  le  vicomte  de  Turenne  ^  me  dit  qu'il  avoit  sceu  pour 
certain  de  la  Court,  que  monsieur  de  ViUeroy '"  apportoit  la  despesche 
pour  faire  l'exécution,  et  que  si  ma  femme  estoit  accouchée  d'un 
fils,  le  Roy  advanceroit  ma  mort.  Mesmes  quelques  uns  de  mes 
gentilshommes  furent  advertis  de  leurs  amys  qui  estoient  à  monsieur 
de  Guise ,  qu'ils  sortissent  de  mon  quartier  pour  aller  au  leur,  par  ce 


de  la  ville  de  Paris ,  de  l'Ile  de  France ,  de 
Picardie,  d'Arlois,  du  Hiivre-de-Grâce  et 
de  Honfl('ur,  colonel  général  de  l'infan- 
terie française  et  amiral  de  France,  était 
fils  de  Gaspard  de  Coligny,  maréchal 
de  France,  et  de  Louise  de  Montmoren- 
cy, sœur  du  connétable.  11  était  né  le  16 
février  i5i6,  et  fut  la  plus  illustre  vic- 
time de  la  Saint-Barthélemj,  le  2^  août 
1572. 

'  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Tu- 
renne,  comte  de  Monlfort  et  de  Negrepe- 
lisse,  vicomte  de  Châtillon,  etc.  fds  de 
François  de  la  Tour  et  d'Eléonore  de  Mont- 
morency, né  le  28  septembre  i555,  com- 
mandait alors  trente  hommes  d'armes  des 
ordonnances.  Premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  de  Navarre  et  ami  intime 


de  ce  prince,  il  devint,  par  son  mariage, 
duc  de  Bouillon ,  prince  de  Sedan ,  etc. 
le  i5  octobre  lôgi,  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1692,  et  mourut  le  2  5  mars 
1623.  C'est  le  père  du  grand  Turenne. 

'"  Nicolas  deNeufville,  seigneur  de  Vil- 
leroy,  d'Alincourt,  etc.  premier  secrétaire 
d'état  sous  les  rois  Charles  IX,  Henri  HI, 
Henri  IV  et  Louis  XIII,  l'un  des  hommes 
qui  ont  eu  sur  les  affaires  de  l'état  l'in- 
fluence la  plus  longue  et  la  plus  directe, 
était  fds  de  Nicolas  de  Neufville  et  de 
Jeanne  Prudhomme.  Né  en  i543,  il  mou- 
rut à  Rouen  le  12  novembre  1617.  C'est 
à  son  grand-père  qu'appartenait  la  maison 
de  la  Thuillerie,  ou  des  Tuileries,  sur 
remplacement  de  laquelle  Catherine  de 
Médicis  bâtit  le  palais  de  ce  nom. 
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(luil  ne  faisoit  pas  sciir  |)()iir  K-s  ii)ieiis.  Aussy  le  Gast",  nie  venant 
\()ir,  (lisoil  loiil  liaiill  (|iu',  la  l'iorhclle  prinse,  on  Icioil  parJer  anltre- 
iiu-nl  k's  Ihignenols  el  les  iiouvi-aiilx  (lallioliqiios.  Vous  pouvés  penser 
si  ayant  eu  lanl  d'advertissemens  cl  mesmes  de  celiiy  en  qui  le  roy 
de  Poloigne  se  lloit  entièrement,  s'il  n'y  avoit  pas  juste  occasion  de 
le  croire.  Toutesfois  ayant  promis  au  roy  de  Poloigne  que  si  j'en- 
lendois  ([uelque  chose  pour  le  service  du  Roy  ou  du  sien,  je  l'en 
adverlirois,  conmic  je  fis;  l'allant  trouver  le  soir  en  son  cabinet,  luy 
donnay  à  entendre  comme  le  tout  se  passolt.  Il  m'asseura  qu'il  n'en 
esloil  rien,  ce  que  je  creu.  El  des  Jors  me  promit  tant  d'amitié  que 
quittant  ceste  frayeur,  je  cessay  de  faire  gardes  en  mon  logis,  comme 
j'avois  esté  contrainct  de  faire  pour  fasseurance  de  ma  vie.  Dej)uis, 
je  ne  j)crdis  nue  seule  occasion  de  me  tenir  près  de  luy,  tant  pour 
le  servir  que  pour  luy  faire  preuve  que  je  n'avois  runi  plus  cher  que 
ses  bonnes  grâces. 

En  ce  temps-là  le  camp  fut  rompu ,  et  nous  nous  en  revinsmes  de 
la  liochelle  vous  trouver;  où  il  ne  se  parla  que  du  despart  du  roy  de 
Poloigne,  lequel  Voz  Majesté/,  furent  conduire  jusques  à  \itry '-.  Où 
j'eus  advertisscment,  de  plusieurs  endroicts,  qu'on  vouloil  tuer  le  Roy, 
monsieur  le  Duc'^  et  moy,  et  faire  le  roy  de  Poloigne  Roy,  ce  que  je 
ne  voulus  jamais  croire.  Toutesfois  faisant  entendre  ce  que  j'avois  en- 
tendu il  monsieur  le  Duc,  il  me  dit  qu'il  avoit  eu  Ijeaucoup  de  pareils 
advis,  et  que  monsieur  de  Guise''  laisoil  assemblée  à  Ginville  pour 

"  Louis  de Bérenger,  seigneur  du  Gasl,  "  Hercule  de  France  (nommé  depuis 

d'une  ancienne  famille  de  Dauphiné,  tin-  François),  duc  d'Alencon,  puis  d'Anjou, 

(juiènie   lils  d'André  de  Bérenger  cl  de  quatrième  fds  de  Henri  II  et  de  Catherine 

Madeleine  de  Bérenger,  niestre  de  camp  de  Médicis,  né  le  18  mars  ibbà,  mort  le 

du  régiment  des  gardes  de  Henri  III,  dont  10  juin  i584. 

il  fut   l'un  des  plus  brillants  favoris,  et  "   Henri    de    Lorraine,    surnommé  le 

qu'il  accompagna  en  Pologne.  La  reine  Balafré,  duc  de  Guise,  prince  de  Join- 

Margucrile  lui  portait  la  liaiue  la  plus  vio-  ville,    fds   de   François    de    Lorraine   et 

lente.  Il  lui  assassiné,  le  i"  novendire  lôy."),  d'Anne  d'Esl-Ferrare,  né  le  3i  décembre 

par  Guillaume  dn  l'ral,  baron  de  Vitaux.  i55o,  poignardé  à  Blois  le  23  décembre 

'■  Vitry-le-Fran(  ais,  en  Perlliois,  au-  i  5S8. 
jourd'hui  déparlemcnl  de  la  Maiiic. 
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faire  rexecution  de  cesle  entreprinse.  El  moy,  cslanl  à  la  chasse,  jo 
trouvay  dix  ou  douze  chevaulx  avec  armes,  coiinne  fil  le  guidon  de 
monsieur  le  prince  de  Coudé,  qui  en  trouva  quaranio  ou  cinquante 
en  ce  mesme  esquipagc  :  qui  estoit  assez  pour  nous  en  faire  croire 
quelque  chose.  Toutesfois  le  roy  de  Poloigne  estant  arrivé  à  Vitry, 
je  ne  faillis  à  luy  dire  tous  les  bruits  qui  couroient  de  luy.  Il  m'as- 
seura  qu'il  n'en  savoit  rien,  et  que  si  j'estois  en  ce  doubte-là  de 
messieurs  de  Guise,  je  ferois  bien  de  demeurer  près  du  Roy  et  l'aller 
retrouver  à  Nancy  pour  prendre  congé  de  luy.  Ce  (pie  la  Royne  me 
fît  commander  par  le  Roy,  qui  partit  de  Vitry  povn-  aller  à  Chaalons, 
où  j'allay  avec  luy.  Estant  là,  je  demanday  congé,  pour  leiiir  la  pro- 
messe que  j'avois  ftiicte  au  roy  de  Poloigne  d'aller  prendre  congé  de 
luy  à  Nancy;  ce  qu'il  me  refu.sa,  et  me  commanda  que  j'eusse  à  me 
tenir  près  de  luy. 

Sept  ou  huit  jours  après  avoir  esté  à  Chaalons,  je  .sccus  le  despart 
du  roy  de  Poloigne;  et  me  fut  asseuré  qu'à  son  dernier  adieu  il 
oublia  la  bonne  chère  et  amitié  qu'il  m'avoit  promise  ,  et  ne  se  souvint 
de  vous  rappeler.  Madame  ,  que  vous  m'eussiez  en  voslre  protection  ; 
mais  au  contraire  vous  recommanda  monsieur  de  Guise,  afin  que  par 
vostre  moyen  il  fustfaict  connestable.  Ce  que  je  ne  voulois  nullement 
croire.  Mais  estant  Vostre  Majesté  de  retour  à  Reims,  vous  me  listes 
une  si  maigre  mine,  et  commençastes  à  avoir  une  telle  desfiance  de  moy, 
que  cela  me  fit  penser  qu'il  en  estoit  quelque  chose.  En  ce  mesme 
temps  monsieur  de  Thoré  arriva,  lequel  ne  fut  seulement  fasché  de 
me  voir  en  ceste  peine;  mais  continua  à  me  dire  que  c'estoit  chose  trez 
certaine ,  que  demeurant  à  la  Court  je  n'y  pouvois  attendre  que  beau- 
coup de  mescontentement ,  et  que  ma  vie  n'y  estoit  trop  asseurée. 

De  là  Voz  Maj estez  allèrent  à  Soissons ,  où  vous  continuastes  en- 
core plus  les  mesfiances  que  vous  preniez  de  moy,  sans  vous  en  avoir 
donné  une  seule  occasion;  qui  m'estoit  un  extrême  ennuy.  Là,  les 
capitaines  des  gardes  commencèrent  à  venir  tous  les  jours  cercher 
dans  la  chambre  de  monsieur  le  Duc  et  la  mienne,  et  regarder  des- 
soubs  les  lits  s'il  n'y  avoit  personne;  et  commajidastes  qu'il  ne  cou- 
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clieroit  en  ma  garderobc  qu'un  s(>nl  valel  de  clianibrc  pour  nie  servir. 
\'A  Miesnies  me  levant  le  malin,  poiu-  me  trouver  à  vostre  lever,  connue 
j'avois.accouslumé,  choquant  à  la  porte ,  vous  me  fistes  respondre  que 
vous  estiez  chez  le  Roy.  Toutesfois  vous  parliez  à  la  f'hastre  '•'  et  à  quel- 
ques aultres,  des  noms  destpicls  il  ne  me  souvient,  qui  avoicnt  esté 
des  principanlx  exécuteurs  de  la  Saincl-Barthelemy,  et  du  tout  servi- 
teurs de  monsieur  de  Guise.  Qui  me  fit  croire  que  vous  desiriez  plus 
vous  servir  de  ceste  maison  que  de  ceulx.  qui  ont  eu  cest  honneur  de 
vous  cstre  plus  proches  et  plus  fidèles  serviteurs.  Le  lendemain ,  ne 
me  voulant  de  i  kmi  rehuler  de  ce  que  je  sçavois  ncantmoings  venir 
de  vous,  je  retourne  encores  pour  vous  trouver  en  vostre  chambre, 
de  laquelle  vous  estiez  sortie  pour  aller  chez  le  Roy.  Pensant  y  en- 
trer, vous  commandastes  qu'on  me  disl  que  le  Roy  dormoil,  encores 
que  passant  par  la  salle  plusieurs  gentilshommes,  mcsmcs  de  ceulx 
de  mon  gouvernement,  y  eussent  veu  entrer  cinq  ou  six  du  conseil. 
Sçachant  cela,  je  choque  à  la  porte.  Lors  vous  me  fistes  dire  que  le 
Roy  ne  vouloit  pas  que  j'y  entrasse:  qui  me  hit  une  grand  honte, 
mesmes  en  la  présence  de  tous  les  gentilshonmies  qui  le  virent.  Cela 
estoit  suffisant  de  me  mettre  en  extrême  peine,  n'ayant  jamais  rien 
sceu  qui  importast  à  vostre  service,  que  je  n'en  eusse  adverty  le 
roy  de  Poloigne,  comme  il  vous  a  tesmoignc  de  la  Rochelle  et  de 
Vitrv.  Et  vous.  Madame,  estant  à  Pieims,  ayant  ouï  parler  de  quelque 
requeste  qu'on  vouloit  présenter  à  \oz  Majestez,  je  ne  faillis  inconti- 
nent à  le  vous  dire.  Cela  ne  meritolt  pas  de  vous  faire  concevoir  une 
desfiance  de  moy,  mais  au  contraire  vous  convioit  à  vous  y  fier. 

Or  voïant  que  mes  ennemis  avoient  telle  part  aupres'de  Voz  Majestez , 
que  pour  nul  de  mes  effects  vous  ne  pouviez  perdre  la  desfiance  cju'à 
grand  tort  vous  aviez  prinse  de  moy,  je  creu  certainement  (pie  les 
bruicts  qu'on  faisoit  courir,  cpi'on  nous  vouloit  mal-faire ,  estoient  ve- 

'^  Claude  de  la  Chaslre,  seigneur  de  des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Berry  el 

la  Maisonfort,  fils  de  Claude  de  la  Cliastre,  d'Orl(''ans,  fut  fait  inarLclial  de  France  en 

célébré  dans  les  sonnets  de  Passerai,  et  iTigA,  et  mourut  le  18  décembre  161/4.  Il 

d'Anne  Roberlel,  né  en  i536,  chevalier  était  favori  de  Catherine  de  Médicis. 
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litables.  En  ceste  peur,  monsieur  le  Duc,  qui  n'en  avoit  pas  moings, 
me  contoit  les  desseings  qu'on  luy  faisoit;  et  je  luy  dis  les  miens  en  la 
présence  de  Thoré.  De  là  Voz  Majestez  allèrent  à  Chantilly  et  puis  k 
Sainct-Germain,  où  vinrent  les  nouvelles,  qu'on  avoit  failli  à  prendre  la 
Rochelle  :  et  fut  dict  tout  hault  que  si  elle  eust  esté  prinse,  Ton  eust 
mis  prisonnier  monsieur  de  Montmorency^",  et  exécuté  sur  nous  la 
mauvaise  volonté  qu'on  nous  porte.  Voyant  les  grandes  mesliances  que 
Voz  Majestez  avoient  de  nous  s'accroistre  tous  les  jours,  et  recevant 
beaucoup  d'advertissemens  tous  nouveaulx,  qu'on  nous  vouloit  mes- 
faire,  cela  fut  cause  que  monsieur  le  Duc  se  résolut,  pour  s'oster  de 
ce  danger  et  pour  l'asseurance  de  sa  vie,  de  s'en  aller  où  je  luy  promis 
de  faccompaigner,  et  de  là  m'en  aller  en  mon  pays ,  tant  pour  ma  seu- 
reté  que  pour  donner  ordre  en  Bearn  et  Navarre,  où,  pour  mon  ab- 
sence, je  ne  suis  nullement  obey.  Et  lorsque  nous  estions,  pour  l'asseu- 
rance de  nos  vies,  sur  le  poinct  de  nous  absenter  de  la  présence  de  Voz 
Majestez ,  advint  que  vous  en  fustes  advertis  et  nous  appelastes  en  vostre 
cabinet,  où  nous  vous  dismes  tout  ce  que  nous  sçavions.  Alors  vous 
nous  asseurastes  de  noz  vies ,  et  nous  distes  que  le  Roy  y  donneroit 
si  bon  ordre  que  nous  n'aurions  cy-apres  occasion  de  nous  plaindre. 
Depuis,  estans  aux  faulxbourgs  Sainct-Honoré  nous  eusmes  les  mes- 
mes  alarmes  qu'auparavant;  et  disoit-on  que  nous  serions  menez  prison- 
niers au  bois  de  Vincennes.  Alors  le  vicomte  de  Turenne  arriva  de  la 
part  où  Vos  Majestez  l'avoieut  envoyé,  lequel  nous  confirma  les  mesmes 
occasions  de  peur  et  de  crainte,  et  nous  mit  devant  les  yeidx  le  danger 
où  nous  estions  de  noz  vies.  Qui  fut  cause  que  monsieur  le  Duc  m'en- 
voya dire  par  la  Vergue  '^  et  Montaigu  ''\  qu'il  estoit  résolu  de  se  retirer 


"  Au  moment  du  procès  de  La  Mole,  lement  de  Paris,  puis  conseiller  du  Roi 
François  de  Montmorency  s'élanl  rendu  en  tous  ses  conseils,  et  maître  des  requôtes 
de  lui-même  à  la  cour,  où  il  était  attiré  ordinaire  de  son  hôtel  ? 
par  des  prévenances,  fut  mis  à  la  Bas-  "  .lean  de  Balzac,  seigneur  de  Montai- 
tille,  et  y  resta  plus  d'un  an.  gu,  lils  de  Thomas  de  Balzac,  était  cheva- 

"  Serait-ce  Jean-Jacques  de  la  Vergue,  lier  de  l'ordre  du  Roi,  chamhellan  du  duc 

seigneur  de  Saint-Leu,  conseiller  au  par-  d'Alençon,  lieutenanl  delà  compagnie  du 
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pour  ces  luosines  raisons.  Ce  ([ii'eiilciulaiil ,  je  desiiberay  de  parlir 
poiir  laccompaigncr  el  de  là  me  retirer  en  mes  pays,  pour  les  niesmes 
raisons  que  j'ay  cy-dcvant  dictes.  Voilà,  Madame,  toul  ce  (|ue  je  sçay, 
et  vous  supplie  trez-humblenient  de  considérer  si  je  n'avois  pas  juste 
et  apparente  occasion  de  m'absenter.  Et  rpi'il  plaise  au  Rov  et  à  vous 
me  vouloir  d'oresnavant  faire  tant  de  bien  et  d'honneur  de  me  traicter 
connue  estant  ce  que  je  vous  suis,  et  qui  n'ay  aultre  vouloir  que  de 
vous  cstre  à  jamais  à  tous  les  deux  trez  humble.  Irez  obéissant  et  trez 
fidèle  serviteur. 

[HENRY.] 

1574.  —  1"  JUIN. 

Imprima'. —  Mémoires  de  l'Es'.at  Je  France  sous  Charles  neiifiesme,  édition  fie   Meidelbourg,   1578, 

in-8°,t.   m,  fol.  383  verso. 

[LETTRE  CIKCnLAIRE  AUX  GOUVERNEURS  DES  PROVINCES.) 

Mon  Cousin,  Vous  entendrés  par  la  lettre  que  la  Royne  vous  escrit 
comme  il  a  pieu  à  Dieu  appeler  à  soy  le  feu  Roy  mon  seigneur.  Qui 
est  une  perte  si  grande  à  ce  Royaume,  que  je  m'asseure  que  tous  les 
bons  serviteurs  d'iceluy  en  porteront  aulfant  de  regret  et  desplaisir 
que  le  desastre  et  inconvénient  est  grand.  Toutesfois  je  me  console 
en  ceste  affliction,  que  Sa  Majesté  prévoyant  sa  fin,  pour  tesmoigner 
le  désir  qu'il  atou.sjours  eu  au  repos  de  ses  subjects,  a  voulu  et  or- 
donné par  sa  dernière  volonté  que  l'administration  et  régence  des  af- 
faires demeureroient  à  ladicte  dame,  attendant  f arrivée  du  roy  de 
Poloigne',  estant  asseuré  que  par  sa  prudence,  et  pour  la  longue  ex- 

princede  Conde,el  surintendantdesa  mai-  la  mère  el  le  lils  prenant  congé  l'un  de 

son.  Il  mourut  en  i58i,  .i  l'âge  de  trente-  l'autre,   entre  les  embrassemens ,  les  lar- 

six  ans.  mes  et  les  sanglots ,  elle  laissa  imprudem- 

'   Mézerav,    d'après    plusieurs    auteurs  nient  eschapper  ces  paroles.  Allez,  mon 

contemporains,  raconte  ainsi  les  odieuses  fils,  vous  n'y  demeurerez  pas  longtemps;  les- 

circonstances  des  adieux  de  ce  prince  et  quelles  estant   entendues  de  plusieurs  et 

de  sa  mère,  lorsqu'il  prit  congé  d'elle  en  toul  aussi  tost  divulguées,  augmentèrent 

parlant  pour  la  Pologne  :  «  En  cet  endroit  fort  les  sinistres  soupçons  qu'on  avoit  de 
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perience  c[uelle  a  d'iceulx,  et  poui-  la  desvotion  singulière  qu'elle  a 
à  ceste  couronne,  elle  saura  disposer  toutes  choses  au  bien  et  repos 
puLlic.  En  quoy  je  ne  doubte  aussy  que  tous  ceulx  qui  tiennent 
les  premiers  lieux  ne  l'assistent,  obéissent  et  recognoissent,  selon 
qu'elle  en  est  trez-digne  jiour  ses  vertus'-;  comme  je  désire  d'y  satis- 
faire de  ma  part,  tant  pour  l'obligation  particulière  que  j'ay  à  ladicte 
dame  que  pour  l'obéissance  et  recognoissance  que  je  doibs  audict 
seigneur  Roy  de  Poloigne,  l'ayant  Nostre  Seigneur  appelé  à  ceste  cou- 
ronne; ce  que  je  m'asseure  que  votildricz  aussi  faire  de  la  vostre, 
contiimant  le  zèle  et  affection  que  vous  avez  tousiours  eue  au  bien 
de  ceste  couronne.  Priant  Dieu^  [,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

HENRY.  1 


la  maladie  du  Roy.  »  [Abrégé  chronoloij.)  Le 
bruit  en  avait  pris  tant  de  consistance, 
que  Catherine  de  Médicis  crut  devoir 
écrire  elle-même  aux  gouverneurs  des  pro 
vinces  :  « El  afin  que  vous  soyez  cer- 
tain et  sçachez  d'où  est  procedée  la  maladie 
du  Roy  mondii  sieur  et  fds,  pour  en  osier 
tout  le  scrupule  que  l'on  pourroit  avoir 
conceu  au  contraire,  je  vous  ay  bien  voulu 
adverlir  que  ça  esté  une  grosse  fièvre  con- 
tinue, causée  d'une  inflammation  de  poul- 
mon  que  l'on  estime  luy  eslre  procedée 
des  violens  exercices  qu'il  a  faits.  Et  ayant 
esté  ouvert  après  sa  mort,  l'on  a  trouvé 
toutes  les  autres  parties  de  son  corps  aussi 
saines  et  entières  qui  se  puissent  voir  en 
homme  bien  composé,  n  {Mém.  de  V Estât 
de  France.) 

Cet  éloj,'e  des  vertus  de  Catherine 
de  Médicis  s'explique  par  les  circons  - 
tances  sous  l'empire  desquelles  fut  écrite 
cette  lettre.  Suivant  l'ouvrage  contempo- 
rain qui  l'a  conservée,  un  des  expédients 


de  Catherine  à  la  mort  de  Charles  IX, 
pour  s'assurer  la  régence  juseju'à  l'arrivée 
de  Henri  III ,  fut  de  «faire  écrire  par  le  duc 
cTAlençon  et  le  roy  de  Navarro  lettres  aux 
gouverneurs  des  provinces,  afin  de  leur 
faire  sçavoir  ce  qui  s'esloit  passé,  el,  par 
leur  autorité,  tenir  ceux  de  la  Religion  en 
bransle.  »  [Mém.  de  V  Estât  de  France.) 

'  Cette  lettre  dut  être  écrite  au  Louvre, 
d'après  ce  passage  de  Mézeray  sur  les  pré- 
cautions qu'aussitôt  après  la  mort  de 
Charles  IX  Catherine  de  Médicis  prit  à 
l'égard  du  roi  de  Navarre  et  du  duc  d'A- 
lençon  :  «  Elle  les  avoit  transportez  du  bois 
de  Vincennes  au  Louvre  ;  et  elle  ne  s'en 
assnroit  pas  seulement  par  des  gardes  qui 
les  observoient,  et  par  des  doubles  grilles 
qu'elle  avoit  fait  mettre  aux  feneslres  de 
leurs  apparlemens,  mais  aussi  par  les  at- 
traits de  ses  filles,  dans  la  chambre  des- 
quelles ils  avoient  la  liberté  d'entrer  a 
toute  heure.  «  [Abrégé  ckioiioloy.j 
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1575.  —  3  JUIN. 

Orig. Arch.  de  fainille  de  M.  d'Espabungue,  maire  de  Louvie  Juion  et  présidinl  de  la  commis- 
sion dp  la  vallée  d'Ossan.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de 
rinstructicn  publique. 

[AU  CAPITAINE  D'ESPALUNGUE] 

D'Espalungue ,  Vous  verres  par  un  brevet  que  je  vous  envoyé, 
comme,  pour  les  causes  portées  par  iceluy,  je  vous  ay  accordé  ung 
estai  de  maistre  d'hostel  de  ma  sœur',  et  vous  ay  ordonné  le  quartier 
de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  prochain.  Vous  ne  fe- 
rés  faidte,  à  ceste  cause,  de  venir  audict  temps  pour  servir  ma  sœur, 
dudicl  estai;  vous  asseurant  que  vous  y  serés  aussi  bien  venu  que  vous 
sauriés  désirer.  Et  en  ceste  asseurance,  je  prieray  Dieu,  capitaine 
Espahmgue,  vous   avoir    en  sa  garde.    Escript  de   Paris,   ce   iij*^^  de 

juing  1.574. 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 
Le  RoYEK^ 


'  le  roi  de  Navarie  se  conformait  ainsi 
au  testament  de  sa  mère,  qui  «lui  recoTn- 
«  mande  expressément  la  tutelle  et  deffense 
«  de  Madame  Catherine,  sa  sœur.  »  (Testa- 
ment de  la  Uoyne  de  Navarre;  signé  Gau- 
dicher  et  Goguyer,  notaires  au  Chastelet 
de  Paris  ) 


^  Jean  le  Royer,  seigneur  de  Panchien , 
était  un  des  secrétaires  des  commande- 
ments du  roi  de  Navarre.  11  figure  en  cette 
qualité,  pour  le  quartier  de  juillet,  dans 
l'état  de  la  maison  de  ce  prince,  dressé 
par  du  Plessis-Mornay  en  1  585. 
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1574.  —  9  JUIN. 

Orig.  autographe.  — B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8745,  fol.  6  recto. 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  FERRARE'. 
^  [Madame],  J'ay  receu  un  tel  contentement  en  la  lecture  [de  la 
lettre]  consolatoire  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  pour  [l'occasion  de  la] 
perte  avenue  par  la  mort  du  feu  Roy  [mon  seigneur] ,  de  quoy  je 
n'ay  voulu  faillir  de  vous  en  [remercier]  très  humblement  et  vous  sup- 
plier [Madame]  me  continuer  en  voz  bonnes  grâces  et  [faire  estât] 
de  moy  comme  de  celuy  qui  désire  vous  faire  de  tres-bon  cueur  ser- 
vice ;  ainsy  que  j'ay  prié  ce  gentilhomme ,  présent  porteur,  vous  dire 
plus  particulièrement  de  ma  part.  Sur  lequel  me  remettant ,  je  me 
recommanderay  très  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu 
vous  donner,  Madame,  en  très  bonne  santé,  très  longue  et  heureuse 
vie.  Escrit  à  Paris,  ce  ix"  de  juin  iB'jli. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
et  nepveu , 

HENRY. 

1574.  5   OCTOBRE. 

Orig.  —  Arch.  royales  de  la  cour,  à  Turin.  Envoi  de  M.  lambassadeur  de  France. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Monsieur,  La  lettre  que  vous  m'avés  escripte  par  le  comte  de  Saufre, 
présent  porteur,  m'a  d'un  costé  continué  le  desplaisir  que  ce  m'a 


'  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII 
et  d'Anne  de  Bretagne,  née  à  Blois  le 
2  5  octobre  i5io,  mariée  à  Hercule  II 
d'Est,  duc  de  Ferrare,  le  3o  juillet  1527, 
mourut  au  château  de  Monlargis,  le  1  ijuiii 
1 5^5.  Elle  était  alors  duchesse  douairière , 
ayant  perdu,  en  lôôg,  le  duc  son  mari. 
Alfonse  II  d'Est,  son  fils,  resta  veuf,  de 
1672  à  1579.  Cette  princesse  s'était  mon- 
trée fort  secourable  aux  huguenots,  en  les 


défendant ,  au  péril  de  sa  vie ,  dans  sa 
ville  de  Montargis.  Elle  y  avait  fait  trans- 
porter et  soigné  elle-même,  en  1562,  le 
prince  de  Béarn ,  enfant ,  atteint  de  la  pe- 
tite vérole  à  Paris,  en  l'absence  de  sa 
mère. 

'  Le  commencement  des  sept  pre- 
mières lignes  manque  dans  la  lettre  ori- 
ginale. Cette  lacune  répond  aux  mois 
placés  entre  crochets. 
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esté  d'avoir,  auparavant  la  lecoplion  d'icelle,  entendu  la  triste  nouvelle 
de  feue  madame  de  Savoye,  ma  tante',  et  sans  que  je  in'asseure  (jiie 
comme  sage  et  vertueux  j)iin('('  que  vous  estes ,  (|ue  vous  aurez  sceu 
prendre  ceste  perte  comme  venant  de  la  main  do  Dieu,  je  mettrois 
peine  à  vous  consoler  davantage  par  ceste  mienne  lettre;  de  l'aullre 
me  condolant  avec  vous  de  ladicte  perte ,  je  me  resjouis  aussy  avecques 
Dieu  de  ce  qu'il  a  pieu  à  sa  bonté  conserver  monsieur  le  Prince 
vostre  fds^  et  le  remettre  en  sa  première  santé,  le  suppliant  vous 
donner.  Monsieur,  aultant  de  consolation  en  voz  afflictions  avec  trez 
heureuse  et  longue  vie,  que  vous  en  désire 

Vostre  bien  humble  cousin  et 
affectionné  serviteur, 

HENRY. 
De  Lyon^,  ce  v*^  octobre  \h']lx- 


Orig.  ■ 


1574. 1  5  DÉCEMBRE. 

-  Arcli.  royales  de  la  cour,  à  Turin.  Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France. 


A  MONS«   DE  CAVOURS. 

Mons"^  de  Cavours ,  Aïant  entendu  par  les  lettres  que  monsieur  de 
Savoye  m'a  escrlptes  comme  il  espère  faire  célébrer  les  obsèques 
de  feu  madame  de  Savoye,  ma  tante,  le  dix-buictiesme  du  présent 
mois  de  décembre,  je  vous  ay  bien  voulu  prier  aussi  affectueuse- 
ment que  je  puis,  de  me  faire  ce  plaisir  de  vous  trouver  audict  jour 
pour  honorer  de  ma  part  la  cérémonie  qui  se  y  fera,  et  y  tenir  ma 


'  Marguerite  de  France ,  fille  de  Fran- 
çois I"  et  de  Claude  de  France ,  née  à  Saint- 
Germain  le  5  juin  I  523,  mariée,  le  g  juil- 
let lôSg,  à  Emmanuel-Philibert,  duc  de 
Savoie,  morte  le  i4  septembre  lôyA,  sui- 
vant le  P.  Anselme.  L'Estoile  fait  un  très- 
grand  éloge  de  la  duchesse  de  Savoie, 
qu'il  représente  comme  une  princesse  ac- 
complie. Journal  de  Henry  III,  au  i8  sep- 


tembre i584,  jour  que  l'Estoile  donne 
comme  date  de  la  mort  de  cette  princesse. 

'  Voy.  lettre  du  i5  déc.  i58o,  note  i. 

l  Le  roi  de  Navarre  s'était  rendu  dans 
celte  ville  avec  Catherine  de  Médicis  et  le 
duc  d'Alençon,  pour  recevoir  le  Roi  à  son 
arrivée  de  Pologne  en  France,  le  6  sep- 
tembre. Us  y  séjournèrent  jusqu'à  la  mi- 
novembre. 
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place  \  vous  asseurant  qu'en  tous  les  endroicts  où  j'auray  moyen  de 
recognoistre  le  plaisir  que  vous  me  ferés  en  ce  faisant,  vous  me  trou- 
verez tousjours  prest  de  m'y  employer.  Mais  ce  sera  d'aussy  bon  cœur 
que  je  prie  Dieu,  Mons"^  de  Cavours,  vous  avoir  en  sa  trez-saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Avignon'^  le  xv^  jour  de  décembre  i^']li. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


'  Brantôme  parlant  de  madame  Louise 
de  Bourbon,  sœur  aînée  du  connétable 
de  Bourbon,  qu'il  avait  connue,  âgée  de 
cent  ans,  dit  :  «Il  ne  sçauroit  avoir  plus 
haut  de  trente  ans  qu'elle  est  morte ,  là  où 
le  Roy,  la  Reyne  et  tous  les  princes  de  la 
Cour,  et  d'aUleurs  ses  alliés  envoyèrent 
ambassadeurs  et  agens  pour  se  trouver 
à  ses  obsèques,  ainsi  qu'est  la  coustume 
de  ce  faire  parmy  les  grands.  »  (  Vies  des 


hommes  illustres  et  (jrands  capitaines  fran- 
çois.  —  M.  de  Montpensier.  ) 

^  Le  roi  de  Navarre  se  trouvait  avec  la 
cour  dans  cette  ville,  où  Henri  III  s'enrôla 
dans  la  confrérie  des  Battus,  o  La  Royne- 
mère,  dit  l'Estoile,  comme  bonne  pœni- 
tente,  en  voulusl  estre  aussi,  et  son  gendre 
le  roy  de  Navarre,  que  le  Roy  disoit  en 
riant  n'estre  guère  propre  à  cela.  »  [Jour- 
nal de  Henry  III,  lb^J!^,  2  décembre.) 


10. 
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ANNÉE  1575. 


s  1575.  ik  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.   de  famille  de  M.  d'Aiidurrain  de  Mauléon.  Copie  transmise  par  M.  le  préfet  des 

Basses-Pyrénées. 

A  NOSTRE  CHER  ET  BIEN  AMÉ  LE  SIEUR  DE  LA  GARDE  DESCOS. 

Cher  et  bien  anié ,  Escrivanl  à  la  Garde  vostre  beau-fils ,  pour  le  ma- 
riage d'une  sienne  lilJe  avec  du  Mirai! ,  nostre  fourrier,  duquel  nous 
desirons  le  bien  et  advancement,  et  luy  donner  occasion  de  se  retirer 
en  nostre  pays  souverain  pour  continuer  les  services  qu'il  nous  a  cy- 
devant  faicts,  nous  avons  liicn  voulu  vous  en  escrire  pareillement  et 
vous  prier  par  la  présente  de  tenir  la  main  que  ung  si  sainct  œuvre  que 
cestuy-là  se  puisse  accomplir  le  plus  tost  que  ce  faire  se  pourra;  vous 
asseurant  que  si  ledict  mariaige  se  faict  comme  nous  desirons,  que 
nous  ferons  tous  les  biens  et  advantaiges  que  nous  pourrons  audict  du 
Mirail  vostredict  fils,  et  à  vostre  arrière-fille;  de  façon  que  vous  en 
aurés  tel  contentement  que  vous  sçauriés  désirer.  Et  en  ceste  volonté 
je  prie  le  Créateur,  cher  et  bien  amé,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript 
à  Lyon',  ce  xxiv^jour  de  janvier  lô^ô. 

HENRY. 

Le  Royer. 


'  Le  roi  de  Navarre  et  le  duc  d'Alen-  avec  lui  jusqu'au  i6  novembre.  De  là  ils 

çon  étaient  partis  de  Paris ,  le  8  août  de  firent  tous  une  tournée  en  Provence  ;  et 

l'année  précédente,  avec  la  reine  mère,  c'est  au  retour,  en  se  rendant  à  Reims, 

pour  aller  au-devant  de  Henri  III,  qui  al-  pour  le  sacre  de  Henri  III,  que  le  roi  de 

lait  arriver  de  Pologne.  Le  6  septembre  Navarre  écrivit  cette  lettre  en  passant  à 

ils  le  reçurent   à  Lyon  ,  où  ils   restèrent  Lyon. 
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1575.  —  29  JUILLET.  —  ^^ 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  secrètes  du  Vatican.  Copie  de  M.  le  comte  Marini,  arcliivisto  de  la 
Sainte  Église  Romaine.  Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France  à  Rome. 


A  NOSTRE  TRESSAINCT  PERE  LE  PAPE, 

Tressainct  Père,  Si  la  prière  et  recommandation  que  vous  faict  le 
Roy  mon  seigneur  en  faveur  de  mon  cousin,  messire  François  de  Foix 
et  de  Caudale^,  me  sembloit  moings  que  suffisante  pour  obtenir  de 
Vostre  Saincteté  la  promotion  en  l'evesché  avecques  la  dispense  pour 
quelque  temps  d'entrer  en  sainctes  ordres^,  je  vous  ferois  longue  dé- 
duction de  ce  que  j'estimerois  pouvoir  esmouvoir  Vostre  Saincteté , 
pour  accorder  la  requoste  qui  vous  est  faicte  par  mon  cousin.  Mais  y 
ayant  le  Roy  mon  seigneur,  par  les  lettres  qu'il  en  escript  à  Vostre 
Saincteté,  si  amplement  satisfaict,  que  ce  quej'y  pourrois  ajouster  ne 
seroit  aultre  chose  que  de  retenir  Vostre  Saincteté  à  la  lecture 
d'une  longue  lettre,  je  me  conformeray  par  la  présente  seulement  à  la 
requeste  et  supplication  qui  vous  en  est  faicte  ;  et  pour  m'estre  le  s'  de 


'  François  de  Foix  de  Candale  ,  com- 
mandeur des  ordres  du  Roi,  évêque  d'Aire, 
troisième  fils  de  Gaston  de  Foix,  comte  de 
Candale ,  captai  de  Buch ,  etc.  et  de  Mar- 
the d'Aslarac,  fut  un  des  hommes  les  plus 
savants  de  son  siècle,  principalement  dans 
les  mathématiques  et  dans  les  secrets  de 
l'ancienne  philosophie.  On  a  de  lui  une 
traduction  latine  des  Eléments  d'Euclide 
ainsi  qu'une  traduction  en  latin  et  en  fran- 
çais ,  avec  un  docte  commentaire ,  du  Pi- 
mandre  d'Hermès  Trismégisle.  Il  inventa 
et  exécuta  lui-même  des  instruments  de 
mathématiques  très-ingénieux ,  institua  à 
Bordeaux  une  chaire  de  mathématiques ,  et 
mourut,  dans  son  château  de  Cadillac,  à 
plus  de  quatre-vingt-quatre  ans,   suivant 


M.  de  Thou,  qui  l'avait  connu  personnel- 
lement; à  quatre-vingt-dix  ans,  suivant 
Scévole  de  Sainte-Marthe.  Ce  dernier  au- 
teur ajoute  qu'il  mourut  dans  le  mois 
oij  Henri  IV  fut  sacré  à  Chartres ,  c'est- 
à-dire  au  mois  de  février  iSg/i. 

"  Cette  promotion  de  François  de  Cau- 
dale à  l'évêché  d'Aire  était  un  arrange- 
ment de  famille  ,  qui  le  faisait  succéder  à 
son  frère  Christophe,  mort  évêque  d'Aire, 
vers  1670.  Il  paraît  que  ce  siège  resta  va- 
cant jusqu'à  ce  que  les  goûts  studieux  de 
M.  de  Candale  l'eussent  déterminé  à  ce 
parti  comme  à  une  sorte  de  retraite.  Voyez 
encore  sur  ce  savant  évêque  la  note  1  de 
la  lettre  du  3i  janvier  i58i. 
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Candaie  si  proche  de  consanguinité  pour  la  maison  dont  il  es(  issu^, 
j'y  adjousteray  pour  ne  luy  deslaillir  au  besoing,  huniblc  supplication 
ol  prière  que  je  fais  à  Yostre  Saincteté ,  (|u'elle  recevra  si  luy  plaist  en 
si  bonne  part  comme  je  le  fais  d'affection,  de  manière  que  l'efTecI  s'en 
jjuisse  ensuivre  au  contentement  de  mon  cousin;  n'ayant  moings  le 
soing  de  son  affaire  que  si  c'estoit  la  mienne  propre.  Qui  fait  cpie  pour 
mettre  lin  à  la  présente  je  supplie  encore  iteralivement  \  oslrc  Sainc- 
teté de  se  rendre  favorable  à  lendroicl  de  mon  cousin,  pour  lequel  je 
ne  craindray  de  faire  entendre  à  Vostre  Saincteté,  que  la  qualité  de  la 
personne  mérite  de  recevoir  gratification  de  Vostre  Saincteté.  A  la- 
({uelle  particulièrement  pour  ce  bienfaict  je  me  sentiray  redevable 
avec  ce  que  d'ailleurs  je  suis  grandement  tenu  pour  le  bien  et  faveur 
que  j'en  av  receu  et  espère  recevoir.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 

Tressainct  Père,  conserver  longuement  Vostre  Saincteté  en  toute 
prospérité  au  régime  et  gouvernement  de  sa  saincte  Eglise. 

Escrqjt  à  Paris,  le  xxix^  jour  de  juillet  1576. 

Vostre  1res  humble  et  dévot  fils 
le  Roy  de  Navarre , 

HENRY. 

1575. 29  JUILLET.  — II'"^ 

Orig.  —  Collection  de  M.  le  baron  deGirardot,  à  Bourges. 

A  MON  S"  DE  POIGNY, 

GENTILHOMME    ORDINAIRE   DE    I.A  CHAMBRE     DD     ROY    MON    SEIGNEUR,    ET    MON   CHAMBELLAN. 

Mons"^  de  Poigny,  L'occasion  présente  de  vous  escrire  pour  le  faict 
de  la  depesche  de  mon  cousin  mons"^  de  Candalle,  evesque  d'Ayre, 

'  Henri ,  roi  de  Navarre ,  père  de  Jeanne        Les  maisons  de  Foix  et  de  Navarre  s'alliè- 
d'Albret,  était  Ids  de  Catherine  de  Foix.        rent  fréquemment. 


'   .lean  d'Angeniies,   huitième    lils    de         reau,  seigneur  de  Poigny  et  de  Boisorcan, 
Jacques  d'Angennes  et   d'Isabeau    Cote-        était  en  1 569  guidon  de  la  compagnie  du 
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sera  cause  de  vous  advertir  que  je  vous  avois  faict  response  aux  lettres 
que  m'avez  par  cy-devant  envoyées.  Lesquelles  ne  vous  ont  esté  portées 
à  cause  du  soubdain  département  de  vostre  homme,  comme  je  desirois, 
afin  de  vous  faire  congnoistre  que  j'ay  telle  et  si  bonne  souvenance  de 
vous  que  l'affection  singulière  que  vous  avez  à  mon  service  le  mérite  ; 
estant  très  ayse  que,  pour  ayder  à  mondict  cousin  en  l'expédition  de  sa 
depesche,  vous  soyez  envoyé  de  par  delà ,  où  je  ne  fais  doubte  que  la 
recommandation  que  je  vous  en  fais  par  la  présente  ne  vous  fasse 
embrasser  cest  affaire  avec  telle  affection  que  l'effect  ne  s'en  suyve. 
Et  d'aultant  que  Sadite  Saincteté  pourroit  trouver  estrange  que  ledit 
s'  evesque  requiert  delay  de  se  faire  promouvoir  aux  ordres,  comme 
il  est  requis  en  prenant  ses  bulles  de  son  evescbé  :  à  ceste  objection 
sera  respondu  à  Sadite  Saincteté ,  que  ledit  s' evesque  ne  demande  ledit 
delay  à  aultre  fin  que  pour,  pendant  iceUuy,  se  pouvoir  despouiller 
et  desemparer  de  plusieurs  affaires  et  négoces  séculiers  esquels  il  ne 
vouldroit  s'ingérer  lorsqu'il  aura  esté  pourveu  auxdits  ordres,  afin  de 
ne  commectre  chose  contre  le  debvoir  de  sa  dignité ,  en  laquelle  il  de- 
sire  vivre  avecque  telle  sincérité  qu'il  a  tousjours  faict  par  cy  devant. 
Je  vous  prie  pour  ceste  cause,  Mons''  de  Poigny,  de  faire  pour  mondit 
cousin  comme  en  ma  cause  propre  et  me  mander  de  vos  nouvelles. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons'^de  Poigny,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript 
à  Paris,  le  xxix*jour  de  juillet  1675. 

Vostre  bon  maistre  et  meilleur  ainy, 
HENRY. 

vicomte  d'Auchy.  Outre  les  titres  que  lui  Savoie  et  en  Allemagne ,  l'ut  fait  chevalier 

donne  cette  lettre  en  1575,  et  la  mission  des  ordres  en  i585,  et  mourut  en  iSgS. 

qui  y  est  constatée,  il  fut  encore  envoyé  Henri  III  l'avait  aussi  employé  en  diverses 

en  ambassade  par  le  roi  de  Navarre  en  négocialioiis,  en  ifi-S. 
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[1575.]' 

Orig.  autographe.  —  Anciens  papiers  du  duc  de  Bouillon,   appartenant  à  M.  Palvarl,  maître  de 

forges  i\  la  Poultièrc,  près  (ionclies. 


[A. 


•] 


Mon  capitaine,  Sy  vous  n'eussiez  eu  peur  que  Ton  vous  eust  faict 
recepvoir  queltjue  honte  en  courant  mieus  que  vous,  nous  eussions 
l)ien  treuvé  moyen  qu'un  de  nos  amys  se  fust  treuvé  masque  sur  la 
quarriere,  et  en  vue  sa  maistresse.Mais,  Dieu  mercy,  quand  vous  estes 
à  vostre  ayse,  vous  ne  vous  souvenez  de  personne.  Vous  ne  m'avez 
rien  mandé  de  nouvelles  particulières.  N'en  faictes  ain,sy  aujourd'lmy. 
Meriglise  -  suit  vostre  exemple,  sy  bien  qu'il  vauidroil  aultant  que  je 
lusse  à  cent  lieues  de  la  Court  et  sans  y  avoir  aulcun  aiuy  que  d'estre 
comme  je  suis.  Je  baise  les  mains  à  vostre  maistresse,  de  pensée;  je 
vous  prie  les  luy  baiser  de  faict  de  ma  part,  et  je  vous  feray  quelque 
aullre  service. 

Le  tout  vostre, 

HENRY. 

Recounnaiidez-iiioy  à  Laverdin^. 


'  (lelle  lellre  sans  date,  mais  écrite  de 
la  cour,  cl  ou  l'on  aperçoit  les  détails  mys- 
térieux d  une  intrigue  de  galanterie,  nous 
a  jiaiu  devoir  ctrp  placée  en  cette  aiînée, 
i>ii  les  affaires  d'amour  furent  la  principale 
occupation  du  jeune  roi  de  Navarre.  La 
date  pourrait  encore  trouver  place  dans 
l'une  des  deux  années  précédentes  ;  mais 
on  ne  peut  la  metire  après  le  mois  de  jan- 
vier iS-G,  époque  où  le  prince  quitta  la 
cour,  pour  v  revenir  seulement  quatorze 
ans  après,  dans  les  circonsfances  les  plus 
critiques,  et  de  bien  peu  antérieures  à  son 
avènement  au  trône  de  France.  La  source 
don  celle  Icllre   provient    pourrait    faire 


présumer  qu'elle  était  adressée  au  vicomte 
de  Turenne. 

^  Charles  Simon  on  Saint-Simon  ,  sei- 
gneur de  Chesnebrun  ,  de  Garennes ,  de 
Beuzeville  et  de  Sainte  Mère-Eglise,  fils  de 
François  Simon  et-de  Renée  de  Toussain- 
ville,  était  chevalier  de  l'oidre  du  Roi, 
chambellan  du  duc  d'Alençon  et  capitaine 
de  quatre-vingl-huil  lances. 

'  Voyez  ci-apres,  lettre  de  janvier  1676, 
note  4-  La  mention  que  ce  post-scriptum 
fait  de  Lavardin  s'ajoute  aux  raisons  de 
placer  cette  lettre  en  1576,  époque  de  la 
grande  liaison  du  roi  de  Navarre  ;,vec  ce 
seigneur. 
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ANNEE   1576. 


[  1576.  JANVIER.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bctljune,  Ms.  8915,  fol.  i  reclo. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n°  1009  -  3. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MÎOSSENS', 

PREMIER    GENTILHOMME    DE    MA    CHAMBRE  ,    GODVERNEDR    ET    MON    LIEUTENANT    GENERAL 
EN    MES    PAYS    DE    BEARN    ET    BASSE-NAVARRE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles  et  de 
sçavoir  comme  toutes  choses  vont.  J'cspcre,  avec  Tayde  de  Dieu, 
qu'elles  iront  tousjoius  de  mieulx  en  mieidx.  La  Cour  est  la  plus 
estrange  que  vous  l'ayez  jamais  vcue.  Nous  sommes  presque  tous- 
jours  prestz  à  nous  couper  la  gorge  les  uns  aux  aultres.  Nous  portons 
dagues,  jaques  de  mailles  et  bien  souvent  la  cuirassine  soubz  la 
cape.  Severac-  vous  en  dira  les  occasions.  Le  Pioy  est  aussy  bien 
menacé  que  moy  ;  il  m'aime  beaucoup  plus  que  jamais.   Mous'  de 


'  Jean  d'Albret,  baron  de  Miossans  et 
de  Coarase,  fils  de  Jean  d'Albret  et  de  Su- 
zanne de  Bourbon,  était  parent  du  roi  de 
Navarre  par  son  père  et  par  sa  mère.  Celle 
dame  avait  été  la  gouvernante  du  jeune 
prince  de  Béarn  ;  elle  lui  avait  donné, 
dans  son  château  de  Coarase ,  la  première 
éducation  toute  virile  recommandée  par 
Henri  d'Albret,  aïeul  du  jeune  prince,  et 
qui  eut  tant  d'influence  sur  celle  vie 
pleine  d'action.  Le  baron  do  Miossans  avait 
été  aussi  camarade  d'enfance  de  Henri  IV, 
qui,  élant  roi  de  Navarre,  l'envoya,  le 
U  juin  1674,  complimenter  le  roi  de  Po- 
logne sur  son  avènement  à  la  couronne 
de  France.   Outre  les  charges   dont  les 


litres  lui  sont  donnés  à  la  suscription  de 
cette  lettre,  le  baron  de  Miossans  remplit 
celle  de  lieutenant  de  la  compagnie  de 
deux  cenis  hommes  d'armes  du  Roi,  et  fut 
chevalier  de  ses  ordres. 

'  Charles,  baron  d'Arpajon  et  de  Sé- 
vérac,  seigneur  de  Lers,  fds  de  Jacques, 
baron  d'Arpajon,  et  de  Charlolle  de  Cas- 
lelpers,  èlait  alors  chambellan  du  duc 
d'Alençon.  La  confiance  que  lémoigne  ici 
pour  lui  le  roi  de  Navarre  vient  à  l'appui 
lie  l'opinion  exprimée  clans  le  Journal  de 
l'Estoile  (1576,  3  février),  sur  la  réconcï- 
lialiou  secrète  de  ce  prince  avec  le  duc 
d'Alençon. 
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Guyse  et  nions'  du  Maine  ^  ne  bougent  d'avec  moy.  Lavardin", 
voslrc  frère ^  et  Saincte  Colombe*^  sont  les  cbef/,  de  mon  Conseil. 
Vous  ne  vistes  jamais  comme  je  suis  fort.  En  ccsle  Cour  d'amis' je 
brave  tout  le  monde.  Toute  la  ligue  que  sçavez*  me  veull  mal  à 
mort,  pour  l'amour  de  Monsieur;  et  ont  faict  défendre,  pour  la 
troisiesme  fois,  à  ma  maislresse'^  de  parler  à  moy,  cl  la  tiennent  de 
si  court  qu'elle  n'oscrolt  m'avoir  reguardé.  Je  n'attends  que  l'iieure 


'  Charles  (le  Lorroinc,  duc  de  Mayenne, 
second  lils  de  François  de  Lorraine  cl 
d'Anne  d'Ksl-Ferrare,  né  le  2G  mars  1  55.'i, 
élait  pair,  amiral  et  grand  chambellan  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  Hoi,  gou- 
verneur de  Bourgogne,  elc.  Devenu  cliel 
de  la  Ligue ,  à  la  mort  du  duc  tle  Guise 
son  frère,  il  se  fit  décerner,  le  12  février 
1 589  ,  le  titre  de  lieutenant  général  de 
l'étal  et  couronne  de  France,  se  soumil  à 
Henri  IV  en  i5g9,  et  mourul  à  Soissons 
le  4  octobre  1611. 

*  Jean  de  Beaumanoir,  seigneur  de 
Lavardin,  comte  de  Negrepelisse,  etc.  lils 
aine  de  Charles  de  Beaumanoir,  seigneur 
de  Lavardin  ,  tué  à  la  Saint-Barthélémy , 
et  de  Marguerite  de  Chourses,  était  né 
en  i55i,  et  fut  élevé  avec  le  prince  de 
Béarn,  sur  qui  il  avait  acquis  beaucoup 
d'ascendant.  Après  l'évasion,  il  eut  un 
grand  crédit  à  la  cour  du  roi  de  Navarre, 
où  il  élait  en  buUe  à  la  haine  des  seigneurs 
protestants,  pour  avoir  persisté  dans  la 
religion  catholique,  qu'il  avait  embrassée 
après  la  morl  de  son  père.  En  i58o  il  fut 
colonel  de  l'infanterie  française;  en  1695, 
gouverneur  du  Maine ,  de  Laval  et  du 
Perche,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  ma- 
réchal de  France,  et  il  eut  sa  terre  de  La- 
vardin érigée  en  marquisat.  En  1602  il 
commanda  l'armée  royale  en  Bourgogne  ; 
fui ,  en  1 6 1 2  ,  ambassadeur  extraordinaire 


à  Londres,  et  mourut  à  Paris  on  novem- 
bre i6i/i. 

'  Le  P.  Anselme  indique  un  frère  de 
M.  de  Miossans,  mais  sans  avoir  pu  re- 
cueillir aucune  autre  notion  que  celle  de 
son  existence. 

°  François  de  Montesquiou,  seigneur  de 
Sainte-Colombe ,  baron  de  Fagct  et  d'Au- 
riac ,  fds  de.Ican  de  Montesquiou  etd'Anne 
Guillot,  dame  de  Faget,  fut  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Boi  et  lieutenant  de  sa 
compagnie  de  gendarmes.  Il  vivait  en- 
core en  mai    161  3. 

'  «  Ayant  gagné  ce  point,  par  sa  dexté- 
rité et  bonne  mine,  que  les  plus  graus  ca- 
tholiques, ennemis  jurés  des  huguenots, 
voire  jusques  aux  lueurs  de  la  Saint- 
Barthélémy,  nejuroient  plus  que  parlafoy 
que  luy  dévoient.  «  [Journal  de  Henry  III, 
3  février  1676  ,  édition  de  MM.  Cham- 
poUion.) 

'  Ce  sont  les  partisans  du  duc  d'Alen- 
çon,  irrités  des  appaii'ences  d'inimitié  entre 
ce  prince  et  le  roi  de  Navarre. 

'  Charlotte  de  Beaune  de  Samblançay, 
fille  unique  de  Jacques  de  Beaune  et  de 
Gabrielle  de  Sade,  arrière- petite  fille  de 
l'infortuné  Jacques  de  Samblançay ,  gé- 
néral des  finances,  née  vers  i55o,  épousa 
en  premières  noces  Simon  de  Fizes,  ba- 
ron de  Sauves,  et  fut  dame  d'alour  de  Ca- 
therine de  Médicis.  Madame  de  Sauves  se 
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de  donner  une  petite  bataille,  car  ils  disent  qu'ilz  me  tueront,  et  je 
veulx  gagner  les  devans'".  J'ay  instruit  bien  au  long  Severac  de  lout. 

Vostre  bien  bon  cousin  el  amy  el  bon  niaistre  ,  et  assurez-vous-en. 

HENRY. 

1576. 6  FÉVRIER. 

Orig.  —  Collection  de  M.  Louis  du  Bois,  employé  aux  Archives  du  Royaume.  Copie  transmise  par 

M.  Léon  de  la  Sicotière,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Alençon. 

Imprimé.  —  Histoire  de  Domfroiit ,  par  M.  le  Royer  la  Toornerie;  Vire,  1806,  in-12,  p.  49; 

—  Et  Archives  iiortnandes.  Caen,   1824,  in-8°,  p.  2^7. 


A  MONS»   D'ASSY. 

SEIGNEUR    DE    PLAINVILLE-SDR-DIVE  '. 


A  Alençon,  ce  6  febviicr  1576. 

Mons'  d'Assy,  Incontinent  que  j'ay  esté  arrivé  en  ce  lieu  d' Alençon^, 
je  vous  en  ay  bien  voulu  advertir  et  vous  prier  que  montés  à  cheval 


trouva  le  centre  des  intrigues  de  toute 
cette  cour,  étant  à  la  fois  la  maîtresse  du 
duc  d' Alençon,  du  roi  de  Navarre,  clu  duc 
de  Guise  et  de  du  Gast.  Devenue  veuve 
en  1579,  elle  se  remaria  en  i584  a  Fran- 
çois de  la  Trémouille,  marquis  de  Noir- 
moutier,  et  mourut  le  3o  septembre  1617, 
à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

"  Il  y  a  là  une  allusion  à  sa  prochaine 
évasion  de  la  cour;  ce  qui,  joint  à  la 
mention  des  apparences  de  grande  amitié 
qu'il  y  avait  alors  entré  le  roi  de  Navarre 
et  les  princes  lorrains ,  nous  a  fait  placer 
celle  lettre  au  commencement  de  l'année 


1576.  Le  Journal  de  l'Esloilo  dit  du  roi  de 
Navarre,  à  la  date  du  3  février  de  celte 
année  :  «  Le  jour  qu'il  sorlist  de  Paris , 
qui  estoit  le  premier  jour  de  la  foire  de 
S'-Germain,  il  y  alla  tout  botté  avec  M.  de 
Guise,  auquel  il  fist  des  caresses  extraor- 
dinaires, el  le  voulut  emmener  à  la  chasse 
avec  luy,  le  tenant  embrassé  plus  d'un 
grand  demi-quart  d'heure  devant  lout  ce 
peuple,  qui,  ne  jugeant  que  de  la  longueur 
de  son  nés,  liroit  de  là  un  bon  présage, 
comme  s'ils  eussent  esté  bons  amis  el  bien 
reconciliés  ensemble.  » 


'  Le  lieu  de  Plainville  est  du  canton  de 
Mézidon ,  arrondissement  de  Lisieux ,  dé- 
partement du  Calvados.  M.  d'Assy  était 
de  la  famille  le  Grand  d'Assy,  établie  en- 
core aujourd'hui  dans  ce  département. 


^  Le  roi  de  Navarre,  après  s'être  échappé 
de  Paris,  le  3  février,  sous  le  prétexte  d'une 
chasse  dans  la  forêt  de  Senlis,  se  rendit, 
de  Saint -Prix  près  Senlis,  à  Alençon,  en 
passant  par  Monlfort-l'Amaïu-y,  Château- 
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avec  le  plus  grand  nombre  de  voz  amys';  et  faictes  conduire  aultant 
de  soldats  i  pied  qu'en  pourrés  recouvrer  pour  nie  venir  trouver  :  n'es- 
tant la  présente  pour  aultre  elTecL,  me  reconmiandanl  à  vos  bonnes 
grâces.  Et  prie  Dieu ,  Mons"^  d'Assy,  vous  avoir  en  sa  garde. 

\'ostrc  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1576.  —  1 3  FÉVRiEn. 

Orig.  —  Collection  de  M.  Lucas  de  Montigny. 
A  MESS"^  LES  GENS  DU  ROY  MON  SEIGNEUH , 

ESCHEVINS  ET  HABITANS  DE   LA   VILLE  DU    MANS. 

Mess",  Parce  que,  en  m'en  allant  en  ma  maison  de  la  Flecbe,  il 
fault  nécessairement  que  je  passe  par  vostre  ville  du  Mans,  à  cause 
que  j'ay  entendu  qu'estes  en  doubtc  de  ma  volonté,  j'envoye  exprcz 
vers  vous  ce  porteur  pour  sçavoir  celle  qu'avez  de  me  donner  pas- 
saige,  et  pour  vous  dire  que  vous  n'avez  nulle  occasion  de  le  me 
refuser,  parce  que  mon  intention  n'est  que  de  passer  et  ne  permettre 
que  tort  soit  faict  au  moindre  de  voz  babitans,  ainsy  que  je  fais  par- 
tout ailleurs  ;  ayant  commandé  au  dict  porteur  vous  dire  davantaige , 
que  si  n'estes  asseurez  de  ma  parole,  qui  est  trez  véritable,  qu'ad- 
visiez  entre  vous  quelque  aultre  seureté  vous  voulez  de  moy,  qui  la 
vous  ofire  telle  que  la  vouldrez  cboisir  et  que  je  puis  vous  la  bailler. 

neuf-en-Thimerais,  Senonclie,  Moilagne  cl  dans  la  nuit;  et  avec  son  activité  ordi- 

autres  lieux  moins  connus,  dont  le  détail  naire  il  écrivit  aussitôt  à  quelques  gentlls- 

nous  est  fourni  par  les  registres  originaux  lioiiimcs  de  son  parti,  demeurant  dans  les 

des  comptes  de  sa  dépense  jour  par  jour.  environs,  pour  rassembler  du  monde  au- 

Le  Mesle  y  est  nommé  comme  le  lieu  où  tour  de  lui. 

il  soupa  et  coucha  le  6  février.  C'est  le  7  '  «Dedans  trois  jours,  dit  d'Aubigné, 

qu'il  dine  pour  la  première  fois  à   Alen-  arrivèrent  à  Alençon  deux  cent  cinquante 

çon.  D'après  notre  lettre,  il  dut  y  arriver  gentisbommes.  »  (T.  II,  1.  II,  p.  188.) 
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Attendantle  retour  duquel  je  prieray  le  Créateur  vous  donner,  Mess'% 
ses  sainctes  grâces.  De  Beaumont',  ce  xuj*' febvrier  1676. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

Renvoyez-moy  promptement  ce  dict  porteur  avec  vostre  resolu- 
tion-. 


[1576.]  23     FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Mentor,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET,  MON  SECRETAIRE  '. 

Forget,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  par  le  s'  de  la  Burthe^  que 
mens"'  de  Chiverny'  se  soit  si  libéralement  employé  à  Fendroict  du 
Roy  et  de  la  Royne  sa  mère ,  pour  faire  avoir  à  mes  officiers  ung 
passeport  gênerai  pour  me  venir  trouver;  m'ayant  aussi  faict  deslibvrer 


'  C'est  Beaiimont-Je-Vicomte,  entre  le 
Mans  et  Alençou.  Celte  ville  appartenait  au 


'  Pierre  Forget,  sieur  de  Fresne,  se- 
cond lils  de  Pierre  Forget,  seigneur  de 
Maflée,  conseiller  et  secrétaire  des  rois 
François  I"  et  Henri  II ,  et  de  Françoise 
de  Fortia ,  était  alors  secrétaire  des  finan- 
ces de  Henri  III  et  secrétaire  du  roi  de 
Navarre.  Ce  fut  le  22  février  i58g  qu'il 
devint  secrétaire  d'état,  place  qu'il  rem- 
plit ensuite  pendant  tout  le  règne  de 
Henri  IV,  étant  mort  la  même  année  que 
ce  prince,  à  soixante-six  ans.  On  estimait 
beaucoup  sa  rédaction. 

'  Maître  Jehan  de  la  Burllie  est  dési- 
gné parmi  les  maitres  des  requêtes  qui 
doivent  servir  à  Paris ,  en  1 585 ,  dans 
Testât  de  la  maison  du  roi  de  Navarre, 
publié  d'après  les  papiers  de  messieurs  de 


roi  de  Navarre,  qui  était  duc  deBeaumonl. 
'   Cepost-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 


Mornay.   [Mémoires  de  du  Plessis,  édition 
in-8°,  t.  III,  p.  236.) 

^  Philippe  Hurault,  comte  de  Cheverni 
et  de  Limours,  fils  de  Raoul  Hurault, 
seigneur  de  Cheverni ,  et  de  Marie  de 
Beaune,  né  le  2  5  mars  1628,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  en  i554,  chance- 
lier du  roi  de  Pologne  en  1 573 ,  chance- 
lier des  ordres  du  Roi  en  1 578 ,  chancelier 
de  France  en  i583,  mort  le  3o  juillet 
iSgg.  Il  nous  a  laissé  ses  mémoires.  On 
voit  ici  qu'il  entretenait,  dès  15-6,  avec 
le  roi  de  Navarre,  les  bonnes  relations  qui 
le  rappelèrent  aux  sceaux  dès  l'avènement 
de  ce  prince  au  trône  de  France ,  après 
la  disgrâce  où  il  était  Inmbé  à  la  fin  du 
règne  de  Henri  III. 
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loiis  mes  grands  chevaulx  et  meubles  qui  me  faisoient  besoing.  Vous 
ne  ferés  foullo,  incontinenl  la  présente  receue,  à  l'aller  trouver  pour 
le  remercier  de  ma  pari,  le  piiaiil  me  vouloir  continuer  ccfsle  bonne 
volonté  de  laquelle  je  me  sçauray  bien  revancber,  l'occasion  se  pré- 
sentant soit  pour  luy  ou  pour  les  siens.  Et  quant  à  ce  que  vous  me 
mandés  que  mess"  des  finances  ont  liiict  pour  moy  tout  ce  qu'ils  ont 
peu  pour  faire  payer,  par  delà ,  à  mon  trésorier  la  somme  de  trois 
mille  livres  sur  et  en  déduction  de  ce  qui  me  reste  deu  de  ma  pension 
de  l'année  dernière,  asseurés  [les]  qu'ils  me  feront  encores  plus  de 
plaisir  de  vous  faire  bailler  le  reste  de  la  somme,  ou  vous  en  fiiire  livrer 
par  eux  bonne  et  seure  assignation ,  pour  icelle  employer  selon  qu'il 
vous  sera  cy-apres  ordonné  par  ceulx  de  mon  Conseil;  et  particuliè- 
rement vous  en  prierez  de  ma  part  les  s"  de  Sainct- Bonnet*  et 
d'Olinville,  desquels  je  m'asseure  plus  que  des  aultres  pour  me  faire 
plaisir.  Dont  vous  ne  ferez  faulte  de  m'advertir  incontinent.  Attant, 
je  prieray  le  Créateur  vous  avoir,  Forget,  en  sa  saincte  garde.  Escript 

à  Beaufort^  le  xxiij'^  jour  de  febvrier. 

Voslro  l)on  maistre , 

FIENRY. 

[  1576.]  llx  FÉVRIER. 

Ininrinir.  —  licciwil  de  Ifltrcs  de  Hinri  IV,  public  par  le  comte  DE  VAl.oni;    Paris,  K.  Didot, 

1821  ,  iii-8°,  page  38o. 

[A  MONS''  DE  VERAC  '.] 

Mons"^  de  Verac,  Encores  que  je  sois,  de  ceste  heure,  comme  je 
crois,  bien  asseuré  de  mon  deslogement  de  la  Cour,  désirant  que 

'   Aimar   de   Saint  -  Bonnet,    seigneur  ses   fils,   né    en    i585,    fut   maréchal  de 

de    Monlferrier  ,     coseigneur    de     Toi-  France. 

ras,   etc.,   etc.    troisième    fils   d'Antoine  '  Beaufort-en-V allée,  petite  ville  d'An- 

de  Saint  -  Bonnet ,    seigneur  de  Toiras  ,  jou ,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du 

et   de  Gabrielle   de  Rochemure.  Un  de  département  de  Maine-et-Loire. 


'  Joachim  de  Saint-Georges,  chevaUer  Georges  et  d'Anne  d'Oyron ,  mort  vers 
de  Tordre  du  Roi,  seigneur  de  Vérac,  ba-  1607.  (B.  R.  cabinet  généalogique,  ar- 
ron  deCouhé,  etc.  fils  de  Gabriel  de  Saint-         ticlc  Saint-Georges.) 
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chascun  sache  la  vérité  de  mes  intentions ,  et  comme  l'afTection  que 
je  porte  au  vray  service  du  Roy,  au  bien,  repos  et  tranrpiilité  de  ce 
Royaume ,  et  particulièrement  à  tous  ceulx.  de  la  Religion ,  m'a  juste- 
ment convié  à  ce  faire,  envoyant  exprès  le  s"^  de  la  Broisseniere, 
présent  porteur,  à  la  Rochelle  pour  cest  elTect ,  j'ay  estime  rpie  c'es- 
toit  chose  digne  de  ceste  louable  affection  d'en  advertir  pareillement 
ceulx  qui  sont  zélateurs  et  poursuivant  ceste  mesme  intention.  Et  pour 
ce  que  je  suis  de  longue  main  tout  asseuré  qu'estes  de  ce  nombre,  et 
que  je  désire  estre  bien  accompagné,  allant  trouver  Monsieur,  je 
vous  prie  bien  affectueusement,  par  celle-cy,  me  vovdoir  venir  trou- 
ver au  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible ,  avec  le  meilleur  nombre  de 
vos  amys  que  pourrez  amener,  si  ce  n'est  que  soyez  lié  à  charge  de 
telle  conséquence  qu'elle  vous  oblige  à  faire  résidence.  Reseivant  à 
vous  dire  que  vous  serez  plus  que  le  bienvenu,  je  prieray  le  Créa- 
teur vous  donner,  Mons"'  de  Verac,  ses  saintes  grâces.  De  Beaufort, 

ce  xxiv  febvrier. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 

[  1576. 28  ou  29  ]  FÉVRIER. 

Imprimé.  —  Recueil  de  lettres  de  Henri  IV,  publié  par  le  comte  de  Valori;  Paris,  F.  Didot , 

1821,  in-8°,  p.  382. 

[A  MONS"  DE  VERAC] 

Mons"^  de  Verac ,  Je  vous  ay,  depuis  quatre  ou  cinq  jours ,  escript 
et  faict  entendre  le  retardement  de  mon  deslogement  de  la  Cour,  et 
le  désir  que  j'ay  que  me  fassiez  ce  plaisir  que  de  me  venir  trouver. 
Continuant  ceste  mesme  volonté  j'escris  présentement  à  mon  cousin , 
mons'  de  Rohan\  d'assembler  toute  la  noblesse  qu'il  trouvera  affec- 
tionnée au  service  de  Monsieur  et  mien  ,  et  me  venir  trouver  le  plus 
diligemment  qu'il  pourra  vers  Saunuir,  d'aultant  que  je  suis  trez 
asseuré  de  vostre  affection.  Je  vous  prieray  par  ceste  recharge  de  vous 
ranger  avec  le  plus  de  vos  amis  qu'il  vous  sera  possible  près  mon  dict 

'  Louis  de  Rolian ,  comte  de  Montba-  Guemené,  etc.  et  d'Eléonore  de  Rohaii- 
noz,  fils  de  Louis  de  Rohan  ,  prince  de        Gié. 
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cousin  pour  cesle  occasion.  Vous  attendant  tous  ensemble  en  bonne 
dévotion,  je  prieray  le  Créateur  vous  conserver,  Mons'  de  Verac,  ses 
sainctes  grâces.  De  Saumur,  ce  febvrier. 

Vostro  Mon  bon  ainv, 
IIEMW. 

1576.  —  1  1  AVRii.. 

Orig.  —  Arch.    de   famille  de  M.   le  comte   II.  C.   de  Meslon,  à   Rnuzan.  Communication  de 
M.  le  secrétaire  général  du  déparlement  de  la  Gironde. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MONTLUC, 

MARESCIIAr,    DE    FRANCE  '. 

Mon  Cousin,  J'ay  reccu  plusieurs  plainctcs  de  mes  subjects  de 
Castelmoron  et  Gironde^,  qui  sont  cliascun  jour  travaillés  du  passage 
des  gens  de  guerre  et  ordinairement  taxés  et  cottisés  en  plusieurs 
sommes  de  deniers  par  les  garnisons  circonvoisines,  nommeement  par 
le  cappilaine  Besle,  commandant  au  chasteau  de  Pommiers.  Et  pour 
ce  ([uc  je  vous  ay  toujours  cogneu  affectionné  à  la  conservation 
d'iceulx,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  la  présente  pour  vous  prier, 
mon  Cousin,  bien  alTectueusenicnt,  pourveoir  à  leur  soulagement  et 
commander  au  dit  cappitaine  que  il  ayt  à  faire  cesser  telles  levées.  Alu- 
trement  |e  sçauray  de  quelle  autorité  ou  puissance  il  les  moleste  ainsy. 


'  Biaise  de  Montluc,  fils  de  François 
de  Monlesqiiiou  ,  .seigneur  de  Monlluc,  et 
de  Françoise  d'EstUlac,  né  au  commence- 
ment du  xvi'  siècle,  se  trouva  à  presque 
toutes  les  batailles  de  François  I",  fut  fait 
chevalier  de  l'ordre  en  i555,  colonel  de 
l'infanterie  française  en  i558,  lieutenant 
de  roi  en  Guienne  en  i562,  et  maréchal 
de  France  en  xb-jk-  D  mourut  en  1677. 
Ses  mémoires,  que  Henri  IV'  appelait  la 
Bible  dos  soldats,  s'arrêtent  très-peu  avant 
l'époque  de  cette  lettre;  car  il  dit  presque 
en  les  lernunanl  :  «  1576.  Ayant  séjourné 
quelque  temps  chez  moy,  j'avois  lousjours 


d'eslranges  nouvelles  de  la  cour,  et  des 
entreprinses  les  plus  grandes.  El  quand 
j  ouïs  dire  que  le  roi  de  Navarre  s'en  mes- 
loit,  et  qu'il  estoit  parti  de  la  cour  sans 
dire  adieu,  je  jugèay  dès  lors  que  la 
Guyenne  auroit  de  nouveau  beaucoup  à 
pastir;  car  estant  si  grand  prince, jeune, 
et  qui  donne  espérance  d'estre  quelque 
jour,  un  grand  capitaine ,  il  gaigneroit 
aiséement  le  cœur  de  la  noblesse  et  du 
peuple ,  et  liendroit  tout  le  reste  en 
crainte.  » 

*  Pelilcs  villes  de  l'ancien  Bazadois ,  au- 
jourd'hui du  département  de  la  Gironde. 
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avec  tel  ressentiment  cpie  il  servira  d'exemple  à  tous  aultres.  En  quoy 
me  ferez  bien  grand  plaisir,  tpie  je  recongnoistray  en  aultre  cndroict 
d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  bien 
saincte  et  digne  gaixle.  EscriptàThouars,  ce  xj^jour  de  apvril  1576. 

Vostre  bon  cousin  et  amy, 
IIENRY. 

1576.  1  2    AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Frcsne.  Communication  de  M.  le   chevalier  Artaud  de 
Montor,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

CONSEILLER    DD    ROY    MON    SEIGNEUR,    SECRETAIRE    DE    SES    FINANCES    ET    LE    MIEN. 

Forget,  J'ay  receu  ung  memoyre  du  commandeur  de  Birague',  qui 
me  donna,  estant  à  Lyon  ,  ung  advertissement  des  amendes  et  confis- 
cations qui  pourroient  estre  adjugées  au  Roy  mon  seigneur,  dont  il 
luy  pleut  me  faire  don  contre  ung  nommé  François  Cartier,  notaire  de 
Lyon,  Jacques  et  Estienne  Grimod  et  leurs  complices,  pour  raison  des 
crimes  par  eulx  commis.  Contre  lesquelz  ledict  commandeur  a  prins 
la  charge  de  faire  la  poursuicte  et  de  fournir  aux  frais  ;  à  laquelle  aussy 
je  tiendrois  la  main  et  presterois  toute  la  faveur  qu'il  me  seroit  pos- 
sible. Maintenant  il  m'a  faict  entendre  que  ledict  Boidon,  avec  son 
procez  criminel,  sont  en  la  court  de  Parlement,  où  il  n'oublie  rien 
pour  corrompre  les  juges  et  éviter  la  punition  qu'il  mérite  ;  n'ayant 
iceUuy  commandeur  le  moyen  d'y  résister  sans  le  support  et  faveur 
que  je  luy  ay  promis.  A  ceste  cause,  d'aidtant  aussy  qu'il  ne  me  mande 
aulcunement  ce  qu'il  est  besoin  que  je  fasse  ou  à  qui  il  faidt  que  j'en 
escripve,  je  vous  prie,  Forget,  en  communiquer  avec  luy;  sçavoir  et 
entendre  ce  qu'il  demande  de  moy  ;  adviser  si  c'est  chose  que  puissiez 
négocier  par  delà;  en  parler  de  ma  part  à  Leurs  Majestez,  si  besoing 
est,  ou  à  la  Royne  ma  femme,  aux  presidens,  conseillers  ou  aultres^ 
qui  peuvent  advancer  ou  retarder  cest  affaire;  y  employer  Pousse- 

'  Pierre  de  Birague,  chevalier  de  Malle,  frère  du  chancelier. 
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motho',  mon  procureur  et  mon  solliciteur  enladicte  court;  et  généra- 
lement vous  joindre  en  sorte  audict  s'  de  Birague  que  de  mon  costé 
ne  soit  manqué  de  promesse,  et  qu'il  puisse  accomplir  la  sienne  :  pour 
de  là  tirer  le  fruict  que  j'espère  en  toute  justice ,  comme  je  faiz  de 
vostre  Ijonnc  diligence;  m'advertissant  de  tout  ce  cpie  y  aurés  faict. 
Ce  qu'ai t(Mulant,  pricray  Dieu,  Forgot,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escripl  àTliouais,  le  xij*-' jour  de  avril  1576. 

Vostre  bon  maistre , 
HENRY. 

1676.  —  i5  AVRIL. 

Orig.  — Arcli.  de  Tamille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Communication  de  M.  le  se- 
crétaire général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  DURAS,  MAISTRE  DE  LA  GARDEROBE. 

Mons"^  de  Duras,  Mes  subjects  de  Castelmoron  et  jurisdiction  de 
Gironde  m'ont  faict  entendre  qu'oultre  les  foules  et  oppressions  qu'ils 
reçoivent  pour  le  passage  des  gens  de  guerre,  sont  encore  contrainctz 
de  satisfaire  à  plusieurs  contributions  de  deniers  qui  se  font  sur  eulx 
par  les  garnisons  circonvoisines.  A  ceste  cause,  je  vous  ay  bien  voulu  es- 
crire  la  présente  pour  vous  prier,  Mons''  de  Duras,  les  vouloir  auto- 
riser en  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible,  pour  empescber  cpi'ils  ne 
soient  tant  travaillés  ni  contraintz  à  aulcunes  levées  de  deniers  extra- 
ordinaires ;  en  sorte  que  pour  estre  à  moy  ils  se  ressentent  de  quelque 
support  et  soulagement,  et  recongnoissent  que  ceste  mienne  lettre 
leur  aura  servy  en  vostre  endroict.  En  quoy  me  ferez  plaisir  que  j'auray 
bien  agréable,  et  que  je  recongnoistray  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie 
Dieu,  Alons'  de  Duras,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Thouars,  le  xv°  jour  de  apvril  1 676. 

.  Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

'  Jenn  de  Poussemoflie ,  seigneur  de  lac,  avait  été  maître  des  requêles  ordi- 
Chenoux,  Monlbriseul,  etc.  fils  de  Jacques  naire  de  l'hôtel  de  Jeanne  d'Aibret,  et  de- 
de  Poussemothe  et  d'Alphonsine  de  Nail-        vînt  procureur  général  de  Navarre. 
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[  1576.  ]  29  AVRIL. 

Imprimé.  —  De  Coobcelles,  Histoire  cjènèrale  des  pairs  de  France,  t.  X,  art.  de  Girondi',  p.  87. 

[A  MONS"  DE  GIRONDE  '.] 

Mons"^  de  Gironde,  J'envoye  Bissoiise  en  Guyenne  pour  haster  mes 
serviteurs  de  me  venir  trouver.  Geste  occasion  est  trop  importante 
pour  demeurer  en  logis.  Je  vous  prye,  venez  moy  trouver,  et  asseurés 
vous  que  serés  très  bien  venu  de 


Vostre  plus  affectionné  amy, 
HENRY. 


A  Saumur^,  le  xxix  avril. 


Cop. 


1576.  20    MAI. 

■  B.  R.  Fonds  Leydet.  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  76. 


[A  MONS"  DE  VIVANS'.] 

Mons'  de  Vivans,  Le  Roy  mon  seigneur  m'a  envoyé  par  le  s"^  de 
Saincte  Colombe  son  edict  de  pacification^,  publié  en  sa  court  de  Par- 


'  Brandelis  de  Gironde ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Castelsagrat,  etc.  fils  de  Jean 
de  Gironde,  fut  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  en  i584.  chevalier  de  l'ordi'e  du 
Roi ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
et  mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infan- 
terie. 


'  Geoflroy  de  Vivans  ouVivaiit,  seigneur 
de  Doyssac  en  Sarladois ,  ûls  de  Charles  de 
Vivans  et  de  Louise  Cazenac  de  la  Beauze , 
né  le  18  novembre  i5/i3,  était  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances, conseiller  d'état,  gouverneur  du 
Périgord  et  du  Limousin ,  et  en  particulier 
de  Domme  et  de  Caumonl.  Toute  sa  vie  se 
passa  à  guerroyer  dans  sa  province ,  et  il 
fut  tué  d'un  coup  de  mousquet,  le  2 1  août 


'  Gabriel  Chapuys,  dans  son  utile  ou- 
vrage anonyme  sur  l'histoire  de  Navarre, 
après  avoir  fait  mention  de  la  fuite  du  duc 
d'Alençon,  au  mois  de  septembre  précé- 
dent, ajoute  :  «  Puis  le  roy  de  Navarre  en 
fit  autant  et  se  retira  à  Saumur,  où  quel- 
ques forces  le  furent  trouver.  »  (P.  698.) 


1 592  ,  en  défendant  le  château  de  Villan- 
dreau  contre  le  maréchal  de  Matignon. 

'  Cet  édit  de  pacification,  compté  or- 
dinairement comme  le  cinquième,  fut 
rendu  le  i5  mai  iSyG.  Il  est  en  soixante- 
trois  articles  et  accorde  une  grande  exten- 
sion à  la  liberté  du  culte  protestant.  L'ar- 
ticle It  y  donne  pour  la  première  fois  à  ce 
culte  le  nom  de  religion  prétendue  réfor- 
mée. 
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lementde  Paris,  afin  (jn'il  le  soil  aussy  tant  à  Bordeaux  que  par  toutes 
les  seneschaussées  de  mon  gouvernement  de  Guyenne,  et  tpie,  suivant 
iceluy,  chacun  so  dispost;  d'oljeu'  à  son  intention  de  vivre  doresnavant 
en  repos  el  traïKjuiililé.  El  pour  ce  qu'il  a  charge  de  Sa  Majesté  de 
passer  par  toutes  les  villes  qui  sont  souhs  son  oheïssance  pour  en  pour- 
suivre la  pidilicalion,  j'ay  aussy,  suivant  le  conunandcmonl  de  Sadicte 
Majesté,  dcpesché  le  sieur  de  S'-Torse,  l'un  de  mes  gonlilsiiommes, 
par  devers  les  gouverneurs  etcaj)pitaines  des  villes  qui  tiennent  nostre 
party  et  particiUierement  à  vous  pour  vour  prier,  Mons''  de  Vivans, 
faire  puhlicr  incontinent,  garder  et  observer  ledict  edict  de  poinct  en 
poinct,  selon  sa  forme  et  teneur,  au  repos  et  soulagement  du  pauvre 
peiq)le.  A  quoy  m'asseurant  que  vous  obéirez,  etc. 

De  Thouars,  ce  xxv""  jour  de  may. 

Vostrc  bon  amy, 

HENRY. 
1576.—  16  JUIN.  — K 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8834,  fol.  3  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n"  1009-4. 

A  MON  COUSIN   MONS"  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE  '. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  de  voz  nouvelles  par  ce 
gentilhomme,  présent  porteur,  et  de  sçavoir  le  bon  acheminement 
que  donnez  aux  affaires  de  par  delà ,  louant  grandement  ceste  bonne 
et  saincte  convocation  que  vous  faictes  faire.  En  laquelle  j'espère  en- 
voyer aussy  bien  tost  mes  députez  pour  me  joindre  à  ung  si  bon  œuvre, 
duquel  nous  devons  attendre  beaucoup  de  fruict,'y  intervenant  Tau- 
tliorité  de  Monsieur  et  la  présence  de  tant  de  gens  de  bien.  Cependant 
je  m'achemine  tant  que  je  puis  en  mon  gouvernement;  et  ce  qui  me 
faict  plus  désirer  de  passer  delà  est  l'envye  que  j'ay  de  vous  voir  et 

'  Voyez  lettre  du  1 1  juillet  1572,  note  1.  première  lettre  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  de 

Pendant  le  règne  de  Henri  III,  le  mare-  Henri  IV, on  voit,  presque  constamment, 

chai  de  Damville  fut  le  chef  du  parti  ces  deux  grands  hommes  liés  d'une  véri  - 

neutre  appelé  les  politiques.  Depuis  cette  tahle  amitié. 
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communicquer  avecques  vous  de  plusieurs  choses  concernans  le  bien 
commun  de  ce  Royaume,  et  principalement  de  nostre  party.  Ce  qu'at- 
tendant je  vous  prie  faire  estât  de  moy  comme  du  plus  parfaict  et  as- 
seuré  amy  que  vous  ayez  en  ce  monde;  qui  le  vous  fera  paroistre  en 
toutes  occasions  d'aussy  bon  cueur  que  je  me  recommande  à  vostre 
bonne  grâce.  Et  prye  Dieu,  mon  Cousin,  vous  donner,  en  bonne  santé, 
longue  vie.  De  Nyort,  ce  xvj'=  juing  1576. 

Vosire  biea  alTcclioiiué  cousin  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

1576.  —  16  JUIN. —  II«. 

Cop.  —  Biblioth.  de  la  Rochelle,  Mém.  historiques,  Mss.  deBaudoyn,   membre  dn  corps  de  ville 
en  1589.  Transcription  de  M.  le  bibliothécaire.  Envoi  de  M.  lo  préfet. 

[A  MESS''^  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  ROCHELLE.] 

Mess",  Ayant  receu  vos  lettres  et  entendu  vos  députez ,  je  leur  ay 
en  particxdier  et  à  part  faict  response  bien  au  long.  Oultre  laquelle, 
pour  l'asseurance  que  je  désire  vous  donner  de  ma  bonne  et  sincère 
volonté  en  vostre  endroict,  je  vous  diray,  Mess''%  que  je  ne  veulx  aul- 
cunement  et  n'entends  diminuer  en  rien  vos  anciens  privilèges ,  fran- 
chises et  libertez  ;  au  contraire  je  désire  de  [les]  vous  conserver  de  tout 
mon  pouvoir.  Mais  aussy  est-il  bien  raisonnal^le  que  je  garde  ce  qui  est 
de  mon  auctorité,  comme  le  feu  Roy  mon  père  a  faict'.  Laquelle  ne 
debvcs  aulcunement  craindre  qu'elle  vous  porte  préjudice;  car  tenant 
le  rang  que  je  tiens,  il  n'y  a  personne  aultre,  si  ce  n'est  le  Roy  et  Mon- 
sieur, qui  y  puissent  rien  prétendre;  et  où  de  mon  vivant  aulcun  le 
vouldroit  faire,  je  me  sens  assez  fort  pour  l'en  empescher  trez  bien, 
et  y  employer  tous  mes  moyens  jusques  à  ma  propre  vie.  Estant  donc 
à  moy  de  vovis  conserver  en  cela  et  en  ce  qui  vous  est  accordé  par  la 
paix,  tenés-vous  asseurés,  Mess",  que  je  le  feray,  en  sorte  cpie  l'on 
cognoistra  plus  tost  l'union  qui  doibt  estre  entre  nous  tous ,  et  l'affec- 

'  En  qualité  de  gouverneur  de  Guienne.  Voyez  la  lettre  suivante. 
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lion  particulière  que  je  vous  ay  tousjours  portée,  qu'aulcune  diminu- 
tion de  ce  qui  vous  peut  appartenir;  vous  priant  aussi  garder  de  vostre 
part  le  respect  cpii  m'est  deub ,  et  me  faire  incontinent  response  sur 
ce  que  vosdicts  deppulez  vous  diront  plus  parlicidierenient.  Ai  tendant 
laquelle,  je  prieray  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  àNiort,  ce  xvj*  jour  de  juin  1676. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 
1576.  —  26  JUIN. 

Cop.  —  Bibliotli.  de  la  Rorhcllc,  Mèin.  liisli'riqars ,  Mss.  Je  Baudoyn,  membre  du  corps  de  ville 
en  1589.  Transcription  de  M.  le  bibliothécaire.  Euvoi  de  M.  le  préfet. 


[A  MESS"'  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  ROCHELLE.] 

Mess",  Désirant  vous  aller  visiter  comme  mes  bons  amys  avant  que 
je  m'esloigne  de  ces  quartiers,  d'aidtant  que  je  suis  contrainct  d'aller 
bien  tost  en  Guyenne,  je  ne  veidx  poinct  que  pour  le  présent  vous  me 
fassiés  aulcune  entrée,  comme  aussy  je  ne  veidx  ceste  fois  entrer 
comme  gou\  erneur  et  lieuctenant  gênerai  pour  le  Roy\  encore  moins 
vouldiois-je  prejudicier  aulcunement  à  vos  privilèges  ni  aux  traictez  de 
la  paix,  soit  par  articles  secrets  ou  aultres.  Je  n'entends  aussy  y  esta- 
blir  aidcun  gouverneur,  mais  visiter  priveement,  comme  amy,  avecques 
ma  maison  seulement,  suivant  la  liste  que  je  vous  ay  envoyée^.  Et 


*  Le  pays  d'Aunis  faisait  partie  du  gou- 
vernement de  Guienne. 

'  u  Le  Roy  de  Navarre,  dit  dAubigné, 
voulut  visiter  la  Rocbelle,  à  quoy  il  y  eut 
de  grandes  difllcid  lev. ,  pour  ce  que  ce  pri  iice 
eslolt  accompagné  de  gens  qui  avoient  joué 
du  Cousteau  à  la  Saint -Barlbelemy,  et 
d'ailleurs  que  Fervaques,  designé  par  là, 
avoit  eu  sur  luy  tant  de  pouvoir  que  de  le 
faire  vivre  depuis  trois  mois  sans  religion.  » 
{Hist.  univers.  T.  II,  1,  III,  cliap.   i.)  «On 


tient,  dit  PéréfLxe,  que  ce  fut  lui-même 
qui,  par  des  ressorts  secrets,  obligea  les 
Rochellois  à  lui  en  demander  l'e.Npulsion.  » 
Hist.  du.  roY  Henry  le  Grand,  i'"  partie.) 
Celte  explication  semble  faire  allusion  à 
ce  passage  de  Davila  ;  «  Il  est  à  croire  que 
le  prince  de  Condé,  le  mareschal  Dam- 
ville,  et  possible  encore  la  Noue  ou  le 
seigneur  de  Roban,  ne  l'auroient  pas  re- 
connu si  facilement,  si,  outre  son  nom  et 
sa  qualité  de  prince  du  sang,  ils  n'eussent 
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n'y  meneray  personne  qui  puisse  estre  suspect^,  et  dont  je  ne  responde. 
Et  pour  vous  soulager,  j'envoyeray  les  compagnies  de  ma  garde  vers 
Tonnay-Charente*.  Partant,  ne  vous  mettes  pour  le  présent  en  peine, 
et  me  faictes  incontinent  response  :  priant  Dieu,  Mess",  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Surgeres^,  ce  xxvj*^  jour  de  juin  1 576. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1576.  —  29  JUIN. 

Orig.  —  Arch.  mimicip.  de  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  général  de  la  ville. 
A  MONS"  DE  BAYAUMONT  '. 

CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DU   ROY,    MON    SEIGNEDR  ,    GENTILHOMME   ORDINAIRE  DE  SA  CHAMBRE 

ET  GENERAL  D'AGENOIS. 

Mons''  de  Bayaumont,  Les  maire  et  juratz  de  Bourdeaux  m'ont 
faict  entendre  qu'il  a  esté  mené  pendant  les  troubles  en  la  ville  d'A- 


esté  contraints  de  céder  à  l'adresse  qu'il 

avoit  à  commander Comme  il  se  vit 

donc  chef  du  party,  et  qu'il  en  estoit  par- 
ticulièrement obligé  aux  Rochellois,  il 
voulut  faire  en  sorte  de  leur  osier  tout 
sujet  de  mécontentement.  Et  d'autant 
qu'il  connoissoit  qu'eux-mêmes  pardessus 
tous  les  autres  se  deffioient  de  Fcrvaques, 
qu'ils  tenoient  pour  un  homme  d'intrigue 

et  peu  asseuré il  se  servit  de  l'adresse 

que  nous  avons  dit  cy-dessus,  pour  luy 
donner  occasion  de  se  retirer.  »  [IHst.  des 
guerres  civiles  de  France,  1.  VI.) 

'  Les  habitants  de  la  Rochelle  avaient 
décidé  «  de  le  supplier  d'avoir  agréable , 


auparavant  que  d'y  entrer,  promettre  et 
signer  qu'il  garderoit  leurs  privilèges,  et 
qu'il  regleroit  son  train  au  nombre  de 
cinquante  chevaux,  et  les  dispenser  de 
recevoir  quelques-uns  de  sa  cour.  »  (  Le- 
grain.  Décade  da  roy  Henry  le  Grand, 
livre  m.  ) 

'  Petite  ville  de  la  Saintonge,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton  dans  la  Charente- 
Inférieure.  Elle  appartenait  à  la  maison 
de  Rochechouart,  qui  la  fit  ériger  en  prin- 
cipauté sous  Louis  XIV. 

°  Bourg  considérable  et  très-commer- 
çant de  l'Aunis,  aujourd'hui  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure. 


'  Hector  Regnaud  de  Durfort ,  comte  de 
Launac  en  Agenois,  baron  de  Bajaumont 


et  de  la  Fosse  près  Agen,  fils  d'Amanjeu 
de  Durfort  et  de  Jeanne  de  la  Dague. 
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gen  quelques  pièces  (rarlillerie ,  balles,  pouldres  et  materiaulx  qui 
leur  aj)partiennent.  Maintenant  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la 
paix,  ils  desireroient  que  le  tout  leur.fust  rendu  et  restitué.  A  ceste 
cause,  désirant  la  conservation  de  la  dicte  ville  de  Bourdeaux,  comme 
plus  importante  pour  le  pays  de  Guyenne,  je  vous  prie,  Mons"^  de 
Bayaumont,  leur  ordonner  de  rcslilucr  les  dictes  pièces,  balles, 
pouldres  et  materiaulx,  en  baillant  pour  eux  bonne  et  suffisante  des- 
charge. Et  sur  ce  prieray  Dieu,  Mons'  de  Bayaumont,  vous  avoir  en 
sa  trez  saincte    et   digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xxix''  jour   de 

juin  1576. 

Voslre  bien  bon  amy, 

HENRY. 
[  1576.  — Entre  le  29  juin  et  le  l\.  juillet.'] 

Imprimé.  —    Vie  militaire  ci  privée  de  Henri  IV,  etc.  [par  M.  Mcsset-Pathaï  ].    Paris,  an    su, 

in-8°,  page  i . 

[A  MONS"  DE  BATZ.] 

Mons''  de  Batz  ^,  Je  vous  veux  bien  faire  savoir  qu'estes  sur  Testât 
de  la  defuncte  Ro)Tie  ma  mère,  de  ceulx-là  à  elle  appartenans,  et  de 
tous  temps  bons  amys  et  serviteurs  des  siens.  Par  quoy,  faisant  es- 
tât de  vostre  bonne  volonté,  je  vous  prye  de  faire  et  croire  ce  que 
vous  dira  mous''  d'Aros  de  ma  part.  Et  seray  bientost  à  mesme  de 
cognoistre  les  véritables  gens  de  cœur  qui  se  voiddront  acquérir  hon- 
neur pour  bien  faire  avec  moy;   entre  les(juels  je  fais  estât  de  vous 

trouver  tousjours. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prie  m'asseurer  vos  amys  et  me  venir  voir  à  mon  passer 
à  Auch,  partant  de  ce  pays  de  la  Rochelle. 

'  C'est  à  ton  que  M.  Musset-Pathay  a  jointes  indiquent  avec  certitude  l'année 

daté  cette  lettre  de  1677.  Les  événements  1676  pour  celle  date.  Les  registres  origi- 

que  viennent  de  faire  connaître  ies  lettres  naux  du  journal  de  la  dépense  ordinaire 

précédentes  et  les  notes  que  nous  y  avons  du  roi  de  Navarre  constatent  son  séjour 
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1576.  1  A  JUILLET. 

Orig.  autographe.  — B.  R.  Fonds  Bcllinue,  Ms.  ^757,  fol.  6i  reclo. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMPVILLE, 

MARESCIIAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ai  différé  à  vous  escrire  depuis  le  retour  de  Du 
Bourg'  devers  vous,  attendant  de  jour  à  aultre  de  vous  pouvoir 
mander  plus  certainement  toutes  choses  touchant  l'entrevT^ie  avec 
Monsieur  ^,  ou  mon  voyage  en  Gascogne,  sur  lequel  je  me  suis  seu- 
lement résolu  depuis  peu  de  jours  pour  les  occasions  et  raisons  cjue 
vous  entendrés  par  le  s''  de  Corné  ^,  trez  seur  et  suffisant ,  et  toutes 
aultres  choses  de  deçà.  Et  lequel  nous  renverrés  au  plus  tost,  s'il  vous 
plaist,  bien  instruict  de  toutes  choses  de  delà,  et  des  vostres  particu- 
lièrement, mais  principalement  du  temps  et  lieu  cpie  vous  pourrés 
plus  commodément  me  venir  voir,  estant  si  approché  de  vous ,  sui- 


à  la  Rochelle  du  39  juin  au  U  juillet  de 
cette  année. 

-  Manaud  de  Balz ,  seigneur  de  Sainte- 
Clu'istie  et  de  Balz.  Cette  dernière  sei- 
gneurie était  au  pays  de  Chalosse.  Ce 
gentilhomme,  qui  tient  une  place  si  hono- 
rable dans  la  correspondance  du  roi  de  Na- 
varre ,  a  laissé ,  du  reste ,  fort  peu  de  traces 


dans  l'histoire.  L'acte  le  plus  ancien  où  il 
ligure  est  du  \i  octobre  1570,  et  le  plus 
récent  est  du  ly  janvier  1600.  Il  était 
oncle  de  Jean  de  Batz,  seigneur  de  Mo- 
non ,  et  se  rattache  ainsi  aux  Batz-Tren- 
qnelléon  en  Condomois.  On  le  croit  fds  de 
Raimond  de  Batz,  premier  degré  connu 
de  cette  branche.  (B.  R.  cabin.  généalog.) 


'  Sur  le  sieur  du  Bourg,  voir  la  lettre 
du  3  avril  1577,  notes  i  et  3,  au  roi  d'Es- 
pagne. 

-  Le  duc  d'Alençon ,  devenu  duc  d'An- 
jou, et  appelé  Monsieur  depuis  l'avéne- 
ment  de  Henri  III,  se  trouvait  alors  à 
Bourges.  Le  roi  de  Navarre  ne  donna  pas 
suite  à  ce  projet  d'une  entrevue  avec  lui. 

'  Les  manuscrits  donnent  constamment 
avec  un  accent  ce  nom ,  que  l'on  trouve 

LETTBES    DE    HENRI    IV.   —  I. 


imprimé  de  Cornes  et  de  Corne.  Il  était  gen- 
tilhomme de  la  maison  du  roi  de  Navarre, 
qui  l'employa  dans  plusieurs  négociations. 
(Voir  domVaissète,  t.  V,  p.  873  et  37^.) 
L'état  de  la  maison  du  roi  de  Navarre, 
imprimé  à  la  suite  des  Mtmoires  de  du 
Plessis,  place  M.  de  Corné  au  nombre  des 
gentilshommes  de  la  chambre  qui  devaient 
servir  auprès  du  Roi  pendant  le  dernier 
trimestre  de  l'année  1 586. 

i3 
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vant  le  désir  que  j'en  ay  pour  le  bien  que  j'en  provois,  tant  pour  le 
service  du  Roy  mon  seigneur,  que  mon  particulier  contentement. 
Cependant  je  prieray  le  Créateur  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  trez 
saincte  et  digne  gazde.  De  Coignac,  ce  xiv''  juillet  iSyô. 

Voslru  bien  bua  cousin  cl  meilleur  auiy, 

HENRY. 

1576.  2    AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  M.  le  général  de  la  Roche  (du  Gers).  Communicalion  de  M.  Jubé,   sous- 
chef  de  bureau  au  miulslère  de  l'Iuslructiou  puhlii|ue. 

A  MONS"  DE  LA  ROCHE. 

Mons"^  de  la  Roche ,  Les  consuls  de  Villeneuve  '  sont  venus  me 
trouver  et  m'oflrir  tout  service  et  observance  ;  dont  j'ay  esté  bien  aise. 
Et  d'aultant  que  je  m'en  vay  demain  audict  Villeneuve ,  et  que  je  de^ 
sire  de  supporter  et  soidager  leurs  habitans,  je  vous  prie  de  ne  passer 
poinct  avec  compagnies  à  une  lieue  prez  de  ladicle  ville,  et  faire 
que  de  vostre  passaige  ils  ne  se  puissent  nullement  plaindre,  comme 
je  m'asseure  qu'ils  ne  feront.  Je  prie  Dieu,  Mons'  de  la  Roche, 
vous  maintenir  en  sa  saincte  garde. 

De  Lauzun-,  ce  deuxième  àoust  1676. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


'  C'est  Villcneuve-d'Agen ,  sur  le  Lot,         importantes  dudomaine  du  roi  de  Navarre, 
aujourd'liui  du   département  de  Tarn-el-  ^  Bourg  de  l'Agenois,  aujourd'hui  dans 

Garonne ,  et  qui  était  alors  une  des  villes        le  département  de  Lot-et-Garonne. 
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157G.  —  k  AOÛT. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  général  de  la  Roche  (du  Gers).  Communication  de  M.  Jubé,  sous-chef 
de  bureau  au  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS"  DE  LA  ROCHE. 

Mons"  de  la  Roche,  Je  viens  d'entendre  que  vous  estes  approché 
avec  les  compagnies  à  une  petite  lieue  d'Agen  et  à  un  lieu  nomiué 
Grandfonds  appartenant  à  mons"^  le  senechal  d'Agenois.  Et  pour  aul- 
tant  qu'il  se  trouve  au  dict  Agen  une  grande  troupe  de  noblesse  avec 
mons'  le  mareschal  de  Montluc ,  de  sorte  qu'il  fault  que  l'on 
s'ayde  de  tous  les  environs  d'Agen  à  plus  de  deux  lieues  pour  les 
quartiers  de  ma  suite  et  de  la  dicte  troupe,  ne  fauldrez,  incontinent 
la  présente  veue,  de  faire  retirer  la  dicte  compagnie  plus  arrière 
d'où  vous  estes  ;  à  ceste  fin  que  les  vivres  nous  soyent  reservez  pour 
le  séjour  que  nous  avons  à  y  faire.  Et,  m' attendant  que  n'y  ferez 
faulte,  prieray  Dieu  de  vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Villeneuve',  ce  iv'=  aoust  lôyô. 

Vostre  amy, 

HENRY. 


1576.  —  9  AOÛT. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  général  de  la  Roche  (du  Gers).  Communication  de  M.  Jub;,  sous-chef 
de  bureau  au  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS''  DE  LA  ROCHE. 

Mens'  de  la  Roche ,  J'ay  entendu  que  vos  compagnies  sont  logées 
en  la  terre  de  Pviymichel;  et  pour  ce  que  la  dicte  terre  est  la  plus 
grande  partie  au  s"^  de  Bassamont,  senesclial  d'Agenois,  lequel  je  veuh 
gratifier  et  préserver  de  toute  foide,  ne  faillirez,  ceste-cy  veue,  de 
faire  entendre    mon  vouloir  aux  capitaines ,  commandans  les  dictes 

'  Voir  la  lettre  précédente,  note  i. 

i3. 
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conipagnics,  leurs  lieuclcnans  cl  enseignes,  cl  leur  dire  qu'ils  aycnt 

à  deslogcr,  cl  les  envoyer  hors  de  la  dicte  terre  incontinent,  et  sur 

jjcine  de  désobéissance.  El  m'asseuranl  qu'ainsi  le  ferez,  prieray  Dieu 

vous  maintenir  en  sa  sainctc  garde. 

D'Agen ,  ce  ix"  aousl   \ '>-('). 

Lo  I)ien  vostre, 

IIF.NRY. 
1576.  —  I  o  AOÛT. 

Orig.  —  [J  R.  Fonds  Bétbunc,  Ms.  8887,  fol.  24  recto. 

A  M0\  COUSIN  MONS"  LE  MARESCIIAL  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Attendant  le  retour  du  s"^  de  Corné',  que  j'ay,  il  y  a 
(|uelque  temps,  envoyé  expressément  devers  vous  pour  vous  apporter 
de  mes  nouvelles  et  m'en  rapporter  des  vostres,  je  vous  diray  que  je 
suis  venu  par  deçà,  faisant  exécuter  partout  où  je  suis  passé  l'edicl  de 
pacification,  tant  povu-  le  regard  des  ungs  que  des  aultres.  Et  estant 
arrivé  en  ceste  ville,  j'y  ay  trouvé  une  fort  grande  troupe  de  noblesse 
catholique  et  des  principaulx  de  la  Gascoigne  qui  m'y  attendoient 
avecques  mons""  le  mareschal  de  Montluc  ;  et  lesquels  vous  ne  sçauriez 
croire  comme  ils  se  sont  bien  accordez  avec  ceulx  de  la  Religion  qui 
m'y  sont  pareillement  venus  trouver.  Et  tous  ensemble  ont  promis  et 
juré  solcmncUement  en  la  présence  du  s"^  de  Chemerauf-,  qui  y  est 
venu  de  la  part  du  Roy,  l'entière  et  inviolable  observation  de  la  dicte 
pacification,  et  de  courir  sus  au  premier  qui  y  contreviendroit.  Le 
s"^  de  la  Noue  *  aussi  ne  faisoit  que  de  y  arriver  des  parts  de  Monsieur; 
avec  lequel  j'ay  fort  communiqué  et  conféré  de  toutes  choses,  et  suis 

'  Voir  la  letirc  du  i/i  juillet  précédent.  fure  l'Espervier,  né  en  i53i,  est  l'un  des 
'  Mery  de  Barbezières,  seigneur  de  capitaines  les  plus  connus  par  ses  hauts 
Ciienierault,  chevalier  dos  ordres  du  Hoi,  faits  pendant  celle  seconde  moitié  du 
grand  maréchal  des  logis  de  sa  majesté,  .\vi' siècle.  Il  était  instruit,  bon  négocia- 
mort  le  5  mai  1609.  teur,  et  fut  un  des  honmies  les  plus  con- 
Fiançois  de  la  Noue,  dit  Bras-de-Fcr,  sidérés  de  son  te.aips.  Il  lut  tué  au  siège 
lils  de  François  de  la  Noue  et  de  Bonaven-  de  Lamballe,  en  1  agi . 
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demeuré  lousjours  mieux  édifié  de  toutes  ses  actions  et  dcsporteniens, 
mais  encorcs  plus  confirmé  et  conforté  en  tous  mes  bons  désirs  et 
desseings  par  ses  sages  et  fidèles  conseils,  ayant  gaigné  le  poinct  qu'il 
me  retournera  trouver,  après  avoir  faict  ung  court  passaige  devers 
mon  dict  Sieur  et  l'avoir  pareillement  Lien  conseillé  et  disposé  à 
bien  faire,  et  sur  tout  à  ne  vous  deifaillir.  Je  ne  veulx  pareillement  ob- 
mettre  à  vous  dire  que  l'on  a  envoyé  icy  le  s'  de  Foix*  pour  m'esclai- 
rer  et  les  esclairer  mieulx  de  mes  actions  et  intentions.  Ce  que  toutes- 
fois  j'espère  tellement  mesnager,  que  j'en  tireray  profit,  et  sçauray 
bien  luy  tenir  caché  ce  qu'il  fauldra;  vous  priant  seulement  de  nous 
bien  entre-entendre ,  et,  avec  nous,  ceulx  qui  en  despendent.  Pour 
lequel  respect  je  vous  envoie  principalement  le  porteur,  et,  par  vos 
bonnes  et  seures  adresses,  à  ceulx  que  vous  adviserez  ;  et  supleerez,  s'il 
vous  plaist,  à  ma  depescbe  ce  qui  vous  semblera  estre  requis  et  néces- 
saire pour  nostre  bien  commung,  et  pour  nous  deffendre  des  menées  et 
praticques  de  nos  commungs  envieux  et  ennemys.  Lesquelles,  à  ce  que 
j'ay  veu  par  plusieurs  advertissemens  de  la  Court,  ils  renforcent  de 
jour  à  aultre;  et  de  nouveau,  oultre  l'association  d'auculnes  villes  en 
Picardie,  il  [me]  revient  de  la  ligue,  conjuration  et  conspiration  de  six 
cents  gentilshommes^  pour  s'opposer  à  la  paix,  combien  que  pas  ung 


'  Louis  de  Foix,  comte  de  Gurson,  fds 
de  Germain  Gaslon  de  Foix,  marquis  de 
Trans  et  comte  de  Gurson ,  et  de  Margue- 
rite Bertrand,  dame  de  Frizin.  La  mission 
qu'il  remplissait  alors  au  nom  de  la  cour, 
auprès  du  roi  de  Navarre,  l'altaclia  à  ce 
prince,  dont  il  était  allié  et  dont  il  em- 
brassa le  parli  tout  en  restant  catholique. 
Ses  deux  l'rères,  Gaslon,  comte  de  Flcix, 
et  François  Phébus ,  chevalier  de  Mal  te ,  sui- 
virent son  exemple.  Tous  trois  furent  tués  , 
le23juin  i58o,àlabatailledeMonlraveau, 
près  Nérac.  La  présence  de  Louis  de  Foix 
chez  le  roi  de  Navarre,  en  iSyG,  amena 
une  détermination  bien  importante,  ain.si 


racontée  dans  la  vie  de  du  Plessis-Mor- 
nay,  n  M.  du  Plcssis  ne  fut  si  tost  de  re- 
tour chés  soi,  qu'il  reccul  lettres  redou- 
blées du  Roy  de  Navarre ,  qui  le  convioit 
k  l'aller  trouver.  Celte  envie  luy  prit  de 
ce  qu'il  en  entendoit  dire  beaucoup  de 
bien  a  messieurs  de  Foix  et  de  la  Noué, 
qui  estoient  lors  prés  de  luy  ,  cesluv-là  de 
la  part  de  Henry  III  pour  le  destourner 
de  la  Religion,  cestuy-ci  emplo\é  en  la 
principale  conduite  de  ses  affaires  ;  tous 
deux,  bien  que  divers  en  religion,  dont 
il  s'esbahissoil,  s'accordant  en  sa  louange.  » 
{Vie  de  M.  du  Plessis,  1.  I,  ann.  1576.) 
Nous  supprimons  ici  le  mot  contre. 
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de  oeulx-là  ne  soit  monté  à  cheval  durant  la  j^ncrre  pour  la  faire.  Ils 

ont  davantage  persuadé  à  monsieur  l'Amiral,  vosirc  parent*^,  de  s'en 

venir  en  Guyenne  et  y  amener  voslre  nouveau  allié  et  s'aller  percher  à 

Bordeauix,  et  de  là  en  hors  contrefaire  les  gouverneurs  si  je  ne  les  en 

engarde  et  empesche,  comme  je  ne  me  deffie  poinct  de  pouvoir  faire, 

après  avoir  communiqué  et  conféré  avecrpies  vous  des  moyens  plus 

propres;  et  non  obstant  la  susdicte  parenté  et  alliance,  laquelle  ne  faict 

pas  qu'ils  ne  vous  en  veuillent,  pareillement  ou  prétendent  en  cspar- 

gner  ung  seul,  s'ils  peuvent,  et  que  nostre  contraire  bonne  intelligence 

ensemble  ne  les  en  engarde,  et  pareillement  l'assistance  de  Dieu  à  la 

résistance  dételles  entreprinses;que  nous  pouvons  nous  promectre,  et 

no  debvons  cesser  de  l'en  prier  (comme  de  ma  part  je  ne  cesse),  et  de 

vous  donner. 

Mon  Cousin,  en  santé,  heureuse  et  longue  vie.  D'Agen,  ce  xv*aoust 

iSyG. 

Vostre  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1576.  —  18  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  M.  de  Treignan,  au  ch.iteau  de  Trcignan  (Basses-Pyrénées).  Comaïunicalion 
de  M.  Jubé,  sous-clief  de  bureau  au  ministère  de  l'Instruclion  publique. 

A  MONS"  DE  TRIGNAN, 

(  IIFV.M.IF.B   DE   L'ORDRE  DD   ROY,  GODVEHNEDR  ET    LIEDCTENANT    GENERAI.   POUR   SA    MAJESTE 

A     BATONNE  '. 

Mons'  de  Treignan,  Archainbaidt  et  Kosgede,  contcolleur  de  mon 
escurie  et  vallet  de  mes  paiges  ^,  m'ont  faict  entendre  que  leur  a 

*  L'amiral  de  Viliars,  frèrede  Madeleine        Anne  de  Montmorency,  se  trouvait  ainsi 
de  Savoie,  qui  avait  épousé  le  connétable        oncle  maternel  du  maréchal  de  Damville. 


'   M.  de  Treignan  fut  successivement  de  participer  au  massacre  de  la  Saint-Bar 

gouverneur  de  Bayonne  et  de  Sisteron.  Il  thélemy. 
avait  remplacé  à  Bayonne  le  vicomte  d'Or-  '  La  copie  porte  gaiges. 

tlie  ,  qui  «'est  immortalisé  par  son  refus 
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esté  arresté  par  le  coustumier  de  la  ville  de  Bayonne  cinq  coffres  fie 
bahuts  qu'ils  envoyoient  en  leurs  maisons,  assignez  en  nostre  ville 
d'Orthez^,  pensant  le  dict  coustumier  que  les  coffres  appartinsent  à 
marchands.  Je  vous  prie  à  ceste  cause,  Mons"  de  Trignan,  commander 
que  les  dicts  cinq  coffres  leur  soient  rendus  et  mis  ez  mains  de  ce 
porteur,  qui  les  fera  conduire  en  nostre  ville  d'Orthez;  et  vous  ferez 
chose  que  j'auray  bien  agréable.;  L'asseurance  que  j'ay  qu'ainsy  le 
ferez  me  faict  prier  le  Créateur  vous  avoir,  Mons'  de  Trignan,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.Escriptà  Lectoure*,  le  xvuj'^  d'aoust  i  576. 

Voslre  bon  aniy, 
HENRY. 

1576.  6    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  j\Is.  8887  ,  fol.  27  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  différé  d'envoyer  le  s"^  de  la  Piocque  ',  gentilhomme 
de  ma  chambre,  vers  le  Roy  mon  seigneur  pour  plusieurs  affaires  de 
grande  importance,  sans  en  avoir  auparavant  communiqué  avec  vous. 


'  L'importance  qu'avait  alors  cette  pe- 
tite ville  de  Béarn,  aujourd'luii  du  dépar- 
tement des  Basses  -  Pvrénées  ,  nous  est 
attestée  par  ce  passage  de  du  Plessis- 
Mornay  :  »  En  cedit  pays  y  a  une  univer- 
sité en  la  ville  d'Orthès ,  bien  pourveuê 
de  gens  doctes,  en  laquelle  il  (le  roi  de 
Navarre)  entrelient  tousjours  cinquante 
escôllers  en  théologie,  chascun  l'espace 
de  dix  ans ,  pour  servir  au  ministère  de 
l'Evangile.»  Ce  collège,  fondé  d'abord  à 
Lescar,  par  Henry  d'Albret  et  Marguerite 


d'Angoulême,  avait  été  transféré  à  Ortbeit 
par  Jeanne  d'Albret,  lorsque  cette  prin- 
cesse en  fit  une  école  spéciale  pour  la 
propagation  du  calvinisme,  en  i566.  (Voy. 
Poevdavant,  Histoire  des  troubles  survenus 
en  Béarn  pendant  les  xyi'  et  xvii'  siècles , 
1.  IV.) 

'  Le  roi  de  Navarre  faisait  de  fréquents 
séjours  dans  cette  ville,  où  Jeanne  d'Al- 
bret, dans  ses  dernières  années,  avait  fixé 
sa  résidence  habituelle. 


'  Dans  l'état  de  la  maison  du  roi  de  Navar- 
re ,  dressé  par  du  PlessisMornay,  en  1 585 , 
on  trouve  M.  de  la  Roque  du  Breuil  parmi 


les  gentilshommes  de  la  chambre  qui  de- 
vaient prendre  leur  service  en  juillet  i."j8G, 
M.  delà  Roque  Bénac  et  un  autre  M.. de 
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et  avoir  sceii  sur  iceuk  voslre  advis.  Qui  a  cslo  cause  que  je  vous  en- 
voyé la  Valade,  maistre  ordinaire  des  requestes  de  ma  maison,  avec- 
ques  ceste  lettre  pour  vous  jirior,  mon  Cousin,  de  vous  hasler  le  plus  I 

que    vous  pourras,  alin  (|ue  je  puisse  depescher  le  dict  la  Rocque,  I 

ainsi  (pie  vous  dira  le  dicl  la  Valade.  Sur  le(piel  me  rcmectant,  je 
pricray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  satrez  saincte  et  digne  garde. 
Es(ii|)l  à  Lisle  en  Jourdain-,  ce  vj'=  septembre  i  576. 

Vostrc  plus  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

.Te  ne  veuk  oublier  à  vous  remercier  des  faveurs  et  plaisirs  que  la 
^'aladc  a  receues  de  vous  en  ma  faveur^. 


157G.  l3    SEPTEMBRE.—  I". 

Ori".  —  Arcli.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud   de 
Mentor,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

CONSEILLER     ET     SECRETAIRE      DES     FINANCES    DU     IIOY     MON     SEIGNEUR,     ET     MIEN,     ESTANT 

POUR    MES    AFFAIRES    EN    COURT. 

Forget,  Je  vous  ay  accordé  trois  cens  livres  par  an  pour  le  service 
que  je  m'asseure  que  me  ferés  durant  le  temps  cpie  vous  serés  à  la 
Court,  en  attendant  que  je  vous  en  ordonne  davantaige,  dont  je  vous 
envoyé  ung  mandement.  Je  vous  prie,  Forget,  avoir  mes  affaires  en 
telle  recommandation  que  je  me  suis  promis  de  vous,  et  ne  perdre 
une  seule  occasion,  pour  le  bien  d'iceulx,  que  vous  n'eri  commimiquiés 
avec  la  Marcilliere  '  ;  me  tenant  au  surplus  adverty  le  plus  souvent  que 

la  Roque  parmi  les  chambellans  de  ser-  '  Ville  du  bas  Armagriac,  aujourd'hui 

vice  dans  les  mois  d'avril  et  de  juillet  de  dans  le  déparlement  du  Gers, 

la  même  année.  \'oyez  aussi  la  lettre  du  '  Ce  post-scriptum  est  delamain  durci. 
i3  septembre  1570,  I",  noie  7. 


"   Ilurozius    Berziau,    seigneur   de    la         parlementaire    dont    nous    trouvons    des 
Marsiliiere  ou  Marcilliere,  d'une  famille        membres  dans  tout  le  xvi'  siècle.  Il  figure 
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vous  pourrés  de  toutes  les  occurrences  de  la  Court.  Et  par  ce  que  le 
s' de  la  Roque  vous  fera  amplement  entendre  l'occasion  de  son  voyage, 
je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  que  pour  prier  le  Créateur  vous 
avoir,  Forget,  en  sa  saincte  garde.  Escript  h  l'Isle  en  Jourdain,  le 
xnj^jour  de  septembre  1676. 

Vostre  bon  maistre, 

HENRY. 


1576.  l3    SEPTEMBRE.  —  II°"\ 

Orig.  —  Arch.de  famille  tic  M.  deTreignan,  au  château  de  Treignan,  près  Nérac.  Communica- 
tiou  de  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  au  mioistère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^  DE  TRIGNAN, 

GOUVERNEUR    POUR    LE    ROY    MON    SEIGNEUR    EN    SA    VILLE    DE    BAYONNE. 

Mons"^  de  Trignan,  Les  habitans  de  Marenne  et  dé  Boucau',  qui 
sont  mes  sidjjects  et  justiciables,  m'ont  faict  entendre  cpie,  combien 
qu'ils  soient  plus  près  d'Acqs  -  que  de  Rayonne  et  cpi'ils  ayent  contri- 
bué et  accoustumé  de  contribuer  aux  fortifications  et  aultres  charges 
de  la  ville  d'Acqs,  toutesfois,  par  surprinse,  on  a  obtenu  du  Roy  mon 
seigneur  des  lettres  patentes  par  lesquelles  ils  sont  comprins  en  cer- 
taines fortifications  qui  se  font  à  présent  à  Rayonne ,  et  qvie  vous  pro- 
cédez à  l'cxeculion  des  dictes  lettres  sans  m'en  advertir,  comme  il  me 
semble  que  debvriez  faire  pour  le  debvoir  de  vostre  charge,  qui  aussy 


dans  les  comples  de  la  dépense  du  roi  de  des  secrétaires  d'état  qui  les  ont  rédigées, 
Navarre,  année  i58i,  comme  secrétaire  et  le  nom  de  la  Marsillière  s'y  trouve  sou- 
d'état  en  quartier.  Mais  il  remplissait  ces  vent.  Il  est  porté  comme  secrétaire  des 
fonctions  au  moins  depuis  i58o;  car  nous  commandements  ordinaires  dans  l'état  de 
avons  plusieurs  lettres  de  cette  année,  qui  la  maison  du  roi  de  Navarre,  pour  l'an- 
nous  sont  parvenues  par  des  copies  con-  née  i585. 
temporaines ,  portant  en  marge  le  nom 


'  Lieux  de  Gascogne,  aujourd'hui  du  '  Ou  Dax ;  les  deux  noms  se  trouveni 

département  des  Landes.  également  encore  aujourd'hui. 
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ordonnent  que  les  dicts  liabitans  de  Maronnes  fourniront  cent  ma- 
nœuvres par  l'espace  d'un  mois  (cpii  est  une  charge  moult  insuppor- 
table), et  les  dicts  liabitans  de  Boucau  certain  aiUlrc  nomlire.  Qui  me 
faict  vous  escrire  ceste-cy,  pour  vous  pryer  de  faire  en  sorte  que  l'exé- 
cution des  dictes  lettres  soit  [  à  ]  surseoir  et  différer  en  ce  qui  con- 
cerne les  dicts  liabitans  de  Marcnne  et  de  Boucau,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  faict  entendre  au  Roy  mon  seigneur  les  raisons  pour  lesquelles  ils 
n'y  doibvent  estre  comprins,  ou  que,  fomnissaiit  à  l'ung  des  dicts  deux 
lieux,  ils  soient  descbargez  de  faullre,  et  que  au  surplus  vous  me  te- 
niez d'oresnavant  adverty  de  f  estât  de  la  ville  de  Bayonne,  et  de  ce 
rnii  se  passera  par  de  là.  Et  vous  me  donnerez  occasion  de  vous  en 
sentir  trez  bon  gré  :  priant  Dieu,  Mons'  de  Trignan,  qu'il  vous  a^-t 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lisle  en  Jourdain,  ccxiij''jour  de  sep- 
tembre 1576. 

Voslre  amy, 

HENRY. 

1576.  25    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  FoudsBethune,  Ms.  8880,  foi.  20  recto. 

A  MON  COUSIN,  MONSIEUR  L'AMIRAL". 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  vostre  lettre  et  veu  par  icelle  vostre  bonne 
intention ,  dont  j'ay  esté  fort  ayse  ;  vous  priant  de  croyre  fp.ie  quand 
il  vous  plaira  de  me  venir  trouver,  vous  serez  le  très  bien  venu ,  ayant 
les  bruictz  qui  ont  couru  si  peu  gaigné  sm-  nioy,  qu'ilz  ne  m'ont  sceu 
rien  faire  perdre  de  l'asseurance  que  je  nie  suis  tousjom'S  promis  de 
vostre  bonne  volonté  en  mon  endroict ,  ne  de  celle  que  j'ay  au  vostre , 
comme  les  efl'ectz  le  vous  feront  cognoistre.  Et  à  tant,  mon  Cousin, 
je  prieray  Dieu  vous  avoir  eu  sa  saincte  garde.  De  Leictoure,  ce 
xxv^jour  de  septembre  1Ô76. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

'   L'amiral  de  Villar» 
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[  1576.]  6   OCTOBRE.   —  I"'. 

Imprimé.  —  Recueil  de  lettres  de  Henry  II',  publié  par  M.  DE  Valori.  Paris,  F.  Didol ,  1821, 

in-8°,  p.  383. 

[A  MONS"  DE  VERAC] 

Mens"'  de  Verac,  M'estant  acheminé  pour  aller  au  devant  de  la 
Royne,  mère  du  Roy  mon  seigneur,  et  de  Monsieur,  jusques  en 
Sa  nlonges,  j'ay  sceu  que  la  ville  de  Bordeaulx,  où  je  devois  passer, 
s'est  rendue  à  la  suscitation  d'aulcuns  partisans  de  la  dicte  ville,  en- 
nemis de  tout  repos,  mal  disposez  de  me  donner  passage  en  icelle, 
et  prests  à  s'esmouvoir.  Et  ne  désirant  rien  tant  cpie  maintenir  les 
villes  de  mon  gouvernement  en  toute  pacification  et  empescher 
qu'aulcuns  monopoles  et  entreprinses  ne  se  fassent,  j'ay  advisé  de 
retarder  mon  voyage  et  ne  m'esloigner  poinct  encore  de  ces  quar- 
tiers, pour  y  prendre  garde  de  prés  et  y  pourveoir.  Qui  est  cause 
que  vous  ayant  prié  et  chargé  de  me  venir  trouver,  je  n'ay  voulu 
faillir  de  vous  advertir  de  retarder,  afin  que  vous  ne  preniez  ceste 
peine  jusqu'à  ce  que  je  aous  mande  de  mes  nouvelles;  vous  priant 
néanmoins  de  vous  tenir  tousjours  prest  et  me  reserver  la  bonne 
volonté  que  je  me  suis  promis  de  vous,  pour  l'employer  quand  je 
vous  le  manderay,  comme  j'en  feray  la  mienne,  s'y^  offrant  l'occasion  • 
en  laquelle  je  prie  Dieu ,  Mons""  de  Verac,  vous  tenir  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Casteljeloux,  ce  vj"  octobre. 


Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


'  Le  texte  imprimé  porte  icy. 


là- 
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1576.  6    OCTOBRE.  —  II"'". 

Orig.  —  Arch.  raunicip.  de  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  général  <lv.  la  ville. 

A  MESS"'  LÎ5S  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  MLLE  DE  BOURDEAULX. 

Mess",  Je  vous  ay  escript  cy-devant  et  prie  de  n'empescher  les 
s"  Deaste  et  Acesat,  mes  fermiers  generauix,  et  leurs  commis  despu- 
tez ,  de  charger  devant  voslre  ville  de  Bordeaulx  jusqu'au  nombre  de 
deux  cents  tonneaul.x  de  bled  provenant  de  mon  domaine ,  afin  qu'ils 
aient  meilleur  moyen  de  nous  secourir  de  finances.  Et  désirant  que 
la  première  j)riero  que  je  vous  en  ay  faicte  ait  lieu,  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  ceste  recharge,  pour  vous  prier  encore  ung  bon  coup 
n'empescher  les  dicts  Deaste  el  Acesat  et  leurs  dicts  commis  et  dep- 
putez,  à  charger  ledit  bled.  Et  vous  ferés,  en  ce  faisant,  chose  que 
j'auray  bien  agréable  et  que  je  recognoistray  en  ce  que  me  voiddrés 
entretenir,  d'aussi  bon  cœxu-  que  je  prie  le  Créateur  vous  donner, 
Mess",  sa  saincte  grâce.  Escript  à  Agen,  le  vj' jour  d'octobre  1676. 

Vostre  bien  affeclioniié  auiy, 
HEXRY. 

1576.-^   12    OCTOBRE. 

Orig. —  .'\rcli.  de  la  famille  Forgct  de  Fresne.   Communication  de  M.  le  chevalier  .Artaud  de 
Monter,  membre  de  IWcadémie  des  inscriptions  el  belles-lettres,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

SECRETAIRE    DES    FIN.4XCES    DU     ROY     MON    SEIGNEUR,     ET    MIENNES. 

Forget ,  Je  vous  envoyé  deux  blancz-signez  pour,  en  vertu  d'iceidx , 
recepvoir  du  trésorier  ordinaire  des  guerres  la  somme  de  sept  mille 
li\Tes  tournois  pour  les  estats  et  entretenement  de  quarante  hommes 
d'armes  et  soixante  archers,  que  le  Roy  mon  seigneur  m'a  cy-de- 
vant accordez  poiu"  ma  garde  durant  le  quartier  de  juillet,  aoust  et 
septembre.  Je  vous  prie,  à  ceste  cause,  en  faire  telle  diligente  pour- 
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suitte  que  ce  porteur  s'en  puisse  retourner  le  plus  tost  qu'il  sera  pos- 
sible. Et  pour  ce  que  je  m'asseure  que  vous  y  ferés  tout  debvoir,  je 
ne  vous  en  feray  plus  longue  lettre  que  pour  prier  le  Créateur  vous 
avoir,  Forget,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Casteljaloux,  ce  xij*^  jour 
d'octobre  1576. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 


1576.  16    OCTOBRE.      . 

Orig.  —  Arcb.  du  canton  de  Zurich.  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur  de  France  en  Suisse. 

AUX  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  MESSIEURS  LES  ROURGMESTRES 
ET  CONSEIL  DE  ZURICH  ET  SCHAFFUSEN. 

Messieurs ,  Estant  adverty  de  certains  malheureux  desseings  et  en- 
treprises que  font  les  ennemis  de  la  religion  reformée  \  pour  abolir 
l'edict  dernier  de  pacification  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  en  ce 
royaume ,  et  exterminer  la  dicte  religion  et  ceulx  qui  en  font  profes- 
sion, ainsi  qu'on  vous  fera  amplement  entendre;  et,  d'aidtant  que 
l'eflFect  des  dictes  entreprinses  advenant,  se  pourront  estendre  sur 
toutes  les  aidtres  esglises  de  la  cbrestienté  qui  sont  de  mesme  reli- 
gion, je  vous  ay  bien  voulu  donner  cest  advertissement  conime  à  nos 
bons  voisins  et  amis,  associez  et  confederez,  afin  que  vous  advisiez 
à  destourner  par  tous  moyens  ces  malheureux  evenemens ,  et  à  nous 
conserver  et  maintenir  les  ungs  et  les  aultres  en  telle  union  et  intelli- 
gence qu'ils  puissent  estre  empeschez  en  f  exécution  de  leurs  dicts 
desseings;  vovdant  bien  espérer  que  vous  employerez  tous  les  moyens 
que  Dieu  vous  aura  mis  en  main  pour  résister  à  leurs  efforts  et  vio- 
lences, et  nous  sidjvenir  à  nostre  besoing,  comme  nous  ferons  trez 
volontiers  au  vostre.  Et  moy  particulièrement  j'y  employeray  tout  ce 
que  j'auray  en  ma  puissance,  avec  telle  affection,  que  je  prie  Dieu, 

'  La  Ligue  commençait  alors  à  se  fomier  de  tous  côtés,  par  le  mccontenlement  des 
catlioliqucs  au  sujet  du  dernier  édit. 
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Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  protection  et  saulve-garde.  De 
Nerac,  le  w'j'' jour  d'octobre  iSyC. 

Voire  bii'ii  bon  et  afTcctionné  amy, 
HENRY. 

1576.  3l    OCTOBRE. 

Orig.  —  Arrli.  municip.  de  Bordeaux.  Copie  transmise  pnr  M.  ie  secrétaire  général  de  la   ville. 

A  MESS''^  LES  MAII\E  ET  JLUATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAULX, 
MANANS  ET  IIADITANS  DICELLE. 

Mess",  J'ai  receu  du  Pioy  mon  seigneur  des  lettres  ,  dcscpielles  vous 
envoyé  copie  ,  afin  que  suivant  icelles  vous  donniés  ordre  à  ce  que  les 
particulières  assemblées  des  Estats  soient  faictes  en  la  forme  que  Sa 
Majesté  désire.  Et  pour  ce  que  je  pense  que  les  dictes  assemblées  au- 
ront jà  esté  faictes,  si  la  forme  n'a  esté  suivie  ou  qu'il  en  ait  esté  ob- 
mis  (juckpie  obose,  vous  adviserés  de  la  reparer  selon  l'intention  de 
Sa  dicte  Majesté ,  et  le  debvoir  duquel  vous  estes  obligés  au  bien  et 
repos  pidjlic,  singulièrement  envers  ceulx  qui  sont  soubs  vos  cbarges; 
considérant  aussi  que  de  ces  assemblées  et  de  ce  que  en  réussira  des- 
pend le  repoz  ou  la  ruine  de  ce  Royaume.  Qui  nous  doibt  exciter  à 
depposer  toutes  affections  particulières  et  n'embrasser  que  le  service 
du  Roy  mon  dict  seigneiu"  et  le  salut  de  uostre  patrie,  comme  je 
fays  de  ma  part,  laissant  tout  le  desplaisir  cpie  j'avuoys  eu  occasion  de 
recevoir  du  reflfuz  qui  m'a  esté  faict  de  passer  par  vostre  ville ,  com- 
bien qu'il  ayt  produict  de  maulvais  effectz  en  fendroict  de  plusieurs 
aulties  villes  de  mon  gouvernement;  à  la  seureté  desquelles  je  pour- 
voiray  le  plus  doulcement  qu'il  me  sera  possible,  ne  désirant  synon 
(pi'elles  soient  conservées  en  l'obéissance  du  Roy,  mon  dict  seigneur. 
Mais  comme  fexemple  de  la  vostre  a  donné  cause  à  ce  remuement  \ 
je  vous  prie  aussy  que,  par  ung  contraire  exemple,  elles  soient  remises 

'  La  ville  de  Bordeaux  s'était  refusée  titre  de  gouverneur  de  Guienne.  Voir  sur 
à  recevoir  le  roi  de  Navarre,  malgré  son        ce  point  la  lettre  du  21  décembre  suivant. 
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en  leur  premier  repos,  et  que  toutes  deffiances  [soient]  levées  et  ostées 
lorsqu'elles  ne  se  font  qu'accroistre  par  ceste  apparence  d'armes.  Un 
chascun  se  contienne  en  sou  debvoir,  et  que  doresnavant  l'auctorité 
du  Roy  mon  seigneur  soit  mieulx  recogneue  en  moy  qu'elle  n'a  esté 
par  le  passé;  vous  asseurant  qu'elle  n'a  jamais  esté  et  ne  sera  jamais 
en  main  de  personne  qui  porte  plus  d'affection  à  vostre  bieiï  et  sou- 
lagement que  je  feray;  ce  que  vous  cognoistrés  par  elTects  en  toutes 
les  occasions  qui  se  présenteront,  non  seidement  en  ce  qui  deppendra 
de  moy,  mais  aussy  en  ce  que  vous  aurés  à  désirer  du  Roy  mondict 
seigneur ,  envers  lequel  j'accompagneray  toujours  vos  requestes  de  la 
mienne.  Sur  quoy  jeprieray  Dieu,  Mess",  vous  tenir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  A  Agen,  le  dernier  jour  d'octobre  1576. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

1576. 20  NOVEMBRE. 

Orig.  autographe.  — Copie  transmise  par  M.  ie  comte  de  Castellane ,  à  Toulouse. 

[A  MONS"    DE  LA  SALLE'.] 

Mons"^  de  la  Salle,  J'entends  que  vous  avés  de  beaux  lexriers,  et 
pour  ce  que  je  n'ay  que  des  levrieres,  je  suis  en  peine  de  retrouver  des 
lévriers.  Je  vous  prie  de  me  les  envoyer,  et  en  quelque  aultre  endroict 
feray  aultant  poxu-  vous,  d' aussy  bon  cœur  que  je  me  recommande  à 
vos  très  bonnes  grâces.  D'Agen,  ce  mardy  x\^  novembre  1676. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  ne  faire  faulte  me  les  envoyer  par  ce  porteur,  et  me 
ferés  un  singulier  plaisir. 

'  M.  de  la  Salle  s'appelait  aussi  M.  de  mis  de  chasse  délivré  par  Henri  IV,  le  6 
Les  Barles,  probablemenl  a  cause  d'une  décembre  lâgg,  à  l'un  des  gens  de  M.  de 
autre  seigneurie  de  ce  nom.  11  y  a  un  por-         la  Salle,  dans   lequel  il  est  appelé  ainsi. 


11-2  LETTRES  MISSIVES 

[  1576.  VERS    LA    MI-DÉCliMBRE'.] 

Orig.  autograplie.  — B.  R.  Fonds  Du  Puy,  Ms.  A07,  fol.  5  recto. 
Cop.  — B.  R.  S.ippl.  fr.  1009-4. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Sur  la  nouvelle  de  la  prinse  du  S'-Esprit,  ar^est  et 
emprisonnement  du  s'  de  Tlioro ,  il  y  a  eu  grand  alarme  en  ce  pays 
et  remuement  en  aulcuns  lieux  de  mon  gouvernement,  avec  cpielques 
places  prinses.  A  quoy  j'ay  incontinent  pourveu,  et  envoyé  commis- 
sions aux  seneschaux  des  provinces  et  mandement  aux  principaux  de 
la  noblesse  de  la  Picligion ,  de  remettre  toutes  choses  en  Testât  qu'elles 
estoient  auparavant,  afm  rpie  chascvm  puisse  vivre  en  repos,  .suivant 
vostre  edicL  de  pacillcation ,  à  Tentretcnement  et  observation  duquel 
je  tiendray  la  main  le  plus  qu'il  me  sera  possible  ;  vous  suppliant  très 
humblement.  Monseigneur,  croire  que  je  ne  manqueray  jamais  au 
debvoir  de  la  fidelle  obéissance  que  je  vous  doy,  et  qu'estant  jaloux  de 
mon  lionnour  el  de  vostre  bonne  grâce,  je  suis  contraint  me  plaindre 
du  peu  de  compte  qu'on  faict  de  me  faire  raison  de  mons'  l'Admirai 
oL  de  cinq  ou  six  des  principaux  de  la  ville  de  Bordeaux,  qiii  sont 
cause  des  desordres  qui  y  sont  advenus.  Et  me  semble  que  pour  l'au- 
torité de  Vostre  Majesté,  le  bien  de  vostre  service  et  le  repos  de  vos 
subjccts,  il  est  besoin  d'y  pourveoir  plus  tost  que  plus  tard,  ainsy  que 
j'en  ay  cy-devant  plusieurs  fois  escript.  Ce  qui  me  gardera  d'en  faire 
autre  redite.  Et  en  cest  endroict  je  supplye  Dieu  vous  donner. 

Monseigneur,  en  santé ,  aussy  heureuse  et  longue  vie  que  la  vous 
désire 

Vostre  très  humble  cl  1res  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

Des  deux  événements  qui   sont  les         et  l'arrestation  de   M.   de  Montmorency- 
premiers  motifs  de  celte  lettre ,  la  prise        Tlioré  est  du  9  du  même  mois, 
du  Pont-Saint-Esprit  est  du  h  décembre, 
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1576.  2  1    DÉCEMBRE. 

Imprimé.  —  Décade  contenant  la  vie  et  iicstes  du  Boy  Henry  le  Grand,  par  Baptiste  Legbain  ,  liv.  Ilf  , 

p.  123  et  suiv.  Paris,  1614,  in-fol. 

A  L.\  NOBLESSE,  VILLE  ET  COMMUN AUTEZ  DU  GOUVERNEMENT 

DE  GUYENNE. 

Messieurs,  Ayant  pieu  à  Dieu,  après  tant  de  calamitez,  confusions 
et  désolations  que  les  guerres  et  discordes  civiles  ont  apporte  en  ce 
Boyaume,  toucher  le  cœur  du  Roy  mon  seigneur  de  la  compation  de 
si  longues  et  continuelles  misères,  et  l'encliner  à  faiie  un  edict  de  pa- 
cification, chascun  a  peu  voir  clairement  comme  mes  actions  et  depor- 
temens  n'ont  tendu  qu'à  le  faire  bien  establir  en  mon  gouvernement; 
à  réduire  la  noblesse  et  les  villes  par  où  j'ay  passé,  à  promettre  publi- 
quement etimanimement  de  le  maintenir;  à  faire,  suivant  iceluy,  esgal 
traictement,  faveur  et  distribution  de  justice  à  ceulx  de  l'une  et  de 
l'aultre  rebgion ,  et  en  somme  à  jouir  de  la  doulceur  du  bien  de  la 
paix ,  jusques  à  faire  remettre  entre  les  mains  des  Catholiques  plu- 
sieurs places  et  maisons  encores  occupées,  combien  qu'aulcuns  d'eulx 
me  deteinsent  les  miennes  propres  :  à  fin  de  monstrer  à  tous  exemple 
d'une  vraie  réunion,  à  laquelle  on  voyoitun  gênerai  acheminement  en 
ce  pays,  jusques  à  ce  que  mons"  l'AdmiraP,  envenimé  d'aigreur  et  pas- 
sion, et  chargé  de  desseins  et  instructions  par  ceulx  qui  pensent  ne 
pouvoir  parvenir  au  bien  de  leurs  entreprises  que  par  la  continuation 
et  renouvellement  des  troubles  et  divisions,  y  est  venu  exprez  pour  y 
remettre  les  desfiances  et  animositez,  et  jeter  la  semence  de  discorde 
parmy  nous.  Lequel,  à  son  arrivée,  ayant  intelhgence  et  correspon- 
dance avec  cinq  ou  six  esprits  turbulens de Bourdeaux,  ville  capitale  de 
mon  dict  gouvernement,  a  esté  auctheur  et  motif  de  la  garde  qu'on  y 
faict  plus  grande  qu'en  temps  d'hostilité,  et  du  refus  qui  a  esté  faict 
de  m'y  recevoir,  au  passage  que  j'eslois  sur  le  poinct  d'y  faire  pour 
aller  trouver  la  Royne  mère  du  Roy  mon  seigneur  à  Congnac  -,  soubs 

'   Villars.  cntreveue  et  conférence  qui  se  devoit  te- 

'  «  La  Iloinc...  fit  metire  en  avant  une         nir  à  Congnac,  et  où  elle  devoit  mener  la 
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un  donné  k  enlencbe  que  j'avois  entreprinse  de  me  saisir  de  la  dicte 
ville.  Qui  est  une  calonuiie  el  imposture  trop  évidente,  pour  que,  si 
j'eusse  eu  cesle  intention  et  deslibeialion,  le  moyen  m'en  avoit  esté 
ouvert  auparavant  plus  ;\  propos,  lorscpie  je  fus  semons  par  les  dep- 
putez  de  la  court  de  parlement  et  du  corps  de  la  dicte  ville  d'y  aller. 
Ce  que  je  difTeray,  voyant  qu'ils  avoienl  promptement  et  volontaire- 
ment embrassé  la  paix,  et  que  pour  ce  regard  ma  présence  n'y  estoit 
requise  ;  joinct  que  m'accompagnant  de  mess"  les  marescbal  de  Monl- 
luc,  sieurs  de  Biron,  de  Lauzun'',  do  Gondrin  ',  de  SaincI  Orans ', 
plusieurs  aultres  seigneurs  et  genlils-liommes  catboliques  cl  du  dict 
Admirai  mesmes,  pour  aller  lors  en  la  dicte  ville,  il  n'est  vray-sem- 
blablc  que  j'eusse  ni  la  volonté  ni  le  moyen  de  faire  une  telle  entre- 
prinse, ni  que  les  dicts  seigneurs,  sans  lestpiels  je  ne  l'eusse  peu  exé- 
cuter, m'y  eussent  voidu  presler  la  main.  Mais  bien  est-il  croyable  et 
certain  cpie  tous  ces  calomniateius  n'ont  poinct  tel  zèle  et  intention  à 
ce  qui  touclie  le  bien  des  affaires  du  Roy  mon  seigneur,  et  la  conserva- 
tion de  son  auctorité  royale  et  fermeté  de  sa  couronne ,  que  moy  qui 
ay  plus  d'interest  qu'ils  ne  peuvent  avoir.  Depuis  aussi,  le  dict  Admirai, 
non  coulent  de  ces  premiers  remuemens,  a  mandé  à  plusieurs  de  la 
noblesse  catbolique  de  ce  pays  de  se  tenir  prests  en  armes  et  cbe- 


Roine  de  Navarre,  sa  l'ille.  Mais  comme 
pour  cet  effet  le  Roy  de  Navarre  se  fust 
avancéjusquesà  Cadillac,  voilà  Bourdeaux 
qui  s'esnieut  et  met  en  armes ,  el  depes- 
clie  vers  lui  avec  touttcs  les  tlouces  paroles 
et  raisons  qui  peuvent  colorer  un  refus  : 
mais  luy  ne  s'en  pût  paier.  »  (D'Aubigné, 
Hist.  univers,  t.  II,  1.  III,  ch.  ii.) 

Gabriel  Xompar  de  Caumont,  comte 
de  Lauzun ,  vicomte  de  Monibabus,  ba- 
ron de  Pui-Guilliem,  etc.  fils  de  François 
-Nompar  de  Caumont  et  de  Charlotte  de 
la  Rocbe-André,  d'abord  écuyer  d'écurie 
du  Roi,  puis  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  lieutenant,  ensuite  capitaine 
de  cinquante  hommes    d'armes  des   or- 


donnances, conseiller  d'état,  chevalier  de 
Sainl-Micbel,  puis  du  Saint-Esprit  en  1 585. 

'  Hector  de  Pardaillan,  seigneur  de 
Montespan  et  de  Gondrin,  eic.  capitaine 
de  cinquante  lioninies  d'armes  des  ordon- 
nances et  capitaine  des  gardes  du  corps 
du  Roi,  chevalier  des  ordres  eu  i585, 
mort  en  1 6 1 1 ,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  après  avoir  servi  sous  six  rois. 

'  Le  texte  porte  Saint -OrmiSj  ce  qui 
pïu-aît-  une  faute  d'impression.  Les  sei- 
gneurs de  Saint-Orans  ou  Orens,  du  nom 
de  Cassagnet,  sont  alliés  et  voisins  des 
autres  seigneurs  précédemment  nommés, 
tandis  que  nous  n'en  trouvons  point  du 
nom  de  Saint-Ormis. 
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vaidx,  et  d'aiillre  pari,  fraiscliement,  la  ville  du  Ponl-S'-Espril  a 
esté  saisie,  ensemble  mons'  de  Thorc  et  les  gentils -hommes  de  sa 
suite,  par  le  capitaine  de  Luynes*',  ce  c[ui  m'a  donne  occasion,  à  mon 
grand  regret  et  contre  ma  première  desliberation,  de  pourveoir  en  ceste 
ville  à  la  seuretc  de  ma  personne,  pour  ne  tomber  aux  inconveniens 
de  pareilles  surprinses. 

Et  parce.  Messieurs,  que  ce  sont  tous  commencemens  et  comme 
avant-coureurs  d'une  altération  de  la  paix  publique,  et  que  nous 
avons  assez  csprouvé  à  noz  despens  que  toutes  nos  guerres  et  di^'i- 
sions  du  passé  n'ont  servi  que  de  nous  réduire  souvent  jusques  à 
cette  extrémité  de  toucher  au  doigt  la  ruine  et  dissipation  générale 
de  ce  Royaulme,  esquelles  si  nous  rentrions  à  présent,  il  n'en  fault 
moings  attendre  que  de  voir  ralumer  un  feu  inextinguible  et  ime 
guerre  irréconciliable  par  toute  la  France,  et  consequemment  une 
ruine  inévitable;  à  ceste  cause,  il  est  temps  de  nous  desciller  les  yeulx, 
pour  n'estre  abusez  et  empeschez ,  par  les  artifices  accovistumez , 
à  prévoir  fhorrible  orage  qui  déjà  nous  menace,  et  le  prévenir  par 
tous  bons  et  légitimes  moyens,  comme  il  est  aisé,  si  nous  voulons  y 
apporter  une  bonne  et  sincère  volonté  et  droicte  intention.  Car, 
puisqvie  le  Roy  mon  seigneiir  a  assez  desclaré  qu'il  désire  l'entretene- 
ment  de  son  dict  edict,  qui  est  une  loy  de  concorde  solennellement 
faicte  soubs  la  foy  et  auctorité  prdjlique,  et  qu'il  entend  que  chascun 
vive  selon  iceluy  en  paix  et  tranquilité,  il  est  besoing  que  vous  tous. 
Messieurs,  tant  de  la  Noblesse  que  du  Clergé,  des  villes  de  ce  pays  en 
gênerai,  et  chascun  devons  en  particulier,  vous  accordiez  unanime- 
ment à  faire  obeïr  Sa  Majesté,  à  suivre  et  exécuter  cette  sienne  vo- 
lonté et  desclaration.  Et  puisque  la  conservation,  le  repos,  et  le  salut 
du  peuple  est  la  plus  juste  et  équitable  de  toutes  les  loix  approuvées 

'  «On  disoit  tout  liant  qu'il  ne  falloil  pitaine  Luynes,  ayant  chassé  Tlioré  de  la 
plus  garder  la  foy  aux  huguenols,  mais  ville  du  Pont-Saint-Esprit,  et  mis  garnison 
rompre  l'edict  qu'ils  avoieut  extorqué  par  dans  la  place  pour  s'assurer  de  ce  pas- 
force.  Ce  que  l'on  commença  à  confirmer  sage  sur  le  Rhosno.  »  (Mézeray,  Abrégé 
par  des  effets,  Honox'é  d'Albert,  dit  le  ca-  chronologique.) 

i5. 
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de  Dieu  et  des  hommes,  il  Jaull  s'employer  tous  à  un  si  utile  et  néces- 
saire elTcct,  empcsclier  Ions  aultres  effects  contraires  au  repos  com- 
mun, cl  s'opposer  d'un  comnum  accord  par  inlolligcnce,  à  tous  qui  tas- 
cheront  de  K-  rompre  en  renouvelant  les  deffianccs  au  milieu  de  nous, 
et  nous  allirant  aux  misères  passées,  sans  se  laisser  désormais  circon- 
venir du  prétexte  et  voile  de  religion,  du  service  du  Roy  et  bien 
puLlic,  dont  ils  ont  trop  souvent  accouslumc  de  se  couvrir  faulsement. 
Car  la  religion  se  plante  au  cœur  des  hommes  par  la  force  de  la  doc- 
trine et  persuasion,  et  se  confirme  par  l'exemple  de  ^ic  cl  non  par  le 
glaive.  Nous  sommes  Ions  François  et  concitoyens  d'une  mesme  pa- 
trie :  partant  il  nous  fault  accorder  par  raison  et  doulceur  et  non  par  la 
rigueur  et  cruaulté  qui  ne  servent  qu'à  irriter  les  hommes.  Quant  au 
service  du  Roy  mon  seigneur,  on  ne  luy  en  peut  faire  de  meilleur  ny])lus 
à  propos  en  ce  lem])s,  qu'en  estahlissant  en  son  Royaulme  une  bonne 
paix  et  réunion  des  cœurs  et  volontez  de  ses  suljjects ,  au  moyen  de 
quoy  l'entière  et  volontaire  obéissance  qui  luy  est  deue  luy  soit  ren- 
due; laquelle  est  la  fermeté  et  gloire  de  sa  couronne,  qui  ie  rendra  ré- 
véré de  [toutes]  gens,  estimé  de  ses  amys,  voisins  et  alliez,  et  redouté 
de  ses  ennemys.  Joinct  que  chascun  peut  voir  que  tous  les  grands  ef- 
forts qu'on  a  faicts  jusques  icy  par  les  guerres  civiles,  avec  despence  si 
excessive  qu'ils  ont  espuisé  les  finances  du  Roy  mon  seigneur  et  de 
son  Royaulme,  ensemble  toutes  les  voyes  légitimes  et  illégitimes  que 
l'on  a  tentées  pour  exterminer  ceulx  de  la  Religion,  n'ont  apporté  aul- 
tre  elfect  cpje  de  remplir  la  France  de  sang,  de  feu,  de  cruauté,  d'in- 
justice, d'exposer  le  peuple  en  proie  à  la  licence  et  desbordemens  de 
voleurs  et  pillards,  et  d'enflammer  évidemment  de  plus  en  plus  l'ire 
de  Dieu  contre  nous  ;  de  sorte  cp^ie  les  plus  advisez  recognoissent  au- 
jourdhuy  qu'on  ne  les  peut  plus  ruiner  qu'avec  la  ruine  générale.  Et 
quant  au  bien  pidjlic,  après  tant  de  ruines  et  désolations,  il  consiste, 
selon  le  jugement  des  plus  sages  et  advisez,  au  bien  d'une  longue  et 
durable  paix,  laquelle  seule  peut  remettre  la  France  en  son  ancien  estât 
et  splendeur,  florissante  et  comblée  de  biens,  richesses  et  prosperitez. 
Prenons  donc  ceste  bonne  et  nécessaire  resolution.  Messieurs,  de 
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pourveoir  à  nostre  conservation  générale  contre  les  praticques  et  artifices 
des  ennemys  de  nostre  repos;  et  je  proteste  devant  Dieu,  qui  est  nostre 
juge,  et  qui  pénètre  jusqu'au  plus  profond  de  noz  cœurs,  que,  soubs 
l'auctoritc  du  Roy  mon  seigneur,  je  vous  maintiendray  tous  en  ma  pro- 
tection; j'empescheray  de  tout  mon  pouvoir,  et  par  vostre  advis  et 
conseil,  des  oflGciers  de  la  Couronne  et  principaulx  seigneurs  amateurs 
de  la  paix  et  tranquillité,  qui  sont  en  ce  dict  pays,  toutes  violences, 
foules  et  oppressions;  je  feray  rendre  esgalement  justice  à  un  chascun, 
tant  de  l'une  que  de  Faultre  religion,  et  avec  pareil  traictement;  je 
vous  tiendray  tous  chers  comme  ma  propre  vie,  courray  sus  avec  vous 
à  tous  ceulx  qui  entreprendront  de  troubler  nostre  concorde  publique. 
En  quoy  je  n'espargneray  ma  vie,  ne  tous  les  moyens  que  Dieu  ma 
donnez.  Lequel  je  prie  vous  voidoir.  Messieurs,  tenir  en  sa  trez  saincle 
et  digne  garde.  Escript  à  Agen,  ce  xxj'=  jour  de  décembre  i  676. 


[HENRY.] 


1576.  22   DÉCEMBRE. 


Orig.  —  Arch.  de  la  famille  de  Treignan.  Communication  de  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  au 
ministère  de  l'Iustruction  publique. 

A  MONS"  DE  TRIGNAN, 

CHEVALIER    DE    l'ORDRE   DU    ROY,    GOUVERNEDR    ET    LIEUTENANT    GENERAL   POIR  SA    MAJESTE 

A  RAYONNE. 

Mons''  de  Trignan ,  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avés  escripte  le 
xii*  du  présent,  et  esté  bien  ayse  de  la  bonne  volonté  que  vous  avez 
envers  moy,  non  poinct  que  j'en  doubtasse ,  mais  pour  ce  que  telle  re- 
commandation desnote  la  fermeté  d'icelle,  en  laquelle  je  vous  prie 
continuer,  sans  entrer  en  opinion  que  je  reçoive  aidcun  rapport  qu'on 
me  pourroit  faire  de  vous  pour  le  croire  avant  que  vous  ouir.  Car  je 
me  garderay  de  juger  de  ceste  façon ,  vous  asseurant  que  vous  n'avez 
occasion  d'estimer  que  aidcun  me  soit  venu  dire  de  vous  chose  indigne 
d'un  gentilhomme  d'honneur.  Que  si  vous  avez  receu  quelques  lettres 
du  Roy  mon  seigneur  et  de  moy,  elles  tendent  plus  à  la  déclaration 
de  son  bon  plaisir,  pour  f  auctorité  qu'il  m'a  donnée  en  ce  gouverne- 
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mont  do  Guyenne,  que  pour  vos  taxes.  Et  quoy  que  ce  soit,  vous  pour- 
rez tenir  pour  certain  que  je  vous  scray  amy  el  vous  ticndrav  on  la 
réputation  d'un  gentilliomrae  d'honneur  et  fidèle  subjecl  du  lioy  mon 
dict  seigneur.  A  ceste  cause  ne  cessez  de  faire  charge  el  procéder  au\ 
observations  que  avez  en  commandement,  y  employant  tous  coulx  qiii 
\  sont  tenus,  sans  cspargner  ceulx  de  ma  vicomte  de  Marenno  \  selon 
ini'ils  y  peuvent  eslre  tenus  de  tout  temps,  vous  priant  tenir  la  main 
(ju'ils  ne  soient  surchargez^.  Et  d'aultant  cpie  la  lettre  du  corps  de  la 
ville  de  Bayonnc  n'a  d'aidtre  argument  que  la  vostre,  je  vous  prie  leur 
communiquer  ceste  cy,  afin  qu'ils  cognoissenl  que  je  veidx  et  entends 
me  conformer  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  et  leur  porter  bonne  affec- 
tion, connue  je  fay;  priant  Dieu  vous  donner,  Mons''  de  Trignan,  sa 
saincte  gi-ace.  A  Agen,  ce  xxi]*^  jour  de  décembre  i  576. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

[1570.  VIÎRS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.] 

Imprimé.  —  Vie  miUiairc  et  privée  de  Henri  IV,  etc.  Paris,  an  xii,  in-8°,  p.  3. 

[A  MONS"  DE  BATZ] 

Mons'  de  liatz,  Pour  ce  que  je  ne  puis  songer  à  ma  ville  d'Euse  ' 
qu'il  ne  me  souvienne  de  vous,  ni  jjenser  à  vous  qu'il  ne  me  souvienne 
d'elle-,  je  me  suis  desiiberé  vous  establir  mon  gouverneur  en  icelle 

'  Le  pays  de  Maremme  ou  Marenne  est  la  partie  des  Landes  qui  s'étend  entre  Dax  et  la 
mer. 

'Voir  la  lettre  du  i3  septembre  1576,  II'. 

Cette  petite  ville  de  l'Armagnac  (au-  trouvé  exposé.  Les  secrétaires  de  Sullv  el 

jourd'liui  du  département  du  Gers)  est  plus  l'auteur  de  la  vie  de  Mornay  nous  en  ont 

connue  sous  le  nom  d'Eauze  ou  Eause.  conservé  les  circonstances.  Voici  le  récit 

C'était  encore  alors  une  place  de  quelque  du  second  :  »  Mesmes  se  trouva  [M.  du 

importance,  bien  que  dtclme  de  ce  qu'elle  Plessis]  avec  le  Roy  de  Navarre  au  faict 

lut  à  l'époque  romaine,  sous  le  nom  d'£/uja,  d'Eause,  non  assez  expliqué  pai-  ceux  qui 

comme  capitale  delà  Novempopulanie.  ont   escrit    l'bistoire.    Cette  ville    est    du 

Ce  que  rappelle  ici  le  roi  de  Navarre  patrimoine  du  Roy  de  Navarre  en  Armai- 

•est  le  plus  grand  péril  auquel  il  se  soit  gnac,  en  laquelle  il  pensoit  entrer  avec  toute 
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et  pays  d'Eusan.  Adonc  aussy  me 
avoir  un  bien  seur  amy  et  serviteur 

seureté;  et  de  faict,  les  magistrats  lui  es- 
toient  venus  au  devant  présenter  les  clefs, 
avec  les  chaperons  rouges.  Entré  néan- 
moins qu'il  est,  luy  cinquiesnie,  un  cer- 
tain qui  estoit  en  la  tour  de  la  porto 
laisse  tomber  la  herse,  criant  en  son  lan- 
gaige  :  «  Couppe  le  râteau ,  il  y  en  a  prou, 
«  le  Roy  y  est  [Coupa  lo  rastel,  clie  prou  n'y 
Il  a,  lo  Re  y  es).  «  Tellement  qu'il  se  trouva 
enfermé  entre  ce  peuple ,  les  mutins  luy 
portant  Iharquebuze  à  la  poitrine.  Et  sans 
doute  y  eustesté  accablé,  n'eust  esté  que 
trois  de  ses  gardes ,  qui  estoient  entrés  à 
pied,  se  jetèrent  dans  une  tour  qui  estoit 
sur  la  muraille,  à  la  faveur  de  laqueUe 
une  autre  porte  fut  ouverte  à  ceux  qui 
estoient  demeurés  dehoi's.  A  peine  ce 
prince  fut-il  en  plus  évident  péril.  »  (  Vie 
de  M.  du  Plessis,  1. 1".) 

Cette  lettre  à  M.  de  Batz  montre  qu'il 
était  un  des  trois  autres  seigneurs  qui  ac- 
compagnaient le  roi;  et  on  doit  conclure 
du  passage  des  Economies  royales ,  qui  dif 
fère  peu  de  celui  de  Mornay,  mais  est  plus 
circonslancié,  que  les  deu.x  aulres  étaient 

Rosny  et  Béthune.  « Celuy  qui  csloit  au 

portail  en  sentinelle,  disent  les  secrétaires 
de  Sully,  coupa  la  corde  de  la  berce-coulisse, 
qui  s'abatitaussi-tost,  quasi  sur  la  croupe 
de  vostre  cheval  et  de  celuy  de  M.  de  Bé- 
thune l'aisné,  voslre  cousin  :  ce  qui  enipes- 
cha  le  reste  de  la  suitle  qui  venoit  au  galop 

de  pouvoir  entrer Tout  le  peuple  s'es- 

tant  armé ,  il  vous  tomba  à  diverses 
trouppes  et  à  diverses  fois  sur  les  bras , 
le  tocsin  sonnant  furieusement,  et  un  cry 
d'arme.'  arme!  et  de  tue!  tue!  retentis- 
sant de  toutes  parts.  Ce  que  voyant  le  Roy 
de  Navarre,  des  la  première  trouppe  qui 


souviendra  quand  et  quand  d'y 
sur  lequel  me  tiendray  reposé  de 

se  présenta  de  quelque  cinquante,  les  uns 
bien  les  autres  mal  armez,  luy  marchant 
le  premier  le  pistolet  au  poing  droict  à 

eu.K et  oyant    trois   ou  quatre   qui 

crioyent ,  «  Tirez  àcettejuppe  d'escarlatte , 
à  ce  pennache  blanc,  car  c'est  le  Roy  de 
Navarre  ,  »  il  les  chargea  de  telle  impétuo- 
sité, que  sans  tirer  que  cinq  ou  six  coups 
ils  prirent  l'espouvante  et  se  retirèrent 
par  diverses  troupes.  D'autres  semblables 
vous  vindrent  encore  mugoter  par  trois  ou 
quatre  fois;  mais  si-tost  qu'ils  se  voyoient 
enfoncez  ils  tiroient  quelques  coups  et  s'es- 
cartoient,  jusqu'à  ce  que  s'eslant  ralliez 
près  de  deux  cents  ils  vous  contraignirent 
de  gaignerun  portail etc.  »  Les  secré- 
taires de  SuUy  racontent  ici  le  changement 
de  ce  peuple  et  les  supplications  des  ma- 
gistrats à  l'entrée  de  la  suite  du  roi,  qui 
«  se  mit,  disent-ils,  à  la  (este pour  empes- 
cher  le  pillage.  Aussi  ne  se  commit-il  au- 
cune violence ,  ni  desordre ,  ny  autre  pu- 
nition, sinon  que  quatre  qui  avoient  tiré 
au  pennache  blanc  furent  pendus.  »  (I"  par 
lie  ,  chap.  ix.  ) 

Des  quatre  seigneurs  qui  s'étaient  trou- 
vés avec  le  roi  de  Navarre  à  une  si  chaude 
affaire,  Mornay  lui  était  nécessaire  pour 
le  conseil ,  Rosny  était  encore  trop  jeune 
pour  avoir  le  commandement  d'une  place. 
Reslaient  donc  de  Batz  et  Béthune.  Ce 
dernier  fut  d'abord  nommé  gouverneur 
d'Eause.  Mais  je  le  trouve  accompagnant 
le  roi  dans  les  premières  expéditions  de 
1677.  Or  la  prise  d'Eause  était  de  1576, 
comme  le  remarque  l'abbé  Brisard,  qui 
avait  des  renseignements  de  la  famille  de 
Batz,  et  j'ai  cru  devoir  placer  cette  lettreci 
vers  la  fin  de  cette  année. 


120'  LETTRES  MISSIVES 

sa  seiireté  et  conservation  pour  tout  ce  dont  je  vous  ay  bien  voulu 
choisir.  Mais  d'icy  à  ce  qu'ayez  receu  certaines  lettres  et  instructions, 
vous  en  allez  en  la  dicte  ville  et  y  amenez  assez  de  vos  amys  pour  y 
estre  le  maistre  et  empescher  que  l'on  y  remue.  Dieu  vous  ayt , 
Mons"  (îe  iîalz,  on  sa  saincte  garde. 

Vostic  affeclionné  amy, 
HENRY. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


121 


ANNEE   1577. 


[  1577.  VERS  LES  PREMIERS  JOURS   DE    L'-ANNÉE.  ]  —  I"*. 

Orig.  autographe. —  CoUection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 
Cop.  authentique. —  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  de  Batz.  Envoi  de  M.  le  préfet  des  Landes  '. 

Fac-similé  grave  par  les  soius  de  l'ahhé  Brizard  ^. 
Imprimé.  —  De   l'amour  de  Henri  IV  pour  les  lettres,   Paris,    1786,  in-i8,  p.  238.   —   Et    Vie 

milHinre  et  privée  de  Henri  IV,  etc.  Paris,  an  xii,  in-S",  p.  ;  i. 


A  MONS"*  DE  BATZ. 

Mons''  de  Batz,  J'ay  entendu  avecque  plaisir  les  services  que  vous  et 
mons"^  de  Roqiielaure  ^  avés  faict  à  ceulx  de  la  Religion ,  et  la  sauveté 
que  vous  particulièrement  avez  donnée  en  vostre  chasteau  de  Suber- 
bie  à  cculx  de  mon  pays  de  Bearn,  et  aussy  l'offre  que  je  accepte 
pour  ce  temps  de  vostre  dict  chasteau.  De  quoy  je  vous  veulx  bien  re- 


'  M.  le  baron  de  Balz  d'Aurice,  héri- 
tier direct  de  Manaud  de  Batz,  à  qui  cette 
lettre  est  adressée,  nous  l'a  transmise  d'a- 
près une  copie  authentique  dont  sa  famille 
ne  possédait  plus  l'original  depuis  le  siècle 
dernier. 

'  L'abbé  Brizard  et  Mussel-Palhay,  au- 
teurs de  deux  ouvrages  anonymes  sur 
Henri  IV,  ont  eu  communication  des 
lettres  conservées  par  la  famille  de  Batz. 
Le  premier,  qui  avait,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  le  projel  de  publier  un  recueil 
des  lettres  de  Henri  IV,  avait  fait  graver 
un  fac-similé  de  celle-ci  avec  une  telle  per- 
fection qu'il  est  extrèmemenl  diflicile  de 
distinguer  celle  imitation  de  l'original. 
n  annonça,  dans  son  livre  intitulé  De  l'a- 
mour de  Henri  IV  pour  les  lettres,  qu'il 
distribuerait  gratuitement  cette  gravure  à 
tous  ceux  qui  la  lui  feraient  demander.  De 
là  est  résulté  qu'un  grand  nombre  de  per- 

LETTRES    DE    HENRI     IV.   I. 


sonnes  qui  en  possèdent  des  exemplaires 
ont  cru  jusqu'ici  posséder  l'original.  Nous 
avons  eu  occasion  de  reconnaître  plusieurs 
fois  cette  méprise.  Aussi  avons-nous  mis 
d'autant  plus  de  soin  à  constater  la  pré- 
sence de  l'original  autographe  dans  la 
magnifique  colleclion  de  M.  F.  Feuillet 
de  Conches. 

'  Antoine  de  Roquelaure,  seigneur  de 
Roquelaure  en  Armagnac,  de  Gaudoux, 
etc.  baron  de  Laverdenx  et  de  Biran,  fils 
de  Géraud,  seigneur  de  Roquelaure  et  de 
Catherine  de  BczoUes,  était  né  en  i5/|3, 
et  jouissait  déjà  de  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  Jeanne  d'Albret.  Elle  lui  donna  sa 
part  dans  la  terre  de  Roquelaure,  dont  il 
était  coseigneur  avec  elle,  et  l'engagea  au 
service  du  roi  son  fils.  Roquelaure  fut  lieu- 
tenant de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
ce  prince,  et  maitre  de  sa  garde-robe.  Il 
continua  cette  dernière  fonction  auprès  de 

i6 
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morcycr,  et  prycr  de  croire  que  coniljien  que  soyés  de  ceulx-là  du 
Pape,  je  ne  avois,  comme  le  cuydics,  mcsfiance  de  vous  dessus  ces 
clioses.  Ceulx  qui  suivent  tout  droict  leur  conscience  sont  de  ma  reli- 
gion"; et  moy  je  suis  de  celle  de  tous  ccul\-l;\  qui  sont  braves  cl  bons. 
Sur  ce,  je  ne  feray  la  présente  plus  longue,  sinon  pour  vous  recom- 
mander la  place  qu'avcs  en  main,  et  d'estre  sur  vos  gardes,  pour  ce 
(jue  ne  peut  faillir  que  ne  ayez  bientosl  du  bruict  aux  oreilles.  Mais 
de  cela  je  m'en  repose  sur  vous  comme  le  devez  faire  sur 

Voslre  plus  asseuré  et  meilleur amy, 
HENRY. 


Henri  I\  ,  qui  le  nomma,  en  lôgô,  che- 
valier de  ses  ordres.  Il  joignit  à  ces  titres , 
en  1610,  quelque  temps  avant  la  mort 
de  Henri  IV,  ceux  de  lieutenant  de  roi 
dans  la  haute  Auvergne,  capitaine  du 
château  de  Fontainebleau,  gouverneur  du 
comté  de  Foix  et  lieutenant  général  du 
gouvernement  de  Guienne.  En  1 G 1 5  il  de 
vint  maire  perpétuel  de  Bordeaux  et  ma- 
réchal de  France.  Il  mourut  à  Lectoure,  le 
9  juin  1635. 

'  11  fallait  toute  la  lolérance  etlliabUeté 
du  roi  de  Navarre  pour  tenir  réunis  à  sa 
cour  des  hommes  entre  lesquels  la  diver- 
sité des  opinions  el  des  intéréis  jetait  tant 
de  germes  de  discorde.  D'Aubigné  laisse 
voir  son  dépil,  en  racontant  qu'alors,  en 
1076,  ce  prince  «  se  montra  le  partisan 
des  catholiques  en  beaucoup  de  façons.  » 
SuUy,  plus  impartial.  Lien  que  de  la 
même  religion  que  d'Aubigné,  expose 
ainsi  l'étal  de  celle  cour,  où  il  scmblail 


«qu'il  y  eusl,  dil-il,  deux  partis  ;  l'un  de 
catholiques,  composé  de  MM.  de  Laver- 
din,  Miossens,  Grand-Mont,  Duras,  Ro- 
quclaure,  Saincle-Cculombe,  Begoles, 
Podins  et  autres  ;  l'autre  de  huguenots, 
composé  de  messieurs  de  Thurenne, 
Mont-Gommery,  Guitry,  Lesignan,  Favas, 
Pardaillan  et  aulros,  lesquels  par  plu- 
sieurs fois  faillirent  d'en  venir  aux  mains... 
Le  Roy  de  Navarre  se  Irouvanl  bien  em- 
pesché  à  concilier  tant  d'esprils  et  de  fan- 
taisies diverses,  luy  cscliappant  quelque- 
fois de  dire  qu'il  sembloit  avoir  plus 
d'obligation  aux  catholiques  que  non  pas 
aux  huguenots,  d'autant  que  ceux-ci  le 
servoienl  et  assistoicntàcausedes  interests 
de  leurs  personnes  et  de  leur  religion ,  au 
lieu  que  les  autres  n'y-  esloient  menez  que 
par  la  seule  aflection  qu'ils  portoient  à  sa 
grandeur  et  à  sa  fortune ,  au  préjudice  de 
leur  propre  créance  et  religion."  (QEco- 
nom.  royales,  l"  partie,  chap.  viii.) 


<ii 
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[1577.  VEBS  LES  PREMIERS  JOCRS  DE  L'ANNEE.]  II""'.' 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  de  famille  de  M.  le  baron  de  Batz.  Copie  transmise  par  M.  le  préfet  des 

Landes. 
Imprimé.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV,  etc.  Paris,  an  xii,  in-8°,  p.  9. 


A  MONS"  DE  BATZ. 

Mons'  de  Batz,  C'est  ATay  qu'un  gros  vilain  homme  m'a  voulu 
mettre  en  suspicion  vostre  fidélité  et  affection.  Or  à  tel  que  me  fault 
entendre  est  bien  mon  oreille  ouverte ,  mais  luy  sont  bouchez  mon 
cœur  et  ma  croyance ,  comme  en  telle  occasion.  Et  n'en  faites  plus  de 
compte  que  moy.  En  quel  aultre  que  vous  pourrois-je  tenir  ma  con- 
fiance pour  la  conservation  de  ma  ville  d'Euze ,  là  où  je  ne  puis  don- 
ner d'aultre  modèle  que  le  brave  exemple  de  vous-mesme  ?  Et  tant 
qu'il  me  souviendra  du  miracle  de  ma  conservation  que  daigna  Dieu  y 
opérer  principalement  par  vostre  valeur  et  bonne  resolution,  ne  pou- 
vez oublier  vostre  debvoir.  Par  quoy  vous  prié-je  de  vous  en  souvenir 
chasque  jour.  Sur  ce  n'ay  aultre  exprès  commandement  à  vous  bailler 
que  de  faire  très  certain  estât  de  l'amitié 

Du  bien  vostre, 
HENRY. 

1577.  6  JANVIER. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthuue,  M:.  8886,  fol.  28  recto. 

A  MONS"*  DE  LARMAV AILLE 

Mons"^  de  Larmavaille ,  Voulant  donner  promptement  ordre  aux 
voUeryes  qui  se  commettent  en  plusieurs  lieux  de  mon  gouvernement 
et  y  maintenir  les  subjectz  du  Roy  mon  seigneur  en  bonne  paix,  sans 
aucune  foulle,  n'ayant  rien  en  si  grande  deteslation  que  l'oppression 

'  Cette  lettre  semble  devoir  se  placer  ici  comme  la  réplique  à  la  réponse  que 
M.  de  Batz  aurait  faite  à  la  précédente. 

16. 
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du  peuple,  nous  avons  inconlinant  falct  expédier  noz  lettres  de  com- 
mission aux  sieurs  de  Duras,  de  Montferrant  '  et  Genissac^  pour  y 
donner  l'ordre  requis  et  nécessaire,  et  cmpeschor  losdilos  viollances  , 
et  iaire  rendre  ce  qui  a  esté  prins ,  et  mettre  les  prisonniers  en  toute 
liberté.  Et  parce  que,  pour  cest  elTcct,  ilz  pourront  avoir  besoing  de 
force,  je  vous  prie  leur  assister  de  vostre  personne  et  de  voz  amyz, 
poiu-  l'exécution  de  nostre  commission.  Vous  assurant  que  vous  ne 
me  sçauriez  faire  plaisir  plus  agréable  que  cestuy  la,  et  duquel  j'aye 
meilleure  souvenance  pour  le  recognoistre  en  ce  (pie  j'auray  le  moïen. 
Et  parce  que  j'espère  rpie  vous  y  employerez  de  telle  affection  et 
bonne  volonté  que  je  désire,  je  ne  vous  en  feray  ceste  lettre  plus 
longue,  que  pour  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  LarmavaiUe,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Agen ,  ce  vj'=  janvier  i  677. 

Voslre  bion  bon  amy, 
HENRY. 

1577.  l3  JANVIER.  —  I"=. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétbuue,  Ms.  8830,  fol.  87  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Comme  Charretier',  vostre  secrétaire,  est  arrivé  vers 
moy,  j'estois  en  toutes  les  peines  qui  se  peuvent  dire  de  sçavoir  de  voz 

'  Guillaume  Faubournet  de    Monll'ei-  mée.  (B.  R.  cabin.  généal.  arl.  7'au6ourne<.) 

rani ,  écuyer,  seigneur  du  Maine  en  Pé-  ^  Bertrand  de  Pierre-Buffière,  seigneur 

rigord,  et  de  Saint-Orse,  fils  de  Guillonet  de  Genissac,  fut  un  des  seconds  de  Biron 

de  Montferrant  et  d'Odette  de  la  Beaune,  dans  le  duel  avec  Qaude  d'Escars,  prince 

mort  en   i6ai,   dans  la   religion   réfor-  de  Carency ,  qui  fut  tué  avec  ses  seconds. 


-Matburin  Cbarretier  était,    dit    doni  bonneur,   qui,    après    avoir    été   quelque 

Vaissète,  «  également  détesté  des  calholi-  temps  secrétaire  du  duc  de  Damville,  fut 

qucs  et  des  religionnaires.  »  De  Tliou ,  qui  employé  par  le  maréchal  de  Bellegarde 

l'avait  connu  personnellement,  dit  do  lui  :  dans  l'affaire  du  marquisat  de  Saluées,  et 

«  C'étoit  un  homme  sans  probité  et  sans  mourut  enfin  comme  il  avoit  vécu.  »  [Hist. 
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nouvelles,  inesme  sur  les  bruits  qui  ont  couru  de  vostre  mort.  De 
laquelle  j'ay  esté  en  doubte  qtielques  heures;  mais  enfin  j'ay  pensé 
que  si  cela  fust  advenu,  que  j'en  eusse  esté  adverty  par  aultres  voyes 
que  celles  [d'où]  ceste  désagréable  nouvelle  me  venoit.  Or  je  loue 
Dieu  de  ce  qu'elle  se  trouve  faulce,  pour  la  singulière  amitié  que  je 
vous  ay  vouée,  de  laquelle  pouvés  faire  estât  plus  que  de  chose  du 
monde ,  comme  les  effets  vous  en  rendront  toujours  asseuré  tesmoi- 
gnage.  Au  demeurant  j'ay  veu  la  despesche  que  ledict  Charretier  m'a 
apportée  de  la  part  du  Roy,  laquelle  ayant  bien  considérée ,  m'a  esté 
trez  agréable.  Et  suivant  icelle  j'ay  assigné  les  depputez  des  esglises  re- 
formées et  des  catholiques  associez,  au  premier  jour  de  febvrier  pro- 
chain, à  Montaulban,  pour  là  entendre  ce  qui  plaira  à  Sa  Majesté  nous 
y  faire  proposer  par  ceulx  qu'elle  a  envoyez ,  comme  vous  entendrés 
par  le  rapport  dudict  Charretier.  Auquel  je  m'en  remectz  pour  vous 
prier,  mon  Cousin,  sur  tous  les  plaisirs  que  désirés  me  faire,  suivant 
ce  que  vous  m'avés  promis  et  escript  par  luy,  de  vous  y  treuver,  et 
d'amener  avec  vous  les  depputez  de  Daulphiné,  Provence,  Languedoc 
et  aultres  lieux  circonvoisins;  espérant  que  Dieu  nous  fera  la  grâce, 
en  si  notable  assemblée,  de  prendre  une  bonne  et  louable  resolution 
en  toutes  choses,  au  bien  et  prospérité  du  service  de  Sa  Majesté ,  repos 
et  conservation  de  ses  subjects.  Cependant  j'ay  deffendu  l'hostilité  et 
ordonné  l'entretenement  de  l'edict ,  attendant  que  aultrement  il  en 
soit  advisé  avec  l'eslargissement  des  prisonniers,  pour  n'entrer  en  plus 
grande  altération  de  la  pacification.  Neantmoings  pour  ce  que ,  comme 
vous  dira  ledict  Charretier,  j'ay  entendu  facheminement  de  mous'  de 
Biron  et  d' aultres  desleguez  du  Roy  mon  seigneur  et  des  Estatz-gene- 
raulx  vers  moy,  j'ay  desliberé  de  les  oyr,  et  de  remettre  à  leur  res- 
pondre  par  vostre  advis,  et  de  ladlcte  assemblée,  ainsy  que  j'en  ay 
adverty  Sa  Majesté  et  mon  cousin  le  prince  de  Condé,  auquel  j'ay 

univers.  1.  LXVIII,  Iraduclion  frano.,  édit.  moiresnianuscritstrèscirconstanciéset ac- 

de  Londres,  1 734,  in-4°.)  Mézeray  dit  aussi  compagnes   de  pièces  authentiques,   qui 

que  les  secrétaires  de  Damville  étaient  ga-  ont  beaucoup  servi  à  dom  Vaisséte  pour 

gnés.  Toutefois  Charretier  laissa  des  mé-  cette  partie  de  son  histoire  du  Languedoc. 
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envoyé  la  deposche  que  ledict  Cliairetier  avoil  charge  de  luy  rendre; 
ne  voulant,  on  chose  si  iniportanlc,  concornani  non  seiilemenl  mon 
parliculiiT  mais  toul.  le  gênerai,  vous  faire  aidcune  rcsponse  que  par 
la  comnuuie  dcsliheralion  de  tous  ceulx  qui  y  ont  intcrest.  Par  ainsy ,  je 
vous  reprie  sur  ceste  occasion  ne  différer  voslre  acheminement  de 
deçà  pour  particulièrement  m'assister  de  vostre  prudence  et  hon  con- 
seil, sur  lequel  j'ay  entière  confiance.  Et  en  attendant,  je  prieray  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D'Agen,  le  xnj"  jan- 
vier 1677. 

Vostre  phis  affectionné  cousin  el  parfait  aiuy, 

HENin. 

1577.  l3  JANVIER.  —  II""-. 

Orig.— B.  R.  Fonds  Bélliune,  Ms.  8886,  fol.  3o  rpcto. 

A  MON  COLSIN  MONS"  L'ADMIML  '. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  une  depesche  du  Roy  mon  seigneur,  par 
laquelle  il  me  commande  de  convoquer  les  dcpputez  des  catholicques 
associez  et  de  ceidx  de  la  rcUigion  refformée,  à  certain  jour  et  lieu 
que  j'adviseray,  pour  là  entendre,  par  ceulx  qu'il  luy  plaira  envoyer 
de  sa  part,  son  intencion  sur  les  supplications  et  requestes  qui  luy 
pourront  estre  faictes  par  les  Estatz-generauk  de  son  Royaume  ;  afin 
de  prendre,  en  ceste  conférence,  une  bonne  resolution  à  son  service 
et, à  la  conservation  de  ses  sul)jectz.  Suivant  cela,  je  l'ay  assignée  à 
Montauban,  au  preinier  jour  de  febATier  prochain,  et  ce  pendant 
commandé  que  toutes  vovcs  d'hostilité  cessent,  tant  en  mon  gou- 
vernement qu'en  tous  autres  endroictz  où  ceulx  de  la  dicte  Religion 
pouvoient  estre  aucunement  esmeuz ,  à  cause  des  choses  passées  au 
Pont-S -Esprit  '  et  ailleurs ,  el  neantnioins  ordonné  l'eslargissement 
de  tous  les  prisonniers  detenuz  d'une  part  et  d'aullre ,  comme  je  le 

'   L'amiral  de  V'iJlars.  à  la  fin  de  l'année  précédente,  par  le  ca- 

'  Cette  ville  ,  comme  nous  l'avons  (lit,         pitaine    Honoré    d'Albert,    seigneur    de 

avait  été  enlevée  au  maréchal  de  Danivillc         l.uynes,  qui  en  était  gouverneur  poui-  le 
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fais  entendre  à  Sa  Majesté  par  le  s'  Pin  •*,  mon  secrétaire.  A  ceste 
cause'  je  vous  prie  de  pourveoir  promptement  à  la  liberté  et  desli- 
vrance  de  ceulx  de  la  religion  reformée  qui  sont  detenuz  à  Bordcaulx , 
conmie  de  mesmes  j'en  escris  à  mess''^  de  la  cour  de  parlement;  ainsy 
que  particulièrement  mous''  de  Foix,  mon  cousin,  vous  en  escrira. 
Du  quel  ayant  entendu  l'ordre  que  vous  avez  donné  à  ce  qu'il  ne  leur 
feust  faict  desplaisir,  je  vous  en  ay  l)ien  vouUu  remercier  et  pryer  de 
continuer  de  mieulx  en  mieulx,  suivant  en  tout  l'edict  de  paciffica- 
tion.  Au  demeurant  j'ay  asseuré  mondict  cousin  de  tenir  tousjours  voz 
maisons  et  tout  ce  qui  vous  appartiendra  en  la  niesme  protection 
que  les  miennes  propres;  remectant  au  s'  de  Anglas,  mon  maistre- 
d'hostel*,  vous  dire  de  mes  nouvelles  pour,  en  cest  endroict,  pryer 


Roi ,  et  qui  d'abord  y  avait  fait  arrêter 
M.  de  Montmorency-Tliorc ,  frère  du  ma- 
réchal de  Damville. 

'  Jacques  Lallier,  sieur  du  Pin ,  est  qua- 
litié,  dans  une  pièce  du  cabinet  généalo- 
gique à  la  Bibliothèque  du  roi,  conseiller 
au  conseil  privé  du  roi  de  Navarre ,  son 
secrétaire  d'état,  intendant  et  secrétaire 
général  de  ses  finances.  Un  certain  nombre 
de  pièces,  émanées  de  ce  prince,  sont 
contresignées  Lallier.  Au  reste ,  du  Pin  a 
laissé  peu  de  traces  dans  l'histoire,  bien 
que  les  lettres  du  roi  de  Navarre  nous  le 
montrent,  en  maint  endroit,  comme  son 
principal  secrétaire.»  Il  avoil  esté  autres  fois 
à  feu  monsieur  l'Admirai ,  »  dit  Brantôme 
dans  la  vie  de  la  reine  Margueiite.  Celte 
princesse  elle-même,  dans  ses  Mémoires,  dit 
de  lui  :  «  Pin ,  secrétaire  du  Roy  mon  mary, 
lequel  possedoit  infiniment  son  maistrc  et 
avoit  grande  auctorité  en  sa  maison,  man- 
dant toutes  les  affaires  de  ceux  de  la  Reli- 
gion. »  (P.  169  et  160  ,  de  l'édit.  de  M.  F. 
Gucssard.)  Nous  le  trouvons  mentionné  en 
i585,  dans  l'état  de  la  maison  du  roi  de 
Navarre,  comme  secrétaire  des  comman- 


dements ordinaires  pour  le  quartier  d'a- 
vril. Il  ne  vivait  plus  au  mois  de  décembre 
1 692.  Une  note  placée  dans  le  volume  des 
archives  des  affaires  étrangères,  coté  Cor- 
respondance politique ,  Ms.  France ,  n°  XIX. , 
fournit  ce  renseignement  au  sujet  des 
lettres  du  roi  de  Navarre  qui  y  sont  con- 
tenues. «  Celles  des  lettres  de  Henri  qui 
ne  sont  pas  de  sa  main  ont  clé  écrites 
par  son  secrétaire  du  Pin,  qui  avait  Je 
privilège  de  la  correspondance  en  écriture 
imitée ,  et  qui  étoit  sous  Henri  IV  ce  que 
plus  lard  fut  sous  Louis  XIV  le  fameux 
président  Piosc.  »  En  constatant  avec  quellf 
perfection  du  Pin  savait  imiter  l'écriture 
de  Henri,  nous  avons  reconnu  qu'il  y 
aurait  une  extrême  témérité  à  prétendre 
distinguer  toujours  ce  qui  est  réellement 
l'aulograplw;  du  roi ,  de  ce  qui  en  est  l'imi- 
tation par  le  secrétaire  de  la  main.  Le 
fac-similé  n°  3  ,  joint  au  présent  volume, 
donne,  pour  le  corps  de  la  lettre,  un 
exemple  de  celle  écriture  imitée  pardu  Pin. 
*  Nous  le  voyons,  en  effet,  figurer  en 
cette  qualité ,  dans  les  comptes  de  dépenses 
de  la  maison  du  roi  de  Navarre.  Un  grand 
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le  Créateur,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
D'Agen,  le  xnj"  jour  de  janvier  1577. 

Voslrc  bon  cousin  , 

HENRY. 

1577.  23    JANVIER. 

Orig.  appartenant  à  M.  l'abbé  Sentis,  bibliotliëcairc  du  grand  séminaire  d'Aucb 

[A  M.  DE  GIUSCARO.] 

Mons'  de  Giuscaro',  Parce  que  i'ay  desja  eslably  et  ordonné 
l'ordre  que  mes  hahitans  d'Aux^  ont  à  tenir  pour  eulx  conserver 
en  ma  dicte  ville  soubs  l'obéissance  du  Roy  mon  seigneur  et  mon 
commandement,  sans  recepvoir  aultre  garnison  là  dedans  que  celle 
que  j'eusse  advisé  y  estre  de  besoin ,  d'autant  que  j'ay  en  singvdiere 
recommandation  leur  bien  et  soulaigement ,  et  que  l'on  m'a  faict 
entendre  que  vous  taschés  d'y  entrer  avec  quelque  nombre  de  gens, 
encore  que  je  ne  le  puisse  ny  doibve  croire,  si  est-ce  qu'il  m'a  semblé 
vous  debvoir  escrire  ceste  cy  pour  vous  pryer  et  exborter,  où  vous 
l'auriés  entreprins,  vous  en  despartir,  puisque  vous  n'avés  rien  à  com- 
mander sur  ce  qui  m'appartient,  comme  faict  la  dicte  ville.  Aultre- 
ment,  où  vous  vous  oublieriés  de  tant  que  de  l'entreprendre,  vous 

nombre  d'étals  portent  sa  signature  écrite  ce  devrait    être    Mercure  de  Corn,    sei- 

d'Anglars.  Une  des  branches  de  la  maison  gneur  de  Queissac,  de   Puymerle,  d'An- 

de  Corn  s'est  distinguée  par  ce  nom.  S'il  glars,  etc.  fds  de  Gabriel  de  Corn  et  de 

s'agissait  ici  d'un  membre  de  cette  famille,  Jeanne  de  Jaubert  d'.Allemans. 


'  Mathieu  de  la  Barthe,  seigneur  de  à  Charles  IX,  par  le  maréchal  de  Belle- 

Giscaro,   l'aîné  des  trente-quatre  hls  de  garde  et  par  René  de  Rochechouart- Mor- 

Paul  de  la  Barthe,  seigneur  de  Giscaro,  temart,  leurs  parents, 

et  de  Marie  d'Armantieu  de  la  Palu.  Ils  '   Auch,  qui,  ainsi  que  nous  avons  dit, 

étaient  trente-quatre  frères  et  deu.x  sœurs,  appartenait  au   roi   de  Navïirre,   comme 

tous  enfants  du  môme  père  et  de  la  même  ville  du  comté  d'Armagnac, 
mère ,  et  furent  présentés  avec  leur  père 
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pouvés  penser  que  je  ne  suis  pas  pour  le  souffrir  sans  en  avoir  ma 
revanche  en  quelque  temps  que  ce  soit.  De  quoy  je  serois  de  tant 
plus  marry  d'estre  occasionné  que  [je  desirerois  toute  ma  ^]  vie 
vous  faire  plaisir  en  tous  les  endroicts  où  j'en  auray  le  moyen  ;  priant 
Dieu,  Mons'  de  Giuscaro,  qu'il  vous  ayt  en  sasaincte  et  digne  garde. 
De  Saincte-Bazile  \  le  xxiij''  jour  de  janvier  iSyy. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1577.  l"  FÉVRIER. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8832,  fol.  87,61  Ms.  8842,  fol.  l'i. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n"  1009-3. 

Imprimé. —  LaPopelinièbe, //isfoirc  de  France,  l.XLIII,  l.  II,  fol.  348  verso,  édit,  de  l.')81  ,in -fol. 

Mémoires  de  Nevers ,  1. 1,  p.  453.  —  Et  Décade  du  Boy  Henry  le  Grand,  parLEGRAiK,  livre  III. 

A  MESSIEURS  LES  GENS  ASSEMBLEZ  POUR  LES  ESTATS  A  BLOIS  '. 

Messieurs,  Je  vous  remercye  très  affectionneement  de  ce  qu'il  vous 
a  pieu  envoyer  devers  moy,  et  mesme  des  personnages  de  toute  qua- 
lité et  mérite^;  lesquels  j'ay  veus'  et  ouys  très  volontiers;  comme  je 


Ces  mots  manquent  dans  la  copie  qui  ^  Sainte -Bazeille  en  Agenois,  aujour- 

nous  est  envoyée  cVAuch.  d'inii  département  de  Lot-et-Garonne. 


'  L'ouverture  de  ces  états  se  fit  ]e  6  dé- 
cembre 1 576  ;  ils  furent  terminés  au  com- 
mencement de  mars  1677. 

'  C'étaient  Pierre  de  Villars,  arche- 
vêque de  Vienne,  André  de  Bourbon,  sei- 
gneur de  Rubcmpré,  et  le  sieur  Mesna- 
ger,  trésorier  général  de  France.  Le  baron 
de  Biron  s'était  joint  à  eux  pour  chercher 
à  concilier  aux  intérêts  de  la  cour  madame 
Catherine,  sœur  du  roi  de  Navarre. 

'  Au  moment  où  ces  députés  arrivèrent 


à  Agen ,  le  roi  de  Navarre  se  trouvait  au 
siège  de  Marmande  ;  mais  il  le  quitta  pour 
revenir  à  Agen  donner  audience  aux  dé- 
putés. 0  Cependant ,  dit  Legrain,  ils  avoient 
esté  bien  et  honorablement  receuz  par  son 
chancelier  et  conseil.  »  (  Décade  du  Roy 
Henry,  liv.  III.  )  «Le  roy  de  Navarre,  dit 
la  Popeliniere ,  receut  tout  en  bonne  part  ;  ■ 
si  qu'avoir  pleuré  oiant  l'archevesque  de 
Vienne  reciter  les  calamilez  de  la  guerre 
sur  ce  povre  roiaume;  fit  responce  aiisdits 
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recevray  tousjours  avec  toute  affection  et  respect  tout  ce  rpii  viendra 
de  la  pari  d'une  si  honorable  et  digne  compagnie;  ayant  un  extrême 
regret  de  ce  que  je  n'ay  ])eu  m'y  trouver,  et  vous  nionstrer  en  per- 
sonne en  quelle  estime  j'ay  et  tiens  une  telle  assemblée,  et  comme 
je  seconde  vos  volontez  et  sainctes  intentions  en  ce  que  vous  désirés 
tous  aidera  nuUlre  fin  aux  maulx  et  misères  dont  ce  Royaulme  a  esté 
si  long-temps  afiligé  ;  et  pour  le  remettre  en  quelqne  meilleur  estât, 
|jromouvoir  et  procurer  envers  le  Roy  mon  seigneur  toutes  bonnes  et 
sainctes  ordonnances  et  rcglemens.  Mais  le  succès  et  l'événement 
d'une  si  haullo  entreprise  IcndanL  à  la  restauration  de  ce  Royavmie 
despond,  à  mou  ad  vis,  de  ce  que  requeriés  et  conseillez  le  Roy  tou- 
olianl  la  paix.  Si  vos  requestes  cl  vos  conseils  tendent  à  la  conserver,  il 
vous  sera  aysé  d'obtenir  toutes  bonnes  provisions  à  toutes  vos  plainctes, 
remonstrances  et  doléances,  et  de  faire  exécuter  et  entretenir  de 
poinct  en  poincl ,  et  par  ce  moyen  de  recueillir  vous  mesmes,  et  trans- 
mettre à  la  postérité  le  fruict  de  vos  bons  advis  et  bons  conseils.  Que 
si ,  pai"  le  moyen  de  quelques  uns  qui  suivent  et  servent  à  leurs  pas- 
sions ou  à  leur  profict  particulier,  et  ne  se  soucient  de  perdre  la 
France,  vous  vous  laissés  escliapper  des  mains  la  paix  tant  nécessaire, 
j'ay  grand'peur  que  vostre  dessein  et  le  mien,  avec  celuy  de  tant  de 
gens  de  bien  qu'il  y  en  a  en  ce  Royaume,  et  toutes  nos  espérances  de 
ceste  assemblée  ne  soient  vaines,  et  que  tout  ce  Royaume  ne  demeure 
pas  seulement  frustré  du  grand  bien  qui  luy  estoit  offert  par  ceste  as- 
semblée, mais  qu'il  soit  encore  pis  :  si  tant  est  qu'il  puisse  seulement 
durer  et  subsister.  Et  partant,  Messieurs,  je  vous  prie  de  tout  mon 
cœur  et  affection  de  vouloir  encore  desliberer  sur  ce  poinct  duquel 
despendent  tous  les  aultres,  et  mesnie  la  consolation  et  le  contente- 
ment que  vous  désirés.  Et  attendu  que  Testât  de  ce  pauvre  Royaume  est 
de  ceulx  auxquels  on  ne  peut  faillir  deux  fois,  de  ma  part  je  recognois 
(pie  non  seidement  mon  interest  particulier,  comme  de  tous  aultres 

estais  tant  par  lettres  que  par  instruction         Zi/ozs,  et  au-dessous  des  lettres  :  Vostre  plus 
bien  amples,  dont  la  suscription  porloit,         affectionné  et  serviahle  iimv,  HE.ynr.u 
A    Messieurs   les  qens    tenons    les   Estais  à 
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citoyens,  est  conjoinct  avec  le  piJjlic,  mais  qu'après  la  personne  du 
Roy  mon  seigneur  et  Monsieur  son  frcre ,  j'ay  plus  grand  interest  à  la 
conservation  et  restauration  de  ce  Royaume  rjue  personne  de  ce  monde. 
Par  ainsi  vous  me  trouvères  tousjours  prest  et  très  affectionné  à  faire 
avec  vous  tout  ce  qui  tendra  entièrement  au  bien  et  repos  d'iceluy,  et 
à  y  exposer  tout  ce  que  Dieu  m'a  donné  de  moyens  et  ma  propre  vie, 
comme  aussy  à  vous  complaire  et  servir  tous  en  gênerai,  et  m'employer 
pour  un  chascun  de  vous  en  particulier,  en  tout  ce  qui  me  sera  pos- 
sible. Et  parce  que  j'ay  respondu  plus  particidierement  à  messieius 
vos  députez,  par  escript,  que  je  désire  et  demande  estre  receu  et 
bien  retenu  de  vous  tous,  je  feray  fin  à  la  présente,  priant  Dieu,  Mes- 
sieurs, vous  vouloir  bien  inspirer  et  illmniner  par  son  Sainct  Esprit. 
A  Agen,  ce  premier  de  février  i  Syy. 

Vostre  plus  afTectionné  et  serviable  amy, 

HENRY. 

1577.  2  2     FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  de  Brocas;  copie  transmise  par  M.  de  Samazeuilli ,  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publique  à  Castel-Jaloux. 

AU  CAPITAINE  BROCAS'. 

Cappitaine  Brocas,  J'envoye  le  s"^  de  la  Vachonnicre*  en  ma  ville 
de  Casteljaloux  pour  y  commander,  luy  ayant  donné  charge  de  vous 
faire  entendre  ma  volonté.  Ne  faicte  faidte  de  faire  ce  qu'il  vous  dira 

'  Nous  apprenons  de  d'Aubigné  qu'il  Ireprise  sur  Marmande,  où  d'Aubigné  fut 

y  avait  alors  parmi  les  partisans  du  roi  de  grièvement   blessé.  «  Vaclionniere,    ayant 

Navarre  deux  frères  de  ce  nom.  les  reins  couppez  d'une  balle  ramée,  el 

'  D'Aubigné  fut  le  lieutenant  du  sieur  de  plus,  bruslant  de  quaire  harquebu- 

de  la  Vachonnière,  dans  le  commande-  sades,  estant  entre  les  jambes  du  clieval 

ment  de  Castel-Jaloux.  «  Ce  gentilhomme,  de  son  lieutenant ,  le  pria  se  sauver;  mais 

dit-il,  pris  par  feu  d'Andelot  pour  enseigne  ils    feurent    bien    tost    compagnons    de 

colomnelle  de  France,  et,  partant,  d'un  clieutle,  el  tous  les  deux  couverts  de  trois 

courage  bien  esprouvé,  faisolt  profession  morts  des  leurs.  Ce  combat  estoit  comme 

d'une  modeste  froideur.  »   (T.  II,   1.   III,  à     une   barrière    sans    mouvoir.    L'aisné 

chap.  XII.)  Il  fut  tué,  ainsi  que  le  capitaine  Brocas  et  un  Desguillon  se  coupèrent  la 

Brocas ,  cette  même  année ,  dans  une  en-  gorge  avec  des  poignards.  »  (  Ibid.  ) 

17- 
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et  commandera  tie  ma  pari;  et  me  remettant  sur  le  s"^  de  la  Va- 
chonniere,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre  que  pour  prier  le  Créa- 
teur vous  avoir,  Capitaine  Brocas,  en  sa  saincte  et  digne  gai-de.  Escript 
à  Agen,  le  xxij"^  lebvricr  1577. 

HENRY. 

1577.  —  3  wiuL. 

Orig.  autographe  '.  —  Arcli.  du  Royaume,  section  bistorlquc.  Arch.  de  Simancas,  B.  4 1  ,  17g. 

AU  ROY  D'ESPAGNES  CATHOLIQUE,  MONSEIGNEUR  MON  FRERE  \ 
Monsieur, 
Les  eflccts  de  vertu,  prudence,  puissance  el  magnanimité,  cogneues 
par  toute  la  Chrestienté ,  convertissent  les  yeux  d'un  chascun  vers 
Vosirc  Majesté  et  y  font  recourir  les  roys  et  princes  en  leur  plus  grans 
affaires  et  nécessitez.  Cela  m'y  a  faict  adresser,  sentant  les  torts  el 
indignitez  cpi'on  continue  de  me  faire  en  mon  particulier,  m'ayant  les 
ennemys  de  ccsl  estât  tenu  tousjours  le  plus  esloigné  fju'ils  ont  peu  des 
bonnes  grâces  du  Roy  mon  seigneur,  prez  duquel  je  doy  tenir  par 
nature  ung  des  premiers  lieux,  afin  que  je  ne  me  puisse  opposer  à  leur 
ambition,  (jui  sans  doute  cerche  de  longtemps  s'accroistre  et  agran- 
dir de  nos  misères  et  ruines;  et  mettent  aujomd'liuy  tous  leurs  efforts 
pour  m'exterminer,  si  Dieu  par  sa  grâce  ne  me  donnoit  les  moyens 
pour  me  défendre.  Et  pour  le  regard  du  gênerai.  Monsieur,  voyant 
le  pauvre  et  désolé  estât  du  corps  universel  de  la  France,  laquelle 
ayant  esté  travaillée  de  plusieurs  longues  maladies  et  fréquentes  re- 
cheutes,  au  lieu  de  jouii'  du  repos  que  Dieu  luy  avoit  donné  et  qui 
luy  estoit  très  nécessaire ,  a  esté  soudainement  et  premier  qu'elle  eust 

Au  dos  de  celle  lettre  est  écril  en  es-  la   réunion    de  la  haute  Navarre   à  l'Es- 
pagnol :  «  De  mano  del  P.  de  Bearne,  a  très  pagne. 

de  abril.  Rec.''  a  viiij"  de  agosto,  enibio  '  l'hilippell.liis  de  l'empereur Cliarlcs- 

la  dîsde  de  Barcelona  Claudio  du  Bourg.  »  Quint  et  d'Elisabeth  de  Portugal,   né  à 

Henri   est    qualifié   là   prince   de   Béarn,  Valladolid,  le  21  mai  1627,  roi  d'Espagne 

parce  que  le  monarque  espagnol  ne  re-  par  l'abdication  de  son  père,  le  2 5  juillet 

connaissait  plus  de  roi  de  Navarre,  depuis  i554,  mort  le  i3  septembre  ibgS. 
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loisir  de  respirer,  précipitée  en  nouveaux  Irouljles  el  discordes  civiles 
par  ceulx  qui,  pour  servir  à  leurs  passions  couvertes  de  divers  pré- 
textes, remplissent  au  dehors  les  oreilles  des  princes  estrangiers  de 
plusieurs  calumnies  contre  moy,  et  au  dedans  nourrissent  une  per- 
pétuelle guerre  et  division  entre  nous,  pensans  ne  pouvoir  s'establir 
et  asseurer  leur  fortune  que  par  la  continuation  de  nos  dissensions 
civiles  ;  auxquels  pour  mon  debvoir,  et  pour  l'obligation  naturelle  et 
notable  interest  que  j'ay  au  bien  et  conservation  de  la  France,  où  je 
tiens  le  troisiesme  lieu,  degré  et  honneur,  et  laquelle  ne  se  peut  re- 
mettre et  maintenir  que  par  la  paix  et  repos  public,  je  me  suis  de 
tout  mon  pouvoir  opposé.  Et  par  ce.  Monsieur,  que  nos  guerres  civiles 
importent  à  toute  la  Chrcstienté ,  et  particulièrement  aux  princes 
voisins,  tant  parce  qu'il  est  impossible  que  leurs  pays  et  dominations  ne 
s'en  ressentent,  que  aussy  pour  l'entrée  que  nous  donnons  par  la  porte 
de  nos  divisions  aux  ennemys  commims  des  plus  grands  princes  de  la 
Ghrestienté  (entre  lesquels  vous  estes  le  plus  intéressé,  et  contre  les- 
quels ennemys,  au  lieu  d'employer  nos  forces  communes,  nous  les 
convertissons  contre  nous,  et  aucuns  luesmes  continuent  de  plus  en 
plus  avec  eux  leurs  anciennes  intelligences  et  consjîirations  secrètes, 
de  sorte  que  nous  n'avons  pires  ennemys  de  nous  que  nous  mesmes); 
il  m'a  semblé  ne  devoir.  Monsieur,  différer  davantage  à  faire  sur  ce 
entendre  à  Vostre  Majesté  plusieurs  particularitez  concernans  le  bien 
de  la  Ghrestienté,  et  mesmes  de  vos  pays  et  estats  et  de  cedit  Royaume, 
ensemble  mon  interest  particulier,  m'asseurant  que  vostre  prudence 
en  sçaura  bien  juger  fimportance  pardessus  tous  aultres,  et  la  mettre 
en  bonne  considération  ;  comme  j'ay  donné  charge  au  s"^  du  Bourg  ^, 
conseiller  du  Roy  mon  seigneur,  superintendant  et  gênerai  pour  le 
dict  seigneur  es  pays  et  mers  de  Levant,  vous  déduire  plus  ample- 

*  L'auteur  de  la  vie  de  Moinay,  en  par-  lettre  :  «  Henry  de  Monl-morancy,  sieur  de 
lant  d'une  lettre  écrite  par  Mornay  à  du  Danville,  gouverneur  de  Languedoc,  as- 
Bourg,  peut  mettre  sur  la  voie  du  motif  socié  du  Roy  de  Navarre,  bien  que  de 
secret  qui  faisait  envoyer  ce  personnage  contraire  religion ,  ne  fit  point  difficultés 
au  roi  d'Espagne ,  comme  porteur  de  celle  de  luy  addresser  un  nommé  Du  Bourg, 
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iiu'iil.  Lequel  il  vous  plaira  ouir  et  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part.  Sur  la  sufTisance  (hupiul  me  remettant,  je  n'ennuyeray  Vostre 
Majesté  de  plus  longue  lettre,  si  ce  n'est  pour  l'asseurer  ([u'tinployant 
en  un  si  bon  œuvre  et  digne  d'elle  le  pouvoir  et  les  moyens  que  Dieu 
luv  a  mis  dans  la  main,  elle  obligera  tout  cest  estât  à  elle,  et  moy 
parlicidiereniont  pour  m'en  ressouvenir  et  ressentir  envers  elle  toute 
ma  vie  par  tous  bons  oflices  cl  services  à  nioy  possibles.  Sur  ce  je 
presenteray  mes  très  humbles  recommendations  à  Vostre  Majesté, 
supliant  Nostre  Seigneur  la  voidoir. 

Monsieur,  conserver  longuement  et  heureusement  en  très  parfaite 
santé.  Escript  à  Agen,  ce  troisiesme  jour  d'avril  iSyy. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
frère  à  vous  faire  service , 
HENRY. 

1577.  1  -j    AVRIL. 

Imprimé.  —  Hisloirr  générale  de  Lungaedoc ,  far  <\om  Vaissète,  t.  V,  preuves,  col.  255. 

[A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE.] 

Mon  Cousin,  Depuis  vous  avoir  adverty,  par  le  sieur  de  Segur',  de 
ce  qui  s'estoit  passé  entre  le  sieur  de  Biron  et  moy  sur  ce  qu'il  avoit 

plusieurs  fois  employé  au  Levant  par  nos  être  envoyé  en  Espagne  pour  sonder  le 
Rois,  qui  se  faisoit  fort  de  faire  venir  le  terrain  dececôlé,  avant  qu'on  eût  rien  dé- 
Turc  à  Aiguesmorles,  pourveu  que  la  re-  cidé  sur  son  projet.  La  vie  de  Mornay  nous 
traicte  luv  en  iust  asseurée  ;  que  sa  terreur  en  apprend  l'issue  :  «  Mais  encore  qu'il  n'y 
rappelieroit  sans  doute  nos  espritz  à  la  eust  faute  de  gens  ni  de  raisons  pour  ac- 
paix  domestique,  et  feroit  que  le  Pape  et  cepter  ceste  négociation,  le  Roy  de  Na- 
Ic  Roy  d'Espagne  s'en  rendroient  soUi-  varre  s'en  rapporta  à  M.  de  la  Noué  et  à 
citeurs  pour  ne  l'avoir  si  voisin.»  [Vie  (le  M.  du  Plessis,  qui  en  remonstrerent  les 
M.  du  Plessis ,  1.  I".)  Du  Bourg  put  donc  inconvéniens.  • 


'   François   de  Ségur,   appelé   souvent  vint  surintendant  de  ses  maison,  affaires 

Ségur-Pardaillan,  seigneur  de  Sainte-Au-  et    finances,    chef    de    son    conseil;    fut 

laye,  Montazeau,  etc.  fils  de  Pierre    de  gouverneur  de  Sainte-Foy  en  Agenois  ; 

Ségur    et    de   Catherine    de    Pellagrue,  puis,   en    lôgS,   capitaine  de  cinquante 

nommé,  le  i/i  août  1576,  gentilhomme  lances  des  ordonnances.    Il   vivait  encore 

de  la  chambre  du  roi  de  Navarre,   de-  en    i6o5.  Le  roi  de   Navarre  l'employa 
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apporté  de  la  part  du  Roy  mon  seigneur  pour  arresler  une  trefve 
particulière  jusques  au  dix  de  ce  mois,  tendant  à  fin  d'en  avoir  une 
plus  longue  et  durable,  pour  avoir  meilleur  et  plus  seur  moyen  de 
faire  un  pourparlé  de  paix^,  le  s"^  de  la  Chevalerye^,  cpii  avoit  esté 
depesché  vers  le  Roy  mon  dict  seigneur,  pour  luy  faire  entendre  ce 
qui  avoit  esté  ainsi  accordé  et  advisé,  est  de  retour  depuis  deux  ou 
trois  jours,  lecpiel  ne  rapporte  aulcune  prorogation  de  trefve,  mais 
bien  le  consentement  et  permission  du  Roy  mon  dict  seigneur,  pour 
faire  le  dict  aljouchement  pour  la  négociation  de  la  paix,  et  a  ap- 
porté le  passeport  nécessaire  pour  ceulx  qui  se  doivent  trouver  à  la 
dicte  conférence  avec  mon  oncle  monsieur  de  Montpensier,  au  xxv"^ 
de  ce  mois  à  Bagerac  *.  Entre  lesquels  mons''  le  premier  président  de 
Toulouse  ^  estant  nommé ,  j'ay  envoyé  le  s"'  de  Caseneuve  *  vers  luy 
pour  sa  seureté,  pour  faccompaigner  jusques  où  sera  mon  dict  oncle: 
n'ayant  aussi  voidu  faillir  par  mesme  moyen  de  depescher  vers  vous 
Aubigny  ^,  présent  porteur,  pour  vous  tenir  adverty  de  tout  ce  que  j'ay 


dans  plusieurs  négociations  importantes. 
'  Le  maréchal  de  Daniville  qui,  dans 
son  gouvernemenl  de  Languedoc,  s'était 
rendu  indépendant,  el  que  les  divers  par- 
tis cherchaient  à  se  concilier,  venait  de 
faire  avec  les  protestants  un  accord  dont 
le  texte  a  été  imprimé  par  dom  Vaissète. 
[Hist.  du  Languedoc,  t.  V,  preuves ,  p.  246.) 
Le  même  historien  remarque  (1.  XL,  t.V, 
p.  358)  que  celte  lettre  du  roi  de  Na- 
varre contrihua  à  consolider  ce  traité, 
qui,  malheureusement  pour  les  religion- 
naires ,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Mais 
dom  Vaissète  n'accompagne  d'aucune 
note  explicative  cette  lettre ,  dont  il  donne 
simplement  le  texte  dans  ses  preuves. 

Il  était  fils  d'Adam  des  Escotads  ,  sei- 
gneur de  la  Chevalerie  au  Maine ,  mort 
le  28  janvier  iSy/i ,  et  de  Renée  de  Sou- 
vré,  fille  de  Jean  I",  seigneur  de  Souvré. 


'  C'est  la  ville  de  Bergerac ,  appelée 
aussi  quelquefois  Bragerac.  Ces  nom- 
breuses variations  dans  la  manière  d'écrire 
un  même  mot,  surtout  les  noms  de  lieux 
ou  de  personnes,  sont,  comme  nous  l'avons 
dit,  un  des  caractères  du  temps. 

Jean  d'Afis ,  premier  président  au 
parlement  de  Toulouse,  de  i562  à  i58i. 
Il  eut  pour  successeur  l'infortuné  prési- 
dent Duranti. 

"  Le  Caseneuve  dont  il  est  ici  mention 
pourrait  être  un  sieur  de  Fabas ,  seigneur 
de  Caseneuve. 

'  Théodore  Agrippa  d'Aubigné  ou  Au- 
bigny, seigneur  des  Landes  et  de  Chail- 
lou,  fils  de  Jean  d'Aubigné,  seigneur  de 
Brie,  et  de  Catherine  de  l'Estang,  né  le 
8  février  i55o,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  de  Navarre,  dont  il  suivit  la 
fortune,  sans  l'aimer  ni  en  être  aimé.  Il  de- 
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rccc'u  et  entendu  parle  dicl  de  la  Chevalerye,  lanl  aflln  que  vous  ayez 
cognoissance  de  Ions  noz  allaires,  cl  (|iu'  ])ui.s.syez  voir  clair  en  noz 
actions,  que  aussy  pour  avoir-  \nstre  advis  et  sage  conseil  au  jjrogres 
de  ceste  négociation,  sans  lequel  je  ne  veulx  traicler,  accorder  ne 
conclure,  et  sans  le  consentement  général,  comme  il  est  trop  raison- 
nable qu'un  affaire  universel  soit  traiclé  généralement.  Et  parce  que 
de  leur  part  ils  ont  faict  élection  de  personnages  qui  sont  des  plus 
advisez  et  suflîsans  de  ce  Royaume;  à  sçavoir  les  sieurs  de  Biron,  de 
Foix,  de  Pibrac^  le  dict  président,  la  Motte  Fenelon'  et  aultres  de  ce 
rang  et  qualité,  il  ne  faidt  demeurer  courts  de  nostre  part;  ains  est  be- 


vint  maréchal  de  camp ,  gouverneur  des 
îles  et  château  de  Maillezais,  vice -amiral 
de  Guienne  et  de  Bretagne,  mourut  à 
Genève  le  29  avril  i63o,  et  fut  le  grand- 
père  de  madame  de  Maintenon.  D'Aubi- 
gné  ayant  vécu  au  centre  de  la  cour,  en 
a  peint  les  vices  et  les  travers  dans  les 
deux  satires  si  mordantes  intitulées  :  Le 
baron  de  Fœneste  et  la  Confession  de  Sancy. 
Les  allusions  dénigrantes  en  sont  princi- 
paleujent  dirigées  contre  Henri  111  cl  le 
duc  d'Epernon.  Dans  un  genre  plus  élevé, 
d'Aubigné  s'est  illustré  comme  historien 
par  celui  de  ses  ouvrages  qui,  sous  le 
titre  d'Histoire  universelle,  s'étend  de  l'an- 
née i55o  à  l'année  1610.  Les  mémoires 
de  sa  vie  semblent  parfois  participer  des 
deux  genres,  fl  a  pris  trop  de  part  à  tous 
les  événements  qu'il  raconte  pour  s'être 
montré  toujours  impartial  ;  néanmoins 
rien  ne  pourrait  suppléer  à  beaucoup  des 
renseignements  qui  nous  sont  parvenus 
par  ces  deux  derniers  ouvrages.  11  a  consa- 
cré à  la  négociation  dont  il  est  question 
ici  tout  le  chapitre  vu  du  1.  111 ,  t.  II ,  de  son 
Histoire  universelle.  On  y  voit  qu'outre  la 
mission  ostensible  de  remettre  cette  lettre 
au  maréchal  de  Dampville,  il  avait  à  exa- 


miner secrètement  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
d'accord  entre  le  maréchal  et  la  cour. 

'  Le  célèbre  auteur  des  Quatrains  mo- 
raux, Guy  du  Faur,  seigneur  de  l'ibrac , 
quatrième  fils  de  Pierre  du  Faur,  sei- 
gneur de  Pujols,  président  au  parlement 
de  Toulouse ,  et  de  Gaufide-Douce ,  dame 
de  Pibrac,  fut  successivement  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  juge-mage, 
député  aux  étals  d'Orléans  en  iBSg,  am- 
bassadeur de  France  au  concile  de  Trente , 
avocat  général  au  parlement  de  Paris. 
Quand  le  duc  d'Anjou  partit  pour  la  Po- 
logne, dont  il  venait  d'être  élu  roi,  Pibrac 
l'accompagna  comme  chancelier  et  y  fut 
envoyé  ensuite  comme  ambassadeur  après 
l'avénenient  de  Henri  III  au  trône  de 
France.  Il  devint,  en  1577,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris,  et  chan- 
celier de  la  reine  de  Navarre.  Celte  lettre 
prouve  qu'il  se  trouva,  la  même  année, 
auprès  du  roi  de  Navarre,  dont  son  frère, 
Louis  du  Faur,  seigneur  de  Gratens,  était 
chancelier. 

'  Bertrand  de  Salignac,  Salagnac  ou 
Salaignac,  de  la  Mothe-Fénélon,  vicomte 
de  Saint-Julien ,  de  Lanpont  et  baron  de 
Loberl ,  le  septième  des  enfants  de  Hélie 
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soing  de  donner  ordre  à  ce  que  soient  députez  des  provinces  de  de-là 
gens  entendus  et  advisez,  pour  conlrepeser  la  suflisance  des  aultres. 
Et  pour  cest  effect,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  faire  depputer  de  vostre 
part,  ou  des  Esgliscs,  les  s''  Bossulas^"  et  Claussonne'';  et  où  ils  n'au- 
roient  esté  eslus,  les  faire  neantmoings  depescher  de  de-çà  en  dili- 
gence, qui  soit  d'aultant  plus  grande,  que  le  faict  qui  se  manie  n'est 
de  petite  importance,  et  touche  tout  le  gênerai.  Et  entre  aultres 
choses,  il  est  besoing  que  les  dicts  depputez  soient  fondez  et  garnis 
de  pouvoir  suffisant  et  valable  pour  la  négociation  et  conclusion  de 
la  paix;  vous  priant  derechef,  mon  Cousin,  nous  envoyer  les  dicts 
Claussonne  et  Bossulas,  et  tenir  la  main  à  ce  que  les  Esglises  n'en 


de  Salignac  et  de  Callieiine  de  Ségui- 
Théobon,  était  né  en  i523.  Il  fut  conseil- 
ler d'élat,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  capitaine  de  cincjuanle 
hommes  d'armes  des  ordonnances,  cheva- 
lier de  Saint-Michel  en  1667,  ambassadeur 
en  Angleterre  de  i568  à  1575,  chevalier 
commandeur  du  Saint-Esprit  à  la  pre- 
mière promotion  en  1678,  envoyé  de 
nouveau  en  Angleterre  en  i58i,  au  sujet 
du  projet  de  mariage  du  duc  d'Anjou 
avec  Elisabeth.  De  retour  dans  le  Péri- 
gord,  sa  province,  il  combattit  constam- 
ment les  protcslanls  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Henri  111,  et  aussitôt  après  la 
mort  de  ce  prince,  fut  un  des  premiers 
seigneurs  catholiques  qui  se  rallièrent  à 
son  successeur.  Le  1 1  avril  lôgg  Henri  IV 
le  nomma  ambassadeur  en  Espagne.  M.  de 
Fénélon,  âgé  de  soixante'ctseize  ans,  se  mit 
en  roule  pour  ce  royaume ,  et  arrivé  à  Bor- 
deaux, il  y  mourut  le  i3  août  lôgg.  Sa 
loyauté  et  la  dignité  de  son  caractère  l'a- 
vaient distingue  parmi  les  agents  de  Ca- 
therine de  Médicis,  qu'il  servit  toujours 
trèsCdclcmenl,  ainsi  que  le  prouve  sa 
correspondance  diplomatique,  publiée ,  en 


sept  volumes  in-8°,  par  M.  A.  Teulet.  Cette 
édition  imporîante,  dans  laquelle  nous 
puisons  ces  renseignements  biographi- 
ques, fait  parfaitement  connaître  ce  per- 
sonnage considérable  et  sa  maison.  Il  était , 
dit  un  mémoire  aulhcntique  cité  par 
M.  Teulel,  «de  ceux  de  Salignac  en  Pe- 
rigort,  qui  est  une  grande  famille  bien  an- 
cienne et  bien  noble  de  barons  au  pays 
de  Guyenne.  »  Bertrand  de  Salignac  eut 
pour  neveu  au  sixième  degré  le  célèbre 
archevêque  de  Cambrai. 

'"  M.  de  Bossulas,  appelé  par  d'autres 
de  Boisseson ,  ligure,  avec  M.  de  Claus- 
sonne, entre  les  députés  envoyés  à  M.  de 
Damville,  en  mars  1577,  par  les  églises 
réformées  du  bas  Languedoc ,  réunies  à 
Lunel.  Ces  députés  avaient  charge  de  dé- 
clarer au  maréchal  que  les  églises  se  sé- 
paraient de  lui. 

"  M.  de  Claussonne  était  président  au 
parlement  de  Toulouse.  »  C'étoit,  dit  dom 
Vaissèle,  un  homme  vif  et  entreprenant, 
qui  avoit  beaucoup  d'aulorilé  parmi  les 
religionnaires.  »  (  îlist.  géiiér.  de  Langiw- 
Joc,t.  V,p.  3i3.) 
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depputent  poinct  de  leur  part  <pii  ne  soient  siiflisans.  J'ay  eu  aujour- 
d'imy  nouvelles  de  mon  cousin,  monsieur  le  prince  de  Condé,  qui 
me  mande  qu'il  a  bien  jiourvu  ses  places,  et  qu'il  srail  (pi'cn  nous 
amusant  on  veult  avoir  la  Charité'^,  pour  a|)ros  l'aire  Tondre  toutes 
les  forces  en  ce  pays  de  Guyenne  ;  à  quoy  il  nous  laull  penser  et 
prevoyr,  et  y  pourveoir  de  bonne  beure.  Cependant  je  vous  prie 
faire  entier  estât  de  moy,  de  mon  amitié  et  de  tout  ce  qui  est  en  ma 
puissance,  et  croire  ce  porteur  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part 
comme  moy-mesme,  comme  aussi  j'ay  commandé  à  Du  P[in]  de  vous 
faire  entendre  plusieurs  particularitez.  Sur  ce,  je  prye  Dieu  vous 
tenir,  mon  Cousin,  eu  sa  très  saincte  garde  et  protection.  A  Agen, 
le  xvij"=  d'avril  1578. 

Votre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[1577.  VERS  LA  MI-AVRIL.  ] 

Cop.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Marseille. 

[A  MONS«  DE  S^  GENYES.] 

Mons"'  de  Sainct  Genyes\  Je  [pense]  que  je  ne  pourray  aller  qué- 
rir l'artillerie  [que  dans]  le  commencement  du  mois,  ainsy  que  me 


''  A  peu  près  au  moment  où  le  roi  de 
Navarre  écrivait  cette  lettre ,  la  ville  de  la 
Charité  était  prise  ;  voici  ce  qu'en  dit  Mé- 
zeray  :  o  Au  commencement  d'avril  le 
duc  d'Anjou  assiégea  la  Charité  avec 
douze  mille  hommes  de  pied  et  trois  mille 
chevaux.  Les  ducs  de  Guise  et  d'Aumalc 
estoient  ses  lieutenans,  la  Châtre  son  ma- 
réchal de  camp,  et  à  vray  dire  son  direc- 


teur. La  place  fut  investie  si  promple- 
ment,  que  Jacques  de  Morogues,  qui  en 
estoit  gouverneur,  n'y  put  faire  entrer  de 
gens  de  guerre  ;  de  sorte  que ,  n'ayant  que 
cent  cinquante  hommes  pour  deffendre 
trois  bresches ,  il  capitula  après  avoir  sous- 
tenu  deuLK  assauts.  »  {Abrégé  chronologique , 
ann.  1677  ) 


'  Du  Plessis-Mornay ,  après  avoir  ex-  seigneur  de  S.  Gêniez,  gentilhomme  de 
posé  en  quoi  consistent  les  pays  souve-  grande  qualité,  vertu  et  expérience,  com- 
rains  du  roi  de  Navarre,  ajoute  :  »  Le        mande  aux  susdits  pays  au  titre  de lieule- 
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[mandés]  qu'il  serolt  besoin.  Cependant  faictes  travailler  [aux]  for- 
tifications,  et  aux  poudres  tant  qu'il  vous  en  [faiddra].  Je  croy  que 
vous  aurés  veu  un  mémoire  des  [nouvelles]  que  j'avois  receu  de  la 
Court  et  que  j'ay  [  envoyé  ]  delà.  Les  catholiques  commencent  à 
s'armer  et  [Monsieur  est]  avec  ceux  de  la  Ligue ^,  pour  nous  donner 
des  [estrivieres].  J'ay  perdu  beaucoup  d'hommes  par  la  faute  [  de 
n'avoir  esté]  armé  de  bonne  heure.  Je  m'en  vois  pourtant  [faire  une 
battue]  aux  champs  pour  en  assembler  le  plus  que  je  [pourray. 
Quant]  à  ceux  que  je  tireroy  de  mon  pavs  de  Bearn,  [quelqu'un  de 
mes]  capitaines  vous  en  portera  le  roUe,  afin  [que  aucun]  ne  marche 
sans  congé.  Je  croy  que  Dieu  [me  viendra  en  ayde].  Je  vous  prie 
d'avoir  l'œil  à  mon  pays.  [Si  j'apprends  quelque]  chose  de  nouveau, 
je  le  vous  feray  [sçavoir.  Adieu,  Mous"  de^]  S'  Genyes,  je  suis  et 
seray  tousjours 

Vostre  [plus  asseuré]  et  meilieur  ainy, 

HENRY. 


nant  général,  n  [Mém.  1. 1,  p.  i83.)  Armand 
de  Gontaut,  seigneur  de  Saint -Gêniez, 
de  la  Capelle  et  d'Andaux,  baron  de  Ba- 
defol,  etc.  fils  aîné  de  Jean  de  Gontaut, 
seigneur  de  SaintGeniès ,  etc.  et  de  Fran- 
çoise d'Andaux,  sénéchal  de  Béarn  en 
1 564, chevalier  de  l'ordre  du  Roi  en  i565, 
genliJhonime  ordinaire  de  la  chambre,  et 
conseiller  de  la  reine  en  i568,  fut  aussi 
conseiller  et  chambellan  du  duc  d'Anjou , 
frère  du  Roi,  et  enfin  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  le  roi  de  Navarre  en 
ses  pays  souverains.  11  vivait  encore  en 
1691.   Son   fils  aîné,  Hélie  de  Gontaut, 


marié  à  Jacqueline  de  Béthune,  sœur  de 
Rosny ,  fut  aïeid  du  maréchal  de  Navaille 
(Philippe  de  Monlault-Bénac).  Le  roi  de 
Navarre  et  sa  sœur  madame  Calherine 
avaient  la  plus  grande  confiance  dans 
M.  de  Sainl-Geniès. 

■  Voyez  la  dernière  note  de  la  lettre 
précédente. 

'  Les  nombreuses  lacunes  de  cette 
lettre,  qui  ont  motivé  toutes  ces  rectifica- 
tions entre  crochets,  viennent  de  ce  que 
tout  un  côté  de  la  page  est  rongé  dans  le 
vieux  manuscrit  de  M.  de  Flotte. 


18. 
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1577.  —  i/|  JUIN. 

Orig.  —  Arcli.  do  famille  de  M.  le  comte  II.  C.  de  Mesloii ,  à  Rniuaii.  Communicalion  de  M    le 
secrétaire  général  du  drparlemciit  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MELON  ', 

LIEUCTKN.VNT    DK     MON    SENESf.II.M,    D'AI.liKET. 

Mons'  de  INIeloii ,  Par  ce  que,  pour  soii-slenlr  les  fraiz  et  despenco  de 
la  guerre  eu  laquelle  nou.s  avons  esté  contrainctz  d'entrer,  pour  nous 
prepaiHM-  à  nne  juste  et  nécessaire  defence  contre  les  ennemys  et  viola- 
teurs (le  la  ])ai\  el  loy  publicque,  il  esl  besoing  de  faire  levée  de 
deniers  à  la  moindre  fouUe  et  oppression,  et  plus  grand  soullagcment 
du  peuj)le  que  faire  se  pourra,  et  pour  ceste  cause  nous  avons  advisé 
de  prendre  les  quatre  décimes  qui  sont  escheues  .sur  les  beneficiers 
qui  sont  uniz  ou  ne  nous  sont  contraires,  et  le  revenu  entièrement  de 
tous  les  aultres,  lequel  nous  voulions  estre  affermé  suyvant  le  reigle- 
ment  qui  en  a  esté  par  nous  faict  :  à  ceste  cause  je  vous  prye  tenir 
la  main  à  Chalup,  recepveur  par  nous  commis  à  faire  la  recepte  de 
tous  deniers  ecclesiasticques,  à  fexecution  de  la  charge  que  nous  luy 
avons  donnée  pour  la  levée  et  cueilletLe  des  dits  deniers  provenans 
des  décimes  et  affermes  des  fruictz  et  revenuz  des  dicts  ecclesias- 
ticques el  lui  donner  en  cela  tout  ayde,  .support  et  confort  où  be- 
soing  sera.  Et  m'asseurant  que  n'y  ferez  faulte,  je  prieray  le  Créateur 
vous  donner,  Mons''  de  Melon,  longue  et  heureuse  vie.  D'Agen,  ce 
xinj^juing  1577. 

Vostre  bon  ainy, 

HENRY. 

André  de  Meslon,  sieur  dudit  lieu,  la  ville  de  Montségur,  suivant  quittance 
conseiller  du  roi  de  Navarre,  maître  des  du  21  septembre  i583.  (B.  R.  cab.  gé- 
requêtes  de  son  liolel,  el  {gouverneur  de        néal.  litres  originaux,  art.  Meslon.) 
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1577.  — 28  jtîm. 

Cop.  —  Bibliolli.  de  la  Rncliplle  ,  Mémoires  historiiiurs .  Ms.  de  Baudoyn,  membre  du  corps  de  ville 
en  1589.  Transcripliuii  de  M.  le  hibliotliécaire.  Envoi  de  M.  le  préfet, 

[A  MESS"'  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  ROCHELLE] 
Mess",  Après  avoir  longuement  travaille  et  disputé  pour  parvenir 
à  une  bonne  et  seure  paix',  nous  avons  este  contraincts,  voyant  les 
diflicultez  cpie.  les  depputcz  de  la  part  du  Roy  nous  ont  faictes ,  de 
remettre  encore  la  conferance  au  quinziesme  du  prochain,  pendant 
lequel  temps  le  s"^  de  Villeroy  iroit  devers  Sa  Majesté  luy  faire  nos  rai- 
sons et  demandes,  et  sur  icelles  nous  faire  desclaration  de  son  vou- 
loir et  intention.  Ce  pendant  nous  avons  advisé  que  les  députez  fies 
Eglises  et  les  vostres  particulièrement  s'en  retourneroient  pour  faire 
entendre  chascun  à  sa  province  comme  toutes  choses  sont  passées,  et 
au  dict  temps  prefix  rapporter  sur  icelles  leurs  advis  avec  plus  ample 
pouvoir  de  conclure  et  mettre  fin  à  ce  qui  sera  trouvé  le  meilleur. 
A  ceste  cause.  Mess",  et  par  ce  que  vous  entendrés  par  les  vostres 
bien  amplement  à  quelles  raisons  nous  nous  sommes  soumis,  ne  vous 
feray  la  présente  plus  longue,  si  n'est  pour  vous  asseurer,  au  cas  que 
les  conditions  ne  se  puissent  accorder,  et  que  nos  adversaires  nous 
veuillent  forcer  et  contraindre  à  quicter  ce  que  avec  tant  de  sang,  de 
peines  et  travaux,  nos  prédécesseurs  ont  acquis,  je  seray  tousjours 
prest  et  appareillé  d'y  répandre  le  mien,  et  d'employer  ma  vie  avec 
les  moyens  que  Dieu  m'a  donnez  pour  maintenir  une  si  juste  querelle. 
Ce  que  je  vous  prie  croyre,  et  qu'en  tous  endroicts  où  j'auray  moyen 
de  vous  faire  preuve  de  mon  ancienne  et  bonne  amityé  en  vostre 
endroict,  je  m'y  employeray  d'aussy  bon  cœur  que  sçauriés  désirer 
soit  au  gênerai  soit  au  particulier,  et  de  pareille  affection  que  je  prie 
Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et  trez  digne  garde. 
Escript  à  Agen,  le  vingt  huitiesme  jour  de  juing  mil  cinq  cent 

soixante  dix-sept. 

Vostre  bien  bon  et  aflèctionné  amy, 
HENRY. 

A  l'assemblée  de  Bergerac,  don!  il  est  question  dans  la  lellre  du  17  avril. 
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1577.  —  5  JUILLET. 

Orig.  —  Arcli.  des  Affaires  étrangères.  Corrcsp.  politique,  Mss.  France.  n°  10,  fol.  32  rcclo. 

A  MONS"  DE  S'  GENYES. 

Mons"^  fie  S'  Gcnyes,  J'ay  rcceii  voz  lollro.s  et  vous  puis  as.seiircr 
d'avoir  très  agréable  la  diligence  ol  l)on  (lel)voir  donl  vous  usés  el  le 
sieur  de  Longa  '  en  la  ville  de  Bergerac,  el  que  je  ne  trouve  pas  nou- 
veau, estant  si  gens  de  bien  coninie  vous  estes,  et  de  si  longue  main 
des  plus  affectionnez  serviteurs  de  ma  maison,  particulièrement  de 
moy  qui  ne  serav  jamais  ingrat  de  vous  en  savoir  le  grtî  que  vos  va- 
leurs le  méritent.  Et  quant  aux  articles  cjue  m'avés  envoyez  pour  les 
choses  dont  vous  desireriés  estre  fourni,  il  n'y  en  a,  pour  ceste  heure, 
à  quoy  je  sceusse  pourveoir,  pour  des  raisons  que  vous  pourrcs  bien 
considérer;  mais  des  prochains  jours  je  vous  promets  qu'il  s'y  fera 
tout  le  ])ossible,  et  en  pouvés  estre  certain,  fors  qxi'à  celuy  où  vous 
])i'cteii(lcs  lever  cinrpiante  pipes  de  bled,  nécessaires  pour  les  vivres 
ou  payement  des  manœuvres.  Je  vous  envoyé  à  ceste  fin  une  permi.s- 
sion ,  de  laquelle  vous  userés  ainsi  que  vous  verres  estre  bon.  Et  pour 
le  regard  du  capitaine  la  Palanguc  que  j'eusse  bien  désiré  vous  de- 
meurer, je  n'y  veulx  pas  pourveoir  que  ce  ne  soit  au  contentement 
de  mons*"  de  Turenne,  auquel  je  l'ay  par  cy  devant  promis  et  ac- 
cordé; car  vous  sçavcs  quelle  amityé  je  luy  porte  et  combien  je  désire 
le  contenter.  Et  quant  à  ce  que  vous  me  mandiés  pour  la  desfense  de 
tous  gens  de  guerre  de  ne  molester  les  paysans  et  laboureurs,  et  de 
ne  leur  prendre  leurs  biens  et  bestail  sur  peine  de  la  vie,  je  veulx  et 
entends  que  cela  soit  très  estroictement  observé,  ainsy  (pie  je  le  feray 
seml)lal)lement  entendre  au  sieur  de  Turenne.  Mais  à  ce  que  deman- 
dés comment  vous  debvés  user  des  fruicts  des  biens  de  ceulx  du  party 
contraire ,  et  s'ils  peuvent  estre  pris  ou  non  :  ceulx  cpii  résideront  es 

'  Micliel  (le  Lur,  vicomte  de  Roussille,        gentilliomme  ordinaire  de  ta  cliambre  du 
seigneur  de  Longa,  etc.  fils  de  Bertrand        Roi  et  chamljellan  du  roi  de  Navarre, 
de  Lur  et  de  Jeanne  de  Cardaillac,  était 
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lieux  et  villes  que  nous  tenons  et  n'auront  aulcunenient  ])ris  les  armes, 
favorisant  ou  servant  aux  Catholiques,  pourront  jouir  des  susdicts 
fruicts  en  payant  les  charges  imposées  par  mon  mandement  ;  et  des 
aultres  qui  ne  seront  de  ccste  condition ,  vous  pourrés  et  devrés  y 
faire  procéder  par  affermes,  pour  en  estre  les  deniers  qui  en  pro- 
viendront employez  aux  choses  plus  nécessaires,  après  avoir  esté  mis 
es  mains  du  receveur  commis  pour  cest  effect.  Et  sur  ce  je  prieray 
le  Créateur,  Mons"^  de  S' Genyez,  vous  maintenir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Montauban,  ce  cinquiesme  juillet  1577. 

HENRY. 

1577.  2  1    JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogue.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"^  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGEUAC. 

Mess"  les  Consuls,  Je  fais  entendre  à  M.  de  S'  Genyes  '  mon  inten- 
tion, qui  est  que  je  n'obmettray  rien  de  ce  que  je  cognoistray  pouvoir 
servir  à  vostre  seureté  et  conservation,  dont  j'ay  soing  et  auray  tous- 
jours.  Et  suis  après  pour  pourveoir  à  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire , 
et  qui  est  en  mon  pouvoir,  ainsi  que  vous  entendrés  encore  plus  parti- 
culièrement par  monsieur  de  la  Noue  qui  ira  bientost  vers  vous,  et  par 
lequel  je  vous  feray  tenir  ce  que  j'ay  sur  ce  advisé  ^.  Cependant  re- 
gardés soigneusement  à  faire  travailler  en  toute  diligence  aux  fortifi- 
cations de  vostre  ville  et  la  pourveoir  de  vivres  et  aultres  munitions, 
aultant  que  de  vostre  part  vous  en  aurés  des  moyens.  N'estant  la  pre- 

'  Voyez  la  lettre  précédenle.  prince  de  Condé,  du  duc  de  Rohan,  vi- 
^  Il  s'agissait  probablement  d'un  projet  comte  de  Turenne,  comie  delà  Rochefou- 
dont  parle  ainsi  d'Aubigné  :  «  Nous...  ren-  caut,  tous  mandez  pour  faire  un  rendez- 
contrerons le roy  de  Navarre,  qui  va  passer  vous  à  Bergerac.  Ce  dessein  tira  en  Ion- 
Garonne,  avec  ce  qu'il  peut  ramasser  pour  gueur,  pour  les  violentes  occupations  du 
tendre  vers  Bergerac,  où  il  faisoit  aussi  prince  de  Condé  et  la  bcsongne  qu'on  lui 
acheminer  les  forces  du  Quercy  et  du  Li-  tailloit  en  Xainctonge.  »  (Tome  II,  liv.lll, 
mousin,  pour  venir  à  la  conjoinclure  du  cliap.  xiii.) 
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sente  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mess"  les  Consuls,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  D'Agcus,  le  xxj"' juillet  1Ô77. 

Vostre  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 


1577.  27   JUILLET. 

Cop.  —  Arcb.  (le  l'amille  <le  M.  le  baron  Gaston  de  Flotlc,  à  Marseille. 

[A  MONS"  DE  SAINCTGENYEZ.] 

Mons"^  de  Sainct  Genyez,  Cette-cy  sera  pour  vous  advertir  que, 
voyant  la  longueur  ([ue  mettent  à  venir  les  depputez ,  j'ay  arresté  de 
recomniancer  et  continuer  la  conferance  niardy  prochain,  où  j'eusse 
désiré  que  vous  vous  eussiez  pu  trouver;  mais  voyant  le  besoin  que 
vous  faictes  de  par  delà,  je  ne  vous  prieray  que  de  continuer  vos  très 
bons  et  louables  comportemens,  et  me  tenir  adverty  comme  toutes 
choses  se  passent,  et  de  ce  que  vous  entendrez  des  ennemys,  priant 
Dieu,  Mons'  de  Sainct  Gêniez,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

D'Agen,  ce  xxvij'-"  jour  de  juillet  1577. 

Vostre  bien  bon  maistre  et  aflectionné  amy, 

HENRY. 

[1577.   FIN  DE  JUILLET.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MOXS"  DE  SAINCT  GENIEZ. 

Mons'  de  Sainct  Genyez,  j'avois  donné  ordre  à  ce  que  vous  m'aviés 
mandé  concernant  les  affaires  de  mon  conté  de  Bigorre  et  toutes 
commissions  et  despesches  faictes  à  fun  des  deux;  de  plus,  Rousseau 
prest  à  partir  pour  y  aller  et  s'y  conduire  suivant  vostre  advis,  quand 
j'ay  reçu  la  lettre  que  m'avés  escripte,  qui  m'a  faict  changer  d'advis  et 
révoquer  tout.  Quant  à  Gousse  et  à  faullre  dont  ni'escrivés,  il  me 
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semble  en  ce  temps  que  nous  avons  assés  à  faire  de  regarder  au 
général,  et  qu'il  Aaut  mieux  passer  pardessus  ces  particularitez-là.  Je 
vais  aujourd'huy  passer  rivière  de  Garonne  pour  m'en  aller  vers  Ber- 
gerac. Je  vous  prie  m'advertir  le  plus  souvent  que  vous  pourrés  de  vos 
nouvelles  et  de  Testât  des  affaires  de  delà,  et  je  vous  feray  savoir 
aussy  des  miennes;  c'est 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfait  amy , 

HENRY. 

1577.- 2    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Dordognc.  Euvoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"^  LES  CONSULS  DE  BERGERAC. 

Mess'S  Parce  que  j'ay  desliberé  de  nettoyer  ce  pays  de  plusieurs  pe- 
tites bicoques  et  forts  dont  le  plat  pays  est  incommodé,  j'ay  advisé 
d'envoyer  quérir  pour  cest  effect  l'artillerie  qui  est  à  Bergerac.  A  ceste 
cause  je  vous  prie  ne  point  faillir  de  m'envoyer  incontinent  les  deux 
couleuvrines  de  Turenne,  trois  caques  de  pouldre  et  soixante  bou- 
lets ;  faisant  le  tout  promptement  embarquer  avec  tout  l'attelage ,  de 
sorte,  s'il  est  possible,  que  le  tout  puisse  estre  ceste  nuict  icy  sur 
les  dix  heures ,  ou  le  plus  tost  et  en  la  plus  grande  diligence  que  faire 
se  pourra,  n'y  usant  d'aulcun  delay  ou  excuse,  par  ce  que  c'est  pour 
le  bien  public  de  tout  ce  pays.  M'asseurant  que  vous  n'y  ferés  faulte, 
et  que  suivant  mon  intention  vous  y  userés  de  la  diligence  qui  y  est 
requise,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu 
vous  tenir.  Mess""',  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Saincte-Foy^  le 
second  septembre  1577. 

Vostre  meilleur  et  plus  assuré  amy. 
HENRY. 

'  11  n'y  a  pas  moins  de  quinze  petites  il  est  ici  question.  Je  pense  qu'il  s'agit  de 

villes  ou  bourgs  de  ce  nom  dans  la  contrée  Sain  te -Foy-la- Grande,  ville  de  l'ancien 

que  parcourait  alors  en  tous  sens  le  roi  de  Agenois,  aujourd'hui  du  déparlement  de 

Navarre.  On  est  donc  exposé  à  quelque  la  Gironde,  arrondissement  de  Libourne, 

chance  d'erreur  en  déterminant  celle  dont  et  qui  était  alors  une  place  assez  forte. 

LETTRES  DE  HENRI   IV. I.  ig 
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1577.  6   SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  Himillo  do  M.  le   comte  II.  C.  do  Meslon,  à  Rauzau.  Cominuniqu<''  pur  M.  le 
secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Giroudc. 

[A  MONS"  DE  MESLON.] 

Mons'  tic  Melon,  D'aultanl  qiie  j'ay  envoyé  les  compaignies  de  gens 
de  pié  que  j'avois  icy  avec  le  sieur  de  Lavardins',  et  que  je  n'en  puis 
envoyer  h  Langon-  une  qui  est  nécessaire,  plus  tost  que  dedans  cinq 
ou  six  jours,  je  vous  prie,  avec  la  plus  grande  diligence  que  vous  pour- 
rés,  recouvrer  quoique  nondjre  de  .soldats  poiu-  mettre  dedans.  J'en  es- 
cris  présentement  au  .s' (le  Favas^,  comme  aussi  au  s''  de  la  Casscigne 
à  ce  que  enseudde,  promptcmcnt,  vous  y  puissiés  mettre  ju.sques  au 
nombre  de  quarante  ou  cinquante  soldats,  attendant  que  j'y  puisse  en- 
voyer une  compaignie.  Ce  que  je  désire  qui  soit  efifectué  d'aultant  plus 
volontiers,  qu'il  est  nécessaire  de  poursuivre  ceste  négociation  de  paix, 
et  que  nos  ennemis  ne  nous  enlèvent  nos  places,  ce  c[ui  rendroit  nostre 
condition  pire  soit  pour  la  paix  soit  pour  la  guerre.  M'asseurant  que 
vous  y  ferés  bien  ce  qui  sera  de  vostre  pouvoir  et  de  vostre  debvoir, 
je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'e.st  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 

'   D'Aubigné  énunière  avec  dôph  lout  y  mit  en  délensesepi  bastions  roîanx,san.s 

ce  que  le  roi  de  iNavarre  accordait  a  La-  compter  quelques  demies  pièces  avancées 

vardin  ;  ..  Au   commencemen-t    do   celte  siirle  bord  du  Lot.  u  (T.IJJ.  III,  eh.  xii.) 

guerre,  le  Roy  de  Navarre  avoit  donné  le  ^  pg,;jg  ^||j^.  ^^  l'ancien  Bazadois ,  au- 

choix  de  toutes  ses  places  à  Laverdin  ,  pour  jourd'liui  du  département  de  la  Gironde, 

sejeter  dans  celle  qu  il  verroit  plus  avanta  '    Jean    de    Fabas    ou    Favas,    baron 

geuse  et  propre  pour  gagner  de  l'honneur  :  d'Auros ,  seigneur  de-Castelz  en  Dorle ,  de 

et  cncor  pour  avec  loisir  la  munir,  la  for-  Barie  et  de  Lados,  maréchal  des  camps 

tifier,  et  y  mettre  le  chok  de  toutes  les  cl  armées  du  Roi,  fut  nommé  vers  i6o5 

bandes  comme  pouvoil  un  collonel.  A  cette  gouverneur  pour  le  Roi  en  la  sénéchaussée 

occasion  il  avoit  mis  son  coissinet  sur  Vil-  d'Albret,  charge  que  remplissait  en  1677 

leneuve  d'Agenès,  où  mesme  il  faisoit  sa  M.  de  Meslon,  à  qui  cette  lettre  est  adres- 

demeure.  Son  maistre  y  employa  les  meil-  sée.  En  la  même  année  1 6o5 ,  le  1 5  avril , 

leures  munitions ,  Barthélémy ,  son  inge-  M.  de  Fabas  eut  sa  terre  de  Castelz  érigée 

nieux,  refusé  à  tous  autres  ;  on  y  prodigua  gj,  vicomte, 
les  fmances ,  si  bien  qu'en  peu  de  temps  on 
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Mons'  de  Meslon ,  en  sa  trez  saincle  garde.  De  Saint.e-Foy,  ce  vj'=  sep- 
tembre 1577. 

Voslrc  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

[  1577. AVANT   LE     17    SEPTEMBRE.  ] 

>    Cop.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune  ,  Ms.   8823,  fol.   6   recto. 

[DISCOURS  ADRESSÉ  AU  DUC  DE  MONTPENSIER.] 

Mon  Oncle,  11  n'y  a  personne  en  ce  Royaidme  que  j'ayme  et  honore 
plus  que  vous,  ny  à  qui  je  puisse  mieux  déclarer  mon  intention  qu'à 
vous,  que  je  tiens  comme  mon  père.  Voilà  pourquoy  je  veulx  vous  tes- 
moigner  et  à  toute  ceste  bonne  compagnie  \  que  je  désire  tant  la  paix 
et  repos  de  ce  Royaidme,  que  je  sçay  bien  que  pour  la  conservation  et 
la  tranquillité  pidjlique  il  y  a  des  choses  qui  ont  esté  accordées  à  ceidx 
de  la  Religion  par  l'edict  de  pacification  dernier  qui  ne  peuvent  sortir 
leureffect,  et  doibvent  estre  diminuées  et  retranchées.  Et  pour  ceste 
occasion,  je  ne  fauldray  à  la  prochaine  assemblée  qui  se  doibt  faire  à 
Montaulban  de  le  remonstrer.  Et  vous  prie  de  faire  entendre  au  Roy 
l'affection  que  j'ay,  de  luy  faire  trez  humble  service,  et  que  je  le 
supplie  trez  himiblement  de  croire  que  je  tiendray  la  main,  et  s'il  fault 
ainsy  parler,  je  solliciteray  l'assemblée  de  se  disposer  à  retrancher  tout 
ce  qui  peut  troidsler  le  repos  de  la  France ,  et  faire  tout  ce  qui  me  sera 
possible  poin-  rendre  le  Roy  content  et  satisfaict;  voulant  bien  vous 
asseurer  de  rechef,  que  je  désire  tant  la  paix  et  repos  de  ma  patrie,  que 
je  feray  mentir  ceidx  qui  m'ont  voulu  calompnier  et  faire  entendre  le 
contraire;  offrant  de  m'en  aller  et  me  bannir  pour  dix  ans  de  la  France, 
et  vendre  la  moictié  de  mon  bien  pour  luy  aller  faire  service  ailleurs ,  si 
l'on  pense  cpie  mon  absence  puisse  servir  pour  appaiser  les  troubles 
qui  ont  eu  cours  jusques  icy. 

'  Celaient,  avec  le  duc  de  Montpen-  conclue  le  17  septembre  1 677,  à  Bergerac, 

sier,  Biron ,  Villeroy,  le  premier  président  Voyez   dom  Vaissète,  Hist.  gén.  de  Lan- 

d'Afis  et  plusieurs  autres  seigneurs.  La  gaedoc,  t.  V,  p.  365. 
paix  à  laqu-elle  ils  travaillaient  alors  fut 
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1577.  l8   SEPTEMBRE. 


Orig.  —  Bibliolli.  (le  Toulouse.  Recueil  de  piJces  raanuscrilcs  relatives  aux  afiaircs  de  la  Ligue. 
Cojiic  de  M.  le  bibliolliéiaire,  Iraiibinisc  par  M.  le  maire. 

A  MON  COUSIN  MONS"»  LE  MARESCHAL  DE  DAMVILLE. 

Mon  Cousin,  Ayant  pieu  à  Dieu  de  faire  cesser  les  troubles  et  de- 
sordres qui  ont  apporté  une  misérable  ruine  en  ce  Royaume,  au  trez 
grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien,  il  est  nécessaire  que  tous  offi- 
ciers de  la  couronne  et  gouverneurs,  en  suivant  la  saincte  et  droicte 
[volonté]  de  Sa  Majesté,  procurent  et  establissent  par  bons  et  conve- 
nables moyens  tout  ce  qui  sera  requis  pour  bauir  toutes  occasions  de 
guerre  et  reunir  tous  les  subjects  de  Sa  Majesté  par  une  bonne  et  du- 
rable concorde.  Et  combien  que  le  malheur  du  temps  et  les  artifices 
soustenus  nous  ayent  cy  devant  causé  quelque  division  qui  ont  empes- 
ché  les  intelligences  que  debvoient  avoir  les  uns  avec  les  aultres,  je  suis 
neantmoins  tellement  asseuré  de  la  volonté  et  affection  que  portez  à  la 
consei'vation  de  la  grandeur  du  Roy  et  du  Royaume,  comme  jjour  le 
bien  et  salut  commvm,  et  pour  la  prière  que  je  vous  en  fais  spéciale- 
ment, [que]  vous  me  tirés  en  oubli  et  ne  vous  ressentirés  de  ce  qui 
s'cslpassé,  vous  employant  à  bons  offices  avec  nous,  à  pourvoir  et  faire 
tout  ce  qui  est  expédient  pour  abolir  la  mémoire  de  tous  excez  commis 
tant  d'une  part  que  d'aiJtre  par  la  licence  des  armes,  et  principalement 
de  pacifier  les  lieux  et  villes  de  vostre  gouvernement.  Partant,  je  vous 
prie,  encore  que  je  ne  fais  aulcunement  doubte  du  d'Csir  qu'avez  que 
ce  désolé  Royaume ,  par  saincte  loy  et  police,  soit  incontinent  remis  en 
sa  première  .splendeur,  donner  ordre  que,  pour  déraciner  peu  à  peu 
l'aigreur  qui  pourroit  estre  es  cœui's  de  quelques-uns  tant  de  l'un  que 
de  l'aultre  party,  vous  fassiés  retirer  les  armées  qui  sont  de  delà,  et 
cesser  tous  actes  d'hostilité  incontinent,  comme  on  faict  par  deçà  et  en 
tous  aultres  endroicts  de  ce  Royaume,  ainsi  que  monsieur  de  Mont- 
pensier  mon  ourle  vous  escript  par  gentil-homme  exprès  qu'il  envoyé 
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vers  vous  avec  le  s'  Payen  \  suivant  l'accord  et  expresse  promesse  qui 
a  esté  faicte  en  la  conclusion  du  traicté  et  signatui'e  de  la  paix.  Estant 
certain  cjue  cest  affaire  vous  est  en  singulière  recommandation,  je  ne 
vous  feray  la  présente  plus  longue,  priant  Dieu,  mon  Cousin,  vous 
donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vie. 

De  Bergerac,  ce  xviij*=  de  septembre  1077. 

HENRY. 

1577. 21   SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Bibliotli.  de  l'Arsenai,  Recueil  d'autographes. 

A  MONS"»  D'AFIS, 

CONSEILLER    AU    CONSEIL    PRIVE    DU    ROY    MON    SEIGNEUR  ,    ET     PREMIER    PRESIDENT    EN     SA 
COUR    DE    PARLEMENT    DE    TIIOLOSE. 

Mons'  le  Président ,  J'eusse  bien  désiré  que  vous  vous  feussiez 
trouvé  en  la  conclusion  de  ceste  paix;  mais  selon  Testât  où  vous  lais- 
sastes  les  affaires  quant  vous  partistes  de  ce  lieu,  vous  pouvez  juger 
les  raisons  qui  ont  meu  le  Roy  mon  seigneur  à  la  resolution  qu'il  en 
a  prinse.  A  la  quelle  je  m'asseure  que  d'autant  plus  vous  conformerez 
que  par  vostre  intei'vention  et  assistance  '  vous  avez  peu  cognoistre 
combien  ce  remède  est  nécessaire  à  tout  ce  Pioyaidme;  et  que,  de  la 
mesme  affection  que  vous  avez  tousjours  monstrée,  vous  employerez 
pour  l'exécution  de  ce  que  monsieur  de  Montpensier  mon  oncle  et 
moy  escripvons  à  la  cour  de  parlement  de  la  quelle  vous  estes  le 

'  Jean  Payen,  ministre  de  l'église  de  pour  exposer  à  M.  deDamviUe les  résultais 
Montpellier,  avait  été  déjà  député  peu  de  de  celte  conférence.  Voyez  dom  Vaissète, 
temps  auparavant  par  l'assemblée  de  Lunel         Hist.  gcn.  île  Languedoc ,  t.  V,  p.  Sôy. 


'  La    lettre  du    17    avril    précédent,         mention  de  la  part  qu'avait  eue  dans  ces 
adressée  au  maréchal  de  Damville ,   fait        négociations  le  premier  président  d'Afis. 
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chef^;  donnant  ordre,  par  mcsmc  moyen,  que  la  volonté  du  Roy 
mon  seigneur  soit  notifiée  à  tous  ceux  de  vostrc  ressort ,  pour  y 
rendie  l'obéissance  cpie  doibvent  vrayz  sujectz  à  leur  Roy.  Et  n'estant 
la  présente  à  aullre  fin ,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  Mons'  le  Pré- 
sident, l'heureuse  et  longue  vye  que  vous  désire 

Vostre  bien  afTectionné 
el  asscuré  amy, 

HENRY. 

De  Bergerac,  ce  wf  septembre  1577. 

1577. 22    SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Bibliolli.  de  Toulouse.  Recueil  de  pièces  manuscrites  relatives  aux  affaires  de 
la  Ligue.  Copie  de  M.  le  bibliothécaire,  transmise  par  M.  le  maire. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMVILLE, 

MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Voyant  qu'il  avoit  pieu  à  Dieu  incliner  le  cœur  du 
Roy  mon  seigneur  à  la  paix,  nous  nous  sommes  tous  disposez  à  y 
entendre,  et  à  la  recepvoir,  pour  le  désir  que  nous  avons  de  nous  con- 
former à  ses  volontez,  et  par  mesme  moyen  pour  arrestcr  le  cours 
de  tant  de  misères,  désolations,  confusions  et  desbordemens  que 
nos  longues  guerres  civiles  ont  apporté  dans  ce  Royaume.  Tellement 
qu'après  plusieiu-s  longues  conférences,  le  xvij*^  de  ce  mois,  estant 
assisté  de  mon  cousin  monsieur  le  prince  de  Condé,  par  l'advis  de 
plusieurs  seigneurs  et  gentils-hommes  et  députez  de  toutes  les  esglises 
de  France,  et  demeui'é  d'accord  avec  mon  oncle  monsieur  de  Mont- 
pensier  de  toutes  choses  concernant  la  pacification,  lequel  en  mesme 
temps  a  signé  les  articles  ainsi  arrestez  et  le  lendemain  les  a  portez 
au  Roy  mon  seigneur,  pour  les  faire  publier  en  edict,  au  mesme 
jour,  suivant  le  pouvoir  qu'il  a  de  Sa  Majesté,  il  a  ordonné  rpie  tous 
actes  d'hostilité  cesseroient,  et  que  tout  ce  qui  seroit  pris  et  commis 

Voyez  sur  la   dalc  cl  toutes  les  cir-         suivante,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  pour 
constances  de  cet  édit  de  paix  la  ieltre        la  clarté. 
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despuis  le  dict  xvij%  soil  par  voie  d'hoslililé  ou  aullremenf,  pour 
quelconque  occasion  que  ce  soil,  seroit  subject  à  reslilulion  et  répa- 
ration. Et  par  ce  ,  mon  Cousin,  qu'il  m'a  semblé  que  je  vous  debvois 
advertir  des  premiers  de  la  dicte  conclusion  à  laquelle  par  toutes  vos 
lettres  vous  m'avés  tousjours  demonstré  avoir  une  singulière  affection, 
ensemble  de  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  négociation  et  conférence, 
tant  pour  le  regard  de  vos  qualitez  et  mérites,  que  aussy  pour  la 
bonne  volonté  que  je  vous  porte,  qui  n'est  en  rien  diminuée,  quelque 
altération  qu'il  y  ait  eu  \  pourveu  que  de  vostre  part  vous  y  respon- 
diés,  j'ai  advisé  de  despescher  vers  vous  mons"^  de  la  Noue,  et  le 
pryer  de  faire  ce  voyage;  lequel,  suivant  l'affection  qu'il  a  tousjours 
deu  faire  paroislre  vous  porter,  l'a  volontiers  accepté.  Sur  lequel,  à 
ceste  cause,  me  remettant  de  toutes  particularitez ,  je  vousprieray  de 
luy  adjouster  foy  comme  à  ma  propre  personne,  et  Nostre  Seigneur 
vous  vouloir,  mon  Cousin,  maintenir  en  sa  saincte  garde  et  protection. 
De  Bergerac,  le  xxij^  septembre  i  Syy. 

Vostre  affeclionné  cousin  et  parfaicl  amy, 

HENRY. 

1577.  20    OCTOBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8827,  fol.  18  reclo, 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMPVILLE, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Par  le  retour  de  mons"^  de  la  Noue,  j'ay  esté  bien  ayse 
d'avoir  esté  au  vray  esclaircy  et  bien  particulièrement  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  par  delà  et  des  raisons  et  occasions  :  ce  qui  m'en  donne 
ungplus  droict  jugement  que  je  n'eusse  peu  avoir  auparavant,  comme 
aussy  de  la  démonstration  que  vous  avez  faict  d'embrasser  de  cœur 
et  d'affection  et  si  promptement  le  bien  de  la  paix,  si  nécessaire  à  ce 

'  «Le  maréchal  de  Damville  de  jour  gueiiot.  »  (Davila,  Histoire  des  ijucrrcs  ci- 
en  jour  se  séparoit  plus  fort  du  parti  lui-         viles  de  France,  1.  II.) 
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Royaiilme,  suivant  ce  f|ue  m'avés  escripl  en  toutes  vos  depcsches, 
et  mandé  par  cculx  (pie  m'avez  envoyez.  Larpielle  il  est  besoing  que 
tous  les  gens  de  bien  mettent  peine  d'eslablir  et  faire  entretenir  et 
observer  inviolablemenl,  afin  de  ne  retomber  plus  aux  misères  pas- 
sées et  (pii  jjourroient  à  la  fin  causer  une  subversion  ou  dissipation 
d'Estat.  De  ma  part  je  feray  tout  ce  que  je  puis  pour  la  bien  establir 
par  tout  mon  gouvernement,  disposer  et  réduire  les  cœui's  et  vo- 
lontez  des  subjects  de  mon  gouvernement  à  mie  bonne  réunion  et 
reconciliation,  vous  priant,  mon  Cousin,  afin  de  lesmoigner  d'avan- 
tage de  quelle  alTeclion  vous  la  voulés  establir  et  affermir  de  vostre 
part  en  vostre  gouvernement,  vouloir  en  ma  faveur  et  en  considéra- 
tion de  l'affectionnée  prière  que  je  vous  en  fais,  oublier  ce  dont  vous 
pouvés  vous  ressentir  de  vos  suljjecls  d'Aletz  ^  et  Baignols;  parce 
que  aussi  en  telles  cboses  la  doulceur  faict  de  meilleurs  eflfects  que 
la  rigueur,  et  par  icelle  on  gagne  et  advance  beaucoup  plus  qu'aul- 
trement.  Ce  faisant,  je  seray  d'aultant  plus  confirme  en  l'opinion  et 
asseurance  que  j'ay  prinse  de  si  long-temps  de  vostre  bonne  volonté 
envers  moy.  De  laquelle  de  nouveau  le  dict  s"  de  la  Noue  m'a  rendu 
si  certain  témoignage,  que  je  vous  prie,  mon  Cousin,  y  vouloir  telle- 
ment persévérer  que,  pour  quelconque  occasion,  elle  ne  puisse  don- 
ner entrée  à  aidcune  altération  ou  diminution,  ensemble  faire  entier 
estai  de  la  mienne,  et  vous  asseurer  du  désir  que  j'ay  de  vostre  bien, 
hem-  et  prospérité;  ne  voulant  au  reste  obmettre  à  vous  dire,  mon 
Cousin ,  que  ce  m'a  esté  mig  grand  desplaisir  d'avoir  entendu  les  in- 
solences que  me  mandés  avoir  esté  faictes  par  ceulx  de  Montpelier, 
après  la  publication  de  la  suspension  d'armes  et  desclaration  de  la 
paix-.  Q)ui  est  pour  tousjours  reculer  l'establissement  d'icelle  et  la 

'  Il  s'agit  ici,  non  point  d'Alet  dans  le  '  Lorsque    Damville    s'était    rendu    à 

département  de  l'Aude,  mais  d'Alais  dans  Montpellier,  «le  syndic  des  habitants  lui 

le  déparlement  du  Gard.  Cette  ville  et  en   fit   fermer  les  portes  et   lui   en  re- 

Bagnols  ,  qui  en  est  voisine,  appartenaient  fusa  feutrée  ,  à  moins  qu'il  ne  jurât  l'ob- 

au  maréchal  de  Damville.  11  avait  même  scrvation   des  articles,   avec   les   modifi- 

laissé  dans  la  première  ses  enfants  ,  qui  y  cations  qui  lui  avoient  été  proposées ,  ce 

furent  arrùlés  lors  de  l'émotion  de  Béziers.  qui  irrita  beaucoup  le  maréchal,  qui  fut 
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reconciliation  des  suljjects  du  Roy  mon  seigneur,  d'une  part  et 
d'auJtre,  que  tous  les  gens  de  bien  désirent,  parce  que  c'est  le  moyen 
de  couper  chemin  au  renouvellement  des  troiJjles,  et  d'arrester  le 
cours  de  ceste  maladie  qui  a  tellement  atténué  et  affbibly  le  corps  de 
ceste  monarchie,  qvi'il  nous  fault  craindre  quelque  dangereuse  re- 
cheute  qui  cause  à  la  fin  un  mal  mortel  et  incurable.  Je  leur  en  es- 
cris  présentement  à  ce  qu'ils  y  prennent  garde  désormais,  et  qu'ils 
se  comportent  à  ce  commencement  de  paix,  et  en  la  continuation  d'i- 
celle,  si  paisiblement  qu'on  ne  puisse  cy  après  les  blasmer  justement 
de  l'avoir  altérée.  Mais  il  est  besoing,  mon  Cousin,  que  svir  les  difE- 
cidtez  qui  se  trouveront  par  delà  pour  le  dict  establissement,  vous  y 
usez  de  vostre  prudence  et  de  la  bonne  conduite  et  direction  en  tels 
affaires  qu'elle  sçaura  bien  y  apporter,  afin  que  les  gens  de  bien  et 
amateurs  du  repos  puissent,  non  obstant  les  practiques  et  desseins 
des  factieux  et  turbidens  esprits,  jouir  d'une  bonne  et  heureuse  paix. 
De  laquelle  je  recevray  ce  contentement  et  commodité  d'avoir  plus 
souvent  de  vos  nouvelles,  qui  seront  trez  bien  receues,  comme  aussy 
je  vous  feray  part  des  miennes  avec  toutes  les  occasions,  vous  priant, 
pour  fin  de  la  présente,  croire  que  je  suis  et  désire  demeurer  toute 

ma  vie 

Votre  affectionné  cousin  et  parfait  amy, 

HENRY. 
D'Agen,  le  xx^  d'octobre  1577. 

1577. 4.   NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  du  capitole  de  Toulouse.  Copie  transmise  par  M.  Belhomme,  archiviste,   corres- 
pondant du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS"'  DE  L'ESGLISE  REFORMÉE  DE  PAMIERS. 
Mess",  Puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la  paix  si  nécessaire, 
c'est  nostre   debvoir  d'apporter  droicte  affection  à  l'establissement 

obligé  de  se  retirer.  »  (  Dom  Vaissète ,  His-        au  moment  où  ses  enfants  étaient  arrêtés 
toire  de  Languedoc.  1.  XL,  ann.  1677.)  Sa        à  Alais. 
femme  fut  même  arrêtée  dans  cette  ville 
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d'icelle,  rcntretcnir  avec  sincérité,  et  ne  coinniectrc  ccstc  fanlle  par 
nos  (le.sj)orl(MiK'n.s  (pi'on  nous  puisse  justement  donner  le  tort  el  le 
l)lasnie  de  l'avoir  enlrincle  ou  violée  '.  Ce  qui  me  f'ail  vous  escrire  la 
presenle,  h  ce  cpie  vous  vous  disposés  et  prenés  bien  bonne  resolu- 
tion de  vous  reunir  tous  ensemble  tant  de  l'une  que  de  l'aidtre  reli- 
gion, on  vme  bonne  paix,  unyon  et  concorde,  déposant  toutes  aigreurs 
et  animositez,  et  par  ce  moyen  arresler  le  cours  de  tant  de  misères 
et  calamilez  publiques,  que  nos  dissentions  continuelles  et  discordes 
civiles  attirent  avec  soy.  Et  pour  mieux  y  parvenir,  suivant  l'advis  que 
j'ay  eu  de  mon  cousin  mons''  le  marescbal  de  Dampville  et  de  mess" 
du  parlement  et  de  la  ville  de  Tboloze  et  d'ailleurs,  du  peu  d'aclie- 
minement  (pi'il  y  a  encores  au  bas  Languedoc  aux  establissemens  de 
la  jiaiv,  il  m'a  semblé  que  le  meilleur  moyen  pour  effectuer  ce  qui  y 
est  requis  cstoit  de  conmiectre  personnages  bien  qiudiliez  et  amateurs 
du  repos  commun,  clioisis  d'une  part  et  d'aultre,  lesquels  se  trans- 
portent sur  les  lieux  pour  procéder  doulcement  et  d'un  commun 
accord  aux  dicts  establissemens  de  paix.  Et  à  ceste  fin  j'envoye  une 
commission  au  s'  de  S'  liomain^,  ou,  s'il  n'y  peut  vacquer,  à  aultre 
(pii  sera  cboisy  en  sa  place,  comme  aussi  mon  dict  cousin  y  commectra 
aultre  personnage  sufQsant  et  paisible,  pour  conjoinctemcnt  et  reci- 
])roquemcnt  si  bien  rajuster  et  accommoder  toutes  cboses  suivant 
l'edict  de  pacification,  que  par  cy  après  les  plainctes  du  peu  d'obser- 
vation d'icelle  cessent  d'une  part  et  d'aultre.  A  quoy  je  vous  prie, 
d'aultant  que  vous  aimés  le  service  de  Dieu  qui  est  aucteur  et  ama- 
teur de  paix,  ensemble  le  bien  et  repos  des  Royaumes,  de  vous  y 
disposer  et  employer  de  cœur  et  d'affection.  Ce  quje  m'assem'ant  que 

'  u  Les  consisloriaux  ,  dit  Mézeray,  qui  Fayetle  et  de  Madeleine  Sanguin  de  Meu- 

avoienl  plus  d'opiniaslreté  que  de   con-  don,   était   gentilhomme  ordinaire  de  la 

noissance  ,    eurent    peine   à    consentir.»  chambre  du  Roi,  chevalier  de  son  ordre 

{Abrégé  chronologique,  ib-]-].)  et  lieutenant   d'une  compagnie  de   gen- 

Claude  Molicr  de  la  Fayette,  baron  darmes  des  ordonnances.  Il  mourut  en 

de  Saint-Romain,  de   Maflliers  ,  seigneur  1 584.  (B.  R.  cabinet  généalogique,  litres 

de  Mousson,  de  Berihemon  el  de  la  Mal-  manuscrits,  au  mot  la  Fayette;  —  El  le 

lemaison,    fils  de   François   Molicr  de  la  V.  Anselme  ,  Hist.  de  la  maison  de  France.) 
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vous  fercs,je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu 
vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  iv"  no- 
vembre I  577. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1577.  8    NOVEMBRE . 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  de  Lurbe-Laas.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  CAPITAINE  LURBE  ', 

POLR    APPORTER    LE    PROCEZ    DE    LABORDE. 

DE    PAR    LE    ROY    DE    NAVARRE  ,     SEIGNEUR    SOUVERAIN    DE    BEARN. 

Capitaine  Lurbe ,  Nous  vous  avons  cy  devant  escript  et  commandé 
que  vous  eussiés  a  prendre  le  procez  qui  a  esté  faict  à  maistre  Pierre  de 
la  Borde,  des  mains  des  conseillers  de  nostre  conseil  souverain  qui 
ont  vacqué  à  faire  le  dict  procez ,  pour  le  nous  apporter  la  part  que 
nous  serions  ;  ce  cpù  n'a  esté  exécuté,  par  les  occasions  que  nous  avons 
entendues.  Mais  d'autant  que  nous  voulons  scavoir  le  faict  d'iceUuy 
procez  par  la  lecture  des  pièces,  nous  affermons  de  recbef  aux  dicts 
conseillers  de  [les]  mettre  en  vos  mains.  A  ceste  cause,  ne  faictes 
faulte,  incontinent  la  présente  receue,  de  prendre  d'eulx  le  dict  pro- 
cez en  vertu  de  nos  dictes  lettres,  et  le  nous  apporter  ou  faire  ap- 
porter en  toute  seureté  et  diligence,  pour  ordonner  juges  non  suspects 


'  Dans  le  petit  village  de  Lurbe,  à  cinq 
lieues  au  delà  d'Oleron ,  du  côlé  de  l'Es- 
pagne, au-dessus  de  l'établissement  ther- 
mal de  Sainl-Christau ,  un  modeste  cul- 
tivateur est  aujourd'hui  l'unique  rejeton 
des  Lurbe-Laas.  11  conserve  religieuse- 
ment, comme  titres  de  famille,  plusieurs 
lettres  de  Jeanne  et  de  Henri  d'Albret, 
de  Catherine  de  Navarre,  et  celle-ci,  de 
Henri,  son  frère,  que  M.  Camille  Jubé  a 


copiée ,  à  Lurbe  même ,  sur  l'original.  Le 
père  Anselme  nomme  un  Lurbe,  seigneur 
de  Marsan  en  Béarn ,  dont  la  fille ,  Ca- 
therine de  Lurbe,  fut  mariée,  en  i632, 
à  Jean-Paul  de  Monlesquiou  (probable- 
ment celui  dont  il  est  fait  mention,  sous 
le  nom  de  Paul  de  Montesquiou,  dans  la 
généalogie  de  la  maison  de  Monlesquiou- 
Fezenzac,  page  73). 
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au  dict  de  la  Borde.  Et  nous  asseuranl  qu'ainsi  le  forés,  nous  prions 
le  Créateur  vous  avoir,  Caj)itaine  Lurbe,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac  :  faicl  le  8  novembre  1677. 

HENRY. 

De  Royer. 

1577.  20  NOVEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8880,  fol.  ^2  recto. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

AMIRAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'escris  à  mess"  de  la  cour  de  pailement  pour  l'eslar- 
gissement  de  quelques  prisonniers  de  la  Religion  qii'ilz  détiennent, 
à  l'occasion  de  certains  faictz  advenuz  pendant  les  troubles,  qui 
toutesfoys  demeurent  assoupiz  par  l'edict  de  paciffication.  Et  d'aidlant 
que  le  vouloir  et  intencion  du  Roy  mon  seigneur  est  qu'un  chascun 
joysse  du  fruict  et  beneffice  d'iceluy,  et  que  telles  contraventions  ne 
servent  qu'à  nourrir  les  deffyances  et  empesclier  l'establissement  de 
la  paix  si  nécessaire,  je  vous  prye  tenir  la  main  que  les  dictz  prison- 
niers soyent  eslargis ,  et  interposer  vostre  crédit  et  auctorité  pour 
l'entretenement  de  la  paix.  En  quoy  vous  ferez  chose  autant  agreal^le 
à  Sa  Majesté  qu'elle  est  nécessaire  pour  le  bien  de  son  service  et 
repos  de  ses  subjectz.  Qui  est  l'endroict  où  je  prye  le  Créateur,  mon 
Cousin,  vous  donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vye.  De  Nerac,  ce 
xx"  novembre  1677. 

Vostre  affeclionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
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1577.  27    DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"=  LES  OFFiaERS  ET  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 
Mess",  Il  nous  est  venu  des  nouvelles  de  plusieurs  parts  à  mens"" 
le  mareschal  de  Biron  et  à  moy,  que  les  armes  se  reprennent  par  les 
villes  d'une  part  et  d'aidtre,  soubs  prétexte  de  quelque  artificieuse 
défiance,  controuvée  dans  le  cerveau  de  ceidx  qui  voiddroient  encore 
retourner  aux  troid^les  et  rendre  l'edict  de  pacification  illusoire'. 
Et  d'aultant  que  nous  devons  fuyr  comme  le  plus  dangereux  rocher 
où  nous  pourrions  hurter,  que  la  rupture  du  dict  edict  ne  nous  soit 
imputée,  quelque  occasion  que  ceidx  qui  sont  mal  affectionnez  au 
repos  de  ce  Pioyaume  nous  en  puissent  donner,  je  vous  prye  vous 
comporter  tellement  que  le  Roy  mon  seigneur  soit  de  plus  en  plus 
induict  à  nous  continuer  la  bonne  volonté  qu'il  a  d'estaljlir  et  conser- 
ver la  paix  entre  ses  sid^jects  ;  vous  conformant  entièrement  à  ce  qui 
est  contenu  dans  son  dict  edict,  sans  faire  ny  entreprendre  chose 
contraire  à  iceluy,  ainsy  que  vous  entendrés  plus  particulièrement 
par  le  s''  de  Chassincourt,  lequel  j'envoye  devers  vous,  accompa- 
gné d'un  aultre  gentil-bomme  de  la  part  du  dict  sieur  de  Biron ,  pour 
informer  des  occasions  pour  lesquelles  les  armes  ont  esté  reprinses, 
afin  de  donner  l'ordre  qu'il  appartiendra  pour  la  seureté  réciproque , 
et  cependant  faire  cesser  et  remettre  au  premier  estât  ce  qui  peut 
avoir  esté  altéré.  A  quoy  je  vous  prie  vous  rendre  aussy  obeissans 
que  le  désir  que  vous  devés  avoir  à  vostre  bien  et  repos  le  requiert. 
Et  sur  ce  je  prieray  Dieu,  Mess'"%  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De 

Lectoure ,  ce  xxvij'^  de  décembre  1677. 

Vostre  bien  bon  aniy, 
HENRY. 

'  «  Ils  firent  naître  aussy  lost  une  infi-  tenir  l'autorité  entre  ses  maim  ,  et  pour 

nilé  de  doutes  et  de  dillicultez  pour  l'exé-  faire  connoistre  son  habileté  en  desbrouil- 

cution  ;  et  c'estoit  le  plaisir  et  l'intérêt  de  lant  ce  qu'elle  mesme  le  plus  souvent  avoit 

la  royne  mère  d'avoir  tousjouTs  à  tricoter  brouillé.  »  [Mézeray,  Abrégé  chronologique.) 
avec  les  uns  et  avec  les  autres,  pour  re- 
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ANNEE   1578. 


1578. 


1  2   JANVIER. 


Orig.  — Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  ESCORBIAC  A  MONTAUBAN  '. 

Mons''  Scorbiac,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  que  vous  ayés  esté 
nommé  par  les  dcppiilcz  des  Esglises  pour  estre  prez  de  moy,  ce  que 
j'ay  tousjours  désiré  ,   afin  qu'estant  assisté  de  gens  fidèles,  crai- 


'  Jean  Guichard  de  Scorbiac,  ou  d'Es- 
corbiac,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, conseiller  du  roi  de  Navarre  et 
maître  de  srcquèles  ordinaire  de  son  hô- 
tel, fut  membre  protestant  de  la  cham- 
bre mi-partie,  établie  d'abord  à  Montpel- 
lier en  ib-G,  ensuite  à  Revcl,  puis  à 
l'isle  d'Albigeois,  en  i  Syg.  Le  7  novembre 
de  l'année  précédente,  par  un  acte  d'élec- 
tion conservé  encore  aujourd'hui  dans  sa 
l'amille,  l'assemblée  des  églises  réformées 
de  la  généralité  de  Bordeaux,  tenue  à 
Montauban,  l'avait  député  à  la  conférence 
de  Nérac  ;  et  celte  lettre-ci  prouve  qu'au 
commencement  de  la  même  année  il  avait 
déjà  reçu  une  mission  spéciale  auprès  de 
la  personne  du  roi  de  Navarre.  Devenu 
roi  de  France,  ce  prince,  par  lettres  du 
7  avril  1 590,  lui  donna  de  pleins  pouvoirs 
pour  la  recette  des  conlribulions  volon- 
taires de  tous  les  réformés  du  Languedoc 
et  de  la  Guienne,  afin  d'aider  à  soutenir 
la  guerre.  Les  autres  tilres  de  ce  zélé  pro- 
testant sont  rassemblés  dans  un  discours 
que  son  pelitfds  prononça  à  Versailles, 


devant  Louis  XIV,  le  2  janvier  1686. 
Nous  devons  des  extraits  de  cette  pièce 
intéressante  à  M.  Gustave  de  Clausade, 
par  l'intermédiaire  duquel  M.  le  baron 
de  Scorbiac  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer les  cent  lettres  si  honorables 
adressées  à  Guichard  de  Scorbiac,  dont  il 
descend  directement  :  «  Sire ,  me  voicy  le 
seul  en  Franco  qui  porto  la  robe  de  père  en 
fds,  depuis  l'institution  des  chambres  de 
l'Edit,  de  l'année  1576.  Je  viens  compa- 
loistre  devant  Voslre  Majesté  pour  lui  tes- 
moigner  mon  profond  respect  et  ma  sincère 
obéissance.  Elle  prit  autrefois  (à  Fontaine- 
bleau, en  1666)  plaisir  à  m'enlendre  par- 
ler des  services  rendus,  à  son  Estât  par 
ma  famille;  avec  sa  permission  je  lui  en 
rafi-aischiray  la  mémoire  de  quelques  uns , 
en  peu  de  paroles.  —  Du  temps  des  trou- 
bles arrivés  soubs  vostre  minorité,  mon 
père  et  moy  rendismos  ce  service  mémo- 
rable à  vostre  couronne  de  faire  résoudre 
la  ville  de  Montauban,  nostre  patrie,  à 
prendre  les  armes  pour  Vostre  Majesté, 
sans  en  attendre  les  ordres;  ce  qui  retint 
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gnant  Dieu,  je  puisse  plus  commodément  et  seurement  pourvoir  aux 
affaires  qui  se  présenteront;  vous  priant  me  faire  ce  plaisir  de  venir 
des  premiers,  sans  attendre  le  quartier  qui  vous  a  esté  ordonné.  Car 
j'estime  qu  il  est  grandement  nécessaire  de  commencer  c^  faire  con- 
duire et  acheminer  les  affaires  par  ceulx  qui  en  ont  cy-devant  eu 
cognoissance.  Et  m'asseurant  qu'en  chose  si  raisonnahlc  vous  fercs 
tout  dehvoir,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour  prier  le 
Createm%  Mons"  Scorbiac,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Lectore,  ce  xij^  jour  de  janvier  iSyS. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 


tout  le  haut  pays  dans  son  devoir  et  ga- 
rantit le  Languedoc  des  calamités  de  la 
guerre  civile.  En  celte  considération ,  la 
chambre,  quoique  nii  partie,  me  fit  l'iion- 
neur,  en  i65i,  de  me  choisir  pour  aller 
seul  à  Poitiers  et  à  Saumur  assurer  Vostre 
Majesté,  au  commencement  de  sa  majo- 
rité, de  la  continuation  de  la  fidélité  in- 
violable  de  tous   les   sujets  soumis  à  sa 

jurisdiction En  i656  Vostre  Majesté 

m'honora  d'une  commission  générale  pour 
l'exécution  de  ses  édits  dans  loul  le  ressort 
du  parlement  de  Toulouse ,  conjointement 
avec  M.  de  Boucherai,  aujourd'hui  chan- 
celier de  France...  Mon  père  eut  un  pareil 
emploi,  en  1622  ,  avec  M.  Séguicr,  qui  fut 
dix  ans  après  chancelier  de  France;  et 
mon  grand-père  négocia  la  première  paix 
avec  M.  le  chancelier  de  l'Hospital.  Il  en 
négocia  une  autre  en  iSyj,  à  Bergerac 
et  à  Poitiers,  avec  M.  de  Villeroy,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'état.  En  1579,  il  eut 
l'honneur,   à    Nérac,   de   présenter  à   la 


roine  Catherine  les  articles  de  la  confé- 
rence qu'il  avoit  dressés  lui-même  pour 
son  maistre,  le  roi  de  Navarre,  Henry- 
le-Grand,  qui  lui  fit  donner  aussi  la  com- 
mission pour  les  exécuter.  Cette  heureuse 
rencontre  est  singulière  et  honorable 
pour  ma  famille,  d'avoir  esté  trois  fois  de 
père  en  fils  employés  à  travailler  avec  de 
si  grands  personnages  pour  le  service  de 

nos  rois  et  pour  le  bien  de  leur  Estât 

Mon  grand-père  avoit  servi  longues  an- 
nées Henri  IV  en  qualité  de  maisire  des 
requestes,  de  conseiller  en  son  conseil 
privé  et  de  surintendant  de  ses  finances. 
Vostre  Majesté  prit  plaisir  à  lire  elle- 
même  plusieurs  lettres  écrites  de  la  main 
de  ce  grand  roy,  qui  tesmoignent  l'estime 
et  la  confiance  qu'il  avoit  en  un  si  fidèle 
serviteur,  lequel,  pour  une  marque  infail- 
lible de  sa  fidélité,  ne  laissa  pour  tout  hé- 
ritage à  ses  successeurs  que  la  robe  que 
je  porte.  » 
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Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydct.  Mémoires  mss.  sur  Gcollroy  dp  Vivans,  p.  72. 

A  MOXS"    DE  VIVANS,  GOUVERNEUR  DE  PERIGUEUX. 

Mons'  de  Vivans,  J'ay  retenu  encore  icy  le  capitaine  Domenge  pour 
essayer  de  luy  faire  porter  le  payement  de  la  garnison  de  Perigueux 
dedans  deux  jours,  alin  que  d'autant  plus  tost  je  vous  puisse  aller 
retrouver.  Et  par  mesnie  moyen,  je  regarderay  à  vous  faire  satisfaire 
des  deux  cens  il\Tes  tournois  que  le  dict  capitaine  Demenge  a  em- 
pruntées de  vous.  Quant  aux  vingt  soldats  que  vous  desirez  avoir,  je 
vous  les  accorde  ;  et  ay  advisé  qu'ils  seront  despartis  par  la  compagnie 
du  dit  Demenge  et  par  les  esquades,  et  que  tous  les  jours,  quand  il 
faudra  aller  en  garde  à  la  citadelle ,  le  nombre  qui  est  ordonne  et  y 
est  requis  y  entrera  par  billets  et  selon  que  le  sort  tombera.  Ce  qui 
me  semble  estre  fort  à  propos  pour  obvier  aux  inconveniens  qui  peu- 
vent subvenir  en  telles  cboses  et  dont  nous  avons  déjà  veu  l'expérience , 
qui  nous  a  cuidé  couster  cber'.  Et  sera  presque  inqjossible  de  faire 
praticque  de  cette  façon,  si  on  n'avoit  gagné  une  grande  partie  de  la 
compagnie;  vous  priant,  Mons''  de  Vivans,  trouver  en  cela  mon  advis 
bon,  en  l'ordonnance  que  j'en  fay  pour  la  conservation  de  vostre 
place,  et  vous  asseurés  que  vous  me  trouverez  tousjours  prest,  etc. 

De  Lectoure,  ce  premier  febvTier  1578. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  aniy, 
HENRY. 

Mons'  de  Vivans,  Je  vous  prie  faire  bonne  garde  des  prisonniers 
(jui  ont  esté  pris  à  la  citadelle  ^. 

'  L'abbé  Leyclet  met  ici  en  marge  :  a  Le        secouer  ie  joug.  Voyez  les  journaux  de 
Roi  de  NavajTe  fait  peut-ctre  allusion  à        l'hôtel  de  ville.  » 
l'entreprise  des  catholiques  qui  voulurent  ^  Post-scriptum  de  la  main.  {Leydct.  ) 
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1578.  —  G  MARS. 

Orig.  —  Arch.  (le  la    famille  Forgct  de  Fresnc.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Montor,  memLre  de  l'Institut ,  allié  de  la  famille  Forget. 

[A  MONS"'  FORGET.] 

Forget,  J'ay  bien  cogneu  par  les  depesches  que  mons''  de  Miossans 
m'a  apportées  le  solng  que  vous  avez  de  mes  affaires  et  la  diligence 
dont  vous  avez  usé  à  poursuivre  et  obtenir  les  expéditions  que  j'ay  re- 
ceues.  Mais  d'aultant  que,  pour  le  regard  de  l'assignation  de  ma  pen- 
sion, le  gênerai  de  Gourgues  ^  m'a  mandé  résolument  c[u'il  ne  pourroit 
me  faire  payer  en  vertu  de  l'acquit  dont  je  lui  ay  envoyé  la  copie, 
ensemble  des  attaches  ^  des  trésoriers  de  l'Espargne ,  et  que  l'adresse 
en  debvoit  estre  en  la  chambre  des  Comptes,  pour  le  moins  qu'il 
failloit  avoir  un  relief  d'adresse,  et  les  présenter  et  faire  vérifier  en 
la  dicte  chambre ,  j'ay  advisé  de  les  vous  renvoyer  pour  y  faire  ce  qui 
se  doibt,  afin  de  lever  tous  obstacles  et  empeschemens.  Et  cependant 
il  seroit  bon  de  mander  au  dict  gênerai  cju'il  n'employast  les  deniers 
de  ma  pension  au  payement  d'aultres  assignations.  Quant  à  l'expédi- 
tion des  pastelz^,  il  ne  se  faict  aucune  mention  de  moy;  et  n'ayant 


'  Ogier  de  Gourgues,  seigneur  de 
Montlezun,  vicomte  de  Juillac,  baron  des 
Vayres,  fds  de  Dominique  de  Gourgues 
et  d'Isabeau  du  Lau,  était  trésorier  de 
France  et  général  des  finances  à  Bordeaux, 
maître  d'hôtel  ordinaire  du  Roi  et  con- 
seiller en  ses  conseils.  11  mourut  le  20  oc- 
tobre 1 594.  Il  était  frère  du  brave  Domi- 
nique de  Gourgues,  qui  se  rendit  célèbre 
par  son  expédition  en  Amérique.  Un  autre 
frère ,  Jean  de  Gourgues  ,  était  général 
des  finances  du  roi  de  Navarre.  Ce  prince 
parle  ici  d'Ogier  de  Gourgues,  auquel  il 
s'était  adressé  pour  sa  pension  ,  comme 
gouverneur  de  Guienne. 


'  L'attache  on  lettre  d'attache  était 
l'acte  que  certains  officiers  devaient  an- 
nexer à  l'ordonnance  de  payement  pour 
en  autoriser  l'exécution. 

'  Par  l'un  des  articles  du  dernier  édit  de 
pacification  ,  le  Roi  avait  accordé  au  roi 
de  Navarre  le  produit  de  l'impôt  sur  celte 
plante,  appelée  aussi  guède,  et  qui  était  à 
cette  époque  le  seul  ingrédient  employé 
pour  la  teinture  en  bleu.  Mais  on  parais 
sait  alors  n'être  disposé  à  rien  accorder  à  ce 
prince ,  que  Davila  représente  «  réduit  en 
un  coin  de  la  Guyenne,  dont  il  nétoit 
gouverneur  que  de  nom,  privé  de  la 
plupart  de  ses  revenus,  et  entièrement 
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rien  à  voir  ni  à  ia  receplc  ni  au  contrerolle  de  la  levée  des  deniers  de 
l'imposition  cl  péage  sur  les  dits  pastelz,  il  semble  qu'on  se  veuille  ay- 
der  de  moy  pour  establir  et  aullioriser  seulement  le  dict  péage ,  dont 
je  ne  puis  tirer  aucun  prolTit  ne  utilité  en  vertu  de  l'expédition  fpie 
m'avez  envoyée.  Et  partant,  il  sera  bon  d'avoir  quelque  déclaration 
ou  telle  autre  expédition  qu'on  adviscra,  pour  estrc  mieuix  asseuré 
des  ditz  deniers  qui  m'ont  esté  accordez  là  dessus  à  la  conclusion  de 
la  paix.  Et  semble  qu'il  seroit  besoing  que  le  recepveur  y  fust  mis  de 
ma  part,  et  qu'il  plaise  au  Roy  y  mectre  seulement  un  contrcroUeur; 
autrement  je  ne  ferois  pas  grand  estât  des  ditz  deniers.  Je  désire  aussi 
grandement  que  le  s'  de  Favas  obtienne  son  évocation  qui  lui  a  esté 
cy  devant  accordée,  et  que  ce  soit  au  parlement  d'Aix,  suivant  ce  qu'il 
a  requis,  laquelle,  à  ceste  cause  vous  poursuivrez  avec  non  moins  de 
soing  que  mes  propres  affaires;  et  l'ayant  obtenue  vous  ne  fouldrez  de 
la  m'envoyer.  Au  reste,  vous  m'advertirez  de  Testât  de  mes  affaires 
avec  toutes  les  occasions ,  vous  prians  de  continuer  à  user  de  la  dili- 
gence que  j'ay  cogneu  on  vous.  Et  par  le  retour  du  dict  s''  de  Myos- 
sans,  je  pourvoieray  surtout  ce  que  m'avez  mandé  pour  l'augmentation 
de  vos  salaires,  et  regarderay  vous  faire  don  sur  les  arrérages  des 
estais  et  pensions  qui  me  sont  deuz  à  l'Espargne.  Cependant,  donnez 
ordre  à  ce  que  l'acquit-patent  que  m'avez  envoyé  soit  reformé  et 
que  je  puisse  estre  désormais  seurement  payé  de  ma  pension.  Sur  ce, 
je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  l'Isle  en  Jourdain,  le  vj*  mars  1578. 

Vostre  bon  maislre, 
HENRY. 

exclus  des  bienfaits  du  Roy,  choses  par        royaume  de  ^ayane.' [Histoire  des  guerres 
le  moyen  desquelles  ses  ancestres  avoieul        civiles  de  France,  1.  VI.  ) 
souslenu  leur  dignité  depuis  la  perle  du 
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Orig. 


1578.  —  \h  MARS. 

.  B.  R.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8844,  fol.  53  recto. 


A  MON  COUSIN-  MONS»  DE  DAMPVILLE, 


MARESCHAL    DE    FRANCE. 


Mon  Cousin,  Tout  ainsy  que  je  n'ay  point  encore  veu  une  si  en- 
tière obéissance  es  catholiques  à  l'observation  de  Tedict  de  pacifica- 
tion, aussy  n'ay-je  point  cogneu  une  si  grand  obstination  en  ceulx  de 
la  Religion  contre  l'establissement  de  la  paix,  ne  entendu  qu'ils  se 
soient  efforcez  de  faire  tant  d'entreprinses  et  surprinses  comme  vous 
m'escrivés  par  la  lettre  que  j'ay  receue  par  ce  porteur  ^  ;  si  ce  n'est 
qu'à  présent  ung  capitaine  Pierreur,  ayant  practiqué  soixante  soldats, 
a  surpris  ceste  ville  ainsy  que  j'estois  arrivé  à  Mazeres;  mais  je  n'ay 
failly  d'y  envoyer  le  s'  Dodou^,  qui  a  trouvé  moyen  d'entrer  dedans, 
où  incontinent  je  me  suis  aussy  acheminé,  et  ay  envoyé  vers  mess"  du 
parlement  de  ThoiUouze  et  mons''  le  seneschal  de  Cornusson^,  pour 


'  Plusieurs  chefs  des  réformés  et  plu- 
sieurs villes  de  la  même  communion  s'é- 
taient livrés  à  des  actes  d'hoslililé,  au 
mépris  du  dernier  traité.  «Damville,  dit 
Vaissète,  se  plaignit  au  roi  de  Navarre 
de  ces  infractions  de  l'édit  de  pacification , 
dont  le  Roi  lui  commit  de  nouveau  l'exé- 
cution dans  loule  la  province.  »  [Histoire 
générale  de  Languedoc,  1.  XL.) 

'  Le  texte  porte  Dodou.  Ce  qui  peut  au- 
toriser à  lire  d'Audon,  c'est  que  celle  con- 
fusion paraît  avoir  déjà  été  faite.  On  trouve 
dans  la  généalogie  de  la  maison  de  Lévis, 
un  Claude  de  Lévis ,  baron  d'Audon  et 
de  Belesta,  mentionné  seulement  comme 
ayant  épousé  Louise  de  Lévis ,  veuve  du 
s'  de  Chalabre,  et  qui  fut  veuve  de  ce  se- 
cond mari  en  1 698.  D'un  autre  côté  le 
marquis  d'Aubais,  dans  ses  noies  sur  le 


journal  de  Faurin  ,  nomme  Jean-Claude 
de  Lévis,  baron  d'Audou ,  de  Belesta,  de 
Fougan  et  de  Lagulhon,  second  fils  de 
Gaston  de  Lévis,  seigneur  de  Leran,  et  de 
Marie  d'Aslarac-Fontrailles.  Il  lui  assigne 
de  même  pour  femme  Louise  de  Lévis , 
qu'il  fait  également  veuve  en  1698.  Il  est 
donc  évident  qu'il  appelle  baron  d'Audou 
le  même  personnage  qui  est  nommé  ba- 
ron d'Audon  dans  la  généalogie  de  la 
maison  de  Lévis.  Nous  ajouterons  encore 
qu'en  1672  M.  de  Sérignac,  qui  com- 
mandait les  religionnaires  de  Montauban, 
avait  nommé  le  sieur  Dodon ,  ou  Daudon  , 
gouverneur  de  Saint-Paul.  (Voyez  l'Histoire 
générale  de  Languedoc  de  dom  Vaissète, 
1.  XXXIX.) 

^  François  de  Valette,  dit  de  la  Valette, 
seigneur  de  Cornusson  et  de  Parisol  en 


ai. 
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(loppiitcr  commissaires  pour  venir  faire  justice  exemplaire  do  ceulx 
qui  sont  pi'ins,  et  entre  aultres  du  sergent  de  Monlignac  qui  avoitsur- 
prins  la  dicte  ville.  Laquelle  j'ay  remis  maintenant  en  son  premier 
estât.  Je  vouldrois  bien  que  de  toutes  parts  on  fist  de  niesme,  et  (pi'im 
cliascun  se  conduisist  avec  la  sincérité  et  droiclure  qui  y  est  requise. 
Car  si  on  ne  tieni  la  balance  esgale,  si  on  ne  quicte  les  connivences  et 
les  dissimulations  accoustumées,  et  si  on  ne  se  despouille  de  toutes 
aigreurs  et  animositez,  sans  tendre  à  avdlre  but  qu'à  un  bon  establis- 
sementde  paix,  il  ne  fault  pas  espérer  qu'on  en  puisse  jouir  si  promp- 
tement  et  heureusement  comme  tous  les  gens  de  bien  désirent,  et 
comme  Testât  des  affaires  du  Roy  mon  seigneur  et  le  bien  de  son 
service  requiert.  De  ma  part  j'ay  assez  clairement  faict  cognoistre  de 
quel  pied  j'ay  cheminé  à  la  conclusion  de  la  paix;  et  depuis,  toutes 
mes  actions,  si  on  les  a  bien  voulu  considérer,  l'ont  assez  tesmoigné''; 
et  encores  à  présent,  ce  faict  en  rend  preuve  oculaire;  de  sorte  que 
puisque  personne  ne  peut  doidjter  de  la  sincérité  de  mes  actions,  il 
est  besoing  que  on  s'y  desporte  de  mesme  façon.  De  tous  costezj'ay 
veu  plusieurs  plainctes  de  meurdres  et  entreprinses  faictes  contre 
ceulx  de  la  Religion,  sans  qu'on  leur  face  administrer  la  justice  qui  est 
deue  aux  subjects  du  Roy  mon  seigneur;  et  au  contraire  on  crie 
contre  eux  desespereement  et  les  charge  l'on  des  plus  grands  crimes 
du  monde,  de  ce  qu'ayant  juste  occasion  de  double  et  deffiance,  ils 
pensent  seulement  et  reguardent  à  leur  conservation,  après  avoir  esté 
tant  de  fois  trompez  et  massacrez.  S'ils  remettent  une  ville  qu'ils  te- 
noient,  en  son  premier  estât,  elle  est  incontinent  saisie,  et  en  sont 
par  après  chassez.  On  en  fortifie  plusiem-s  contre  ce  qui  est  porté  par 


Guienne  ,  fils  de  Guyot  de  Valelle  cl 
d'Antoinette  de  Nogaret,  neveu  de  Jean 
de  Valette,  grand  maitre  de  Malte,  était 
chevalier  de  l'ordre ,  conseiller  d'état , 
gouverneur  et  sénéchal  de  Toulouse  ,  ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes. 
Il  mourut  a  Toulouse,  à  la  mi-décembre 
i586.  Sur  la  distinction  entre  les  maisons 


delaValelte-Comusson  et  la  Valette-Noga- 
ret,  voyez  l'Histoire  abrégée  de  Guienne, 
par  Louvet,  p.  i8o. 

'  «  Les  diminutions  de  l'edict  précè- 
dent furent  dures  à  digérer;  mais  le  roy 
de  Navarre  avoit  fait  son  propre  du  traitté, 
et  nommé  celte  paix  sienne,  se  passion- 
nant à  l'observation  et  contre  ceux  qui 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


165 


l'edict.  On  a  surprins  S -Anastaze  ^,  on  a  tué  le  baron  de  Fougères  ^ 
puis  on  couvre  ce  falct  d'une  querelle  particulière.  Sur  ceste  nou- 
velle de  la  surprinse  de  ceste  ville  on  a  emprisonné  partout  ceidx  de 
la  Religion,  on  en  a  tué  une  centaine ,  chascun  se  licenciant  de  ce  faire 
sans  attendre  le  commandement  et  auctorlté  de  leurs  supérieurs.  Je 
ne  voy  qu'on  s'eschauflfe  pour  cela  d'en  faire  justice ,  ne  qu'on  soit 
prompt  à  en  faire  donner  advertissement  au  Roy  mon  dict  seigneur, 
comme  on  a  accoustumé  de  faire  pour  la  moindre  faulte  de  ceulx  la  Re- 
ligion. On  a  voulu  prendre  Briteste '';  on  sçait  les  aucteurs  et  exécu- 
teurs, et  neantmoins  on  ne  parle  poinct  d'en  faire  justice.  Cela  a 
donné  occasion  à  ceulx  de  la  Religion  de  prendre  S -Germain  ;  de  quoy 
je  voy  qu'on  parle  sans  faire  mention  de  ce  qui  a  esté  faict  au  dict 
Briteste.  Je  laisse  trois  entrepi'inses  faictes  sur  Perigueux,  sur  la  Reole 
et  Mas  de  Verdun ,  villes  de  seureté  ',  et  comme  desposts  de  la  foy  du 
Roy  mon  dict  seigneur.  On  a  taiUé  en  pièces  partie  de  la  garnison  du 
Mas  qui  s'aUoit  mectre  dedans  par  le  commandement  de  Sa  Majesté  : 


demandoient  quelque  chose  de  plus  es- 
tendu.  »  (DAubigné,  Histoire  universelle, 
t.  II,  1.  III,  chap.  xxili.) 

'  "Jean  de  Monlluc,  évêque  de  Va- 
lence, se  transporta  le  i^  de  février  à  Uzez, 
où  il  trouva  les  protestans  fort  animé». 
Le  sujet  de  celle  émotion  venoil  de  ce 
que  les  catholiques  avoienl  surpris  depuis 
peu  Saint-Anastase ,  petite  place  voisine 
de  cette  ville  ;  et  les  réformés  étoient 
sur  le  point  de  se  mutiner.»  (De  Thou, 
1.  LXVI.) 

*  "Le  baron  de  Fougères,  qui  en  l'an 
iSyS  avoit  pris  Lodève  ,  fut  meurlri  à 
Fougères  dans  son  château  par  les  catho- 
liques ,  et  sa  tête  apportée  à  Lodève ,  où 
l'on  s'en  joua  par  les  rues,  comme  en  la 
prise  il  avoit  fait  de  celle  de  Saint-Ful- 
crand.  »  [Histoire  de  la  guerre  civile  en  Lan- 
guedoc, p.   29,  dans  les  Pièces  fugitives 


pour  servir  à  l'histoire  de  France  ,  t.  II.  ) 
Claude  de  Narbonne-Caylus,  baron  de 
Fougères,  de  Lunas ,  etc.  était  fils  de  Jean 
de  Narbonne ,  et  avait  commandé  en  1675 
dans  les  diocèses  de  Béziers,  Lodève  et 
Narbonne. 

'  Briatexte  ou  Briateste,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Castres  ,  aujourd'hui  dans  le 
déparlement  du  Tarn. 

'  Le  Roi  avait  accordé  huit  villes  de  sû- 
reté ,  «  parmi  lesquelles ,  dit  dom  Vaissète , 
étoient  Aiguës-Mortes  et  Beaucaire  en  Lan- 
guedoc ,  et  le  Mas  de  Verdun  sur  la  Ga- 
ronne en  Guyenne.»  Cette  petite  ville, 
dont  les  fortifications  furent  abattues  par 
Louis  XIII ,  en  1621,  faisait  partie  du  pays 
de  Rivière-Verdun,  et  est  aujourd'hui 
dans  le  département  de  Tarnet-Garonnc, 
arrondissement  de  Castel-Sarrazin.  On 
l'appelle  aussi  le  Mas  Grenier. 
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de  sorte  qu'il  nous  fault  bien  par  ])alience  vaincre  tous  les  obstacles 
et  cnipcscbemens  que  aulcvnis  desirans  le  renouvellement  des  troubles 
donnent  à  l'establissenient  de  la  paix,  et  demonstrer  que  nous  la  de- 
sirons plus  que  cculx  qui  nous  blasmenl.  Voilà  les  plaincles  que  j'en- 
tends ordinairement  de  ceulx  de  la  Religion,  et  cp^ie  j'ay  bien  voulu 
vous  représenter,  mon  Cousin,  afin  que  vous  les  entendez  et  que,  sui- 
vant la  bonne  affection  que  vous  avés  au  bien  et  repos  de  cest  estât 
vous  y  apportés  les  remèdes  convenables  et  que  gens  de  bien  désirent 
de  vous.  J'ay  un  si  notable  inlerest  à  la  conservation  de  ceste  couronne, 
que  je  ne  me  laisscray  jamais  surmonter  en  cela  à  aiUtre  quelconque, 
de  zelc  et  droicte  intention;  vous  priant  que  avec  une  bonne  cor- 
respondance de  volonté  et  moyens,  nous  puissions  establir  ime  bonne 
et  durable  paix  par  deçà.  Pour  à  quoy  parvenir  et  essayer  de  donner 
quelque  bon  advertissement,  j'ay  prié  mon  cousin,  mons"'  de  Tu- 
renne,  de  partir  pour  vous  aller  trouver  pour  cest  effect,  lequel  m'a 
promis  de  partir  dans  huict  jours.  Et  par  lequel,  parce  que  je  vous 
feray  plus  amplement  entendre  de  mes  nouvelles,  je  ne  vous  en  diray 
davantage ,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  croire  et  vous  asseurer  que  je 
suis  et  désire  demeurer  toute  ma  vie 

Voslre  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

D' Avignonnet  ^,  ce  xiv*^  mars  1678. 


'  Petite  ville  de  l'ancien  Lauraguais , 
aujourd'liui  là  l'exlréniilé  est  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  Le  roi  de 
Navarre  venait  de  la  reprendre  sur  des 
troupes  indépendantes  de  réformés,  qui 
«  s'emparèrent,  dit  domVaissèle,  de  Bail- 
largues  au  diocèse  d'Agde,  de  Sallèles 
au  diocèse  de  Lodève ,  de  Saint-Martin- 
le  -  Vieux  et  de  Cailhavel  au  diocèse  de 
Carcassonne,  qui  furent  repris  depuis  par 
les   catholiques,   d'Avignonet  en  Laura- 


guais, de  Caria  près  d'Alby,  de  Saint- 
Remezé  et  Paillarès  au  diocèse  de  Vi- 
viers ,  du  château  de  Vialart ,  au  diocèse  de 
Mende,  etc.  et  ils  recommencèrent  leurs 
brigandages  sur  les  grands  chemins.  Le 
parlement  de  Toulouse  en  ayant  porté  des 
plaintes  au  roi  de  Navarre,  qui  étoit  alors 
à  Mazères ,  dans  le  pays  de  Foix ,  ce 
prince  se  mil  en  armes,  attaqua  et  reprit 
Avignonet.  »  [Histoire  générale  de  Langue- 
doc, l  XL.  ) 
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1578.  2  2    MARS. 

Orig.—  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8715,  fol.  ig  recto. 

A   MON   COUSIN  MONS"  DE  DAMPVILLE, 

MARESCHAL     DE     FRANCE,     GOUVERNEUR     ET     LIEUCTENANT     GENERAL     POUR    LE    ROY     MON 

SEIGNEUR    EN    LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Le  syndic  gênerai  du  pays  de  Languedoc,  assisté  des 
consuls  et  syndics  particuliers  des  villes  et  diocèses  de  Carcassonne  et 
de  Limoux ,  me  sont  venus  remonstrer  que ,  oultre  la  ville  d'Avignonel 
et  les  lieux  de  Lauraguel  '  et  Cainpuivre  que  je  fis  dernièrement  re- 
mettre sous  l'obéissance  du  Roy  mon  seigneur,  l'on  détient  encores 
le  lieu  de  Maigre^  prins  enmesme  temps,  et  aussy  le  lieu  de  Siran^  au 
dioceze  de  Narbonne ,  qu'ils  ont  prins  depuis.  Et  par  ce  que  sont  choses 
toutes  tellement  contraires  à  ma  volonté  et  intention  ,  et  que,  comme 
vous  avés  peu  veoir,  par  ceste  exj)erience  et  aultres  miens  deporte- 
mens,  de  quel  zèle  et  affection  je  procède  pour  faire  observer  l'edict 
de  pacification  sans  y  obmettre  chose  dont  je  me  puisse  adviser;  en 
attendant  le  partement  de  mon  cousin,  mons'  le  vicomte  de  Turenne, 
pour  s'acheminer  devers  vous  afin  d'establir  toutes  choses  en  vostre 
gouvernement,  ainsy  qu'est  porté  par  le  dict  edict,  et  pour  couper 
chemin  promptement  à  ceste  contravention  et  aux  maulx  qui  s'en 
peuvent  ensuivre,  à  la  réquisition  des  dicts  syndics,  j'ay  faictdespes- 
cher  commission  au  s'  de  Constant  pour  se  transporter  sur  les  dicts 
lieux ,  et  iceulx  faire  remettre  incontinent  dans  leur  premier  estât, 
et  deslibvrer  par  mesme  moyen  tous  les  prisonniers  qui  y  pourront 
avoir  esté  faicts,  soidjs  l'asseurance  que  j'ay,  que  vous  depputerés  un 
aidtre  gentil-homme  des  vostres,  pour  aller  faire  le  semblable  incon- 

'  Petite  ville  du  diocèse  de  Narbonne,  près  de  Carcassonne. 

'  Dom  Vaissète  appelle  Maigries  ce  petit  fort.  C'est  probablement  Magrie  dans  le  dé- 
partement de  l'Aude,  arrondissement  et  canton  de  Limoux. 

'  Aujourd'hui  commune  du  département  de  l'Hérault,  arrondissement  de  Saint-Pons, 
canton  d'Olonzac. 
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tlnenl,  pour  le  regard  des  lieux  et  des  pays  que  les  Catholiques  ont 
prins  sur  ceulx  de  la  Religion.  Et  par  ce  moyen,  à  l'arrivée  de  mon 
dict  cousin  de  Turenne ,  vous  n'aurés  peine  que  d'effectuer  et  esta- 
blir  le  dict  cdict,  à  quoy  je  suis  entièrement  dis[)osé  de  ma  part, 
connue  je  l'ay  des-^laréplus  expresseement  aux  dicis  sindics,  elle  sçait 
le  (Ircaleur:  lecp^iel  je  prye,  mon  Cousin,  qu'il  vous  donne  bonne  et 
longue  vie.  De  Foix ,  ce  xxij"  mars  iSyS. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1578.  2  5    MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bt:'thune  ,  Ms.  8830,  fol.  78  recto. 

A  MON  COUSIN   MONS''  LE  MARESCHAL  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  J'aurois  esté  adverty  parles  consids  de  Milhau,  que 
ung  de  mes  officiers  en  ma  viscomté  de  Creyssel  \  nommé  mons^Gue- 
rin,  habitant  de  leur  ville,  en  revenant  du  lieu  de  Cornus"  deppendant 
de  ma  dicte  vicomte,  de  faire  et  administrer  justice  âmes  sidjjects, 
certains,  appelez  Talayssac,  Gondon  et  Fabri,  et  aultres  leurs  complices, 
se  seroient  saisis  de  sa  personne  et  de  son  clerc,  et  menés  prisonniers 
au  lieu  de  Sainct  Baidysi  de  Lyrondel  ^,  estant  dans  nostre  gouverne- 
ment, appartenant  toutes  fois  à  ung  gentilhomme  catholique  du  vostre, 
appelé  de  Sainct-Guirauld  *  ;  me  faisant  les  dicts  consuls  et  aultres  du 
pays  de  Rouergue ,  tant  d'une  que  d'aultre  religion,  grand'querimonie 
du  peu  de  volonté  que  ceulx  de  vostre  dict  gouvernement  ont  à  la 
manutention  de  l'edict  de  pacification  du  Pioy  mon  seigneur.  De  quoy 


'  Petit   bourg  de  l'ancien   Rouergue,  gue,  aujourd'hui  département  de  l'Avey- 

près  de  Milliau ,  départemcnl  de  l'Avey-  ron. 

ron.  '  Arnaud   de  Lauzières ,   seigneur  de 

'  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  Saint- Guiraud,   de   Saint -Beaulize,    etc. 

département  de  l'Aveyron  (Rouergue).  fds  d'Arnoud   de  Lauzières  et  de  Hélix 

'  Saint-Baulize-del'Hirondel  en  Rouer-  Comtesse. 
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je  suis  bien  marry,  tant  pour  le  peu  de  respect  qu'on  a  k  mes  officiers, 
que  pour  le  grand  désir  que  j'ay  que  ce  pauvre  Pioyaume  se  puisse 
remettre  en  quelque  reconciliation  les  vmgs  entre  les  aultres.  Et  d'aul- 
tant  que  je  m'asseure  de  vostre  bonne  volonté,  et  que  ne  vouldriés 
permectre  que  mes  dicts  officiers  fussent  destenus  prisonniers ,  tra- 
vaillés ne  molestez  en  faisant  le  debvoir  de  leur  charge,  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  ceste-cy,  pour  vous  prier  de  commander  au  dict  de  Sainct 
Guirauld  et  preneurs ,  que  le  dict  Guerin  et  son  clerc  soient  mis  en 
pleine  liberté ,  afin  qu'ils  me  fassent  service  et  administrent  justice  à 
mes  dicts  subjects,  et  donner  ordre  au  reste,  selon  vostre  prudence, 
que  ces  actes  ne  se  fassent  plus  en  vos  quartiers,  et  tenir  la  main  à 
l'entretenement  du  dict  edict,  comme  je  m'asseure  que  ferés.  A  tant 
je  prieray  Dieu  vous  donner. 

Mon  Cousin,  en  parfaite  santé,  longue  vie.  De  Pamyers,  cexxv^mars 

1578. 

Vostre  bien  affectionné  amy , 

HENRY. 

[1578.  VERS  LE   26  MARS^] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bi^tlmne,  Ms.  8834,  fol.  i  recto. 
Copie.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n°  1009-4. 

A  MON  COUSIN   MONS"  DE  DAMPVILLE, 

MARESCHAL      DE     FRANCE  ,     GOUVERNEUR     ET      LIEUCTENANT     GENERAL     POUR     LE      ROY      EN 

LANGUEDOC. 

Mon  Cousin ,  J'ay  receu  la  lettre  que  m'avés  escripte  par  le  comte 
d'Azillan,  présent  porteur,  et  ay  veu  les  instructions  que  luy  avés 
baillées.  Sur  lesquelles  il  y  auroit  beaucoup  à  respondre.  Mais  d'au- 
tant que  je  ne  vois  meilleur  moyen  pour  terminer  tels  differens  et  par- 
venir à  l'entière  exécution  de  l'edict,  que  d'envoyer  et  depputer  per- 
sonnes dignes  et  bien  affectionnées  au  repos  public,  qui  d'une  part 
et  d'aultre  s'employent  pour  oster  les  empescbemens  qu'on  y  donne 

'  Celte  date  est  fournie  par  la  note  de  réception  mise  au  dos  de  la  lettre  :  "  Reçue 
le  29  mars  1678.  » 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  I.  '  22 
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et  establir  la  paix,  j'ay  prié  mon  cousin  monsieur  do  Turenne  de  vous 
aller  trouver-  et  avec  vous  travailler  à  un  si  bon  œuATe  avec  toute  sin- 
cérité, comme  je  l'ay  chargé  de  faire  de  sa  part,  ce  qu'il  m'a  promis 
etasseurc;  ayant  résolu  de  le  faire  partir  poiir  cest  elfect  dedans  six 
joiu's,  connue  aussy  il  en  à  bonne  envye,  pour  le  désir  qu'il  a,  tant  de 
faire  quelque  grand  bien  à  tout  ce  Royaume  que  de  vous  voir.  Et  es- 
père qu'il  réussira  quelque  grand  fruict  et  utilité  de  ce  voyage  de  mon 
dict cousin,  pour  la  bonne  correspondance  qu'd  aura  avec  vous,  pour 
parvenir  à  ce  que  tous  les  gens  de  bien  désirent,  et  à  quoy  je  ni'as- 
seure  que  vous  tendes.  Soubz  cette  asseurance  et  confiance  de  vostre 
bonne  volonté  envers  moy,  je  vous  prieray  faire  tousjours  entier  estât 
lie  nioy  et  de  mon  amityé,  et  me  tenir  pour  celuy  qui  est  et  désire 

demeurer  pour  jamais 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
1578. —  25  .wRiL. 

Cop.  B.  R.  Fonds  Leydet.  Mcm.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans ,  p.  7O. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons"^  de  Vivans,  Encore  que  je  ne  doubtc  point  que  vous  n'ayez  des 
affaires  qui  vous  pressent,  si  est-ce  que,  poxu"  estre  aujourd'liuy  le 
temps  incertain,  et  la  disposition  et  estât  des  affaires  peu  asseuré,  j'ay 
bien  voulu  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier  de  ne  départir  en- 
cores  de  la  ville  de  Perigueux,  jusqu'à  ce  cpie  nous  voyons  les  hmneurs 
de  ce  pays  mieulx  rassises  et  quelque  meilleure  espérance  d'entrete- 
nement  de  paix.  J'ay  aussy  envoyé  les  mémoires  qui  m'ont  esté  nagueres 
aportés  des  plainctes  et  doléances  des  habitans  de  Perigueux  à  la  Court, 


'  Doin  Vaissète  nous  apprend  que  l'as-  sons  des  places  qu'ils  occupoient,  et  exé- 
seniblée  des  étals  de  Béziers  0  députa ,  le  cuter  l'édit  de  pacification.  »  Cette  lettre 
i5  d'avril,  au  roi  de  Navarre,  pour  le  montre  que  la  démarche  des  élats  dut  être 
prier  d'envoyer  le  vicomte  de  Turenne  en  faite  à  l'instigation  du  maréchal  de  Dam- 
Languedoc,  afin  d'y  faire  poser  les  armes  ville,  comme  conforme  aux  intentions  du 
aux  religionnaires ,  faire  vuider  les  garni-  roi  de  Navarre  lui-même. 
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afin  d'entendre  sur  iceluy  la  response  el  volonté  du  Roy  mon  seigneur, 
pour  après  y  pourveoir.  J'ay  ordonné  aussy  pour  le  gouvernement  et 
commandement  de  ladicte  ville  en  vostre  absence,  que  je  désire  estre 
suivy,  puisque  par  cy  devant  il  a  eu  lieu  en  semblable  cas\  vous  priant 
plus  que  jamais  avoir  l'œil  à  la  conservation  de  ladicte  ville  et  faire 
tousjours  estât  de  moy,  etc. 

De  Nerac,  ce  xxv"  d'apvril  1678. 

HENRY. 

1578. AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"'  DU   CONCILE  DE  RELIGION   DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess",  J'ay  sceu  pour  tout  certain,  mesmes  par  des  catholicques, 
comme  noz  ennemis  font  menées  et  pernitieuses  entreprinses  contre 
ceulx  de  la  Religion  et  catboliques  associez.  Avissy  les  fortes  et  es- 
troictes  gardes  qu'ils  font  par  les  villes  et  places  où  ils  commandent 
tesmoignent  assés  de  leurs  mauvaises  intentions.  Du  moyen  de  quoy 
vous  debvés  prendre  garde  à  vous  de  prés,  et  vous  conduire  selon 
leurs  comportemens ,  de  peur  qu'inconvénient  ne  nous  advienne , 
n'ayant  voulu  faillir  devons  donner  cest  advis,  pour  le  soing  que  j'ay 
à  vostre  conservation,  et  à  la  cause  et  party  que  j'ay  soustenu,  comme 
pour  cest  effect ,  quand  foccasion ,  la  nécessité  le  requerra,  j'employe- 
ray  tres-volontiers  tous  les  moyens  que  j'auray  et  ma  propre  per- 
sonne, avec  la  mesme  desvotion.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  m'assister  en 
ceste  saincte  coopération ,  et  vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne 

garde.  De  Nerac,  ce  * jour  d'apvril  1578. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 

'  «Est-ce  lorsque  le  sieur  d'Arros  y  entre  les  Mémoires  de  Vivans  et  les  re- 
resta ?  C'est  l'explication  de  la  diflférence        gistres  de  l'hôtel  de  ville.  »  (Leydet.  ) 


'  Sur  la  copie  envoyée  de  Périgueux,        dite,  on  a  ainsi  laissé  la  date  du  mois  en 
d'après    un    original  ,   gâté    par   l'hunii-         blanc. 
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Depuis  la  présente  escriple  j'ay  esté  adverty  des  desseins  que 
uosdicls  ennemis  font  sur  j)lusieurs  villes  et  places,  et  jusqucs  aux 
maisons  des  particuliers.  Par  quoy,  prenés  garde  à  vous  de  prés, 
pour  résister  à  leurs  exécutions.  Et  faisant  ceste  postille  on  m'a  envoyé 
advertisscmcnt  certain  qu'ils  veulent  attaquer  entre  cy  et  mardy 
la  porte  du  Pin,  ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais  au  cas  qu'ils  le  fissent, 
je  vous  prie  tenir  tout  le  monde  j^rest  pour  envoyer  au  secours 
aussi  tost  que  je  le  vous  manderay. 

1578.—  7  MAI.  — P^ 

Copie  par  devant  notaire.  —  Arch.  de   M.  le  vicomte   de   Puységur,   à   Rabastens.    Envoi   de 
M.  Gustave  de  Clausade ,  correspondant  du  ministère  de  riiislruction  publique. 

A  MONS''  DE  PUYSEGUR'. 

GENTILHOMME    ORDINAIRE    DE    MA    CHAMBRE. 

Mons""  de  Puységur,  Parce  que  je  ne  désire  rien  tant  que  de  veoir  en 
mon  gouvernement  et  dans  mes  terres  et  seigneuries  un  bon  et  asseuré 
rejjos,  et  que  chascun  soit  entretenu  en  son  debvoir  tant  de  l'une  que 
de  l'aidtre  religion,  je  vous  prie  vous  employer  à  reposer  toute  chose 
en  ma  ville  de  Lecloure ,  et  y  remettre  union  et  concorde  entre  mes 
subjects,  à  ce  que  ils  me  donnent  par  là  occasion  de  les  bien  traicter  et 
avec  esgalité,  comme  je  le  désire,  levant  de  leur  part  les  occasions 
des  doiibtes  et  desfiances  :  sur  ce ,  priant  Dieu  vous  tenir,  Mons""  de 
Puységur,  en  sa  saincte'-  et  digne  garde.  De  Nerac,  le  septiesme 
may  i  5  7  8 . 

Vostre  meilleur  et  pliK  assuré  amy, 

HENRY. 

'  Bernard  de  Chaslanet,   seigneur  de  '  La  copie  envoyée  de  Rabastens  porte 

Puységur  et  de  Camp-Seguet,  fils  de  Ni-        en  sanléet  digne  garde ,  formule  incorrecte 
colas  de  Chastanet,  seigneur  de  Puységur.         et  inusitée. 
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[1578.  —  VERS  LE  7  mai'.]  —  II•°^ 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fouds  Bétbune,  Ms.  8834,  fol.  g  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n°  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Parce  que  mon  cousin  le  s'  de  Foix-  est  arrive  en  ce 
lieu  avec  charge  expresse  de  s'employer  à  l'eslaljiissement  de  la  paix 
en  ceste  province  et  en  celles  de  Languedoc  et  Daulphiné,' portant 
pour  cesteffect  tout  ce  qui  se  peut  d'asseurances,  promesses  et  bonnes 
paroles  du  Roy  mon  seigneur,  et  que  premier  que  passer  en  Langue- 
doc il  a  commandement  de  mettre  peine  de  lever  tous  les  obstacles  et 
empescliemens  qu'on  donne  à  la  paix  en  ce  pays,  ce  qui  sera  cause  de 
retarder  prés  d'un  mois  le  voyage  de  mon  cousin  monsieur  de  Tu- 
renne  ,  j'ay  bien  voulu  vous  en  tenir  adverly  expressément  par  le  s""  de 
Merles^,  présent  porteur,  auquel  j'ay  donné  charge  de  vous  dire  bien 
particulièrement  de  mes  nouvelles ,  et  vous  faire  entendre  le  devoir 
en  quoy  je  me  mets  chascun  jour  pour  parvenir  à  l'establissement  de 
la  paix  (à  quoy  tous  les  gens  de  bien  doyvent  tendre),  comme  aussy 
la   continuation   et   confirmation    de  ma   bonne   volonté   en   vostre 


'  D'après  la  dale  de  réceplion  mise  au 
dos  de  la  lettre  :  «  Reçue  le  lO  may  1578.  » 

'  «Le  Roi  commit,  par  des  lettres  du 
dernier  de  mars,  Paul  de  Foix,  conseil- 
ler au  conseil  privé,  pour  l'exécution  de 
ledit  de  pacification  et  la  cessation  des 
troubles  dans  les  provinces  de  Languedoc , 
Provence,  Dauphiné  et  Guyenne.  Mais, 
malgré  les  soins  de  ce  magistrat ,  qui  étoit 
un  homme  d'un  mérite  distingué ,  il  resta 
toujours  beaucoup  de  défiance  dans  les 
religionnaires  ;  ce  qui  empêcha  l'entière 
exécution  de  l'édit.  »  (Dom  Vaissèle,  Hisl. 
gêner,  de  Languedoc,  1. XL.) 

'  S'il  s'agit  ici  du  fameux  capitaine 
Merle,  c'était  Mathieu   de  Merle,   né  à 


Uzès,  fils  d'Anloine  de  Merle  cl  de  Mar- 
guerite de  Virgilli.  11  acquit  de  .lean,  ba- 
ron d'Apchier,  les  seigneuries  de  la  Gorce 
et  de  Salavas,  ce  qui  le  fait  également  dé- 
signer sous  le  nom  de  baron  de  Salavas 
par  quelques  historiens.  Le  capitaine  Gon- 
din  a  écrit  ses  exploits  dans  un  récit  chro- 
nologique que  le  marquis  d'Aubais  a  im- 
primé dans  le  deuxième  volume  de  ses 
Pièces  fugitives.  Le  25  juin  1  58o  le  capi- 
taine Merle  obtint  une  commission  du 
roi  de  Navarre,  pour  commander  dans 
Mende.  Cette  lettre  pourrait  nous  révéler 
les  relations  qui  étaient  déjà  entre  eux  un 
an  auparavant. 
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cndroicl.  Dont  je  vous  prie ,  mon  Cousin ,  le  croire  comme  nioy- 
incsmcs,  et  faire  tousjours  estât  de  moy,  et  vous  asseurer  de  tous  les 
ofTecls  de  ma  bonne  affection,  comme  de  celuy  qui  désire  demeurer 
toute  sa  vie 

Vostre  afTeclionné  cousin  et  parfairl  aniy, 

HENRY. 

Ledit  Merles  vous  dira  ce  qui  est  depuis  arrivé  par  deçà.  C'est 
le  malheureux  assassinat  du  s''  de  Beauville  et  sa  ville  prise. 

Le  faicl  de  Marsillargues ''  a  troublé  beaucoup  de  gens.  Ce  n'est  pas 
pour  parvenir  au  bien  delà  paix,  laquelle  beaucoup  desyrent  par  pa- 
roles, mais  les  effects  sont  contraires. 

[1578.  VERS    LE    lO   MAI^] 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet.  Mëm.  mss.  sur  GeoiTroy  de  Vivans,  p.  78. 

A  MONS"  DE  VIVANS  , 

GOCVERNEDK    DE    LA    VILLE    DE    PERIGCEUX. 

Mons'  de  Vivans,  D'autant  que  j'ay  entendu  par  mon  cousin^ 
mons''  de  Foix  que  la  volonté  du  Roy  est  tpie  je  sois  remis  en  mes 
maisons,  et  (pi'il  y  a,  dedans  icelles,  personnes  qui  ne  me  recongnois- 
sent  nullement,  je  vous  commande,  autant  cpie  j'ay  de  puissance 
sur  vous,  que  vous  taschiez,  par  quelque  voie  que  ce  soit,  de  m'y 

'  Marsillargues ,  près  d'Aigues-Mortes  ,        le  3  mai,  peut-être  au  moment  même  où 
avait  été  prise  par  îes  catholiques  au  mois        le  roi  de  Navarre  écrivait  cette  lettre, 
d'avril.  Mais  les  prolestants  la  reprenaient 


'  Voyez  la  lettre  précédente.                   -  Madeleine  de  Caupène.  D  se  rendit  très- 

'  Le  litre  de  cousin  que  donne  ici  le  célèbre  par  son  esprit  et  par  son  habileté 

roi  de  Navarre  à  Paul  de  Foix  vient  de  comme  négociateur,  et  avait  été  promu , 

ce  qu'il  descendait  par  les  femmes  de  l'il-  en  1  ô^y,  à  l'archevêché  de  Toulouse  ;  mais 

lustre  maison  de  Foix.  Il  était  lils  de  Jean  il  mourut  à  Rome  en  ibSà ,  sans  avoir  été 

de  Ducze,  dit  de  Foix-Carmains,  et  de  sacré. 
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remettre  ;  vous  asseurant  que  c'est  la  volonté  du  Roy.  Et  vous  m'o- 
bligerés  infiniment  à  vous  faire  plaisir  toute  ma  vie.  A  Dieu. 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 


1578.—  16  MAI.  —  P^ 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS'^s  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess"^,  J'ay  esté  ayse  d'entendre  que  vous  ayez  bien  receu  les  con- 
seils et  advis  qui  vous  ont  esté  donnés  pour  vostre  conservation  et 
pour  le  repos  asseuré  de  vostre  ville.  Et  par  ce  que  mon  cousin  le  vi- 
comte de  Turenne  vous  fera  là  dessus  entendre  mon  intention,  je  ne 
vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  faire  tousjours 
estât  de  moy  et  des  elfects  de  ma  bonne  volonté,  et  Nostre  Seigneur 
vous  maintenir,  Mess'^%  en  sa  très  saincte  protection.  De  Nerac,  le 
xvj*  may  1  578. 

'  Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

J'ay  veu  ce  que  vous  m'avés  mandé  de  l'entreprise  qui  a  esté  faicte 
contre  vostre  ville.  Gela  vous  doibt  advertir  de  faire  plus  soigneuse 
garde  qu'auparavant,  car  il  semble  que  les  mauvaises  volontez  s'aug- 
mentent tous  les  jours. 
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1578.  —  16  MAI.  — 11'°^ 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Lcydct.  Mim.  niss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  74. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons'  fie  Vivans,  Estant  icy  les  sieurs  mareschal  de  Biron,  de 
Foix,  conseiller  Mole'  et  le  Lieur^  maistre  des  comptes,  pour  l'exé- 
cution de  l'edict,  et  pour  pourveoir  aux  contraventions  d'iceliuy,  j'ay 
fait  grande  instance  de  plaincte  de  l'entreprise  qui  a  esté  faicle  sur  la 
ville  de  Perigueux;  et  a  esté  advisé  qu'il  en  seroit  donné  ordre.  Jamais 
je  n'ay  ouï  de  plus  belles  paroles,  auxquelles  les  effects  que  nous 
voyons  sont  tout  contraires.  Ce  qui  me  faict  vous  prier  de  regarder 
de  plus  en  plus  à  la  conservation  de  vostre  dicte  ville.  Par  mesme 
moyen,  je  feray  ordonner  pour  le  payement  de  vostre  garnison  et 
vous  bailler  assignation,  qui  sera  ordonnée,  sans  que  désormais  vous 
ayez  la  peine  de  courir  tous  les  jours  après  ledict  payement.  Comme  en 
toutes  choses  qui  concernent  le  service  de  ladicte  ville,  je  n'obmec- 
tray  aucune  chose  qui  soit  de  mon  pouvoir  :  sur  ce,  priant  Dieu,  etc. 

De  Nerac ,  le  xvj''  may  1678. 

HENRY. 

[1578. —  21  MAI.]' 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8827,  fol.  26  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Encores  que  je  vous  aye  escript  par  cy-devant  pour 
Guerin,  enma  judicature  de  Creissel,  afin  de  le  faire  sortir  des  mains 

'  Nicolas  Mole,  seigneur  de  Jusanvi-  cembre  i586,  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
gnidesHayes  et  de  Vitry-sur-Seine ,  ton-  '  Jean  le  Lieur,  maître  des  comptes, 

seiller  du  Roi  et  delà  reine  sa  mère,  in-  seigneur  de  Marchais,  fils  de  Jacques  le 

lendant    général    des    finances,    fils    de  Lieur,  seigneur  du  Chesnay,  correcteur 

Nicolas  Mole,  conseiller  au  parlement,  et  des  comptes,  et  de  Jeanne  deThou,  était 

de  Jeanne  Hennequiu.  11  mourut  le  6  dé-  beau-frère  du  célèbre  historien  de  Thou. 
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du  s'  de  Sainct-Guiraud,  qui  le  détient  injustement \  je  vous  feray 
encores  la  présente  pour  vous  prier  encores  bien  fort  de  faire  cela 
pour  l'amour  de  moy.  Et  oïdtre  le  plaisir  que  vous  me  ferés,  vous 
ferés  de  plus  en  plus  cognoistre  que  vous  desirez  l'observation  de 
l'edict  et  l'establissement  de  la  paix.  Je  vous  en  prie  dereobef,  mon 
Cousin,  et  de  croire  que  je  désire  tousjours  demeurer 

Vostre  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1578.  —  29  MAI. 

Orig.  —  Arcli.  de  la  faraille  For^et  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  ctievalier  Artaud  de 
Monter,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  MESS««  DE  PUJOLZ  ',  DE  LA  ROCQUE  ET  FORGET, 

ESTANS     POUR     MES    AFFAIRES    EN    COURT. 

Mess"  de  Pujolz,  de  la  Rocque  et  Forget,  D'aultant  qu'il  importe 
grandement  à  mon  service,  au  bien  de  mes  sidjjectz  et  au  public 
de  ce  pays,  d'obtenir  et  recouvrer  du  Roy  mon  seigneur  la  descla- 
ration  sur  les  espèces  d'or  et  d'argent  qui  se  fabricquent  et  se  fabric- 
queront  cy  après  en  mes  monnoyes  du  Bearn ,  à  ce  qu'elles  ayent  tel 
et  semblable  cours  et  valeur  que  celles  qui  se  fabricquent  es  mon- 
noyes de  France,  attendu  qu'elles  sont  de  mesme  prix  et  aloy,  je  vous 
ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de  poursxiivre  en 
toute  diligence  l'expédition  de  la  dicte  déclaration,  et  me  l'envoyer  par 
ce  présent  porteur.  Vous  verres  les  mémoires  que  je  vous  envoyé  par 
luy  concernant  mon  service  sur  le  faict  de  l'admiraulté  ^,  et  comme 

'  Voyez  la  leltre  du  aS  mars  précédent. 


'  Arnaud  du  Faur,  seigneur  de  Pujojs  ambassadeuren  Angleterre,  était  frère  des 

en  Agenois,  iils  aîné  de  Pierre  du  Faur  et  chanceliers  Pibrac  et  Glatlens. 

de  Gaufide   Douce,   gentilhomme  de  la  '  Le  roi  de  Navarre  était,  comme  nous 

chambre  du  roi  de  Navarre,  gouverneur  l'avons  dit,  amiral  de  Guienne. 
de  Montpellier  sous  le  roi  Henri  IV,  tl  son 

LETTRES    DE     HENRI    IV.  I.  23 


178  LETTRES  MISSIVES 

il  osl  hesoing  d'o])tenir  sur  iceulx  aiillre  déclaration,  laquelle  vous 
poursuivras  pareillement  en  toute  diligence;  et  vous  y  employés  de  la 
niesnie  afl'eclion  cpie  je  me  promectz  de  vous  au  liien  de  mes  affaires. 
Kl  n'estant  ceslc-cy  a  aidtre  fin,  prieray  Dieu,  Mess"  de  Pujolz,  de 
la  Rocque  et  Forgel,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Agen,  ce 
xxix'=  jour  de  may  1578. 

Voslre  bien  bon  maislre  et  aniy, 
HENRY. 


1578.  —  12  JUIN. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet.  Mcm.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivaiis,  p.  70. 

[A  MONS"   DE  VIVANS.] 

Mons"^  de  Vivaus,  J'ay  vu  celle  que  m'avez  escripte  par  le  s""  de 
Lussac,  ayant  esté  infiniment  ayse  de  ce  que  m'a  conté  comme  vostre 
effect  en  l'exécution  de  l'entreprise  sur  Perigueux  a  bien  réussi. 
Vous  verres  le  règlement  que  nous  avons  faict  pour  le  dit  Perigueux , 
que  portent  les  habitans  qui  estoient  venus  icy.  Lequel  je  vous  prye 
laiie  establir  et  effectuer  de  poinct  en  poinct  et  mettre  ordre  le  plus 
diligemment  que  pourrez  à  vos  affaires  en  vostre  maison,  pour  re- 
toiirner  incontinent  au  dict  Perigueux,  où  sans  doute  vostre  présence 
est  bien  nécessaire,  m'advertissant  d'heure  à  aultre  de  tout  ce  qui 
vous  surviendra  de  nouveau.  A  tant  je  prieray  Dieu,  Mons"^  de  Vi- 
vans,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

A  Nerac,  ce  xij^  juing  1578. 

Vostre  bien  bon  et  affectionné 
[HENRY]. 
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1578.  — 3o  jDiN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bctliune,  Ms.  8715,  fol.  34  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS''  DE  DAMPVILLE, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Estans  ies  gens  tenans  la  court  de  parlement  d'Orange 
devant  vous  en  procez ,  comme  surintendant  en  la  principaidté  ;  au- 
quel procez  sont  coniprins,  le  s'  de  la  Magdeleine ,  président,  et  Lam- 
bert, greffier  en  la  dicte  coiut,  je  me  suis  promis  qu'en  vous  escri- 
vant  pour  eulx  de  ce  faict,  vous  aurés  en  ma  contemplation  la  justice 
d'eulx  tous  en  recommandation,  mesrne  des  dits  président  et  greffier 
qui  me  sont  particxdierement  serviteurs,  pour  cstre  le  dict  président 
homme  d'honneur  et  de  vertu,  et,  comme  tel,  estre  président  de  la 
chambre  mypartie  et  depuis  en  la  tripartie  au  parlement  de  Daul- 
phiné,  et  le  dict  Lambert,  mon  domestique,  et  cy-devant  serviteur 
de  la  feue  Royne  ma  mère.  Ce  qui  me  faict  vous  prier  de  leur  faire 
cognoistre  que  la  prière  que  je  vous  en  fais  ne  leur  ayt  esté  inutile, 
et  mesme  ne  voidoir  permettre  qu'en  l'endroict  du  dict  Lambert  les 
parties  adverses  se  puissent  prévaloir  de  son  absence,  ains  que  vous 
veuilles  avoir,  pour  famour  de  moy,  ce  qui  leiu-  touche  pour  bien 
recommandé.  N'estant  la  présente  pour  aidtre  fin,  je  prieray  Dieu 
vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  De  Mon- 
tauban,  ce  xxx"  de  juin  1578. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


23. 
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[1578. VERS  LES  PREMIERS  JOURS   DE   JUILLET'.] 

Orig.  aiilographc.  —  Arcli.  ilc  famille  do  M.  le  vicomte  de  Panai ,  lUpulr  du  (icrs. 

A  MONS"  DE  L'ESTELLE  ^ 

Mons"^  (le  rEstelle,  Je  trouve  bon  rordrc  (jii'avés  mis  pour  l'entre- 

tenement  des  soldats.  Envoyés-moy  Testai  de  ce  que  monte  Targenl, 

alin  que  je  le  fasse  remplacer  d'ailleius  et  que  la  faute  n'en  avienne 

à  la  garnison  de  nions'  de  Lesignan  ^.  Cependant  vous  pourrés  faire 

un  tour  jusqu'icy,  et  nous  aviserons  au  surplus  de  ce  que  m'escrivés. 

Adieu,  Je  suis 

Voslre  bien  bon  maistre  cl  asseuré  amy, 

HENRY. 

1578. 3    JUILLET. 

Orig.  —  Anciennes   archives  de   la  maison  de  Montcsquiou.  Copie  transmise  par  M.   le  comte 

de  Castellane,  à  Toulouse. 

AU  CAPPITAINE  MONTESQUIEU  '. 

Capitaine  Montesquieu,  Pour  fasseurance  que  j'ay  de  la  continua- 
cion  de  vostre  bonne  ailection  à  tout  ce  qui  touche  au  service  de  Dieu 
et  le  bien  des  Eglises  et  à  moy  particulièrement,  j'ay  bien  voulu  vous 


'  Voyez  la  lettre  du  1 3  du  même  mois. 

'  Louis  de  Brunet,  seigneur  de  Les- 
lelle,  baron  de  Pujols  et  de  Cazencuve,  vi- 
comte d'Ambialet  et  de  Monbaluis,  lils  de 
Gui  de  Brunet  et  de  Bertrande  de  Guerre  , 
était  conseiller  et  chambellan  du  roi  de 
Navarre,  qui  le  traitait  avec  la  plus  intime 
familiarité.  Au  reste,  il  est  didicile  de  sa- 
voir en  quoi  consistait  le  ntgoce  dont  M.  de 


Lesteile  avait  à  entretenir  le  roi  de   Na- 
varre. 

^  Henri  de  Lusignan ,  iils  de  Jean  de 
Lusignan,  est  qualifié  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances 
par  les  lettres  qui  le  confirment  dans  le 
gouvernement  des  ville  et  château  de  Pui- 
mirol,  le  dernier  de  septembre  1690.  (B. 
R.  cabinet  généalog.  ) 


'  Le  nom  de  Montesquieu  est  très-sou- 
vent écrit  alors  Montesquieu,  comme  le 
prouvent  un  grand  nombre  des  pièces  ori- 


ginales rapportées  dans  la  Généalogie  de 
la  maison  de  Montesquiou-Fezenzac,  sui- 
vie de  ses  Preuves,  Paris,  1784.  in-ii°.  Il 
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faire  la  présente  pour  vous  dire  le  contentement  que  j'ay  de  vous  et 
l'estime  en  quoy  je  vous  tiens,  que  je  scray  tousjours  bien  ayse  de  vous 
faire  paroistre  par  tous  bons  elfecLs,  partout  où  l'occasion  se  présen- 
tera; ainsi  que  le  capitaine  Durand,  ])resent  porteur,  vous  pourra  faire 
entendre  de  lua  part.  Lequel  je  vous  prie  croire ,  et  Noslre  Seigneur 
vous  tenir.  Capitaine  Montesquieu,  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De 

Monlaulban,  le  troisième  juillet  lÔyS. 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 

[1578.  — 6  JUILLET  ^]  —  K 

Orig.  autographe.  —  CoUeclion  de  M.  le  marquis  de  Biancourt. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  M'ayant  faict  entendre  le  s""  de  Roque ,  qui  faict  mes 
affaires  en  vostre  Court,  le  besoing  qu'il  avoit  d'aller  chez  luy,  j'ay 
advisé  d'envoyer  pour  quelque  temps  en  sa  place  le  s"^  de  Chassin- 
court,  gentilhomme  de  ma  chambre,  qui  aime  tant  le  bien  de  vostre 
service  et  repos  de  vostre  Royaume  que,  j'estime,  Taures  pour 
agréable,  comme  je  vous  en  supplye  trez  humblement.  Il  vous  fera 
entendre  bien  au  long  Testât  des  affaires  de  deçà,  qui  ne  sont  pas, 
à  mon  grand  regret,  selon  f intention  de  Vostre  Majesté,  desclarée 
tant  par  l'edict  de  la  paix  et  traicté  de  conférence  faicte  avec  la  Royne 
vostre  mère,  que  par  plusieurs  de  vos  depesches  responsives  aux 
miennes,  mais  au  contraire  selon  la  maulvaise  affection  d'aidcuns  voz 
principaidx  ministres  et  officiers  qui,  ayans  les  moyens  pour  remédier 

s'agit  ici  de  Jean  de  Monlesquiou,  sei-  un  capitaine  expérimenté,  un  homme  de 

gneur  d'Oheville,  second  fils  de  Bertrand  poids  dans  le  parti  :  ce  qui  rend  diflficiie 

de   Monlesquiou,  seigneur   de  la   Serre-  de  le  reconnaître  encore,  comme  ont  fait 

lès-Marsan ,  et  de  Jacquemette  de  Sour-  les  auteurs  de  cette  généalogie ,  dans  un 

hier.  Le  titre  de  capitaine  lui  est  donné  .lean -Jacques    de  Montesquieu ,    institué 

dans  un  acte  du  19  juin  iSgS.  Il  semble,  légataire  d'un  de  ses  neveux,  en  164/1. 
par  cette  lettre,  qu'il  était  déjà,  en  1678, 


La  date  résulte  du  rapprochement  de  cette  lettre  avec  la  suivante. 
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aux  inaulx,  ne  les  veulent  employer.  De  sorte  qu'à  faulte  de  punition 
et  voyant  rp'on  me  falct  expérimenter  une  telle  desfaveur  de  me 
priver  de  la  joyssance  de  mes  maisons  et  chasteaux  de  Nontron  ^, 
Monfi<inac^,  Aillas''  et  aultres,  la  licence  de  mal  faire  et  la  témérité  des 
lurbulens  accrolst  tous  les  jours  pour  entreprendre  sur  vos  villes  et 
places,  et  commettre  une  infinité  d'excez  qui  ne  peuvent  produire 
qu'une  conséquence  fort  préjudiciable  à  voslre  Estât.  Sur  quoy  je 
vous  propose  quelques  expediens  que  je  vous  supplie  trez  humble- 
ment vouloir  considérer;  et  croire.  Monseigneur,  que  l'affection  que 
je  porte  à  la  conservation  et  accroissement  d'iceluy,  et  le  desplaisir  cpie 
j'ay  de  la  continuation  des  desordres  me  font  continuer  les  plainctes 
et  remonstrances  que  je  fais  à  Vostre  Majesté,  parles  instructions  du 
dict  de  Cbassincourt.  On  ne  me  sçauroit  dire  que,  depuis  l'edict  de 
pacification  et  traicté  de  la  dicte  conférence ,  mes  actions  et  compor- 
temens  n'ayent  esté  tousjours  conformes  à  vostre  bonne  volonté,  et 
ne  veulx  pour  ma  justification  que  le  tesmoignage  que  j'en  ay  rendu 
à  chascun.  Je  vous  supplie  trez  humblement  de  vous  asseurer  cpie  je 
n'auray  jamais  aidtre  intention  que  celle  là;  mais,  me  continuant  l'hon- 
neur de  voz  commandemens  pour  vostre  service,  il  est  besoing  que 
vostre  auctorité  soit  fortifiée  par  Vostre  Majesté  plus  cpi'eUe  n'est  en 
ce  gouvernement,  poiu"  vous  y  faire  rendre  parfaicte  obéissance,  et 
que  ceulx  qui  doibvent  entendre  vos  intentions  par  moy  soyent  plus 
disposez  et  affectionnés  qu'ils  ne  sont  à  les  effectuer,  à  quoy  il  vous 
plaira  de  pourveoir.  Aidtrement  je  me  vois  gouverneur,  du  seul  nom 
et  tiltre  ;  qui  m'est  fort  mal  convenable ,  ayant  cest  honneur  de  vous 
estre  ce  que  je  suis,  et  pour  l'affection  que  j'ay  d'estre  poiu-  jamais 

recogneu  de  Vostre  Majesté 

Vostre  irez  humble  et  trez  obéissant 

subject  et  serviteur, 

HENRY. 

"  Ancienne  baronnie  du  Pcrigord,  au-  Comte,  en  Périgord.à  prcseni  chef-lieu  de 

jourd'hui  clief  lieu  de  sous-préfecture  du  canton  ,  département  de  la  Dordogne. 
département  de  la  Dordogne.  *   Appelé  aujourd'hui  Aillas-le-Vieux, 

'  Très  -  probablement     Mon!ignac-le-  près  Bazas,  déparlement  de  la  Gironde. 
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1578.  —  6  JUILLET.  —  II'"^ 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forgcl  de  Fresne.   Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Montor,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

SECRETAIRE    DU     ROY    5I0N    SEIGNEUR. 

Forget,  Vous  entendiés  tant  par  le  s''  de  Chassincourt  que  par  les 
instructions  générales  et  particulières  qu'il  porte ,  ce  qui  se  passe  par 
deçà,  et  ce  qu'il  est  besoing  de  poursuivre  pour  mon  particulier;  à 
quoy  vous  vous  employerez  avec  telle  diligence  que  par  ledit  s'  de 
Chassincourt  j'en  puisse  estre  satisfait  à  son  retour.  Pour  le  regard 
de  ma  pension,  j'avois  donne  charge  à  du  Perray  '  d'en  solliciter  l'assi- 
gnation pour  toute  ceste  année,  et  remonstrer  que  je  n'estois  de  ceulx 
sur  qui  on  doive  user  de  retranchement,  et  qu'attendu  le  lieu  cpie  je 
tiens  on  ne  me  potu-oit  faire  servir  d'exemple.  Il  y  a  aussi  le  faict  des 
pastels  ^  et  un  renvoy  que  je  demande  à  la  chambre  d'Agen  ,  pour  le 
procez  de  Francescas  ^,  ainsi  que  vous  verrez  par  les  pièces  que  j'ay  fait 
mectre  entre  les  mains  dudict  sieur  de  Chassincourt.  Je  vous  prie  n'ob- 
mettre  rien  en  cela  de  la  diligence  que  j'atends  de  vous;  sur  ce,  priant 
Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Montauban  , 

le  vj*^  juillet  1578. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 
Il   est  besoin  d'avoir  une   interdiction  aux  cours   du  Parlement 
qui  prennent  congnoissance  des  causes  tant  civiles  que  criminelles  de 
ceux  de  laRehgion.  II  y  a  le  faict  de  Francescas,  dont  les  habitans  se 
sont  donnez  à  moy.  Je  demande  un  renvoy  à  la  chambre  d'Agen. 

'  Macé  du  Perray,  conseiller  du  roi  de  '  Voyez  ci-dessus ,    lettre  du   6   mars 

Navarre,  trésorier  et  receveur  général  de  1578,  note  3. 

ses  maison  et  finances,  mentionné  avec  ^  Petite  ville  de  l'Agenois,  à  deux  lieues 

ces  titres ,  en  l'année  1 583 ,  dans  les  pièces  de  Nérac ,  aujourd'hui  du  département  de 

du  cabinet  généalogique,  art.  Lallier.  Lot-et-Garonne. 
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[1578.  —  6  jiiLLET.  -IIK] 

Orig.  autographe.  —  Bibliolb.  impér.  do  Sainl-Pttcrsbourg,  Mss.  tic  Henry  IV,  vol.  I,  lettre 
n°  12.  Copie   transmise  par  iM.  Ilouat. 

[A  MONS"  DE  BELLIEVRE.] 
Mons'  de  Bcllievre  ',  J'ay  quelques  affaires  à  poursuivre  à  la  Cour, 
dont  j'ay  chargé  le  s'  de  Chassincourt  et  dont  je  ne  vous  parleray  par 
ceste  lettre ,  pour  ne  la  litire  trop  longue  et  ne  vous  en  ennuyer.  Seule- 
ment jo  voiL-^  prieray  de  me  continuer  la  bonne  affection  et  volonté  que 
vous  m'avés  demonstrée  jusques  icy,  de  laquelle  je  me  confie  entière- 
ment, et  croire  que  vous  n'avcs  point  un  meilleur  amy  au  monde  que 
moy,  ainsy  que  les  effects  vous  le  feront  parolstre  quand  f  occasion  s'y 

présentera.  C'est 

Vostre  plus  affectionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 


1578.  l3    JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  vicomte  de  Panât,  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

A  MONS"  DE  L'ESTELLE. 

INIons"^  de  f  Estelle ,  Je  croy  que  depuis  celle  que  vous  m'avez  escrite 
par  ce  porteur,  vous  aurés  receu  un  advis  que  je  vous  ay  faict  donner 
par  le  s''  de  Glattens  ',  mon  chancelier,  et  pour  vous  en  venir  au  plus 


'  Pomponne  de  Bellièvre,  seigneur  de 
Grignon,  fils  de  Claude  de  Bellièvre,  pre- 
mier président  au  parlement  de  Grenoble, 
et  de  Louise  Paye  d'Espesses ,  était  né  à 
Lyon  en  1D29.  Il  fut  successivement  con- 
seiller au  sénat  de  Cbambéry  pendant  l'oc- 
cupation française,  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Vermandois  en  1062  ,  chargé 
de  plusieurs  ambassades  par  Charles  IX  , 
président  au  présidial  de  Lvon  en  1569, 


conseiller  d'élat  en  i5-o,  surintendant 
des  finances  en  1675,  président  au  parle- 
ment de  Paris  en  iSyG,  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades  et  négociations  impor- 
tantes sous  les  règnes  de  Henri  III  et 
Henri  I\',  l'un  des  représentants  de  la 
France  à  Vervins ,  enfin  chancelier  de 
France  le  1  août  1 699.  Il  quitta  les  sceaux 
en  i6o5  ,  mais  resta  chef  du  conseil,  et 
mourut  à  Paris  le  9  septembre  1607. 


'  Louis  du  Faur,  seigneur  de  Glatlens, 
frère  du  sieur  de  Pibrac,  troisième  fils  de 


Pierre  du  Faur  et  de  Gaufide  Douce,  fut 
conseiller  au  grand  conseil,  puis  au  par- 
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tost  me  trouver  et  adviser  avec  vous  ce  qui  sera  à  faire  pour  le  regard 
du  négoce  dont  ledit  s"'  de  Glattens  m'a  parlé  de  vostre  part,  et  que  je 
vous  ay  faict  mander  par  luy  de  tenir  (cependant  et  jusqucs  à  ce  que  je 
vous  eusse  parlé)  prest  d'estrc  executté  selon  mes  désirs  et  desseings  '^. 
Et  m'asseurant  que  vous  Taures  faict  ou  ferés  ainsin,  je  prieray  sur 
ce  le  Créateur  vous  tenir,  Mous''  de  l'Estelle,  en  sa  saincte  garde.  A 
Montauban,  ce  xi^*^  juillet  i  578. 

Vostre  bien  bon  et  assuré  amy, 

HENRY. 


1578. 18    JUILLET.  — K 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthuue.Ms.  8715,  fol.  38  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMPVILLE, 

MABF.SCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Vous  avez  peu  entendre  les  beaux  commencementz 
qui  avoient  esté  donnez  en  l'exécution  de  l'establissement  de  la 
chambre,  remise  de  la  ville  d'Agens,  en  Testât  qu'elle  doibt  demeurer 
suivant  iceluy  edict,  et  par  les  conferances  que  nous  avons  eues  en- 
semble les  sieurs  mareschal  de  Biron  et  de  Foix,  et  pour  les  chevaul- 
chées  dudict  s'  mareschal  et  la  resolution  du  voyage  des  s"  de  Foix 
et  de  Turenne.  Dont  est  advenu  que,  sur  vuie  requeste  de  ceulx  de  la 
Religion  du  ressort  du  parlement  de  Thoulouse,  qui  ont  demandé 
Testablissement  de  la  justice  pour  y  avoir  recours  en  lesdicts  afflictions 
et  oppressions ,  et  que ,  au  moyen  de  laquelle  les  infracteurs  de  Tedict  et 
violateurs  de  la  foy  et  seureté  publique  estant  punis  selon  la  rigueur 
et  sévérité  des  lois,  cela  servist  d'exemple  à  tous  aidtres  de  ne  rien 
attenter  au  préjudice  du  repos  public,  remonstrant  cp^ie  sans  cela  le 
voyage  desdicts  sieurs  de  Foix  et  de  Turenne  seroit  inutile,  j'ay  des- 

lenient  de  Paris,  et  chancelier  du  roi  de  ''  C'est  probablemenl le  billet  que  nous 

Navarre.  Il  avait  épousé  la  fille  du  célèbre        avons  placé    au    commencement    de   ce 
poète  Du  Barlas.  mois. 
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pesché  le  s''  de  Chassincoml  vers  Sa  Majesté  pour  entendre  sur  ce  son 
intention  et  commandement,  et  ce  pendant  le  dict  voyagea  esté  sur- 
cis  et  retardé  comme  aussy  ceulx  de  Quercy.  Nagueres  ayant  faict  la 
inesme  remonstrance ,  les  chevaucJiées  du  dict  sieur  niareschal  ont 
cessé.  Sur  quoy  on  a  laid  courir  des  bruicts  et  lettres,  qui  ont  desjà 
apporté  en  certains  endrolcts  quelque  altération  et  renmement.  Et 
d'aultant  que  j'ay  maintenant  entendu  que,  depuis,  le  dict  sieur  mares- 
clial  estoit  ai-rivé  à  Agens,  j'ay  bien  voulu  aller  jusqu'à  Lectoure  pour 
entendre  les  occasions  el  motifs  de  telles  soubdaines  altérations  et 
remuemens,  et  regarder  les  moyens  d'y  couper  cbemin  à  l'advenir 
et  d'obvier  aux  périlleuses  conséquences  qui  de  là  pourroient  naislre 
et  nous  precipiLcr  à  la  longue  en  quelque  inconvénient  irréparable  ;  en 
quoy  j'ay  bien  voulu  vous  tenir  adverty  et  vous  prier  de  tenir  la  main 
à  ce  que  la  paix  s'entretienne;  en  attendant  que  le  voyage  des  dicts 
s"  de  Foix  et  de  Turenne  se  parachevé,  favoriser  la  charge  desdicts 
sieurs  du  parlement,  qui  est  selon  vos  bonnes  et  droictes  intentions, 
pour  y  faire  tout  ce  qui  se  pourra  pour  l'exécution  de  l'edicl,  et  par- 
ticulièrement de  faire  cesser  toutes  courses ,  pilleries  et  inconveniens 
et  aullres  bostilitez,  et  se  mettre  en  tout  debvoir  de  remettre  les 
choses  en  paisible  estât;  vous  priant  considérer  que  fcstaljlissement 
d'un  repos  gênerai  en  ce  Royaume,  après  tant  d'occasions  de  defyance 
et  ru])tures  de  paix  et  massacres,  n'est  l'œuvre  d'un  jour,  ne  qui  se 
puisse  parachever  qu'avecque  quelque  temps  et  patience ,  et  au  reste 
faire  entier  estât  de  mon  amitié,  et  de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir.  Sur 
ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  trés-saincte  garde 
et  protection.  De  Montauban,  ce  xviij'^  juillet  i  ôyS.  . 

\'ostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
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1578. 18  .IlIILLET.— 11°"=. 

Orig. —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  Henri  de  Bouffard  de  Gfuidels.  Envoi  de  M.  Moquin- 
Tandon,  professeur  ;\  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 


[A  MONS"  DE  LA  GARRIGUE.] 

Mons'  de  la  Garrigue  ',  j'envoye  par  delà  le  s'  d'l(!olet  Piiysur^,  pré- 
sent porteur,  pour  faire  entendre  à  chascun  le  désir  et  affection  que 
j'ay  à  l'exécution  de  l'edict  de  pacification,  à  fadrancement  de  f hon- 
neur et  gloire  de  Dieu,  et  à  la  conservation  et  seureté  des  sieurs 
gentilshommes,  capitaines  et  aultres  cpii  font  profession  de  la  reli- 
gion reformée  et  aimans  la  paix,  unyon  et  concorde.  Et  m'asseuranl 
du  zèle  et  affection  cpie  vous  avez  à  l'ung  et  à  faultre  poinct,  et  à 
mon  interest  particvdier;  je  vous  prie  hien  fort  de  vous  y  accoura- 
ger  et  disposer  de  plus  en  plus ,  cessant  et  faisant  cesser,  en  tant  que 
vous  sera,  tous  actes  d'hostilité  et  vous  rapportant  au  contenu  du  dict 
edict.  En  quoy  faisant,  j'espère  que  Dieu  nous  bénira.  Et  si  par  mes 
moyens  je  puis  advancer  son  service  et  le  bien  et  repos  du  pays,  je 
n'en  espargneray  aulcuns ,  non  pas  ma  propre  personne.  Comme  aussy 
voulentiers  m'employeray-je  pour  vostre  particulier,  s'en  présentant 
l'occasion,  ainsi  que  vous  dira  plus  amplement  le  s''  d'Iolet,  lequel  je 
vous  prie  de  croire  comme  moy  mesme.  Et,  m'en  remettant  sur  sa 


'  Jean  Boufl'arcl,  seigneur  de  la  Gar- 
rigue, était  un  des  capitaines  zélés  du 
parti.  Il  avait  dirigé  en  ih-]h,  avec  son 
frère,  la  surprise  de  la  ville  de  Castres  sur 
les  catholiques. 

'  Pierre  de  Malras,  baron  d'Yolet,  au 
diocèse  de  Saint-Flour,  avait  été  gouver- 
neur de  Buzet ,  dans  le  diocèse  de  Tou- 
louse, en  1572.  En  iSyS  les  religion- 
naires  de  Nîmes  le  chargèrent  d'une  mis- 
sion auprès  de  Henri  III,  puis  ceux  de 
Milhau  le  députèrent ,  pour  négocier  la 
paix,  vers  le  maréchal  de  Damville,  au- 


près duquel  il  arriva  au  mois  de  mai 
ibili.  11  fut  fait  maréchal  de  camp  le 
9  juillet  1575.  On  le  trouve  en  1577 
parmi  les  capitaines  rassemblés  en  Lan- 
guedoc par  Chasiilloii.  Le  27  mai  1578, 
il  est  envoyé  à  Castres  pour  y  faire  obser- 
ver la  paix,  et  se  rend  de  là  à  la  Bru- 
guières  pour  obtenir  la  liberté  des  prison- 
niers qu'y  avait  fails  la  CrouzelLe.  Après 
la  mission  que  constate  cette  lettre,  on  le 
voit  encore  plus  tard  chargé  de  réexécu- 
tion des  articles  de  la  conférence  de  Nérac, 
puis  envoyé  à  la  cour  en  1 583. 

24. 
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siiHisance,  je  supplie  le  Créateur,  Mons"'  de  la  Garrigue,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde ^.  De  Montaulban ,  le  xvuj'^jour  de  juiilel  15^8. 

Vostre  meilleur  aniy, 
HENRY. 

[1578.  JUILLET.]  — K 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétluinc,  Ms.  88'l5,  fol.  29  recto. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Envoyant  mons''  le  mareschal  de  Biron  vers  Vostre 
Majesté ,  le  s'  de  la  Chevalerie ,  présent  porteur,  vous  fera  entendre 
Testât  des  affaires  de  ce  pays.  Je  n'ay  voidu  faillir  de  vous  escrire 
ceste-cy  pour  vous  dire  qxie  je  vous  enverray,  après  ce  dict  porteur, 
Tuig  de  mes  gentilshommes  par  lequel  vous  entendrés  ce  qui  est  de 
mon  particulier  et  du  gênerai',  et  que  je  ne  désire  rien  tant  qu'à  vous 
faire  paroistre  la  honne  volonté  et  affection  que  j'ay  à  l'exécution  de 
i'edict  de  pacification  en  mon  gouvernement,  el  vous  rendre  en  cela 
et  en  toute  aultre  chose  la  trez  humble  et  parfaicte  obéissance  que 
vous  sçauriez  attendre  de 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur  et  subject, 

HENRY. 

Monseigneur,  le  dict  s'  de  la  Chevalerie  vous  fera  entendre  des 


'  Une  lettre  toute  semblable  fut  adressée 
à  M.  de  Montesquieu.  (Jean  de  Monles- 
quiou,  seigneur  de  la  Serre-lez-Marsans, 
fils  aîné  de  Bertrand  de  Montesquieu  et 
de  .lacquemette  de  Sourbier,  l'rcre  du  ca- 


'  0  Avec  peu  de  resolutions ,  mais  toutes 
adroictes,  et  jointes  à  une  prompte  vi- 
vacité ,  il  temoignoit  de  révérer  les  coni- 
niandcmens  du  Roy,  et  soignoit  par 
niesnie  moyen    à    ses   propres    interests 


pilaine  Montesquieu.  )  Une  copie  prise  sur 
l'original  de  cette  Ipttre,  provenant  des 
anciennes  archives  de  la  maison  de  Mon- 
tesquieu ,  a  été  envoyée  de  Toulouse  par 
M.  le  comte  de  Castellane. 


avec  telle  industrie,  qu'en  une  si  grande 
nécessité  de  choses  elle  se  rendoit  recom- 
mandable  aux  hommes  de  bon  sens.  » 
(Davila  ,  Histoire  des  guerres  civiles  de 
France,  1.  VI.) 
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particularilez  du  s' de  Lavardin,  auquel  je  vous  supplie  Irez  humble- 
menl  vouloir  estre  favoialDle. 


[  1  578. JUILLET.  ]  —  11""^. 

Orig.  aulograplie.  —  B.  R.  Fonds  Bétliune,  Ms.  8845,  fol.  33  recto. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  J'escrips  au  Roy  mon  seigneur  en  faveur  du  s''  de  Pierre- 
bufiere  pour  un  procez  contre  luy  intenté  pour  raison  du  meurtre 
du  feu  s''  de  Meillards,  afm  que,  suivant  l'edict  de  pacification  et  les 
lettres  patentes  que  Sa  Majesté  luy  a  octroyées,  le  dict  procez  soit 
renvoyé  à  la  chambre  tripartie  establie  à  Agen\  nonobstant  quelques 
aultres  lettres  que  sa  partie  a  obtenues  contraires  aux  siennes,  soulis 
mal  donné  à  entendre,  comme  il  vérifiera;  je  vous  supplie  trez  hum- 
blement, Madame,  d'aultant  que  ce  faict  concerne  l'exécution  de 
l'edict,  et  que  la  contrevention  à  iceluy  pourroit  grandement  preju- 
dicier,  vouloir  conseiller  Sa  Majesté  de  renvoyer  le  dict  pi'ocez  et 
les  parties  à  la  dicte  chambre,  qui  ne  fauldra  d'administrer  bonne 
justice;  et  vous  accroistrez  de  plus  en  plus  la  dévotion  que  j'ay  de 
vous  rendre  toute  ma  vie  la  trez  humble  et  parfaicte  obéissance  que 
je  vous  dolbs  comme 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur  et  fils, 

HENRY. 


'  La  date  de  cette  lettre  peut  être  fixée 
avec  certitude  au  mois  de  juillet  1578, 
par  la  coïncidence  du  voyage  de  la  reine 
mère,  qui  partit  de  Paris  à  celte  époque,  et 
de  l'existence  éphémère  de  cette  chambre 
tripartie ,  dont  rétablissement  est  ainsi 
mentionné  par  de  Thou  :  «  On  établit  à 
Agen  au  mois  de  juillet,  en  conséquence 
de  l'article  2  2  de  l'édit  de  Bergerac ,  une 
chambre  tripartie  ,  composée  de  douze 
conseillers  et  deux  présidents,  dont  l'un 
étoit  protestant  et  l'autre  catholique ,  et 


qui  ne  pouvoil  rendre  aucun  arrêt  qu'un 
tiers  des  juges  qui  assistoieut  à  l'audience 
ne  fût  protestant.  L'esprit  de  parti  ne  pou- 
voil manquer  de  régner  dans  cet  assem- 
blage bizarre.  Ainsi,  lorsqu'il  falloit  aller 
aux  avis,  il  y  avoit  tous  les  jours  quelques 
contestations  qui  Iroubloicnt  l'ordre  de  la 
justice.  Enfin  cette  chambre  fut  suppri- 
mée par  l'arrivée  des  commissaires  que  le 
parlement  de  Paris  nomma  conformément 
à  l'édit.  »  (Livre  LXVl.) 
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[1578.— 6  AOÛT.] 

Orig.  autographe.  —  Aich.  du  royaume,  section  liistorique.  Atc\i.  de  Simancas ,  B.  AT),  p.  gS. 

AU  HOY  CATHOLIQUE. 

Monsieur,  Ayant  esté  nagueres  adverty  et  confirmé  en  l'asseurancc 
fie  la  bonne  volonté  qu'il  vous  plaist  nie  porter,  je  n'ay  voulu  faillir 
de  vous  en  remercyer  très  humblement,  et  sous  ceste  confiance  et 
avec  l'occasion  du  voyage  que  le  viconte  de  Chaus,  présent  porteur, 
va  maintenant  faire  par  delà,  luy commander  de  vous  visiter  et  bai- 
ser très  humblement  les  mains  de  ma  part,  et  vous  supplier  de  luy 
vouloir  permettre  de  tirer  et  faire  passer  dix  chevaux  d'Espaigne 
pour  mon  service  \  ensemble  de  vouloir  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
comme  moy-mesmes  qui,  sur  ce,  supplieray  Nostre  Seigneur  vous 
donner. 

Monsieur,  en  très  parfaite  santé  très  bonne  et  très  heureuse  vie. 
De  Montauban ,  le  vj*^  d'aoust. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  frère, 

HENRY. 

1578.  —  i8  Aoi^T. 

Cop.  —  Arcli.  de  la  préfecture  d'Ijure-ct-Loir.  Transmise  par  M.  de  Boistbibaut. 
A  MONS»  D'ARCISSE, 

M.\ISTRE    DES    REQOESTES    ORDINAIRES    DE    MON    HOSTEL. 

Mons""  d'Arcisse,  Je  vous  ay  ce  jour  d'huy  faict  depescher  lettres 
de  coiTunission,  pour  procéder  à  la  coupe  de  vente  de  mes  bois  et 

'  Les  archives  de  Simancas  contiennent  ment  au  roi  d'Espagne  pour  obtenir  la 
un  grand  nombre  de  lettres  des  divers  permission  de  tirer  des  chevaux  de  son 
souverains  de  l'Europe  adressées   égale-        royaume. 
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forests  de  Champrond  et  Chasleauneuf^;  n'estant  en  la  dicte  com- 
mission la  somme  spécifiée,  pour  certaines  considérations  que  vous 
pourrés  juger  :  qui  est  cause  que  je  vous  ay  bien  voidu  cscrire  la  pré- 
sente ,  et  par  iceile  vous  dire  que  mon  vouloir  et  intention  est  de  faire 
la  dicte  vente  et  coupe  jusqu'à  la  somme  de  trente  miUe  livres.  En 
quoy  je  vous  prye  avoir  l'œil,  tenir  la  main,  et  faire  en  sorte  que  le 
tout  soit  exécuté  et  mis  à  effect  le  plus  promptement,  et  en  la  plus 
grande  diligence  que  faire  se  pourra,  selon  l'asseurance  que  j'ay  en 
vostre  fidélité ,  laquelle  vous  m'avés  cy  devant  faict  paroistre ,  vous 
priant  faire  garder  et  observer  les  reglemens  faicts  pour  la  conserva- 
tion de  mes  forests;  vous  asseurant  que  je  n'oublieray  jamais  les  bons 
offices  et  services  que  vous  m'avés  faicts  et  ferés  en  cest  encboict. 
Lesquels  je  recognoistray  en  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront , 
d'aussi  bonne  volonté  que  je  prie  le  Créateur,  Mons"  d'Arcisse,  vous 
tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Montauban,  ce  x*^  jour  d'aoust  1578. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1578.  —  19  AOÛT. 

Imprimé,  —  Lettres  de  Henri  IV.  .  .  .  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  1814,  in-12,  p.  8/1  ;  et  en  exlrait 
dans  M.  de  Codbcelles,  Histoire  des  Pairs  de  France,  t.  IX, article  Foacauld,  p.  25. 

A  MONS"'  DE  LARDIMALIE  '. 
Mons"^  de  Lardimalie,  Desliberant  partir  bientost  pour  aller  re- 
cueillir la  Royne  et  ma  femme  qui  s'en  viennent  en  ce  pays^,  j'ay 

'   Les  deux  petites  villes  dont  il  s'agit  plusieurs   fois  question  de  Chàteauneuf- 

ici  étaient  toutes   deux    dans  l'ancienne  en-Tliimorais;  Champrond-en-Gàtine  n'en 

province  du  Perche,  aujourd'hui  dans  le  est  pas  éloigné. 
département  d'Eure-et-Loir.  11  a  déjà  été 


'  Jean  Foucauld,  seigneur  de  Lardi-  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 

malie,  etc.  baron  d'Auberoche ,  tils   de  roi  de  Navarre.  Il  devint  chambellan  de 

Dernard  Foucauld  et  de  Gabrielle  de  la  Henri  I\',  roi  de  France,  et  fut  tué  d'un 

Faye,  fut  nommé,  le  iSjuiii  lôy/i,  gou-  coup  de  canon  en  1606. 

verneur  du  comté  de  Périgord  et  de  la  ^  La  reine  Marguerite,   dans  ses  Mé- 

vicomté  de  Limoges;  le  agjuillet  15-6,  moires,  parle  aussi  de  cet  accueil  :«  Dans 
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advisé  de  vous  escrire  la  présente  pour  le  désir  que  j'ay  d'estre  accom- 
paigné  de  mes  serviteurs  et  amys,  au  nombre  desquels  je  vous  tiens 
pour  l'un  des  plus  affectionnez,  vous  priant  bien  fort  de  vous  tenir 
prest  pour  me  venir  trouver  lorsque  je  vous  mandcray.  Et  vous  serez 
le  trez-bien  venu,  et  me  ferez  un  singulier  plaisir,  lequel  je  recog- 
noislray  en  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront,  d'aussy  bonne 
volonté  que  je  prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons"^  de  Lardemalie,  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Montauban,  le  xix*^  août  lôyS. 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

[  1578.  VERS  LE   20  AOÛT.  ] 

Orig.  aulographe.  —  li.  Pi.  Fonds  Béthunc,  Ms.  8890,  fol.  36  recto. 


A  MA  MERE,  MADAME  D'UZES'. 


Ma  Mère ,  Je  n'ay  voulu  laisser  partir  le  sieur  de  Chassincourt 
sans  me  ramentevoir  en  voz  bonnes  grâces  et  vous  dire  l'ayse  que 


pt'u  (le  lemps  nous  fûmes  en  Guyenne, 
où  clés  que  nous  entrasmes  dans  le  gou- 
vernement du  roy  mon  mary,  l'on  me 
fist  entrée  par  tout.  H  vint  au-devant  de 
la  royne  ma  mère  jusques  à  la  Reolle, 
ville  que  ceux  de  la  Religion  lenoient  :  la 
fle.sfiance  qui  estoit  encor  alors  (la  paix 
n'estant  encore  bien  establie  )  ne  luy 
ayant  peu  permettre  de  venir  plus  oullrc. 
Il  y  esloit  Irés-bien  acconipaigné  de  tous 
les  seigneurs  et  gentilhomnies  de  la  Re- 
ligion de  Gascongne,  et  de  quelques  ca- 
tboliques.  »  (Edition  de  M.  F.  Guessard, 
p.  i58.) 


'  Louise  de  Clermont ,  comtesse  de  Ton- 
nerre, fdle  de  Bernardin  de  Clermont, 
vicomte  de  Clermont  et  seigneur  de  Tal- 


«C'cstoit,  dit  d'Aubigné,  au  temps  de 
la  (in  d'aoust  y8,  sur  le  point  que  la 
Royne  mère  et  sa  fille  arrivoient  à  Bor- 
deaux ,  et  de  là  s'acheminèrent  en  une 
maison  entre  Sainl-Macari  et  la  Reole, 
où  le  roi  de  Navarre  les  fut  recevoir  ac- 
compagné de  six  cens  gentilliommes.  » 
[Hist.  univ.  l.  II,  1.  IV,  cbap.  n.  ) 

«  La  Royne  mère,  dit  Mézeray,  estoit  en 
Guyenne ,  où  elle  estoit  allée  conférer 
avec  le  roy  de  Navarre,  sous  prétexte  de 
luy  mener  sa  femme,  qu'il  n'ainioit  gueres 
et  dont  il  estoit  encores  moins  aimé.» 
[Abrégé  chronologique.) 


lard,  et  d'Anne  de  Husson,  comtesse  de 
Tonnerre.  Elle  avait  épousé,  en  i538, 
François  du  Bcllav  ,  roi  d'Yvelol:  elle  se 
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j'ay  que  vous  venez  avec  ma  femme  ;  vous  priant  ne  changer  point 
cette  envie.  Cependant,  par  le  retour  de  ce  porteur,  mandez-moy 
de  voz  nouvelles,  du  lieu  où  vous  estes,  et  des  vostres,  et  vous  tenez 
asseurée  de  tous  bons  et  certains  effects  de  ma  bonne  volonté,  comme 
de  celuy  qui  veult  tousjours  demeurer 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné,  comme  fils, 

HENRY. 

1578.  —  2  1  AOÛT.  —  r^ 

Orig,  —  Arcli.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 

AUX  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS  ET  CONSEIL  DE  GENEVE. 

Magnifiques  Seigneurs,  Tous  les  gens  de  bien  doibvent  tant  et  de  si 
long  temps  à  voz  vertu,  pieté  et  constance,  et  au  zèle  singidier  que 
vous  avez  toujours  demonstré  à  l'advancement  de  la  gloire  de  Dieu, 
et  au  bien ,  conservation  et  prospérité  des  Esglises  de  ce  Royaume , 
que  ce  seroit  une  trez  évidente  ingratitude  de  ne  le  recognoistre ,  et 
ne  le  vous  faire  cognoistre  par  eflfect,  et  s'employer  pour  vous  partout 
où  l'occasion  se  présentera.  Je  l'ay  faict  entendre  et  représenté  vive- 

remaria  ,  en  i556,  à  Antoine  de  Crussol.  pesclie  la  conformité  de  nostre  humeur.  » 
vicomte  d'Uzès  ,  terre  érigée  en  duché,  Vers  la  même  époque  d'Aubigné,  qui  était 
l'année  i5G5,  et  en  duché-pairie,  pendant  encore  fort  jeune,  donnait  à  la  duchesse 
l'année  iSya.  La  duchesse  d'Uzès  vivait  d'Uzès  près  de  cent  ans.  Envoyé  par  le  roi 
encore  en  1696,  et  jouissait  d'un  grand  de  Navarre  auprès  du  maréchal  de  Dam- 
crédit;  ses  bons  mots  sont  cités  par  tous  ville  :  «  En  ceslc  Cour,  dit-il ,  estoitla  dame 
les  auteurs  contemporains.  La  reine  Mar-  d'Uzés ,  à  qui  près  de  cent  années  n'em- 
guerile,  qu'elle  avait  accompagnée  dans  peschoient  point  un  esprit  ferme  et  délié  » 
ce  voyage,  l'appelait  ma  Sibylle,  et  lui  a  II  est  probable  qu'il  aura  exagéré  l'âge  de 
adressé  sous  ce  titre  quinze  lettres ,  récem-  cette  dame ,  comme  Marguerite  l'aura  di- 
ment  publiées  à  la  suite  des  Mémoires  de  miniié.  Le  titre  si  respectueux  que  le  roi  de 
cette  princesse.  Dans  une  de  ces  lettres ,  Navarre  donne  à  madame  d'Uzès  prouve 
de  1 578 ,  Marguerite  de  Valois  écrit  :  «  Je  qu'elle  était  déjà  fort  âgée.  L'Art  de  vérifier 
vois  bien ,  ma  Sibille,  qu'il  y  a  une  grande  les  dates  lui  donne  quatre-vingt-douze  ans 
sympathie  entre  vous  et  moy,  et  que  la  dif  en  1  SgG. 
ference  de  soixante  ans  à  vingt-cinq  n'em- 
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ment  aux  deppulez  des  Esglises  qui  se  sont  trouvez  en  cestc  assem- 
blée, afin  de  vous  donner  contentement  sur  l'occasion  du  voyage  de 
ce  porteiu'.  Mais  ils  n'ont  faict  tout  ce  que  j'eusse  bien  désiré,  ainsy 
(jue  le  dict  porteur  vous  pourra  faire  plus  particulièrement  entendre. 
Sur  lequel  m'en  remettant,  je  ne  vous  on  diray  davantage,  si  ce  n'est 
pour  vous  prier  de  vous  asseurer  et  laire  entier  estât  de  ma  bonne 
volonté  envers  vous,  et  de  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  et  dcb- 
voir;  sur  ce,  priant  Dieu  vous  vouloir.  Magnifiques  Seigneurs,  con- 
server longuement  et  heureusement.  De  Montauban ,  le  xxj®  d'aoust 
1578. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1578.  —  21   AOÛT.  —  11""^ 

Orig.  — B.  R.  Fonds  Bélhimc,  Ms.  8715,  fol.  43  reclo. 
A  MON  COUSIN  MONS"'  DE  DAMPVILLE, 

MARESCUAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Il  n'y  a  personne  qui  soit  plus  desplaisant  des  atten- 
tats ,  excez ,  desordres  qui  se  commetent  contre  la  volonté  du  Roy 
mon  seigneur  et  fobeissance  que  fon  doibt  rendre  à  ses  edicts,  que 
moy,  qui  ay  faict  tout  ce  que  j'ay  peu  partout  où  j'ay  eu  moyen,  pour 
contenir  et  reprimer  tels  violateurs  de  la  paix,  foy  et  seureté  pu- 
blique. Mais  il  y  en  a  qui  sont  tellement  accoustumez  à  rapine  et  à 
désobéissance,  qu'il  n'est  possible,  sinon  par  le  glaive  et  par  la  force, 
d'en  avoir  la  raison.  Et  encores  que  ceulx  qui  debvroient  tenir  la 
main  à  l'establissement  de  la  paix  et  à  obvier  aux  altérations  et  re- 
muemens  d'une  province,  par  leur  soubdaineté  et  précipitation,  ayent 
essayé  de  troubler  mon  gouvernement,  je  ne  laisseray  pour  tout 
cela  de  persévérer  en  l'affection  et  intention  droicte  de  faire  tout  ce 
qui  sera  en  moy  poiu-  parvenir  à  un  bon  et  asseuré  repos  gênerai, 
comme  je  m'asseure,  mon  Cousin,  que  vous  ferés  le  semblable  de 
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vostre  part;  vous  remerciant  de  tant  d'honnestetez ,  offres  que  m'avés 
faictes  par  les  lettres  que  le  s"'  Melet  m'a  apportées  ;  et  vous  priant 
croire  que  je  seray  tousjours  bien  ayse  de  vous  faire  paroistre  par 
tous  bons  et  certains  effecls ,  que  vous  n'avés  poinct  un  meilleur  ne 
plus  affectionné  aniy  que  je  vous  suis  :  sur  ce,  priant  Dieu  vous  vou- 
loir, mon  Cousin,  maintenir  en  sa  très  saincte  garde  et  protection. 
De  Montauban ,  ce  xxj"  d'aoust  i  5  7  8 . 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfait  aray, 

HENRY. 

[1578.  FIN  D'AOÛT^] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fends  Bétbune,  Ms.  8921,  fol.  5  recto. 


A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  BANVILLE. 

Mon  Coiisin,  Avec  la  commodité  du  s'  de  Mas-Parau'^,  j'ay  bien 
voulu  vous  advertir  que  le  voyage  de  mes  cousins  les  s'^  de  Foix  et 
de  Turenne  estant  différé  juscpies  à  ce  qu'on  ayt  response  du  Roy 
mon  seigneur  sur  les  remonstrances  que  ceux  de  la  Religion  luy  ont 
envoyé  faire  pour  l'installation  de  la  Cbaïubre  accordée  par  l'Edit 
pour  le  Languedoc,  j'ay  advisé  de  donner  commission  au  vicomte 
Paulyn'  pour  faire  rendre  les  forts  qui  ont  esté  pris  au  Lauragois 
et  Albigeois  par  quelques  picoreus,  comme  aussi  je  baille  pareille 
commission  à\olet  le  jeune  pour  le  bas  Languedoc  et  le  Comtat;  et 


'  Reçue  le  3  septembre  1678. 

'  Pierre  de  Masparault,  conseiller  au 
conseil  privé  et  maître  des  requêtes  ,  mort 
en  1607.  11  était  d'une  des  maisons  les 
plus  anciennes  et  les  plus  considérables 
du  Béarn.  Par  lettres  du  12  janvier  1 578, 
Henri  III  l'avoit  adjoint  au  célèbre  Jean 
de  Montluc,  évéque  de  Valence,  cbargé 
de  pouvoirs  trèsélendus  pour  faire  mettre 
bas  les  armes  aux  religionnaires  dans 
le  Languedoc.  L'amiral  de  Coligny  avait 


beaucoup  d'estime  pour  M.  de  Masparault, 
car  après  l'atleutat  de  l'assassin  Maurevel 
contre  sa  personne  ,le22aoùti572,il  de- 
manda à  Charles  IX  que  M.  de  Masparault 
fût  adjoint  aux  juges  qui  devaient  infor- 
mer sur  ce  crime. 

^  Bertrand  de  Rabastens ,  seigneur  de 
Cesterols,  etc.  vicomte  de  Paulin  ,  fds  de 
Paulin  de  Rabastens,  vicomte  de  Paulin, 
était  un  dos  quatre  célèbres  vicomtes  qu'on 
appelait   les   petits   rois   de   Montauban. 

25. 
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liiv  (lonneray  charge  de  vous  voir  en  passant,  afin  de  pouvoir  mieux 

laire  el  exécuter  sa  commission.  Cesle  paix  est  une  œuvre  qui  ne  se 

|)rul  laire  en  mi  jour;  mais  j'espcre  qu'avec  le  temps  et  un  peu  de 

palience,  les  gens  de  bien  en  viendi'onl  à  l)out  malgré  les  picoreus. 

Adieu,  mon  Cousin,  je  vous  prie  m'aimcr  tousjours  et  croire  que 

je  suis 

Voslre  afTeclionné  cousin  et  parfait  amy, 

HENRY. 


Ori< 


1578. \'"    SEPTEMBRE. 

B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8848,  fol.  7  recto. 


A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMPVILLE, 

MARESCHAL    DE     FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  les  advis  et  recordz  que  m'avés  donnés 
par  le  gênerai  Girard,  encores  qu'ils  n'ayent  eu  assez  de  pouvoir  de 
me  persuader,  connue  aussy  j'ay  esté  encores  plus  ayse  d'avoir  esté 
par  luy  si  particulièrement  informé  de  voz  nouvelles.  Mais  d'aultre 
part,  j'ay  esté  très  marry  d'avoir  entendu  les  excez,  rebellions,  dés- 
obéissances et  contraventions  à  l'cdict  de  pacification ,  qui  se  font  et 
continuent  de  plus  en  plus  par  delà.  A  quoy  il  est  besoing  que  tous 
les  gens  de  bien  apportent  tous  leurs  conseilz  et  moyens  pour  repri- 
juer  telz  desordres,  et  parvenir  à  un  bon  et  asseuré  repos  gênerai,  et 


Les  trois  autres  étaient  les  vicomtes  de 
Bruniquel ,  de  Gourdon  et  de  Montclar. 
Ils  jouèrent  un  si  grand  rôle  dans  ces 
guerres  du  Midi  pendant  le  dernier  tiers 
du  XVI*  siècle,  que  le  parti  qu'ils  pren- 
draient était  toujours  l'une  des  premières 
considérations  de  toute  entreprise  impor- 
tante. Le  célèbre  vicomte  de  Paulin  vivait 
encore  en  iSgS;  sa  famille,  quantàlalignc 
directe,  s'éteignit  eu  la  personne  du  mar- 
quis de  Rabastens,  son  petit-fils,  tué  en 


1606,  suivant  domVaissèle,  ou  en  itiiG, 
suivant  le  marquis  'd'Aubais.  Il  existait 
à  Albi  ,  en  1788,  quatre  frères  du  nom 
de  Paulin  et  portant  les  armes  de  Rabas- 
tens. Ils  moururent  sans  enfants.  Mais,  dès 
1712,  la  vicomte  de  Paulin  ,  par  une  suite 
de  legs  et  de  contrats  de  mariage ,  était 
entrée  dans  la  maison  de  Henri -François 
Carion ,  marquis  de  Nisas.  Nous  devons 
une  partie  de  ces  renseignements  à  M.  Gus- 
tave de  Qausade. 
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que  les  loix  et  la  justice  régnent  désormais,  le  Roy  mon  seigneur  soit 
obey,  et  ses  subjectz  vivent  en  concorde,  union  et  seureté,  comme 
de  ma  part  j'apporteray  en  cela  toute  syncerité ,  et  espère  que  la 
venue  de  la  Royne  y  advancera  beaucoup  ;  au  devant  de  laquelle  je 
me  prépare  d'aller,  pour  le  désir  que  j'ay  de  luy  baiser  les  mains,  et 
le  contentement  que  ce  me  sera  de  veoir  ma  femme  et  l'avoir  désor- 
mais auprès  de  moy.  Et  desjà  je  fusse  party,  sans  quelque  remuement 
qui  est  survenu  par  deçà  par  la  précipitation  de  mons"^  le  maresclial 
de  Biron ,  et  que  la  ville  d'Agen ,  qui  est  mon  passage  et  droict  che- 
min, et  aultres  villes  prochaines  que  j'avoy  faict  remettre  ont  esté 
saisies',  où  ont  faict  guet  et  garde  comme  durant  les  troubles.  Les- 
quelles il  est  besoing  de  remettre  en  Testât  porté  par  l'edict.  Mais 
j'espère  que,  à  ceste  prochaine  venue  de  la  Royne,  il  sera  pourveu  à 
une  générale  exécution  de  l'edict  et  establissement  d'une  paix  asseu- 
rée,  ce  que  je  désire  plus  que  aultre  chose  quelconque  en  ce  monde. 
Et  sans  cela  j'estoy  bien  desliberé  d'adviser  désormais  entre  nous- 
mesmes  aux  moyens  plus  proiîipts  et  convenables  de  pourveoir  aux 
maulx ,  desordi'es  et  infractions  d'edict  que  nous  voyons  de  toutes 
partz.  Cela  sera  cause  que  soubs  ceste  bonne  espérance,  je  m'en 
remettray  au  temps  de  l'arrivée  de  la  dicte  dame.  Et  ce  pendant  je 
vous  prieray  faire  tousjours  estât  de  mon  amityé  et  croire  que  vous 
ne  me  trouvères  jamais  avdtre ,  sinon  bien  affectionne  en  voslre  en- 
droict,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  audict  sieur  Girard  vous  faire 
entendre  :  sur  ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Montauban,  ce  i '^'' septembre  1Ô78. 

Voslre  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

'  «  Mesme  si  lost  que  le  roy  de  Navarre  plaine  paix  et  conlre  les  articles  d'icelle, 

fut  party  d'Agen  et  des  environs  de  Ville-  si  est-ce  que  le  roy  de  Navarre  n'en  put 

Neufve,   le   maresclial  de  Biron  se   saisit  jamais   obtenir    la   raison,  u   [Œconomies 

de  ces  deux  villes  ;  et  quoy  que  ce  fust  en  royales ,  \"  partie ,  chap.  x.  ) 
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[1578.]  —  i6  [septembre  ]. 

fmpriiné.  —  Lcilrcs  de    Henri  IV.  .    .  .imhlièes  pur  N.  !..  P.  Paris,   1814,  in-ia,  p.  85. 

[A  MONS"  DE  LAUDIMALIE.] 

Mons"^  de  Lardiiiialie,  Conibieu  que  je  ne  fais  aucun  double  qu'ayant 
receu  ma  précédente  lettre ,  par  laquelle  je  vous  ay  prié  me  faire  ce 
plaisir  de  me  venir  trouver  et  faire  conipaignie,  allant  au  devant  de 
la  Royne  et  de  la  royne  ma  femme  ';  vous  ne  me  vouldrez  econduire 
de  la  prière  que  je  vous  en  ay  faicte.  Estant  résolu  de  promptement 
partir  de  ce  lieu,  poiu  cest  eflfect,  et  me  trouver  au  plus  tard  à  Berge- 
rac au  XXVI  de  ce  mois,  j'ay  advisé  de  vous  faire  ceste  recharge  pour 
vous  en  advertir  et  trez  affectueusement  prier  de  vous  y  trouver  en 
meilleur  esquipage  que  la  briefveté  du  temps  qu'avez  pour  y  pourveoir 
le  vous  pourra  permettre.  Et  pour  ce  que  je  m'asseure  que  vous  ne 
doublez  poinct  combien  vous  y  serez  le  trez  bien  venu,  et  de  bon 
cœur  receu,  je  finis  celle-cy  par  la  prière  que  je  fais  au  Créateur  vous 
donner,  Mons''  Lardimalie,  ses  sainctes  grâces. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

De  Nerac,  le  xvj*. 

[1578. VERS  LE   20   SEPTEMBRE^] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Eclhune,  Ms.  8834,  fol.  5  reclo. 
Cop.  —  B.  R.  Siippl.  fr.  n°  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS''  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Les  sieurs  de  Semalens  et  Farinieres  font  plusieurs 
desordres  et  battent  l'estrade ,  et  ont  tué  deux  ou  trois  de  la  ville  de 

'  Ces  princesses ,  qui  étaient  attendues        jours  "  après  qu'elles  furent  reçues  par  le 
pour    la    fin  d'août ,    n'arrivèrent  qu'au        roi  de  Navarre  près  de  la  Réole. 
mois  de  septembre;  et  ce  fut  quelques 

'  Reçue  le  20  septembre  1678. 
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Castres,  et  ont  voulu  prendre  Hautpoul^;  et  ceus  qui  y  ont  esté  pris 
ont  rapporté  que  c  estoit  la  Groisette  ^,  vostre  lieutenant.  On  a  lettres 
en  main,  par  où  on  mande  qu'on  tuera  autant  de  ceus  de  Castres  qu'on 
en  trouvera.  Toutes  telles  façons  ne  servent  que  d'altérer  les  cueurs  et 
volontés  des  sujects  ;  de  sorte  qu'il  ne  fault  pas  mettre  le  tort  tout  d'un 
costé,  mais  y  pourveoir  sans  passion,  et  que  les  gens  de  bien  y  mettent 
la  main  sincèrement.  Ce  que  je  vous  prie  faire ,  mon  Cousin ,  et  me 
tenir  tousjours  pour 

Vostre  affectionné  cousin  et  parfaict  amy. 

HENRY. 


1578.  33   SEPTEMBRE. 

""orget  de  Fresue.  Communication 
Mentor,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  allié  de  la  famille  Forget. 


Orig.  —  .\rch.  de  la  famille  Forget  de  Fresue.  Communication  de   M.  le  chevalier  Artaud  de 


A  FORGET, 

CONSEILLER    ET    SECRET.4IRE    DES    FIN.4NCES    DU    ROY    MON    SEIGNEUR. 

Forget,  Il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur  m' accorder  que  la  compa- 
gnye  de  ma  nouvelle  garde  sera  entretenue ,  payée  et  assignée  sur  le 
taillon  de  Guyenne ,  en  mesme  solde ,  estât  et  appoinctement  durant 
le  temps  et  terme  de  six  années,  sans  que  la  dicte  compagnie  nouvelle 
soit  comprise  souljs  ma  compagnie  de  gens  d'armes.  Et  par  ce  que  je 
m'asseure  de  vostre  bonne  volonté  envers  moy,  je  vous  prie  solliciter 
tous  messieurs  du  conseil  d'Estat,  à  ce  que  la  volonté  de  Sa  Majesté 
soit  effectuée,  et  faire  en  sorte  qu'il  soit  commandé  au  trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  de  bailler,  par  cbacun  an,  bonnes  et 

'  Voicice  que  contient  sur  ce  faille  Jour-  l'une  des  communes  considérables  du  dé- 

nal  de  Faurin  sur  les  guerres  de  Castres,  partement  du  Tarn. 

p.  i5:»Le  i8  août  les   catholiques  en-  ^  Jean  de  Nadal,  seigneur  delà  Croisettc 

trèrent  par  escalade  dans  le  château  et  ville  ou  la  Crouzetle  ,  qui  joua  un  rôle  actif  dans 

deHautpouhmais  ceux  de Mazamety  étant  toutes  les  guerres  du  Languedoc,  était  gui- 

accourus,  les  catholiques  se  retirèrent.  »  don  de  la  compagnie  de  gendarmes  du 

Hautpoul  près  Mazamet  est  aujourd'liui  maréchal  de  DamvilJe  c(  son  lieutenant. 
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vala])Ics  assignations.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  forés  soigneuse 
ment ,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xxnj'^  jour  de  scplcnibre  1678. 

Voslre  bien  bon  maistre, 
HENRY. 

1578. —  10  [octobre]. 

Orig.  —  Anciennes  archives  de  la  maison  de  Montesquieu.  Copie  transmise  par  M.  le  comte  de 

Caslellane,  à  Toulouse. 

A  MONS"  DE  MONTESQUIEU. 

Mons"'  de  Montesquieu ,  M'asseurant  de  vostre  bonne  affection  en 
mon  endroict,  je  vous  ay  bien  voulu  advcrtir  que  je  m'en  viens  de 
recueillir  la  Royne  mère  et  ma  femme  à  la  Reole ,  où  toutes  choses  se 
sont  passées  au  souhait  et  contentement  d'un  chascun,  mesiue  pour 
lestablissement  et  enlretenement  de  la  paix,  dont  nous  avons  desjà 
commencé  à  traicter,  et  Ton  fera,  Dieuaydant,  une  bonne  resolution 
à  risle  en  Jourdain,  où  je  les  iray  retrouver;  et  partiray  d'icy  le  xv*^  du 
mois.  Et  pource  que  j'ay  congédié  la  plus  grand  part  des  seigneurs  et 
gentilshommes  qui  me  sont  venus  accompagner  au  recueil,  pour  ne  les 
constituer  poinct  en  plus  grande  despense,  je  désire  estre  accompagné 
audicl  voyage  de  certain  nombre  de  mes  aultres  amys.  Qu'est  cause 
que,  vous  tenant  de  ceulx-là,  je  vous  prie  de  me  venir  trouver  à  Lec- 
toure,  où  je  m'en  iray,  au  partir  d'icy,  ledict  jour;  ou,  si  vous  ne  pou- 
vés  venir  là,  que  ce  soit  à  flsle  le  XYin"^  de  décembre  :  vous  asseurant 
que  me  ferez  un  bien  grand  plaisir,  que  je  recognoistfay  là  où  j'auray 
le  moyen,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Mons"^  de  Montesquieu, 
vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  x'^  jour  de 1578. 

•    "  Vostre  bien  affectionné . 
HENRY. 
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1578.  \k    OCTOBRE. 

Orig.  —  Arch.  (le  famille  de  M.  le  baron  d'Uliart.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  soiis-cluf  de 
bureau  au  ministère  de  l'inslructiou  publique. 

A  MONS"»  LE  BARON  D'UHARD,  EN  NAVARRE. 

Mons''  le  baron \  Je  n'asseure  tant  de  vostre  bonne  volonté  et  affec- 
tion en  mon  endroict ,  que  ce  m'est  occasion  de  vous  faire  la  présente 
pom^vous  advertir  que  je  viens  de  recueillirla  Royne-mere  et  ma  femme 
à  la  Piolle'-,  où  toutes  choses,  Dieu  mercy,  se  sont  passées  au  désir  et 
contentement  d'un  chascun,  et  avec  une  grande  e-sperance  d'un  bien 
et  repos  gênerai.  J'ay  accompagné  lesdictes  dames  Pioynes  jusques  à 
Marmande  ,  et  m'en  suis  venu  de  là  icy^.  Elles  sont  à  presenl  à  Agen , 
sur  le  poinct  d'en  partir  pour  aller  à  Lisle  en  Jourdain ,  et  là  y  séjour- 
ner. Et  moy,  j'ay  desliberé  de  les  y  aller  retrouver  et  partir  dans  quel- 
ques jours.  Et  d'avdlant  que  j'ay  congédié  la  plus  part  des  s"  gentils- 
hommes c[ui  m'ont  accompagné  audict  recueil,  j'escrips  à  d'aultres 
que  je  sçais  m'estre  amys  et  affectionnez ,  et  les  prie  de  m'acom- 
pagner  audicl  voyage.  Et  vous  tenant  de  ce  nonnbre,  j'ay  voulu  vous 
faire  la  mesme  prière  de  vous  en  venir,  et  croiie  qu'il  ne  se  présentera 
occasion  où  j'ay  moyen  de  vous  recognoistre  ce  plaisir  quej'atlends  de 
vous  en  cest  endroict,  que  je  ne  le  fasse,  de  pareille  affection  que  je 
prie  Dieu,  Mons"  le  baron  ,  vous  tenir  en  sa  saincte' garde.  De  Nerac, 
cexxuij'jour  d'octobre  lôyS. 

Vostre  bien  affectionné  aoiy, 

HENRY. 


'  Le  roi  de  Navarre  ne  substituait  ainsi 
le  nom  du  titre  à  celui  de  la  personne 
qu'en  écrivant  à  des  seigneurs  à  qui  leur 
âge  et  le  rang  qu'ils  tenaient  dans  leur 
province  lui  faisaient  témoigner  une  con- 
sidération toute  particulière. 

^  Ainsi ,  pour  la  Réole. 


'"  Cette  lettre  est  précieuse  pour  l'his- 
toire, par  les  renseignements  détaillés  qui 
s'y  trouvent  consignes  sur  l'itinéraire  des 
princesses,  de  Guienne  en  Languedoc,  et 
sur  plusieurs  circonstances  relatives  à  cette 
partie  de  leur  voyage. 
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[  1578.  1  7    OCTOBRE.  ] 

Orig.  —  U.  R.  Fonds  Bétlium-,  Ms.  8827,  fol.  24  recto. 

■  ,\  MON  COUSIN  MONS"   LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Parce  que  j'ay  donné  charge  à  Constant,  que  je  des- 
pesche  vers  vous,  de  vous  faire  entendre  l'occasion  de  son  voyage,  et 
l'afïection  (pej'ay  à  l'establissement  delà  paix  et  exécution  deladicte, 
ensenible  la  bonne  volonté  que  je  vous  porte ,  en  vostre  particulier, 
je  ne  vous  en  feray  redicte  par  la  présente,  mais  je  m'en  remectray 
tant  .sur  luy  que  sur  ce  porteur,  vous  priant  vous  asseurer  et  faire 
entier  estât  de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir,  comme  de 

Vo.stre  l)icii  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


[1578.  ENTRE  LE    1  7   ET   LE    2  8   OCTOBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  d(^  r;iniill<!  <le  M.  le  baron  de  Batz.  Copie  transmise  par  M.  le  préfet 

des  Landes. 
Imprimé.  —  Vie  militaiix  ci  privée  de  Henry  IV,  etc.  Paris ,  an  xii ,  in-8°,  p.  0. 

A  MONS"  DE  BATZ. 

C'est  merveille  que  la  diligence  de  vostre  homme  et  la  vostre.  Tant 
pis  que  n'ayez  praticqué  personne  du  dedans  à  Florence  ;  la  meilleure 
place  m'est  trop  chère  du  sang  d'un  de  mes  amis.  Ceste  mesme  nuict 
je  vous  joindray  et  y  seront  les  bons  de  mes  braves'. 

HENRY. 

'  La  place  de  celle  lelire  nous  est  iu-  un  soir,  disent  les  secrétaires  de  Sidly, 

diquée  par  un  événement  rappelé  dans  ainsi  que  l'on  tenoit  le  bal,   un  genlil- 

la  lettre  du  19  décembre  suivant;  et  les  homme  envoyé  par  monsieur  de  Favas 

Œconomies  royales  nous  font  connaître  le  vint  advertir  le   roy  de  Navarre    qu'un 

lieu  et  les  circonstances  où  celle-ci  fui  vie!  gentil-homme  nommé  Ussac  (  que  l'on 

écrite.  La  cour  du  roi  de  Navarre  et  celle  tenoit  pour  un  des  piliers  de  l'église  hu- 

des  deux  reines  «  estants  ensemble  à  Aucli .  guenotte,  estant  des  plus  authorisez  dans 
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1578.  2,3    OCTOBRE. 

Orig.  —  Aich.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Guslavc  de 
Clausadc,  correspondant  du  ministère  de  1  Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

MON    CONSEILLER    ET    IHAISTRE    DES    REQUESTES    DE    MON     IIOSTEL. 

Mens"  de  Scorbiac,  Je  vous  remercie  des  bons  advis  et  recordz  que 
m'avés  donnez,  tant  par  vosti'e  lettre  que  parles'  de  Biaise,  présent 


les  consistoires  et  accréditez  clans  les  as- 
semblez ,  et  à  cesle  cause  avoit  esté  choisi 
entre  plusieurs  autres  pour  estre  gouver- 
neur de  la  Réole,  place  des  plus  impor- 
tantes pour  ceux  de  la  Religion  )  avoit  esté 
persuadé  par  une  des  fdles  de  la  Royne- 
mere ,  dont  ii  estoit  devenu  esperdue- 
ment  amoureux ,  à  se  faire  catholique 
et  remettre  la  place  entre  les  mains  de  la 
Royne-mere.  Ce  qu'entendu  par  le  Roy  de 
Navarre,  sans  monstrer  aucune  esmolion , 
ny  faire  semblant  de  rien  ,  s'escoula  dou- 
cement de  la  presse  avec  trois  ou  quatre 
de  vous  aulres,  auxquels  il  dit  tout  bas  à 
l'oreille  :  «  Advertissez  le  plus  secrètement 
a  que  vous  pourrez  tous  mes  serviteurs  dont 
«  vous  pourrez  sçavoir  les  logis,  que  dans 
«  une  heure  je  seray  à  cheval  hors  la  porte 
«de  la  ville,  avec  une  cuirasse  sous  ma 
«jupe  de  chasse  ;  et  que  ceux  qui  m'ayment 
»  et  qui  voudront  avoir  de  l'honneur  me 
u  suivent.  «Cequi  fut  aussi  lost  fait  que  dit: 
et  le  tout  si  heureusement  exécuté,  qu'à 
portes  ouvrantes  il  se  trouva  à  Florance; 
de  laquelle  (les  habitans  ne  se  doulans  de 
rien ,  à  cause  que  l'on  esloil  en  paix  )  il  se 
saisit  facilement.  Ce  qui  ayant  esté  le  ma- 
tin r'apporlé  à  la  Royne-mere,  qui  le 
pensoit  avoir  couché  à  Auchx,  elle  n'en 


fit  que  rire,  et  en  branlant  la  teste  dit  : 
0  Je  voy  bien  que  c'est  la  revanche  de  la 
«Reole,  et  que  le  Roy  de  Navarre  a  voulu 
«faire  chou  pour  chou;  mais  le  mien  est 
«mieux  pommé.  »  (I"'  partie,  chap.  x.  )  Il 
faut  ajouter  un  mot  sur  les  motifs  de  la 
trahison  de  M.  d'Ussac.  D'Aubigné  nous 
apprend  que  son  ridicule  amour  n'en  fut 
pas  la  seide  cause.  Après  avoir  fait  le 
plus  grand  éloge  de  ce  gentilhomme,  il 
ajoute  :  »  Quand  la  Royne  passa  ,t  la  Reolle, 
il  estoit  vieil  et  eivcore  plus  envieilli  pai' 
les  blesseurcs  qui  lui  perçoient  le  visage, 
et  mcsnies  qu'il  en  avoit  dans  la  bouche, 
pour  lesquelles  il  parloit  difficilement.  Non 
obslant  tout  cela  il  devint  esperdument 
amoureux  de  Airie,  depuis  comtesse  de 
Cliasteau-Viliain  ;  de  quoy  elle  et  ses  com- 
pagL\es  de  chez  la  Royne  se  donnoicnt  du 
plaisir.  Il  s'apperceut  que  le  Roi  de  Na- 
varre et  le  vicomte  de  Turcnne  en  voul- 
loient  passer  le  temps.  Ce  mespris  lui  fust 
si  dur,  qu'il  ne  les  voulut  jamais  ni  voir  ni 
halener  despuis;  qui  plus  est  en  quitta  reli- 
gion et  parti.  «(Hist.  aniv.  t.  II,  1.  IV,  ch.  ii.) 
La  lettre  du  roi  de  Navarre  à  M.  de  Batz 
nous  montre  ce  seigneur  parmi  ceux  qui 
concoururent  à  cette  expédition  improvi- 
sée, mais  ce  ne  put  cire  entièrement  sans 

26. 
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uoilour,  lesquels  nroiil  csIl' si  agréables,  que  je  vous  prie  de  conti- 
nuer selon  les  occinrenccs  eL  occasions  qui  se  présenteront,  et  vous 
j)iiis  asseurer  qu'il  n'y  a  rien  ([iii  m'aytencores  sy  aveugle,  que  je  ne 
cognoisse  le  but  où  tendent  ceulx  à  (pii  nous  avons  affaire,  el  (pi'il 
n'v  a  apparence  ne  occasion  de  croire  ([u'ils  aycnl  cliangé  de  volonté 
ne  de  desscing.  On  a  fort  insisté  à  venir  à  une  conférence  pour  l'exé- 
cution de  l'edict,  ou  que  j'eusse  à  desclarcr  si  je  ne  fcsois  doubles  de 
ladicle  exécution.  Voyant  que  je  ne  pouvois  justement  rejectcr  telle 
ouverture,  je  l'ay  accordée ,  el  neantmoins  j'ay  falct  entendre  par 
mens""  de  Turenne  à  la  Uoyue  ,  que  je  ne  pouvois  rien  présenter  sans 
l'advis  et  consentement  des  Esglises  qui  y  ont  interesl,  n'estant  raiso- 
nablc  que  je  dispose  de  ce  qui  n'est  mien,  ne  que  je  vuide  un  diffé- 
rend sans  que  les  parties  soient  ouyes.  C'est  maintenant  aux  Esglises 
à  adviser  ce  cpii  les  peut  servir  ou  nuire  à  ce  qui  faut  pour  leur  bonne 
senrié.  ....  et  conservation,  ou  à  ce  qui  advance  leur  ruine,  et  de 
donner  ordre  à  faire  dresser  remonstrances,  requestcs,  plalnctes  et 
protestations,  envoyer  despuiez  garnis  de  pouvoirs  sufEsans  et  limitez, 
pour  faire  entendre  en  ladicle  conférence  ce  qui  sera  trouvé  se  pou- 
voir cl  devoir  faire,  etpourveoir  à  ce  que  les  cboses  se  fassent  par  un 
connuun  accord  et  gênerai  consentement.  Je  les  prie  cependant  de 
prier  Dieu  pour  moy,  à  ce  qu'il  me  fortifie  de  constance  et  de  pru- 
dence, pour  pouvoir  me  garder  tant  des  efforts  que  des  artifices  et 
politiques  de  ceidx  qui  espient  la  ruine  des  Esglises.  Et  de  vostre  part 
vous  pouvés  vous  asseurer  de  tous  bons  et  certains  effects  de  ma  bonne 
volonté  :  svir  ce,  priant  Dieu  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
D'Agen,  le  xxuj^  d'oclobi'e  1078. 

Vostre  bieu  bon  el  asseuré  aniy, 
HENRY. 

coup  férir,  comme  le  prince  en  exprimai l  L'abbé  Pocydevaat,  en  rappelant  ces 

l'espoir  dans  sa  lettre.  Il  y  perdit  un  jeune  faits    dans  le   livre  IX    de  son   Hisloire 

gcnlilhomme  nommé  Monlberlier,  qui  ne  des  troubles  du  Béarn,  ajoute  :  «  Ainsi  la 

faisait  que  sortir  de  ses  pages.  guerre  se  faisait  au  milieu  de  la  paix.  » 
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[1578.  VEUS    LA    FIN    D'OCTOBRE.] 

Orig.  aulograplie.  —  ]i.  P..  FoiiJsBUlmiie,  Ms.  9J34,  fol.  i  reclo. 

A  MA  MERE,  MADAME  D'UZES. 

Ma  niere,  J'ay  donné  charge  à  mons'  de  Turenne  de  vous  veoir  de 
ma  part,  et  de  vous  dii'c  de  mes  nouvelles,  vous  priant  me  donner 
des  vostres  et  m'aimer  tousjoui-s  comme  celuy  qui  est  et  sera  tou.s- 
jours 

Vostre  bien  afeclionné  fils  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1578.  COMMENCEMENT    DE   NOVEMBRE.]  —  1""^ 

Orig.  —  Arch.   de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Communiqué  par  M.   le   secrétaire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

[A  MONS"  DE  MESLON.] 

Mons'  Mellon,  J'ay  quelques  advis  des  practiques  et  assemblées  qui 
se  font  en  vos  quartiers ,  sous  couleur  de  la  querelle  du  s''  de  Duras 
avec  mon  cousin  le  vicomte  de  Turenne  \  mais  j'entends  qu'elles  s'a- 
dressent principalement  contre  moy.  Je  vous  prie  y  avoir  l'œil,  et  me 
tenir  adverty,  soit  par  la  voie  du  s"' de  Fabas,  ou  aultrement,  de  ce  que 
vous  aurés  peu  apprendre  et  qui  le  méritera,  et  vous  asseurer  de  la 
bonne  volonté  de 

Vostre  entièrement  bon  amy, 

■  HENRY. 


'  D'Aubigné  raconte  cette  querelle  de 
MM.  de  Turenne  et  de  Duras  comme 
excitée  par  la  méchanceté  de  Catherine  de 
Médicis,  qui  aurait  envoyé  des  officiers  à 
elle  pour  tomber  sur  Turenne  et  l'assas- 
siner pendant  qu'il  se  battait  contre  M.  de 
Duras  et  que  son  second,  le  baron  de  Sali- 
gnac,  tenait  tête  à  Rozan ,  second  de  Duras. 


Le  vicomte  fut  même  laissé  pour  mort  sur 
la  place,  du  grand  nombre  de  coups  d'é- 
pée  qu'il  reçut  de  ces  assassins.  D'Aubi 
gné  place  l'événement  après  l'aventure  de 
la  Réole  et  de  Florance,  par  conséquent 
vers  la  fin  d'octobre  ou  le  commencement 
de  novembre. 
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[1578.  COMMENCEMENT    DE    NOVEMBRE.]  —  II°"=. 

Orig.  —  Ai'cli.  (le  M    le  coiiito  II.  C.  do  Mrsioii,  à  Ttnu/.un.  r.oinmuiiiinu'  par  M.  le  sccrcl»iirc 
géiuTiil    du   (k'-parlcinent  de  la  Gironde. 

[A  MON  S''  DE  MESLON.] 

Mons"^  de  Melon,  Entendant  d'heures  ii  auitres,  ({uil  se  laicl  en 
divers  endroicts  des  assemblées,  et  que  Mess"  de  Crament  [et  de 
Duras,  qui  font  troupes  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  ont  donne  leur 
rendés-vous  à  leurs  gens  ce  jourd'huy,  je  vous  piic  vous  rendre 
vigilent  sur  leurs  entrcprinses,  et  tenir  adverty  chascun  de  prendre 
garde  à  soy,  comme  j'ay  donné  ordre  à  ce  porteur  vous  dire,  dont 
vous  le  voyrés  ensemble  en  contenu  de  mémoire;  je  le  vous  envoyé, 
afin  que,  si  on  voit  plus  amplement  des  apparences  de  leurs  desh- 
berations,  on  soit  bienlost  prest  pour  s'y  opposer.  En  m'asseurant 
de  vostre  prudence  et  affection  en  icelle  occurence,  prieray  Dieu, 
Mons"^  de  Melon ,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Voslre  bien  bon  niaistrc  cl  amy, 
HENRY. 

1578.  16  NOVEMlîRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  (lopie   transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausadc,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MO\S«  DE  SCORBIAC. 

Mons"^  de  Scorbiac,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de  vos  nou- 
velles par  le  s""  du  Sac ,  le  soing  que  vous  avés  eu  d'advan'cer  la  levée 
des  desniers  imposez  sur  ceulx  de  la  Religion  pour  l'acrp-iit  de  leurs 
debtes;  vous  |)riant  de  vous  y  employer  de  j)lus  en  plus.  Je  suis  au 
reste  bien  marry  de  ce  que  en  ceste  assemblée  dernière  on  ne  nomme 
des  depputez  pour  se  trouver  à  la  conférence.  Je  prevoy  de  grands 
inconveniens  de  telles  factions  et  opinions,  ainsi  cpie  le  s''  du  Pin, 
mon  conseiller  el  secrétaire  de  mes  commandemens  et  finances,  vous 
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dira  plus  particulièrement  de  ma  part.  Lequel  je  vous  prie  croire 
comme  moy-mesme,  et  par  iuy  me  mander  de  voz  nouvelles  :  sur 
ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  mons''  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Monvezin  ',  le  xv)*^  novembre  1578. 

Voslre  bien  bon  et  ass(Miré  amy. 
HENRY. 

1578.  6    DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  œmte  H.  C.  de  Meslon,  :\  Raujan.  Gommuniqii*?  par  M.  \c  secr(5(aiie 

général  de  la  Gironde. 

[A  MONS"  DE  MESLON.] 

Mons"^  de  Melon,  J'ay  cy  devant  accordé  au  s"  Trimpolet,  mon 
ministre,  le  nombre  et  quantité  de  cinquante  arpens  de  terre  en  ma 
forest  de  Castelmoron  ',  advenant  que  on  fist  coupe  et  vente  d'icelle, 
en  payant  par  Iuy  le  fief  et  rente  accoustumée  en  tel  cas,  ainsy  qu'il 
est  porté  par  le  brevet  qu'à  ceste  fin  je  Iuy  ay  faict  expédier.  Et  dé- 
sirant qu'il  joïsse  de  l'elTect  et  contenu  d'icelluy,  je  vous  ay  bien 
voidu  escrire  ceste-cy,  pour  vous  prier  de  tenir  la  main  à  ce  que  les 
dicts  cinquante  arpens  de  tei^e  Iuy  soient  deslivrez  au  lieu  et  en- 
droict  spécifié  par  le  dict  brevet.  Et  m'assexirant  qu' ainsy  le  ferés, 
prieray  Dieu,  Mons"^  de  Melon,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De 
Nerac,  ce  vj"  jour  de  décembre  1578. 

Vostre  bien  bon   ani\, 
HENRY. 

'  Petite  ville  de  l'Armagnac,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  du 
Gers 


'  Castel-Moron-d'Albret,  en  Bazadois,        élall  vice-sénéchal  d'Albret.  Voyez  la  lettre 
département  de  la  Gironde.  M.  de  Meslon        du  i/i  juin  1577. 
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1578.  9    DÉCEMBRE. 

Orig. —  Arcli.  (le  famille  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  A  Monlanban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave 
de  (liausade,  correspond:int  du  niinisliTC  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

Mons""  (le  Scorbiac,  J'ay  veu  les  ])ons  advertissemens  que  vous 
m'avés  envoyez  par  le  s'  du  Pm  ',  qui  ne  m'ont  pas  esté  inutiles;  et 
qui  me  faict  vous  piicr  de  couliuucr  à  m'escrire,  et  à  vous  préparer 
pour  venir  en  ce  lieu,  à  la  conférence  -  avec  les  deppulez  de  Castres, 
suivant  la  bonne  élection  qui  a  estt;  faicte  de  vous;  espérant  que 
vostrc  bon  conseil,  advis  et  prudence  y  serviront  beaucoup.  Ce  que 
m'asseurant  que  vousfcrés,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est 
pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons''  de  Scorbiac,  en  sa  trez  saincle 
et  digne  garde.  De  Nei'ac,  le  ix'' jour  de  décembre  lôyS. 

Votre  bien  bon  et  assuré  amy, 
HENRY. 


1578.  l8   DKCEMBIIE. 

Orij. —  Areli.  de  la  famille  Forgct  de  Fresue.  Communication  de  iM.  le   chevalier  Artaud  de 
Monlor,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  MONS"  FDRGET, 

CONSEILLER    ET    SECRET.UnE    DES    FINANCES    DU     ROY    MON    SEIGNECR. 

Forget,  J'ay  despesclié  le  cappitaine  Cliaudet,  présent  porteiu\ 
pour  aller  solliciter  le  faict  des  restes  dont  il  me  parla,  vous  estant 
encores  par  deçà.  A  quoy  je  vous  prie  vous  employer  et  me  mander 
au  plus  tost  quelle  espérance  il  y  aura  en  cela.  Je  vous  recommande 

'  Voyez  ci-dessus  la  letlre  du  20  oc-  qui  s'ouvrit  an  commencement  de  l'année 

tobre   1578.  suivante,  et  dura  deux  mois  en  présence 

'  C'est  l'assemblée  connue  dans  l'his-  de  Callierine  de  Médicis  et  du  roi  de  Na- 

toire  sous  le  nom  de  conférence  de  Nérac,  varre. 
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pareillement  les  expéditions  qui  me  touchent,  et  entre  aultres  celle 
contre  l'arrest  donné  en  la  chambre  d'Agen  contre  Sornin,  lequel 
m'est  grandement  préjudiciable  et  à  tout  ce  qui  a  esté  faict  par  moy 
durant  les  troubles  passez.  J'escris  au  Roy  mon  seigneur,  pour  le 
faict  de  la  Reole,  ville  de  seureté  surprise  contre  la  paix  et  foy  pu- 
blique, à  ce  qu'il  la  fasse  remettre,  et  punir  ceulx  qui  ont  faict  le  dict 
attemptat.  Cela  seroit  cause  de  lever  toutes  les  desiiances  et  de  mettre 
et  establir  une  bonne  paix  par  tout  ce  Royaume.  Je  seray  bien  ayse , 
quand  vous  apprendrés  nouvelles  certaines  des  affaires  de  Flandre  ', 
que  m'en  teniés  adverty,  et  des  ardtres  occurrences  qui  passeront, 
comme  aussy  je  vous  prie  continuer  le  soing  et  affection  que  vous 
avés  tousjours  demonstré  avoir  au  bien  de  mes  affaires  et  service,  et 
m'escrire,  avec  les  commoditez,  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  : 
sur  ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xvnj*^  jour  de  decend3re  1.578. 


Vostre  bon  maistrc  et  amy, 
HENRY. 


Où  Monsieur  faisait  alors  la  guerre. 


LETTRES    DE     HENRI    IV.  I. 


210  LETTRES  MISSIVES 

ANNÉE   1579. 


1579.   i   FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  delà  fiimillc  Forgct  de  Frcsnc.  Communication  de  M.  le   chevalier  Arlaud  de 
Mentor,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forget. 


A  FORGET, 

CONSEILLER    ET    SECRETAIRE    DES    FINANCES    DD     ROY    MON     SEIGNEDR. 

Forget,  je  vous  feray  tenir  des  blancz  par  une  autre  voie,  pour 
recouvrer  ma  pension  de  ceste  année.  Je  vous  prie  cependant  la 
solliciter  et  avancer  en  cela  ce  que  vous  pourrez,  attendant  celuy 
que  je  vous  envoyeray  à  ceste  fin.  Je  vous  envoyé  aussi  des  mé- 
moires pour  mon  admiraulté  \  sur  lesquelz  vous  regarderez  scmbla- 
blement  à  retirer  Texpedition  qui  me  sera  nécessaire.  J'attends  de 
vous  les  expéditions  que  je  vous  ay  recommandées  et  dont  je  vous 
ay  escript  par  cy  devant;  comme  aussi  je  désire  que,  par  toutes  les 
voies  seures  et  commodes,  vous  me  tenez  adverty  des  nouvelles  de 
delà  et  de  ce  qui  s'y  passe.  Vous  priant  derechef  que,  plus  tost  que 
pourrez,  vous  m'envoyez  les  dites  expéditions,  et  usant  de  vostre 
diligence  et  affection  accoustumces  en  tout  ce  qui  touchera  le  bien 
de  mes  affaires  et  service.  Sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Forget, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Nerac,  le  ij'-  febvrier  lûyg. 

Voslre  bien  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 
'  L'amirauté  de  Guienne. 
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1579. 8  FÉVRIER. 

Imprimé.  —  Lettres  Je  Henri  IV publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4,  in-12,  p.  86;  et  eu  extrait 
dans  CouncELLES,  Histoire  des  Pairs  de  France ,  t.  IX  ,  article  Foucauld,  p.  aS. 

[A  MONS"  DE  LARDIMALIE.] 

Mons"^  de  Lardimalie,  Je  vous  puis  asseurer  que  j'ay  en  estime  vous 
et  vostre  vertu,  et  ay  atdtant  de  contentement  de  vous  que  vous  le 
sçauriez  désirer,  ainsy  que  les  eflFects  vous  le  feront  tousjours  paroistre. 
Et  par  tant,  je  vous  prie  faire  estât  de  nioy.  Pour  le  regard  du  gou- 
vernement de  mon  comté  de  Perigord  et  vicomte  de  Limoges  \  pour 
quelques  occasions  que  je  vous  diray,  quand  la  commodité  se  pré- 
sentera, j'ay  advisé  estre  bon  de  n'y  toucher,  ni  innover  encore  aul- 
cune  chose  pour  le  présent.  Ce  que  je  vous  prie  prendre  de  bonne 
part,  et  Nostre  Seigneur  vous  tenir,  Mons'  de  Lardimalie,  en  sa  trez 
saincte  protection. 

De  Neiac,  le  viij"  febvrier  1579. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1579.  lO   FÉVRIER. 

Orig.  —  Arcb.  de  la  famille  Forgel  de  Fresnc.  Communication  de  M.  le  chevalier  A  rtaud  de 
.Monlor,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  MONS"  FORGET. 

Forget,  Je  vous  ay  n'a  gueres  escript  que  vous  eussiez  à  poursuivre 
de  mons''  le  trésorier  de  l'Espargne  le  mandement  nécessaire  pour  les 
cent  mille  livres  à  moy  ordonnés  sur  le  pastel  ',  à  facquict  et  descharge 

'   Ces  deux  pays   étaient  tenus  par   le        Mornay   clans  VEslat  envoie  au  S^  de  Val- 
roi  de   Navarre    sous   l'hommage  du   roi        siiigham,  en  may  1583. 
de  France,  comme  l'explique  du  Plessis- 


'  Voyez  ci-dessus  lettre  du  6  mars  1678,  noie  3. 
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de  Ranse,  mon  secrétaire,  qui  a  csiô  commis,  comme  vous  sçavez, 
par  monsiem-  le  marcschal  de  Biroii,  pour  Faire  la  recepte  des  deux 
cenl  mille.  El  ])our  ce  (pie  j'ay  desja  receii  la  plus  grande  partie  de  la 
dicte  somme  de  cenl  mille,  et  cpie  le  dicl  Hanse  requiert  estre  des- 
chargé de  ce  qu'il  m'a  fourny  (ce  qu'il  ne  peull  sans  le  dit  mandement 
du  trésorier  de  l'Rspargne,  en  vertu  duquel  d  comptera  à  la  clianibre 
des  Comptes  à  Paris),  vous  me  ferez  plaisir  el  service  forl  agréable  de 
le  faire  expédier  et  me  l'envoyer  par  le  sieur  de  Maniquet.  Et  où  il 
V  auroil  de  la  dilficullc,  j'ay  donné  charge  au  dicl  de  iNlanicjucl  d'en 
parler  de  ma  pari  à  qui  il  faudra,  selon  fadvis  que  vous  lui  en  bail- 
lerez, alln  que  je  ne  demeure  poinci  en  arrière  pour  ce  regard.  Je 
vous  ay  aussy  escript  de  poursuivre  nouvelle  commission  en  blanc 
pour  faire  la  recepte  du  surplus  de  la  somme  à  moy  ordonnée  sur 
le  dict  pastel,  poiu-  la  remplir  de  tel  personnage  que  je  adviseray, 
d'autant  que  le  dict  Ranse  n'y  sçauroit  plus  vaquer  à  cause  des  aultres 
charges  cp^i'il  a  en  ma  maison.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  tout  par  le 
dict  Maniquet,  ensendjle  la  commission  pour  la  vente  des  biens  de 
main-morte  en  mes  terres  de  deçà,  dont  je  vous  avois  aussy  escript 
par  ma  dernière.  Et  m'asseurant  que  n'en  obiuettrez  rien,prieray 
Dieu,  Forget,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Nerac,  ce  x"  jour  de  febvrier  1579. 

Vostre  bien  bon  niaistre, 
HENRY. 

1579.  12    FÉVRIER. 

Orig.  —  Communiqué,  au  nom  de  la  famille  Forget  de  Fresne,  par  M.  le  chevalier  Artaud  de 

M&ntor,  membre  de  l'Institut. 

A  MONS"  FORGET, 

CONSEILLER    ET    SECRETAIRE    DES    FINANCES    DU     ROY     MON    SEIGNEUR. 

Mons''  Forget,  J'escris  au  Roy  mon  seigneur,  et  à  mons"^  le  garde 
des  sceaux  que,  estant  advenu,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  cjne  les  s" 
de  Sarazet,  capitaine  Liger,  Fez,  du  INIont-de-Maisan ,  et  aultres,  par 
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l'intelligence  du  feu  baron  d'Aros  ',  prirent   quelques   quantités  de 
safrans,  f[ue  aucuns  niarclians  estrangers  faisoient  conduire  et  passer 
par  mon  pais  de  Bigorre,  j'ay  depuis  advoué  la  dicte  prise  comme 
faicte  par  mon  commandement.  De  quoy  les  lettres  d'adveu  que  j'ay 
faict  expédier,  il  y  a  environ  deux  ans,  peuvent  faire  foy  suivant  la 
permission  qu'il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur  me  faire  par  ses  edicts 
derniers  de  pacification,   afin  d'assoupir  beaucoup  de  telles  et  sem- 
blables recherclies,  poursuictes  et   procès,  qui  ne  poTivoicnt  sinon 
altérer  le  repos  de  ses  sujetz,  entretenir  entr'eux  les  divisions  et  que- 
relles que  Sa  Majesté  a,  selon  sa  prudence  accoustumée,  trouvé  bon 
d'assoupir  et  ensepvelir  par  une  oubliance  réciproque  et  générale. 
Et  neantmoins,  au  préjudice  de  ses  edictz  de  pacification  et  de  mon 
dict  adveu,  aulcuns  ont  trouvé  moyen  de  faire   ordonner  au  conseil 
privé  du  Roy  mon  dict  seignem-,  que  le  dict  Fez,  mon  subject  au 
Mont-de-Marsan,  et  allié  de  mes  principaux  serviteurs,  seroit  mené 
prisonnier  au  Grand-Conseil  avec  deflense  à  ceux  de  la  chambre  es- 
tabhe  à  Agen,  où  il  a  desja  eu  six  arrêts,  qui  sont  ses  juges,  suivant 
le   dernier   edict  de  pacification ,  d'en  prendre  congnoissance  :  qui 
est  ouvertement  renverser  iceluy  edict  contre  la  volonté  de  Sadicte 
Majesté,   laquelle  n'a  entendu  attribuer  jurisdiction  au  dict  Grand- 
Conseil  et  l'oster  aux  cbambres  par   elle  establies  pour  ceulx  de  la 
Religion.  Et  parce  que  je  désire  gratifier  ceux  à  qui  ce  faict  touche  et 
leur  estre  aidant  en  tout  ce  que  je  pourray,  et  entre  aultres  le  sieur  de 
Revignan^,  dont  le  dit  Fez,  du  Mont  de  Marsan,  est  beau-frère,  je  vous 


Bernard,  baron  d'Anos,  d'une  fa- 
mille de  Béarn  célèbre  pour  sa  fidélité  et 
son  dévouement  à  ses  princes,  nommé 
par  Jeanne  d'yVlbret,  en  1669,  vice-roi  de 
Navarre  et  gouverneur  de  Béarn ,  charge 
qu'il  avait  quittée  alors.  Dès  ib-jb  «  il  de- 
manda lui-même  un  successeur:  le  roi 
nomma  ,  pour  le  remplacer,  Henri  d'Al- 
bret,  baron  de  Miossens  ;  mais  d'Arros 
conserva  toujours  la  première  place  dans 


le  conseil  privé,  dans  l'estime  publique  et 
dans  la  faveur  du  roi.»  [Essaishisloriques 
sar  le  Béarn,  par  M.  Faget  de  Baure,  li- 
vre V.chap.  III.)  La  baronnie  d'Arros  passa, 
après  la  mort  de  Bernard,  dans  la  maison 
de  Gontaut ,  par  le  mariage  d'Elisabeth  , 
sa  fille  unique,  avec  Pierre  de  Gontaul. 

M.  de  Ravignan  était  premier  pré- 
sident du  conseil  du  roi  de  Navarre  à 
Pau. 


214  LETTRES  MISSIVES 

prie  vous  employer  en  ce  faict  comme  on  mes  propres  affaires.  Ce  que 
m'asseurant  que  vous  ferez,  je  ne  vous  on  diray  davantage,  si  ce  n'est 
pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons'  Forgct,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xij°  jour  de  feb\Tier  i  579. 

Vostre  meilleur  inaistre  et  «imy, 
HENRY. 

1579.  28    FÉVRIER. 

Orig. --   B.  R.  Fonds  IVthunc,  M.s,  8848,  fol.  5i  recto. 

A  MON  COUSIN  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE, 

GOUVERNEUR    ET    LIEUTENANT    GENERAL     POUR    LE    ROY    EN    LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Nous  avons,  grâces  à  Dieu,  résolu  et  arrestc  par  Tad- 
vis  des  princes  et  sieurs  du  conseil  privé  du  Roy  \  après  avoir  aussy 
ouy  les  remonslrances  de  ceulv  de  la  religion  prétendue  reformée'^, 
les  moyens  qu'il  faut  tenir,  tant  pour  faire  cesser  tous  actes  d'hostilité 
que  pour  fentiere  exécution  de  Tedict  de  pacification  faict  et  arresté 
au  mois  de  septembre  1578^.  Et  en  attendant  que  ceulx  qui  sont 
depputez  pour  la  dicte  entière  exécution  de  fedict  soient  sur  les  lieux, 
nous  avons  advisé  d'envoyer  conjoinctement  ce  pendant  en  Languedoc 
les  s"  de  Verac  et  de  Yolet,  presens  porteurs,  au  bas-pays  et  les  s" 
dp  ^'c•rac  et  de  Yolet''  au  liault-pays,  leur  ayant  faict  expédier  coni- 


'  C'étaient  la  reine  mère,  Armand  de 
Gonlaut,  baron  de  Biron,  Guillaume  de 
Jo\ense,  Louis  do  Saint  Gelais,  sieur  de 
Lansac,  Bertrand  de  Salignac  de  la  Mo- 
the-Fénélon,  Gui  du  Faur,  sieur  de  Pi- 
brac  ,  et  Jean-Etienne  Duranti,  avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Toulouse,  nommé 
l'année  suivante  premier  président  de  la 
même  cour. 

"  On  a  vu  par  la  lettre  du  9  décembre 
précédent  que  M.  de  Scorbiac  était  un  de 
ces  députés. 

'  Le  traité  signé  par  les  personnages 
ci-dessiLs  etpar  le  roi  de  Navarre,  le  mérae 


jour  que  celte  lettre,  et  qui  fut  le  résultat 
des  deux  mois  de  discussion  de  la  confé- 
rence de  Nérac,  était  en  29  articles.  Le  Roi 
le  ratifia  à  Paris  le  ig  mars  suivant. 

'  Il  est  nécessaire  d'expliquer  que  les 
noms  des  députés  pour  le  Iiaulpays  avaient 
d'abord  été  laissés  en  blanc.  On  se  décida 
ensuite  à  ne  point  partager  cette  mission , 
et  au  lieu  de  recommencer  la  lettre,  on  y 
remplit  l'espace  réservé  par  les  mêmes 
noms,  l-'eVac  et  YoZei,  comme  le  prouvent 
l'encre  d'une  autre  teinte  et  une  écriture 
moins  cursive  pour  ces  mots  ainsi  rap- 
portés. 
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mission  et  instruction  pour  aller  dénoncer,  advertir  et  faire  publier 
partout  ceste  bonne  resolution  \  et  par  mesme  moyen  faire  inconti- 
nent cesser  tous  actes  d'hostilité,  remettre  en  liberté  tous  prisonniers 
à  l'occasion  des  troubles,  sans  païer  aulcime  ranson,  et  aultres  parti- 
cularitez  portées  par  leur  dicte  commission.  Le  contenu  de  laquelle 
vous  prions  tenir  la  main  à  ce  qu'il  soit  incontinent  publié  à  son  de 
trompe,  en  l'estendue  de  vostre  gouvernement,  en  lieux  accoustumez 
à  fau-e  cris  et  proclamations,  afin  que  personne  n'en  puisse  prétendre 
cause  d'ignorance;  et  tenez  la  main  à  ce  que  chascun  y  obeysse  et  le 
suive  de  poinct  en  poinct;  priant  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde.,  Escript  à  Nerac,  le  dernier  jour  de  feb- 
vrier  iS^g. 

Vostre  bonne  cousine  et  cousin, 

CATHERINE. 
HENRY. 

1579.  —  5  iMARS.  —1". 

Orig.  —  Communiqué,  au  nom  de  ia  famille  Forget  de  Fresne,  par  M.  le  chevalier  .-irtaud  de 

Monter,  membre  de  l'Inslitut. 

A  MONS"  FORGET, 

CONSEILLER    ET    SECRETAIRE     DES    FINANCES    DD    ROY    MON    SEIGNEUR. 

Mons'  Forget,  Vous  entendrez,  par  l'arrivée  du  s""  Camille,  comme 
û  a  pieu  à  Dieu  donner  si  bon  succez  à  nostre  conférence,  que  nous 
sommes  tombez  d'accord  de  toutes  choses;  en  quoy  j'ay  apporté  tous 
le  somg  et  affection  et  dihgence  que  j'ay  peu,  pour  parvenir  à  ung  tel 

'  Mézeray  prétend  expliquer  ainsi  les  ce  grand  homme  fit  naufrage  contre  cet 

avantages  que  les  protestants  trouvèrent  écueil,  en  sorte  que,  n'agissant  que  par 

dans    ce  traité  :  «La  reyne  Maigiierite,  son  mouvement  et  contre  les  intentions 

qui  trouvoit  tous  moyens  honnestes  de  se  de  la  reyne  merc,  il  esclaircit  plusieurs 

venger  de  son  frère,  qui  l'avoit  chassée  articles  en  faveur  des  religionaires,  et  leur 

de  sa   cour,  prit  soin   de  s'acquérir  se-  fit  accorder  beaucoup  de  choses,  même 

crettement  le  cœur  de  Pibrac,  qui  estoit  plusieurs  places  de  sûreté.  »  (Abrégé  chro- 

ie  conseil  de   sa    mère.    La  sagesse    de  nologitjue.) 
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bien.  Ce  que  je  scray  l)ien  ayse  que  fassiez  ciilindre  où  besoing  sera. 
Je  vous  recommande  au  reste  Tassignalion  de  ma  pension  et  ce  que 
je  vous  donnay  en  cbarge  à  vostre  parlement  de  ce  lieu.  .Vay  receu  la 
despecbe  |)our  Sornin,  laquelle  me  toucboil,  ayant  pris  la  cause  pour 
luy  comme  il  estoit  raisonnable  ;  mais  elles  sont  venues  im  peu  trop 
tard,  ayant  desja  pris  aidtre  voye  que  ceste  là.  J'ai  au  reste  esté  bien 
ayse  de  roxpedition  do  Bigorre.  Vous  regarderez  à  faire  expédier  ce 
qui  louclie  mou  admiraulté.  Je  désire  que  vous  fassiez  demander  de 
ma  part  au  Roy  mon  seigneur  le  don  des  deniers  restez  entre  les 
mains  des  consuls  et  commimaultez  des  \illcs  de  mon  gouvernement, 
ensemble  les  restes  deubz  des  deniers,  es  precedens  troubles,  qui 
ont  esté  imposés  et  levés  par  ceidx  de  la  Religion,  ou  provenant  des 
fermes  ecclésiastiques  au  pays  de  Daulphiné,  tout  ainsy  que  je  les  ay 
euz  en  Guyenne  et  Languedoc,  s'il  n'y  a  quekpie  don  précèdent,  par 
ce  que  malaisément  aultre  en  pourra  faire  son  profict  que  nioy  ;  ce  qui 
ne  sera  toutes  fois  sans  dllïiculté.  Vous  aurez  en  recommandation  le 
faict  de  Francescas  et  de  Tartas,  dont  vous  recepvrez  les  pièces  qui 
ont  esté  baillées  au  seigneur  Camille.  Faictes  moy  entendre  les  nou- 
velles de  delà  le  plus  souvent  fpie  vous  pourrez  par  les  commoditez 
qui  se  présenteront.  A  tant,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons''  Forget, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Nerac,  ce  v"  jour  de  mars   iS'jg. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1579. —  5  M.\us.  —  11°"'. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet.  Mcm.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p-  71. 
A  MONS"  DE  VIVANS. 

GOUVERNEUR    DE    LA    VILLE    DE    PERIGUEUX. 

Mons'  de  Vivans,  Ayant  esté,  en   la  conférence,  pris  resolution 
pour  l'establissement  de  la  paix,  il  faut  à  présent  rapporter  toutes 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  21 


délibérations  à  cette  resolution;  et  parlant'  je  ne  puis  vous  donner 
avis  sur  l'un  des  poincts  de  vostre  lettre  que  celuy-Ià.  Quant  au  paye- 
ment de  la  garnison,  mons"  le  marescbal  de  Biron  m'a  promis  et  as- 
seuré  qu'il  vous  y  pourveoira  dans  trois  ou  quatre  jours  pour  raison 
de  ce  qui  vous  est  deuL  jusqu'à  présent  :  vous  priant,  puisque  nous 
avons  la  paix,  d'empescher  que  les  soldats  ne  fassent  rien  au  préju- 
dice, dont  il  puisse  venir  plaincte 

De  Nerac,  ce  v^  jour  de  mars  1579. 

[HENRY.] 


1579.  —  6  MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8848,  fol.  58  reclo. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  cy-devant  faict  expédier  ung  mien  adveu  aux 
seigneurs  du  Villar  et  de  Bougueralz  pour  raison  du  combat  qui  a 
esté  faict  au  mois  de  juing  mil  cinq  cent  soixante-seize  avant  la  publi- 
cation de  l'edict,  auquel  le  sieur  de  Lavet  auroit  esté  tué.  Et  d'aul- 
tant  que  c'est  un  acte  d'bostilité  aboli  par  ledict,  et  que  lors  du  dict 
combat  il  estoit  employé  par  vostre  commandement  à  la  défense  de 
la  cause  que  vous  aviés  embrassée  pour  la  protection  des  sidjjects  du 
Roy  mon  seigneur,  tant  de  fune  que  faultre  religion,  je  vous  prie 
faire  tant  pour  moy,  c[ue  de  leur  faire  expédier  aussy  vostre  adveu 
pour  s'en  servir  où  besoin  sera.  Vous  me  ferés  en  cest  endroict  un 
singulier  plaisir;  m'estant  le  dict  s''  du  Vilard  et  Bougueralz  tant  af- 
fectionnez serviteurs,  et  pour  ce  regard  tellement  recommandables, 
que  je  serois  infiniment  marry  de  les  voir  constituez  en  peine  pour  ce 
regard;  ce  que  aussy  je  ne  vouldrois  souffrir.  Et  partant  je  vous  prie 
encore  derecbef  leur  octroyer  vostre  dict  adveu.  En  quoy  faisant, 
pour  mon  respect,  je  tascberay  de  m'en  revancher  par  tout  où  l'occa- 

'   La  copie  de  l'abbé  Leydet  donne  ici  pourtant,  qui  ne  va  pas   avec  )e  sens  de  la 
phrase. 
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sion  se  présentera,  mais  de  telle  affection  que  je  prie  Dieu  vous  don- 
ner, mon  Cousin,  ensanté,  ijonne  et  longue  vie.DeNerac,  ce  vj''jour 
(le  mars  i  079. 

Vostrc  afieclionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
1579.  —  i!\  MARS. 

Orig.  —  Arcli.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Commuiiicalion  de  M.  le  ehevalicr  Artaud  de 
Moiitor,  nicnibre  de  rinslitul,  allié  de  la  famille  Forget. 

[A  MONS"  FOUGET.l 

Forget,  Je  vous  ay  voullu  faire  ceste  depesche  particulière  pour  le 
regard  de  la  commission  des  deux  cens  mille  livres  qu'il  a  pieu  au  Roy 
m'octroyersur  les  pastelz'.  J'attends  devons  le  mandement  de  mons""le 
trésorier  de  l'Espargne  pour  la  somme  de  cent  mille  livres,  adressans  à 
maistre  Guillaume  Ranse,  secrétaire  de  nos  finances,  pour  icelle  somme 
mectre  en  mes  mains,  de  latpielle  desjà  j'en  ay  receu  la  pluspart.  Et 
pour  le  regard  de  la  commission  que,  dictes,  messieurs  les  superin- 
tendans  font  difficulté  la  vous  accorder  en  blanc,  et  que  desjà  le  dict 
Ranse  y  est  employé,  je  lui  ay  remonstré  [qu'il]  vavUdroit  mieulx  qu'il 
continue,  au  cas  que  vous  ne  l'ayez  obtenue,  affin  de  parachever  la 
dicte  commission  comme  il  a  commencé,  et  rendre  ung  seul  compte. 
A  ceste  cause,  je  vous  prie,  diligentez-vous  de  m'envoyer  le  sus- 
dict  mandement  du  dict  trésorier  de  l'Espargne  :  et  je  supplieray  le 
Créateur,  Forget ,  vous  donner  ce  que  plus  desirez. 

De  Nerac ,  ce  xxnij'  de  mars  1 5  7  9 . 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

'  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  10  février  1679. 
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[1579. FIN  DE    MARS.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétliune,  Ms.  8834,  foi.  7  recto.       * 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n°  1009-4, 

A  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  BANVILLE,  MON  COUSIN. 

Mon  Cousin,  La  paix  a  esté  accoïdée^;  je  m'asseiire  qu'en  estes 
bien  ayse.  Je  vous  prie  la  faire  effectuer  en  vostre  gouvernement;  et 
préférés  le  repos  public  et  famitié  de  vos  plus  chers  parens  et  aniys  à 
quelque  bayne  particulière.  Ne  faictes  donc  point  playsir  à  vos  anemys 
en  offensant  vos  amys.  Je  aous  prie,  croyés  mon  conseil  comme  de 
celuy  qui  est  des  meilleurs  et  des  plus  parfaicts,  moyennant  que  me 
randiés  la  mesme  confidence  et  amitié  que  je  vous  veus  toujours  por- 
ter. Croyés  ce  que  mons"^  de  la  Noue  vous  dira  de  ma  part.  Et  je  prie 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  donner  santé  et  longue  vie. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

■  f 

1579. 9  AVRIL.       -  1 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBI.\C, 

HAISTRE    DES    REQUESTES    ORDINAIRE    DE    MON    HOSTEL, 

Mons""  de  Scorbiac,  J'escris  au  Pin,  mon  secrétaire,  me  venir  trou- 
ver à  Mazeres,  incontinent  qu'il  aura  receu  ma  lettre;  et  parce  que 
j'ai  besoing  de  vous,  je  vous  prie  faire  le  semblable,  et  vous  asseurer 
que  vous  n'aurés  jamais  un  meilleur  maistre  que  moy,  qui  en  ceste 
volonté  prie  Dieu  vous  donner,  Mons"^  de  Scorbiac,  heureuse  vie.  De 
Lisle  en  Jourdain,  le  ix^  apvril  iSyg. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

'   Le  sujet  de  celte  lettre  est  la  ratification  du  traité  de  Nérac  ,  que  Henri  III  octroya 
le  19  mars. 

28. 
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1579.  16   AVRIL. 

Orig.  —  Arcli.  de  la  famille  Forgct  de  Frcsnc.  Communication  de  M.  le  chevalier   Artaud  de 
Mentor,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forgel. 

A  FORGET, 

\ 

SECRETAIllE    DU    BOY    MONSEIGNEOB    ET    MYEN, 

Forgct,  Lorsque  à  voslrc  supplicalion  je  Icis  don  à  vostre  serviteur 
d'un  estai  de  sergent  à  Chasleauneuf  et  Campron,  pour  ung  nommé 
Pierre  Gautcrol ,  vous  ne  nie  iislcs  entendre  que  jamais  n'dvoit  esté 
pourveu  à  aucune  des  douze  sergentises  de  Chasteauneuf  qui  ont  esté 
de  tout  temps  et  ancienneté  du  Domaine,  la  quarte  partie  ducpiel  ap- 
partient à  monsieur  le  prince  de  Condé,  mon  cousin.  Et  sans  le  con- 
sentement de  mon  dict  cousin,  oultre  la  perte  que  me  apporteroit  la 
provision  du  dict  estai  ,  je  ne  voudroys  rien  innover  au  dict  Chasteau- 
neuf en  ce  qui  despenl  du  dict  Domaine;  et  ne  le  pourroys  faire  sans 
le  dédommager.  Toutesfois  voulans  le  dict  Gauterot  se  faire  recevoir 
au  dict  estât  par  le  juge  du  dict  Chasteauneuf,  Alegrin,  mon  procu- 
reur, s'y  est  opposé.  Non  ohstanl  laquelle  son  opposition,  le  dict  juge 
a  declairé  qu'il  passeroit  ouUre;  dont  mon  dict  procureur  est  appel- 
lant.  Sur  laquelle  appellation  le  dict  Gauterot  a  faict  anticiper  mon 
dict  procureur  :  ciiose  cp.ie  je  n'ay  jamais  entendue,  moins  et  encore 
que  ledict  estât  de  sergent  fust  préjudiciable  à  mon  dict  cousin  et  à 
moy.  Cela  est  cause  que  je  vous  prie  faire  cesser  cet  incident  et  y  don- 
ner tel  ordre  que  je  n'en  oye  plus  parler;  car  je  ne  veulx  me  servir 
du  dict  Gauterot  au  dict  estât  de  sergent.  Et  n'estant  la  présente  à 
autre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Forget,  en  sa  sdincte  garde. 

De  Maseres,  ce  xvj'=  apvril  1  Syg. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 
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1579.  —  20  AVRIL.  — K 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  barou  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS"'  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    ET    MAISTRE    DES    BEQUESTES    ORDINAIRE    DE    MON     IlOSTEL. 

Mons"^  de  Scorbiac,  Je  vous  ay,  puis  peu  de  jours,  escript  et  au  Pin, 
mon  secrétaire,  par  un  de  mes  laquais,  de  me  venir  trouver  en  ceste 
ville  de  Mazeres,  ce  que  n'ayant  faict,  je  vous  renvoy  cet  aultre  mien 
laquais  avecque  la  présente ,  afin  que  ne  fassiés  faulte ,  incontinent  que 
l'aurez  receue,  de  monter  à  cheval  pour  me  venir  trouver  en  ceste 
dicte  ville  de  Mazeres.  Vous  sçavés  qu'on  a  besoin  en  ceste  conférence 
de  vostre  présence ,  tant  pour  adviser  au  faict  de  règlement  de  la  jus- 
tice que  aultrement.  L'asseurance  que  j'ay  que  n'y  vouldrés  faillir 
m'ernpeschera  de  vous  en  faire  plus  longue  lettre,  que  pour  prier 
Dieu  vous  avoir,  Mons"'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  De  Mazeres, 
le  XX*  d'apvril  1679. 

Voslre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1579. 20   AVRIL.  —II™. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétliune,  Ms.  8848,  fol.  76  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMPVILLE, 

MARESCnAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ayant  sceu  que  le  capitaine  Bachoey'  est  en  peine 
pour  s'estre  battu  avec  quelque  aultre  de  vostre  suite,  je  vous  ay  voulu 
prier  par  ceste  mienne  de  le  vouloir  supporter  pour  l'amour  de  moy, 
sans  user  en  son  endroict  des  rigueurs  plus  estroictes  qui  peuvent 
s'employer  à  l'endroict  des  personnes  qui  ne  sont  de  tel  service  qu'il 

'  Jacob  de  Bachoé,  seigneur  d'Andrein,  près  Orthès. 
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est.  El  oultio  robligalion  grande  qu'il  vous  en  aura,  j'essayeray  à  re- 
cognoistre  la  faveur  qu'il  recepvra  de  vous  par  toutes  les  occasions 
(jui  s'en  pourront  oflrir.  Il  est  mon  subject  naturel,  et  sy  l'un  de  ses 
frères  qui  vous  rendra  ceste-cy  est  à  mon  service;  qui  s'en  va  vous 
trouver  sur  l'asseurance  que  je  lui  ay  donnée  que  ma  recommandation 
ne  luy  sera  pas  inutile.  Je  vous  prie  donc  qu'elle  fasse  qucicpie  bon 
eflect  poiu- ledict  Bacliocy,  et  Nostre  Seigneur  vous  tenir,  mon  Cou- 
sin, en  sa  saincte  garde.  De  Masicre  ,  ce  xx'^apvril  i  579. 

Voslrc  hicn  aiïcctioiinc'!  cousin  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prie  pour  l'amour  de  moy  avoir  le  capitaine  Bachoey  pour 
recommandé  ^. 

1579.  —  3o  AviuL.  —  !"■. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8848,  fol.  77  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"^^  LE  MARESCHAL  BANVILLE. 

Mon  Cousin,  Désirant  que  l'exercice  de  la  Religion  soit  continué 
en  la  ville  de  Montaignac  \  suivant  la  prière  et  requeste  que  l'as- 
semblée des  Esglises  m'a  faict,  laquelle  je  trouve  très-juste  et  racion- 
nable,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de 
bien  aiïectueusement  la  leur  vouloir  accorder,  sans  vous  arrester  à  ce 
qu'aulcuns  pourroient  alléguer  l'absence  du  ministre,  ce  qui  ne  leur 
doi])l  prejudicier  non  plus  que  s'il  eust  esté  malade,  attendu  qu'ils 
n'ont  cessé  de  faire  les  prières  publiques,  tenir  leur  consistoire  et 
faire  tous  aultres  actes  concernant  ledict  exercice  de  la  Religion,  qui 
par  ce  moyen  ne  leur  doibt  estre  osté.  A  quoy  m'asseurant  que  vous 

'  Ce  post-scripluni  est  île  la  main  tlu  roi. 


F'elile  ville  (le  l'ancien  diocèse  d'Agde  en   Languedoc,  aujourd'hui  clief-lieu  de  can- 
ton dans  riléiault. 
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y  aurés  esgard,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour  prier 
Dieu, 

Mon  Cousin,  vous  donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  De  Ma- 
zeres,  ce  xxx*' jour  d'apvril  iSyg. 

Vostre  aflèclionné  cousin  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1579.— 3o  AVRIL. —  11'"^ 

Orig.—  B.  R.  Fonds  Bétliuue,  Ms.  8848  ,  fol.  79  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMPVILLE, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  celle  que  vous  m'avés  escript  par  mons"^ 
de  Turenne  et  entendu  ce  que  luy  et  le  s"^  de  Rouzines  m'ont  dict  de 
vostre  part.  Je  suis  bien  fort  niarry  que  je  nay  eu  ce  plaisir  de  vous 
veoir,  auparavant  que  vous  esloigniés  de  ces  quartiers.  Ce  que  je  de- 
sire  infiniment,  pour  vous  dire  à  boucbe  l'entière  affection  et  bonne 
volonté  que  j'ay  de  vous  faire  cognoistre  par  elfect  famitié  que  je 
vous  porte,  vous  priant  croire,  mon  Cousin,  que  je  ne  cederay  à 
personne  de  ce  monde  qui  vous  soit  plus  affectionné  amy  que  je  vous 
suis,  ainsy  que  j'ay  prié  le  dict  de  Rouzines  vous  dire  de  ma  part. 
Sur  lequel  me  remettant,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  mon  Cousin, 
l'heureuse  et  longue  vie  que  vous  désire 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
De  Mazeres,  ce  dernier  d'apvril  1679. 

Je  vous  prie,  mon  Cousin,  vouloir  mettre  Espervin  en  liberté,  pour 
l'amour  de  moy,  et  luy  pardonner  la  faulte  qu'il  a  faicte'. 

'  Ce  posl-scriptuin  est  de  la  main  du  roi. 
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[  1579. AVIUI.    ENVIRON.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  IWtliune,  Ms.  883/l ,  fol.  i4  recto. 
Cop.  —  h.  H.  Siippl.  fr.  a°  lOOO'i. 

A  MON  COUSIN   MONS"  DE  DAMPVILLE, 

MABESCIIAL    DE    FR.VNCE. 

Mon  Cousin ,  Je  ne  sçaurois  assez  vous  mercier  du  soing  que  vous 
avcs  de  moy  et  de  l'advis  que  vous  me  donnés'  par  celle  que  le  s"" 
de  S'  Ra\^  m'a  baillée  de  vostre  part.  Je  ne  ferai  faulle  de  prendre 
plus  garde  à  nioy  tpie  je  n'ay  cy  devant  fait,  n'y  pouvant  donner  l'ordre 
que  je  désire,  à  cause  que  l'advertissement  n'est  ni  certain  ni  particu- 
lier. Alendant  qu'il  le  soit,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  veiller  de  vostre 
pari  et  m'advertir  de  ce  que  vous  en  pourrés  aprendre  et  de  toutes 
autres  choses,  comme  je  feray  de  ma  part.  Et  ayant  fait  entendre  au 
dit  de  S'  Ra\'y  ce  qui  se  présente,  poiu-  vous  en  faire  le  récit,  je 
n'estendray  ceste  lettre  davantage  que  pour  prier  Dieu  vous  donner, 
mon  Cousin,  l'heureuse  et  longue  vie  que  vous  désire 

Voslic  plus  afFeclionné  cousin  t't  asseuré  ami , 

HENRY. 

1579. —  3  MAI. 

Orig.  —  Arcb.  tle  M.  le  marquis  de  Seiii'gas,  à  Caslrais  (Tarn).  Communication  de  M.  Belbonime, 
correspondant  du  niinisttre  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SENEGAS'. 

Mous'  de  Senegas,  Ayant  esté  toutes  choses  résolues  et  arrestées 
pour  l'estahlissement  de  la  paix  et  exécution  du  dernier  edict  de  pa- 

'  Voyez  sur  les  avis  de  ce  genre  qu'il  reçut  à  cette  .époque  la  lettre  du  i5  avril  i58o. 


'  Charles  Durand,  baron  de  Senégas,        en  1572,  gouverneur  de  Puylaurens  pour 
servit  sous  les  ordres  du  bafon  de  Biron,        les  religionnaires. 
frère  du  maréchal,  en  iDGg,  et  avait  été, 
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ciffication  en  la  conférence  tenue  à  Nerac  et  nagueres  à  Sainct  Michel , 
en  Lauraguais  - ,  et  estant  maintenant  besoing  d'envoyer  commissaires 
par  les  provinces  pour  le  tout  effectuer  d'ime  part  et  d'aultre,  je  vous 
ay  nommé  pour,  avec  le  baron  de  Capendu^,  depputé  de  la  part  de  la 
Royne,  mère  du  Roy  mon  seigneur,  non  seulement  faire  cesser  tous 
actes  d'hostilité,  mais  aussy  exécuter  entièrement  iceluy  edict  et  la 
dicte  resolution  aux  diocèses  de  Sainct  Papoul,  le  Mas  S''"  Puelle  '  et 
autres  lieux  circonvoisins ,  suivant  le  contenu  de  l'instruction  qui  a 
esté,  à  ceste  fm,  envoyée  audict  s''  baron  de  Capendu  et  vous,  signée 
de  la  dicte  dame  Royne  et  de  moy;  vous  priant  de  vous  y  employer 
soigneusement,  sincèrement  et  diligemment;  et  vous  ferez  chose  qui 
est  selon  Dieu  et  qui  sera  agréable  au  Roy  et  utile  au  pidjlic.  Et  afin 
que  ce  que  vous  ferez ,  en  ce  cjue  dessus ,  soit  plus  ferme  et  stable  , 
vous  en  ferez  bons  et  amples  procés-verbaidx ,  dont  envoyerez  l'un  à 
la  dicte  dame  Royne,  ou,  si  elle  est  hors  de  Languedoc"',  es  mains  de 
mon  cousin  mons"^  le  mareschal  de  DampviUe,  et  ung  aultre  à  mov, 
pour  vous  y  avoir  recours  cy  après,  s'il  est  besoing  :  svu'  ce,  priant 
Dieu  vous  tenir,  Mons"'  de  Senegas,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Mazeres,  du  iij'' jour  de  may  1579. 

Vostre  bon  et  assuré  amy, 
HENRY. 


"  Aujourd'hui  daus  le  déparlement  de 
l'Ariége,  canton  de  Pamiers. 

^  Guillaume  de  Narbonne,  baron  de 
Campendu ,  fds  d'Aimery  de  Narbonne. 
Déjà,  en  i5"7,  il  avait  été  commis  avec 
le  baron  de  Senégas  pour  faire  exécuter 
ledit  de  pacification  de  1676.  Il  mourut 
en  1080. 

*  Aujourd'hui  dans  le  département  de 
l'Aude. 


^  En  effet,  la  reine  mère,  qui  était 
passée  du  Languedoc  dans  le  Dauphiné, 
se  hâtait  alors  de  quitter  cette  province 
pour  retourner  à  Paris,  n  Ayant  esté  ad- 
vertie,  dit  Mézeray,  que  les  favoris  s'eni- 
paroient  absolument  de  l'esprit  du  Roy 
pendant  sa  trop  longue  absence  ,  elle 
quitta  là  Bellegarde  et  s'en  revint  en 
grande  diligence  à  la  Cour.  «  {Abrégé  chro- 
nologique. ) 
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[  1579.  VERS  LES  PREMIERS  JOURS   DE  MAI.] 

Cop.  —  Bibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M ,  n"  50 ,  Lettres  lustoricjui s ,  p.  307. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 


\    A  LA  ROYNK,  MERE  DU  UOY. 

Madame , 

J'ay  ljeaucou[)  ilc  regret  que  les  denionsUalions  et  ollres  que  mon 
cousin  nions''  de  Turenne  vous  a  faictes  de  ce  que  nous  desirons  et 
pouvons  ])Our  le  service  du  l\oy  et  le  ])ien  de  cest  Estât  n'ont  peu  avoir 
cesl  lieur  de  vous  retenir  plus  longuement  par  deçà,  et  d'estre  accep- 
tez comme  utiles  et  nécessaires.  Cela  ne  me  fera  poinct  despartir  du 
debvoir  que  j'y  ay ,  que  je  n'y  employé  toute  la  force  et  le  moyen  que 
Dieu  me  doimera  jamais,  ainsy  que  j'ay  prié  nions''  de  Sansac  '  vous 
dire  plus  parlictdierement,  encores  que  je  pense  que  mon  dict  cousin 
vous  l'aura  sufllsanmient  laict  entendre.  Et  espère  que  Vos  Maj estez 
rapportans  leurs  bons  effets  à  ma  fidèle  affection ,  en  feront  réussir  le 
iruict  que  les  gens  de  bien  désirent.  Pour  donc  y  donner  acbemine- 
nu'iit,  je  vous  renvoyé  par  ledict  s'^  de  Sansac  les  passeports  qu'il  vous 
a  pieu  faire  dresser,  lesquels  je  vous  supplie  trez  bumblenient,  Ma- 
dame ,  nous  vouloir  renvoyer  au  plus  tost  en  ceste  forme,  et  en  oultre, 
une  lettre  aux  gouverneurs  de  proiynces  conforme  à  ce  subject,  pour 
tousjours  gaigner  temps,  et  vous  tesmoigner  que  nid  ne  désire  voir 
la  fin  de  ces  misères  tant  que  faict 

Vostre  irez  humble  et  trez  obéissant  subjfict, 
fils  et  serviteur, 

HENRY. 

'  Très-probablement  Jean  de  Sansac,  capitaine -cle  la  porte,  premier  gentilhomme 
de  la  fauconnerie  du  Roi. 
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1579. —  8  MAI. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bôlhune,  Ms.  8848,  fol.  81  rcclo. 
A  MON  COUSIN  MONS-*  LE  MARESCHAL  BANVILLE. 
Mon  Cousin,  J'ay  entendu  par  Yolet  la  mesme  chose  qu'il  m'a  dict 
vous  avoir  faict  entendre  touchant  le  garhoiP  qui  est  en  la  ville  de 
Montpellier  à  cause  de  Feslection  des  Consulz.  Et  d'aultant  que  poiu- 
l'indisposition  du  temps,  à  l'occasion  des  maladies  et  affaires  il  est 
nécessaire  y  pourveoir,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente,  et 
par  icelle  vous  prier  vouloir  faire  en  sorte  que  la  Royne,  mère  du  Roy 
mon  seigneur,  fasse  une  ordonnance  par  laquelle  soit  porté  que  les 
dictz  Considz  feront  leur  charge  juscpi'à  ce  que  l'appel  intenté  soit 
vuidé;  afin  qu'il  n'advienne  en  ladicte  ville  inconvénient  à  faulte  d'y 
pourveoir.  Et  m'asseurant  que  vous  avés  en  cest  endroict  la  mesme 
volonté  que  moy,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour 
prier  le  Créateur  vous  donner,  mon  Cousin,  en  santé,  bonne  et 
longue  vie.  De  Mazeres,  ce  vuj'=  de  may  1579. 

Vostre  affectionné  cousin  et  assuré  ainy, 
HENRY. 
Mon  Cousin  ,  m' ayant  \olet  fait  entendre  vostre  bonne  volonté  en- 
vers moy,  je  vous  veulx  aussy  asseurer  de  la  mienne,  qui  ne  man- 
quera jamais^. 

1579. —  1  1  MAI.  —  l^. 

Orig. —  Arcli.   de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Monlauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  d<- 
Ciausado,  correspondant  du  ministrre  de  tlnstruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    EX    LA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    TlIOl.OSE. 

Mons"^  de  Scorbiac,  Ne  désirant  rien  tant  que  de  voir  la  paix  bien 
establie  par  tout  mon  gouvernement,  je  vous  prie  vous  acheminer  en 

Ou  cjarboiul ,  mot  qu'on  trouve  clans  Voyez  son  Dictionnaire  étymologique,  au 

la  Satire  Ménippée.  n  C'est  la  même  chose  mot  qarbouil. 

que  gruhage ,»  d'il  Ménage.  Il  le  dérive,  en  '  Ce  poslscriptum  est  de  la  main  du 

toute  vraisemblance,  de  l'italien  i/artuj/io.  roi. 
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Quercy,  pour  rcxecution  de  l'edicl,  avec  les  s"  de  Sainl-Supplice'  et 
de  Vezins'^,  suivant  la  commission  et  instruction  qui  leur  ont  esté  en- 
voyées, n'oidjliant,  entre  aullre  chose,  de  remectre  Lauzerte^  entière- 
ment en  Testât  porté  par  l'edict,  car  c'est  une  grand  pitié  de  voir  les 
hal)itans  ne  jouir  aultrenicnl  du  bénéfice  d'icelluy.  Comme  aussy  je 
vous  recommande  partout  ailleurs  l'exécution,  ensemble  de  ce  qui  a 
esté  résolu  en  la  conférence  tenue  à  Nerac;  et  devant  que  de  partir, 
faictes  mettre  sur  la  presse  ce  qui  est  cy-enclos*.  Sur  ce,  je  prieray 
Dieu  vous  tenir,  Mons"^  de  Scorbiac,  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De 
Pamiés,  le  xj^  mai  1679. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


'  Jean  {l'Ébrarcl,  seigneur  de  Saint- 
Sulpicc,  clicvalier  tles  ordres  en  lô'jg, 
déjà  cbargé  parle  Roi,  en  1574.  de  sur- 
veiller les  actes  du  marécbal  de  Damvillc, 
et,  dans  la  même  année,  de  continuer 
avec  le  même  maréchal  les  conférences 
pour  la  pacification  dos  troubles.  11  se 
distingua  en  plusieurs  affaires  par  sa  va- 
leur, notamment  en  i584i  devant  Cler- 
mont  de  Lodève,  puis  à  la  balaiUe  de 
Coutras. 

'  Antoine  de  Vesin  ou  Voisins ,  fds  de 
Jean  de  Vesins  et  de  Jeanne  de  Balaguier, 
était  frère  aîné  du  célèbre  Jean  de  Voisins , 
sénéclial  de  Quercy ,  tué  à  la  défense  de 
Cahors,  et  qui   avait  sauvé  son  ennemi 


Regniés  de  la  Saint-Bartiiélemy.  Antoine 
de  Voisins  mourut  en  i58i. 

^  Petite  ville  du  Quercy,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  dans  Je  déparlement 
de  Tarn-et-Gaionne. 

'  Les  moyens  de  publicité  de  la  presse 
devinrent  d'un  plus  fréquent  usage  dans 
le  parti  du  roi  de  Navarre,  par  linlluence 
qu'y  exerça,  après  son  retour  d'Angleterre , 
du  Plessis-Mornay,  écrivain  très-exercé  à 
la  polémique.  Cette  lettre  et  les  deux  sui- 
vantes peuvent  donner  quelque  idée  de 
l'emploi  qu'on  faisait  déjà  de  la  presse 
parmi  les  réformés  du  Midi,  avant  les  mo- 
difications introduites  par  Moinay  dans  la 
petite  cour  de  leur  chef. 
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1579.—  11  MAI.  —II"". 

Orig. —  Arch.  de  M.  le  baron  deScorbiac,  à  Montaubaa.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    EN    LA    CODRT    DU    PARLEMENT    DE    THOLOSE, 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  envoyé  le  discours  cy-enclos,  que  je 
vous  prie  recepvoir,  et  donner  ordre,  devant  que  de  partir,  qu'il  soil 
mis  sur  la  presse,  en  donner  la  charge  à  quelque  homme  advisé  el 
prudent  de  le  recueillir,  et  m'en  envoyer  une  grande  partie,  et  faire 
publier  l'aultre  partie  au  loin,  sans  savoir  d'où  il  vient,  de  sorte  qu'il 
semble  n'estre  point  né  ne  icy  ne  là  où  vous  estes;  parceque  ce  fai- 
sant on  en  tirera  et  fruict  et  utilité,  à  quoy  on  tend  pour  le  repos  des 
gens  de  bien.  M'asseuraut  que  vous  suivrés  en  cela  mon  intention,  et, 
y  ferés  ce  qui  se  peut  et  doibt,  je  ne  vous  en  diray  pas  davantage,  sy 
ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Pamiers,  ce  xj*"  may  1679. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  ainy, 
HENRY. 

1579.  — 9  JUIN. -K 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROY    MON    SEIGNEUR    EN    SA    COURT    DU    PARLEMENT    DE    THOLOSE. 

Mons"^  de  Scorbiac,  J'ai  veu,  par  ce  que  vous  avés  escript,  que  vous 
ne  vous  estiés  encores  acheminé  pour  aller  exécuter  i'edict  au  pays  de 
Quercy,  et  ce  qui  en  est  occasion.  Je  vous  prie  n'oulilier  en  la  dicte 
exécution  le  faict  de  Lozerte^,  et  regarder  à  les  faire  remettre  bien  et 

Lauzerte,  voyez  la  lettre  du  11  mai  1579,!.  . 
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seuremenl  en  leurs  maisons  siii\aiil  Icdicl  [et]  résolution  de  la  con- 
férence et  voz  instructions.  Je  seray  bien  ayse  aussi  que  on  donne 
quelque  ordre  pour  la  seurelé  de  ceulx  de  Figeac.  Au  reste,  je  désire 
tori  f{ue  l'impression  de  ce  ([ue  je  vous  ay  envoyé  soit  faicte  promp- 
lemenl,  et  que  pour  cesl  ellect  vous  lassiés  bailler  les  six  escus  cpie 
rimprimcur  demande-,  desquels  je  vous  feray  rembourser,  ou  bien 
vous  les  prendrez  sur  les  premiers  deniers  qui  proviendront  des  restes , 
ainsy  que  je  mande  présentement  à  Tresrieux  de  les  vous  bailler  là 
dessus.  Sur  ce,  je  pricray  Dieu  vous  tenir,  Mons''  de  Scorbiac,  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  premier  de  juin  i  079. 

Vostre  l)ien  bon  et  asseuré  aniy, 
HENRY. 

1579.  —  9  JUIN.  — IP'^ 

Orig.  —  Arcli.  de  la  famille  Forgel  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud   de 
MoLtor,  membre  de  l'Iuslitut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

SECKETAIBE    DL     I\OY    MON    SEIGNELB    ET    MYEN. 

Forget,  Je  vous  ay  escript  combien  je  trouvoy  estrange  d'estre  si 
mal  traicté  que  de  n'avoir  peu  avoir  aucune  assignation  de  ma  pen- 
sion de  ceste  année,  combien  qu'elle  ne  soit  d'aultre  nature  que  les 
aultres,  comme  je  vous  ay  mandé,  et  qu'il  y  a  en  oultre  des  considé- 
rations pour  mon  regard  qui  sont  en  peu  d' aultres.  Ce  qui  me  faict 
vous  prier  de  m'esclarcir  par  le  retour  du   sieur  de  Fonlebon',  pre- 

■  Vovez  ciaprcs,  à  la  suitedelaleltredu  Parmi  les  petits  imprimés  du  temps,  ce- 

23  octobre  i58i,  une  quillance  de  six  lui  qui  est  indiqué  dans  le  P.  Leiong,  sous 

(■eus  soleil,  donnée  par  l'imprimeur  Louis  le  n°  i84i4,  semblerait  une  réponse  faite 

Rabier,  pour  une  semblable  impression.  à  cet  écrit,  que  nous  n'avons  pu  retrouver. 


'  Charles  deFonllebon,  fils  de  Jean  de  du  roi  de  Navarre.  11  avait  épousé  Char- 

Fonllebon,  l'un  des  cent  gentilshommes  lolte  de  Saint-Gelais,   dont  il  n'eut  pas 

de  riiotel  du  Roi,  el  de  Marguerite  Renaud,  d'enfants.  (B.  R.  cabinet  généalogique.) 
était  premier  écuyer  de  la  grande  écurie 
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sent  porteur,  de  ce  que  j'en  puis  et  dois  attendre.  Je  vous  ay  donné 
charge  de  quelques  aullres  expéditions  par  mes  dernières  et  précé- 
dentes lettres,  lesquelles  vous  poursuyvrez  pareillement;  de  sorte,  s'il 
est  possible,  qu'il  les  me  puisse  rapporter.  Et  pour  la  confyance  que 
j'ay  du  soing,  zèle  et  fidélité  que  vous  apportez  au  bien  de  mes  affaires , 
Je  ne  vous  en  diray  davantage ,  m'asseurant  bien  que  vous  en  ferez 
tout  debvoir,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  voxir  tenir,  Forget,  en  sa 
très  saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  ix^juing  iSyg. 

Vostre  bon  maistre  et  aniy, 
HENRY. 

I  1579.  —  1 2  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8888,  fol.  182  recto. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Depuis  avoir  depesché  vers  vous  LaBarthe  ',  je  m'at- 
tendois  de  veoir  quelque  justice  du  cruel  faict  de  Langon,  lequel  a 
rompu  les  beaulx  et  heureux  commencemens  d'establissement  de  paix 
qui  estoient  en  mon  gouvernement.  Mais  pour  toute  satisfaction  jus- 
qu'icy  on  n'a  eu  aultre  chose  que  la  desmolition  des  murailles  de  la 
ville  et  de  quelques  maisons  des  habitans,  desjà  tous  ruinés  pour 
avoir  rendu  une  prompte  et  volontaire  obéissance  à  fexecution  de 
l'edict,  et  avoir  délaissé  la  garde  de  leur  ville  suivant  le  commande- 
ment qui  leur  en  avoit  esté  faict,  vivans  soubs  la  foy  et  seureté  pu- 
blique. De  deux  ou  trois  cens  coupables  du  dict  faict,  il  n'y  en  a 
encores  ung  seul  pris;  et,  au  lieu  de  raser  leurs  maisons,  comme  il 
avoit  esté  ordonné  par  la  Royne,  on  a  rasé  les  murailles  de  la  ville 
et  les  maisons  des  officiers.  Une  prompte  et  exemplaire  justice,  à  ces 
commencemens  d'establissement  de  paix,  eust  faict  un  grand  fruict  et 
donné  beaucoup  d'advancement  au  bien  de  la  paix.  De  telles  impu- 

'  Voyez  ci-dessus  la  note  sur  la  lettre  du  23  janvier  1  577  à  M.  de  Guiscaro. 
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nitez  ou  relardemens  de  jusilce  sont  cause  de  la  continuation  des 
niaulx  et  misères  qu'on  voit  par  deçà,  chascun  se  licenciant  d'un  costé 
et  d'aultre  à  niallairo.  La  volcrle  et  nieurdre  du  commandeur  de 
Cours  provient  de  là,  comme  aussi  les  meurdres  qui  se  font  en  Peri- 
gord  aussi  frequens  que  tous  les  jours.  Les  s"  de  Poillac  et  Fontpe- 
rives  et  quinze  ou  seize  aultres  tant  capitaines,  soldats  que  liabitans 
des  villes,  oùceulx  de  la  Religion  ont  quelque  seurc  retraite,  ont  esté 
n'agueres  tuez  parles  clianq)s,  allant  pour  leurs  allaires;  et  les  juges 
des  lieux  sont  nedigens  d'en  faire  information.  Mons"^  de  Bourdeilles^ 
est  chef  [d'une  ligue],  par  laquelle  les  catholiques  ont  jure  de  tuer 
aultant  de  cculx  de  la  Religion  qu'ils  en  rencontreroient.  On  met  gar- 
nisons, on  levé  contributions,  la  justice  n'est  point  remise  au  siège 
de  Perigueulx  ainsy  cju'il  a  esté  arresté  par  la  conferance.  Mes  mai- 
sons de  Montignac  et  Nontron^  au  dict  pays  me  sont  tousjours  deste- 
nues et  occupées,  quelque  paix  et  exécution  d'edict  fpi'il  y  ait.  Je  tiens 
la  main  à  la  paix  tant  que  je  puis,  mais,  pour  ce  regard,  je  n'en  jouis 
aidcunement.  Cependant  les  defliances,  qui  estoient  presque  levées 
partout ,  sont  augmentées  ;  et  beaucoup  publient  que  la  justice  ne  se 
rencha  non  plus  à  ceulx  de  la  Religion  que  auparavant,  et  que  ceste 
paix  sera  semblable  aux  précédentes,  de  quoy  l'impunité  et  l'inégale 
distribution  de  justice  sont  la  principale  occasion.  Quant  à  mon  parti- 
culier, je  n'ay  peu,  quelque  commendement  qu'il  vous  ait  pieu  faire, 
avoir  aulcune  assignation  de  ma  pension ,  ores  qu'il  y  ait  quekpies 
considérations  en  moy  c[ui  ne  sont  pas  en  beaucoup  d'aultres,  qui 
toutes  fois  sont  mieulx  traitez  que  je  ne  suis ,  et  qui  n'ont  pas  le  moyen 
avecques  la  volonté  de  vous  faire  le  trez  humble  et  trez  fidelle  service 
c|ue  je  vous  rendray  toute  ma  vie,  n'ayant  auitre  plus  grand  désir  que 

André  de  Bourdeilles,  comte  de  Ma-  son,  chevalier  de  son  ordre,  capitaine  de 

llia,  frère  aîné  de  Brantôme,  élait  fils  de  cinquan.le   hommes    d'armes   des   ordon- 

François,    vicomte    de    Boiudeilles ,    et  nances,   chamhcUan   du   duc  d'Alcnçou, 

d'Anne  de  Vivonne  de  la  Châleigneraye.  conseiller  privé,  et,  en  1672  .sénéchal  du 

Il  naquit  vers  1619,  fut  successivement  Périgord.  Il  mourut  en  janvier  1682. 

panctier  du  I\oi,  gentilhomme  de  sa  mai-  ^  Voyez  la  lettre  du  6  juillet  1578  , 1". 
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d'estre  souvent  honorez  de  voz  conimandemens ,  afin  de  les  exécuter 
(idelement.  Sur  ce,  avec  vostre  congé,  vous  baisant  trez  humblement 
les  mains,  je  supplieray  Nostre  Seigneur  vous  vouloir, 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  trez  heureusement  en  trez 
parfaicte  santé.  De  Pau,  ce  xij"^  juing  1579. 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

[  1579.  —  VERS  LE    10  JUILLET.  ] 
Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Concbes. 


AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Lorsque  je  receus  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire 
par  ce  corrier,  je  n  estois  encore  du  tout  guery  de  la  maladie  que  j'ay 
en  ce  lieu  \  nous  en  retournans  ma  femme  et  moy  en  Bearn  pour 
nostre  entrée  en  la  tenue  des  Estats,  laquelle  nous  avons  esté  con- 
traincts  remettre  et  différer  à  un  aultre  fois  pour  le  pouvoir  faire 
avec  plus  d'opportunité  2.  Qui  me  gardera.  Monseigneur,  de  pouvoir 
adviser  maintenant  à  ce  que  vous  m'escrivés  si  expressément  et  af- 
fectionneement ,  et  qui  est  chose  laquelle  n'ayant  esté  faicte  par  moy, 


'  A  Eause.  C'est  la  reine  Marguerite 
qui  nous  l'apprend  clans  ses  Mémoires  : 
«  Dressans  noslre  chemin  vers  Montau- 
ban  ,  nous  passasmes  par  une  petite  ville 
nommée  Eause,  où  la  nuict  que  nous  y 
arrivasmes,  le  Roy  mon  mary  tomba  ma- 
lade d'une  grande  fièvre  continue ,  avec 
une  extresme  douleur  de  teste ,  qui  lui 
dura  dix-sept  jours,  durant  lesquels  il 
n'avoit  repos  ny  jour  ny  nuict,  et  le  fsJ- 
loit  perpétuellement  changer  de  lict  à 
autre.  »  [Mémoires,  édit.  déjà  citée  ,  p.  1 62 
et  suiv.)  Les  comptes  mss.  originaux  de 
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la  dépense  du  roi  de  Navarre  nous  font 
connaître  d'une  manière  précise  l'époque 
de  celte  maladie,  en  constatant  le  séjour 
de  ce  prince  à  Eause ,  du  19  au  3o  juin. 
Le  mois  de  juillet  manque  dans  ces 
comptes  à  l'aimée  1579.  '^^^'^  d'après  la 
durée  que  Marguerile  assigne  à  celte  ma- 
ladie ,  le  séjour  de  Henri  dut  se  pro- 
longer à  Eause  une  grande  partie  de  la 
première  quinzaine  de  juiUet. 

'  Ces  états  furent  convoqués  pour  le 
1"  juin  i58o,  par  lettres  closes  du  27  mars 
de  la  même  année. 

3o 
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ains  par  la  dcriiucte  lloyne  ma  incre,  avec  Tadvis  des  Estais,  d'où 
l'on  s'est  contenté  et  y  a-on  vescu  cmi  |)al\  ol  ropos  sans  qu'aiilcun 
se  soit  plainct,  vous  Irouverés  bon,  Monseigneur,  s'il  vous  plaist, 
qu'il  en  soit  traicté  et  advisé  en  pleine  assemblée  des  dicts  Estais,  là 
où  les  nécessitez  du  pays  peuvent  eslre  mieulx  représentées  et  les 
remèdes  propres  plustost  treuvez  que  tout  aullre  part  ;  attendu  aussy 
que  ce  qu'a  esté  ordonné  pour  le  regard  de  la  religion  au  dict  pays 
a  esté  rédigé  entre  les  lois  et  couslumes  d'iceluy,  robservation  d'i- 
celles  je  doibs  jurer  en  recevant  leur  serment  de  lidelité.  11  me  sera, 
Monseigneur,  recogneu  d'iui  cliast  un  que  le  bonbeur  des  Estais  et 
provinces  gist  et  consiste  en  Tobservation  des  lois  cl  couslumes  qui 
leur  sont  propres,  encor  que  quelquefois  elles  semblent  eslranges. 
Ce  qui  se  descouvre  mieulx  et  apparoist  plus  clairement  ez  lois  qui 
ont  Iraicl  et  suite  à  la  conscience,  comme  ce  qui  concerne  le  faict  de 
la  religion  et  exercice  d'icelle;  et  se  monstre  en  mon  pays  de  Bearn 
plus  qu'en  tout  aultre,  y  estant  les  personnes  trop  plus  curieuses 
d'observer  leurs  lois  et  couslumes,  jusques  aux  moindres.  Ce  que 
j'employeray.  Monseigneur,  pour  toute  excuse,  si  je  ne  puis  mainte- 
nant vous  faire  aidtre  response  sur  le  contenu  en  vos  lettres,  atten- 
dant l'assemblée  des  dicts  Estais,  et  que  y  estant,  je  puisse  en  per- 
sonne recevoir  les  justes  plaincles  de  cbascun ,  et  y  pourvoir  avec 
le  plus  de  contentement  qu'il  se  pourra,  désirant  et  desliberant, 
Monseigneur,  en  tout  le  reste  qui  est  de  vostre  service,  vous  rendre 
la  plus  bumble,  fidèle  et  affectionnée  obéissance  qui  se  peidt  atlendie 
d'un 

Vostip  irez,  huinhle  ,  et  Irez  obéissant  subjeclcL  serviteur, 

HENRY. 
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[  1579.  VERS   LA  MI-JUILLET.] 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélliimc,  Ms.  8827,  fol.  34  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MONTMORENCY  ', 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cou.sin,  Je  n'ay  voidu  laisser  retourner  le  s"'  Dalbene^  vers 
la  Ro^Tie  mère  du  Roy  mon  seigneur,  sans  vous  remercier  bien  fort 
de  la  continuation  d'amitié  et  des  honnestes  offres  que  vous  me  faites 
par  vostre  dernière,  et  vous  dire  que  je  suis  trez-aise  que  Sa  Majesté 
soit  assistée  de  vous  en  ce  qui  se  présente  par  delà  pour  l'establisse- 
ment  de  la  paix,  par  l'asseurance  cpie  j'ay  que  vous  y  liendrés  la  main. 
Le  dict  s'  Dalbenne  vous  dira  Testât  auquel  il  m'a  laissé  de  ma  santé , 
et  comme  il  ne  me  reste  de  ma  dernière  maladie^  que  une  toux,  dont 
j'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  estre  bien  tost  guery.  Je  vous  prie,  mon 
Cousin ,  me  faire  ce  plaisir  de  me  mander  le  plus  souvent  que  a  ous 
pourrez  de  vos  nouvelles,  et  croire  que  vous  n'en  ferez  jamais  part  à 
personne  qui  les  reçoive  de  meilleur  cœur  que  moy,  qui  prie  le  Créa- 
teur vous  donner,  mon  Cousin,  l'heureuse  vie  que  vous  désire 

Vostre  bien  afTectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


'  François  de  Montmorency,  fils  aîné 
du  connélable  Anne  de  Montmorency, 
était  mort  d'apoplexie,  à  Ecouen,  le  i5 
mai  1679,  ^*'™^  laisser  de  posiérilé.  Henri 
de  Monlmorency,  seigneur  de  Damville, 
son  frère  puîné,  devint  chef  delà  maison, 
et  est  appelé  dès  lors  le  duc  de  Monlmo- 
rencv. 

'  Alexandre  d'Elbène,  fils  d'Albisse 
d'Elbène  et  de  Lucrèce  Cavalcanli ,  né  à 
Lyon ,  le  7  mai  1 55A ,  fut  gentilhomme  or- 
dinaire du  roi  de  Pologne ,  depuis  Henri  III, 


et  se  distingua  par  sa  valeur  dans  toutes 
les  guerres  du  règne  de  ce  prince.  Retiré 
en  Italie  au  commencement  du  règne 
de  Henri  IV,  il  l'y  servit  utilement,  et 
lui  apporta,  en  1597,  au  camp  de  la 
Fère,  ses  lettres  d'absolution  Henri  IV  Je 
nomma  conseille''  d'état  et  chevalier  de 
Saint  Michel,  et  lui  promit  l'ordre  du 
Sadnt-Esprit,  que  sa  mort  l'empêcha  de 
lui  conférer.  Alexandre  d'Elbène  mourut 
en  i6i3. 

'  Voyez  la  lettre  précédente. 
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1579.  l8  JLILI.ET. 

Orig. —  Arcli.  des  Affaires  étrangères,  correspondance  politique,  Mss.  France  ,  ii°  xix,  fol.  33  reclo. 

A  MONS"  DE  S'  GENIES, 

s     SENESr.IIAL     DK     SION     l'AY.S    .SOl'VEIiAIN. 

Mons"^  de  S*  Génies,  J'avoLs  commandé,  il  y  a  quchjuc  tonijxs,  à 
Guiilamiic  Constantin,  pouldrier  de  ma  ville  de  Navarreins,  de  faire 
cinquante  quinlaidx  pouldre  à  canon,  de  laquelle  ne  voulant  pour  le 
présent  faire  retirer  que  vingt-cinq  quinlaulx  de  la  grosse,  je  luy  ay 
permis  de  desbiler  la  menue  ])our  arquebuse.  De  quoy  j'ay  bien  voulu 
vous  advcrtir,  alin  qu'il  ne  luy  soit  poinct  donné  d'enipescliemenl  ; 
ains  au  contraire,  je  désire  (jue  les  capitaines  e(  soldats  de  mon  pays 
de  Bearn  se  pourveussent  de  luy,  et  acheplassent  ce  qui  leur  sera  né- 
cessaire pour  la  prochaine  arrivée  de  la  Royne  ma  femme ,  et  mienne  : 
et  sur  ce,  pryani  Dieu  vous  donner,  Mon.s''de  Sainct-Genics,  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Montauban,  le  x\iij^  de  juillet  iSyg. 

Voslre  bien  affectionné  aniy, 
HENRY. 

1  579.  29  JUILLET. 

Orig.  — B.  P..  Fonds  BétLime,  Ms.  8888,  loi.  i85  recto. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Il  y  a  deux  ou  trois  jours  que  j'ay  depesché  le  baron  de 
Salignac  ^  vers  vous  afin  de  parler  au  s"'  Desdiguieres'^  de  ceulx  des 


'  .lean  de  Gontaut,  baron  de  Salignac 
ou  Salagnac,  fils  aîné  d'Armand  de  Gon- 
laut,  seigneur  de  Salagnac,  et  de  Jeanno 
de  Salagnac,  était  chambellan  du  roi  de 
Navarre ,  membre  de  son  conseil ,  gouvcr 
neur  du  comté  de  Périgord  et  de  la  vi- 
comte de  Limoges.  En  iSgo  Henri  IV 
ienvoya  en  .\nglelcrre,  en  Flandre  el  eu 


.Allemagne.  Il  se  convertit  à  la  religion  ca- 
tholique en  iSgG,  fut  nommé,  en  i6o3, 
ambassadeur  près  la  Porte  Ottomane,  fait 
chevalier  des  ordres  en  i6o4,  et  mourut 
la  même  année  à  Constantinople. 

'  François  de  Bonne,  seigneur  de  Les- 
diguiores ,  fds  de  Jean  de  Bonne  cl  de 
Françoise  de  Castellanc  ,  né  à  Saint-Bon- 
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Esglises  cleDaulphiné,  suivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander.  De- 
dans ungjour  je  feray  partir  le  s' de  Lesignanpour  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  assemblée  ^  et  de  toutes  aultres  particu- 
laritez.  Présentement  je  renvoyé  la  Roche,  présent  porteur,  devers 
vous  pour  cependant  vous  asseurer  de  plus  en  plus.  Madame,  cjue  je 
n'ay  rien  en  si  grande  affection  que  le  service  du  Roy  mon  seio^neur, 
et  le  vostre ,  le  bien  de  son  Estât  et  l'union  et  repos  de  ses  sdjjects,  et 
que  tant  s'en  fault  que  je  veuille  adhérer  à  toute  première  nouveauté, 
ne  me  joindre  ou  avoir  intelligence  avec  ceulx  qui  veulent  trouJjler 
ce  Royaulme  et,  soubz  nouveaux  prétextes  et  desseings  couverts  du 
nom  et  lustre  de  protection  de  la  religion  ou  de   restauration  de 
l'Estat,  rompre  la  paix  pul^licque,  se  saisir  des  places  de  Sa  Majesté, 
soublever  les  peuples,  que  au  contraire  je  suis  résolu  d'employer  mes 
moyens  et  ma  vie  propre  pour  la  conservation  de  l'Estat  et  entrete- 
nement  de  la  tranquililé  publique,  suivant  mon  debvoir  et  l'oblio^ation 
et  interest  que  j'y  ay.  Le  soin  que  j'ay  eu  d'advertir  ceulx  de  la  Reli- 
gion par  toutes  les  provinces,  de  ne  s'adjoindre  aux  ligues  qui,  soubz 
couleur  d'estatz ,  entreprennent  contre  l'auctorité  du  Roy  mondict  sei- 
gneur, faict  assez  de  foy  de  ma  sincérité  et  de  ma  droicte  intention, 
entièrement  esloignée  de  telles  nouveautez  et  remuemens.  L'assem- 
blée qui  a  esté  faicte  en  ce  lieu,  et  de  laquelle  mon  cousin  le  vicomte 
de  Turenne  vous  avoit  parlé,  ne  tend  qu'au  bien  de  la  paix.  Les 


iiet-de-Champsaur,  enDaupliiné,]ei"avril 
ibàd),  se  distingua  par  beaucoup  de  faits 
d'armes  dans  sa  province ,  où  il  devint  le 
chef  des  protestants  en  iSyy,  avec  des 
pouvoirs  qui  lui  furent  conférés  par  le 
marécha]  de  DanivOle ,  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Condé.  Le  roi  de  Navarre , 
devenu  roi  de  France,  le  fit  lieutenant- 
général  de  ses  années  en  Piémont,  Savoie 
et  Dauphiné ,  maréclial  de  France  en  1 608. 
Sa  terre  de  Lesdiguières  fut  érigée  en  du- 
ché-pairie l'an  161 1.  Il  devint,  en  1621, 
maréchal  général  des  camps  et  armées  du 


Roi,  et,  le  2à  juillet  de  l'année  suivante, 
fut  fait  connétable  de  France.  D  mourut, 
le  28  septembre  1626,  à  l'âge  de  qualre- 
vingt-quatre  ans. 

'  Ceci  est  naturellement  expliqué  par  le 
passage  suivant  des  Œconumies  royales  : 
"Peu  après  le  Roy  de  Navarre  s'en  alla 
avec  la  Reine  sa  femme  à  Montauban,  ou 
il  fut  tenu  une  assemblée,  pour  prendre 
resolution  sur  ce  qui  esfoit  de  faire , 
puisque  la  Reine  s'en  esloit  allée  sans 
pourveoir  aux  plaintes  de  ceux  de  la  Re- 
ligion. »  [V  partie,  cliap.  x.) 
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(loppiiU-/  (le  cculx.  (le  la  Religion  de  chascunc  généralité  y  ont  esté 
envoyez  pour  descliargcr  ccuk  (jiii  avoiont  esté  surchargez  au  dépar- 
tement qui  lui  laie  I ,  il  y  a  uiig  an,  de  partie  de  la  somme  de  six  cens 
soixante  [et]  tant  mil  li\res  accordez  par  le  Roy  mon  seigneur,  esire 
levez  siu- ceiUx  de  la  Religion;  à  qxioy  il  estoil  nécessaire  de  pourvcoir, 
parce  que  aullremenl,  en  cpielcpics  gencralitez,  lesdicts  de  la  Religion 
ne  vouloienl  procéder  a  aulcune  colisalion  ou  levée  de  la  sonniie  qui 
leur  esloil  imposée.  Par  luesme  moyen  ils  ont  apporté  des  mémoires 
des  conlravcntions  à  l'edict  de  pacification  ,  afin  d'en  retpierir  du  Roy, 
avec  toute  liumililé,  justice  cl  réparation,  (^e  que  je  me  suis  chargé 
de  faire  par  ledict  s'  de  Lezignan;  à  ce  que  par  là  lesdictz  de  la  Reli- 
gion aycnl  contentement,  et  qu'en  donnant  ordre  à  leurs  plainctes  et 
reparant  lesdictz  actentatz,  f  opinion  ([u'ilz  ont  conceue  de  la  conti- 
nuation et  de  finfraction  de  fedict  et  impunitez  soit  chassée  de  leurs 
cucurs  et  entendementz,  et  la  paix  de  plus  en  plus  asseurée.Calignon", 
député  de  la  province  du  Daulphiné,  est  venu  en  ladicte  assemhlée, 
avec  charge  d'adviser  aux  dictes  surcharges,  et  faire  quehpies  plainctes 
pour  la  dicte  province,  qui  sont  insérées  au  cahier  gênerai  qui  vous 
sera  porté  par  le  dict  sieur  de  Lezignan;  ensemhle  pour  se  justifier 


'  Gcofiroy  Sofroi  on  SoflVey  de  Calignon 
était  né  à  Saint-Jean  ,  près  de  Voiron  ,  en 
Daupliiné,  au  milieu  du  xvi'  siècle.  Les 
esprits  les  plus  distingués  de  son  temps, 
d'Anbigné,  de  Tliou,  Casaubon,  s'accor- 
dent pour  faire  de  lui  un  pompeux  éloge.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Guy  Alard.  11  se  montra 
constamment  l'un  des  partisans  les  plus 
zélés  de  la  nouvelle  religion.  Il  lui  suc- 
cessivement secrétaire  du  roi  de  Navarre, 
puis  conseiller  et  ensuile  président  en  la 
chambre  de  l'édit  de  Grenoble  ;  enfin  chan- 
celier de  Navarre.  «  Le  roi  Henri  IV  n'é- 
tant que  roi  de  Navarre ,  dit  (Jliorier,  avoil 
employé  Calignon  dans  les  plus  difficiles 
atïaires;  il  n'en  avoil  pas  alors  d'autres. 
I>tant  devenu  roi  de  France ,  il  n'eut  pas 


de  ministre  qu'il  estimât  plus.  Il  Je  fit 
chancelier  de  Navarre.  L'édit  de  Nantes 
est  son  ouvrage  ;  il  y  travailla  plus  que 
nul  autre.  »  [Abrégé  de  l'Instoire  du  Duu- 
pliiiid,  1.  X.  )  De  Thou  confirme  celte  der- 
nière assertion:  «J'ai,  diî-il,  travaillé  avec 
lui  durant  Irois  ans  entiers  à  procurer  l'é- 
dit de  Nantes.  »  [Hist.  univ.  liv.  CXXXVi , 
ann.  i6o6.)  Calignon  était  le  confident  de 
Lesdiguières,  gouverneur  du  Daupliiné 
et  zélé  huguenot,  qui  l'avait  envoyé  au- 
près du  roi  de  Navarre,  tant  pour  la  réu- 
nion des  rcligionnaires  de  leuis  deu.x 
gouvernements  (jue  pour  les  aflaires  du 
mai  échal  de  Bellegarde ,  très-favorisé  par 
Lesdiguières. 
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de  ce  qu'on  i'avoit  accusé  d'avoir  traicté  et  capiliilé  contre  le  service 
du  Roy  mon  seigneur  avec  le  mareschal  de  Bellegarde'',  vers  lequel 
il  a  protesté  et  asseure  avoir  esté  pour  kiy  parler  de  l'exécution  de 
l'edict  et  de  Testât  des  affaires  de  Daulphiné,  comme  estant  ladicte 
province  de  son  despartement.  Et  sur  ce  que  je  luy  ay  objecté  les 
forces  dudict  pays,  qui  sont  allées  trouver  ledict  mareschal  pour 
l'exécution  de  ses  entreprises'*,  il  respond  qu'ils  pensent  n'avoir 
offensé,  ne  debvoir  estre  blasmez,  d'avoir  obey  à  ung  mareschal  de 
France ,  lerp,iel  a  mandé  lesdictes  forces  et  commandé  à  ladicte  pro- 
vince. Quant  au  s"'  de  Montberault'',  je  ne  l'ay  veu  ;  mais  m'estant 
enquis  de  luy,  j'ay  appris  qu'il  estoit  passé  en  Gascogne;  et  parce. 
Madame,  que  par  ledict  s''  de  Lesignan  vous  entendrez  choses  plus 
particulièrement,  je  ne  vous  escriray  de  plus  longue  lettre,  si  ce  n'est 
pour  vous  supplier  trez  humblement  de  ne  vouloir  adjouster  foy 
aiseement  aux  bruicts  et  faux  rapports  dont  on  remplit  vos  oreilles 
pour  vous  mectre  en  soubçon  et  deffiance  de  moy.  Et  ce  faisant,  la 


'  Roger  de  Sainl-Lary,  seigneur  de 
Bellegarde ,  fils  de  Péroton  de  Saint-Lary 
et  de  Margiierlle  d'Orbessan  ,  fut  succes- 
sivement lieutenant  de  la  compagnie  de 
gendarmes  du  duc  de  Retz,  commandeur 
de  Calatrava,  colonel  de  l'infanterie  du 
duc  d'Anjou,  enfin,  à  favéuement  de  ce 
prince  à  la  couronne ,  maréchal  de  France , 
le  6  septembre  1 574.  «  Nous  ne  l'appelions 
à  la  cour,  dit  Branlôme,  que  le  torrent  de 
la  faveur.  »  11  finit  pourtant  ses  jours  dans 
la  révolte  et  la  disgrâce ,  et  mourut  em- 
poisonné à  Saluées ,  le  20  décembre  1  Syg. 

"  De  Tliou  a  raconté  fort  en  détail  toute 
celte  entreprise  de  Bellegarde.  Il  en  tenait 
les  circonstances  de  la  bouche  même  du 
secrétaire  Maihurin  Charretier,  dans  un 
voyage  qu'il  fil  avec  lui  à  Lyon.  Le  résumé 
est  que  Bellegarde  ayant  échoué  dans  les 
intrigues  qu'il  avait  préparées  pour  enle- 


ver à  Damville  le  gouvernement  du  Lan- 
guedoc, par  l'appât  du  marquisat  de  Sa- 
luées, s'empara  pour  lui-même  de  ce 
marquisat,  à  la  suite  de  son  entrevue  avec 
la  reine  mère,  au  mois  d'avril  précédent. 
11  fut  aidé  dans  cette  entreprise  par  Lesdi- 
guières,  gouverneur  du  Dauphiné.  Le  roi 
de  Navarre  fut  même  soupçonné  d'y  avoir 
prêté  la  main. 

'  Lesdiguières  et  Bellegarde  avaient 
chargé  Montberaut  d'une  mission  auprès 
du  roi  de  Navarre  pour  obtenir  son  con- 
cours. Cette  lettre-ci  est  en  désaccord  avec 
ce  que  rapporle  de  Thou,  que  «  Montbe- 
raut fut  très-bien  reçu  du  roi  de  Navarre , 
à  qui  Calignon  avoit  ordre  de  Lesdiguières 
de  conseiller  d'en  user  ainsi;  et  ce  prince, 
ajoutat-ii ,  lui  accorda  le  pouvoir  qu'on 
demandoit.  »  [Histoire  iiniv.  1.  LXVIII, 
année  lî'yg.  ) 
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lumière  de  la  vérité  dissipera  bientost  et  à  vostre  contentement  les 
brouillards  de  telles  calonipnies,  entre  lesquelles  l'une  des  plus  grandes 
est  de  vous  avoir  laid  entendre  que  j'aye  envoyé  audict  s"  marescbal 
vostre  lettre-patente,  signée  et  scelée  de  ma  main  et  de  mon  sceau, 
en  blanc,  pour  pouvoir  escrire  tout  ce  qu'il  veult  et  désire*.  Ce  qui 
est  tellement  laulx  et  controuvé  cpie  je  n'y  ay  pas  encores  seidement 
pensé. 

Madame,  je  suppbe  Nostre  Seigneur  vous  vouloir  conserver  lon- 
guement et  trez  heureusement  en  Irez  parfaicte  santé.  De  Montaul- 
baa,  ce  xxix'' juillet  iî>79- 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject,  serviteur  et  fils, 

HENRY. 

Madame,  je  vous  asseure  que  je  n'ay  jamais  envoyé  les  lettres- 
patentes  au  marescbal  de  Bellegarde,  dont  on  vous  a  parlé;  et  vous 
supplie  ne  croire  telles  calomnies,  qui  sont  esloignées  de  ma  volonté 
et  de  la  veiité  ^. 


[1579.  3o  JUILLET.  — I"'.] 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n"  50,  Lettres  /lùfom/uo,  p.  i. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 


[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  J'ay  cboisy  le  sieur  de  [Lezignan  •  ]  pour  vous  faire  en- 
tendre ce  qui  s'est  passé  en  l'assemblée  qui  a  esté  faicte  en  ceste  ville  ^, 

'  On  voit,  d'après  cette  apologie,  que  allés  jusqu'àime  accusationformelleet  cir- 
les  soupçons  tle  la  complicité  du  roi  de  constanciée,  dont  il  réfute  ici  la  calomnie. 
Navarre  dans   l'alTaire  Bellegarde  étaient  °  Cepost-scriptum  estdela  main  du  roi. 


Voyez  la  lettre  précédente  et  les  deux  suivantes. 
Idem. 
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en  laquelle  je  puis  vous  asseurer  n'avoir  esté  rien  traiclc  que  pour  le 
bien  de  vostre  service  et  entretenement  de  voz  edicls,  à  Tobserva- 
tion  desquels  mes  actions  ont  tousjours  tendu.  11  vous  présentera  aussy 
de  ma  part  les  plainctes  de  cculx.  de  la  religion  reformée  et  les  con- 
traventions à  i'edict  de  paix  qui  se  font  en  plusieurs  endroicts  de  vostre 
Royaulme;  vous  suppliant  trez  humblement,  Monseigneur,  y  faire 
pourveoir  à  bon  escient,  et  croire  que  je  n'ay  esté  meu  à  recevoir 
lesdictes  plainctes  que  pour  avoir  cogneu  estre  trez  nécessaire  pour  le 
bien  de  vostredict  service,  auquel  je  porte  toute  la  sincérité  et  par- 
faicte  affection  quy  s'y  peut  attendre  d'un  vostre  trez  humble  subject 
et  serviteur  :  vous  suppliant  trez  humblement.  Monseigneur,  faire 
certain  et  asseuré  estât  que  je  n'ay  vie  ne  biens  en  ce  monde  qui  ne 
soit  desdié  pour  vostre  service  et  le  repos  de  ce  Royaulme,  comme 
j'ay  donné  charge  audict  de  [Lezignan]  vous  faire  entendre.  Sur  le- 
quel me  remectant,  je  prieray  le  Créateur  vous  donner,  Monseigneur, 
en  parfaicte  santé,  trez  heureuse  et  longue  vie.  De 

Vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


1579.  3o  JUILLET.  —  II™. 

Cop.  —  Biblioth.  (leTours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  3. 

Comnuiniqué  par  M.  le  préfet. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY. 

Madame ,  Je  ne  double  point  qu'on  n'ayt  diversement  parlé  de  l'as- 
semblée qui  a  esté  faicte  en  ceste  ville,  et  c'est  pourquoy  j'envoye  le 
s'' de  [Lezignan]  vers  le  Roy,  mon  seigneur,  pour  l'esclaircir  et  asseu- 
rer qu'il  n'y  a  esté  rien  traicté  en  icelle  que  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice et  entretenement  de  I'edict  de  paix.  Je  l'ay  chargé.  Madame,  de 
passer  vers  vous,  pour  vous  supplier  trez  humblement  vouloir  en- 
tendre les  plainctes  de  ceulx  de  la  Religion,  afin,  s'il  vousplaist, 
moyenner  qu'on  leur  en  face  justice ,  et  trouver  bon  que  j'aye  em- 

rETTRES    DE    HENRI     IV.  I.  Ol 


2^12  LETTRKS  MISSIVES 

brassé  leurs  plainctos,  comme  chose  que  je  juj^e  Irez  nécessaire  au 
repos  de  ce  Royaulme,  et  accompaignor  voz  inteiilions  auxquelles  je 
désire  me  conformer  tant  (jue  je  vive.  Me  remectant  sin-  ledict  de 
[Lezignan]  de  ce  qui  y  concerne  le  mareschal  de  Bollogarde  '  et  l'oc- 
casion du  voyage  de  Calignon  par  deçà.  Vous  suppliant  encores  un 
coup.  Madame,  de  prendre  asseurance  que  je  ne  me  propose  rien 
tant  (pie  devoir  ce  Royaulme  en  ung  repos  asseuré,  et  Voz  Majestez 
obeics ;  priant  Dieu  m'en  faire  la  grâce  et  vous  donner.  Madame,  en 
parfaicle  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 

Voslre  très  humble  et  1res  soumis  sujet, 
serviteur  et  (ils, 

HENRY. 


[  1579.  3o  JUILLET.  ]  —  III™. 

(iop.  —  liibliutli.  do  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  I^tUrrs  historiiiues ,  p.  i. 

Communiqué  par  M.  le  [jrél'et. 

A  MONSIEUR,  FREIŒ  DU  ROY. 

Monsieur,  Je  me  sens  si  obligé  de  Thonneste  démonstration  d'ami- 
tic  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  par  le  retour  de  [M.  de  Lezignan],  qu'il 
no  sera  jour  de  ma  vie  que  je  n'essaye  de  vous  tesmoigner  l'estime  que 
je  fais  de  vostre  bonne  grâce,  et  le  désir  quej'ay  que  vous  preniez 
aultant  d'asseurance  de  mon  affection  et  bonne  volonté  à  vostre  ser- 
vice comme  elle  est  parfaicte  et  sincère ,  ainsi  que  j'ay  commandé  au- 
dict  s"' de  [Lesignan]  vous  faire  plus  particulieremententendre,  l'en- 
voyant vers  le  Roy  mon  seigneur,  pour  l'esclaircir  et  asseurer  qu'il  ne 
.s'est  rien  traicté  en  l'assemblée  qui  a  esté  faicte  en  ceste  ville  que  pour 
le  bien  de  son  service,  et  aussy  pour  luy  présenter  de  ma  part  les 

'  (les  noms,  dans  le  manuscrit,  sont  d'incertitude  sur  cet  endroit,  non  plus 
représentés  seulement  par  initiales;  mais  que  la  lettre  à  la  reine  mère,  du  ag  juil- 
la  lettre  suivante  a  Monsieur  no  laisse  pas         let. 
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plainctes  de  ceulx  de  la  Religion,  et  supplier  Irez,  humblement  Sa 
Majesté  leur  y  pourveoir.  A  (pioy  je  vous  supplie  aussi,  Monsieur, 
vouloir  ayder,  afin  que  Ton  puisse  voir  les  vrais  elTecls  de  ceste  paix  par 
restablissenient  d'un  asseuré  repos;  et  de  ma  part  je  n'y  cspargneray 
vie  ne  biens,  non  plus  que  pour  vostre  particulier  service  quand  j'auray 
ce  bien  d'y  estre  employé.  Je  suis  bien  esbahi  des  façons  dont  a  usé  à 

Saluce  le  mareschal  de  Bellegarde ,  et  ay  envoyé  le  baron  de 

vers  ceulx  de  la  religion  de  Daulpliiné  pour  se  retirer  des  intelli- 
gences qu'ils  pourroient  avoir  avec  luy.  Vous  suppliant  bien  humble- 
ment de  croire  (pie  je  n'obmettray  chose  de  ce  que  je  penseray  propre 
pour  le  service  du  Pioy  mon  seigneur,  bien  et  repos  de  ce  Pioyaulme, 
et  vostre  particulier.  Et  en  ceste  vérité  je  prie  le  Créateur,  après  vous 
avoir  trez  humblement  baisé  les  mains,  vous  donner.  Monsieur,  en 
parfaicte  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  frère, 

HENRY. 


1579.  II    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  IL  C.  de  Meslon ,  à  Rauzan.  Communication  de  M,  le 
secrétaire  général  du  déparlcraeut  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLON,  MON  LIEUCTENANT  A  CASTELMAURON. 

Mons'de  Meslon,  J'ay  entendu  que  de  la  vente  que  vous  avez  faicte , 
en  vertu  de  ma  commission,  des  vignes  de  Gensac,  il  est  resté  entre 
les  mains  de  mon  trésorier  de  Castelmoron  la  somme  de  huict  cens 
soixante  dix  livres.  Et  d'autant  (pie  je  désire  que  ceste  somme  soit 
mise  entre  les  mains  de  mon  trésorier  du  Lanay,  pour  l'employer  pré- 
sentement en  quelques  urgens  affaires  que  nous  avons,  je  vous  prie- 
ray  d'en  advertir  le  dict  trésorier,  ad  ce  que  il  ne  face  faulte  de  délivrer 
au  dict  du  Lanay  la  dite  somme  en  prenant  descharge  de  luy,  que  à 
ceste  fin  je  lui  ay  commandé  de  bailler.  Et  m'asseurant  que  userez  de 

3i. 
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diligence  en  cest  aU'aire  qui  requiert  célérité,  je  prieray  Dieu  vous 

avoir,  Mons'  de  Meslon,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xj'^jour  de 

septembre  i  Syg. 

Voslre  bon  iiiaistre, 

HENRY. 


1579.   —   l3    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Aicb.  (le  la   iamille  Forget  de  Frcsnc.  Conimunicatiou   de  M.   le    chevalier   Artaud 
de  Montor,  membre  de  l'iiislitut,  allié  de  la  Iamille  l'"orget. 

\  FORGET, 

CONSElI.I.Ell    ET    SECRETAIRE    DES    F1NANCË.S    DU    BOY    MON    SEIGNEUR    Eï    MÏEN.     - 

Forget,  Je  vous  envoie  deux  blancs  pour  servir  de  quictance,  au 
trésorier  des  guerres,  du  payement  de  mes  gardes  pour  les  quartiers 
de  mes  gardes  d'apvril,  may  et  juing,  juillet,  aoust  et  septenibre.  Pour 
celiuy  qui  aprocbe  maintenant,  je  vous  prie,  selon  vostre  diligence 
accoustumée ,  adviser  de  recouvrer  les  provisions  nécessaires,  car  je 
désire  surtout  que  mes  dits  gardes  ayent  moyen  de  s'entretenir  près  de 
moy.  Quant  au  surplus  de  mes  affaires,  je  seray  tousjours  très  ayse 
que  vous  m'en  donniez  advis  par  toutes  les  commoditez  que  vous  en 
aurez.  Et  sur  ce  ,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde. 

De  Nerac,  ce  xuj'=  septembre  i  Ô79. 

Vostre  bien  bon  maistre  et  asseuré  aiuy, 

HENRY. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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1579.  iG   SEPTEMBliE. 

Cop.  sur  roriginal  autographe.  —  B.  K.  Fonds  Leydet.  Mémoires  mss.  sur  Geoffroy  deVivaus,  p.  76. 
[A  MONSIEUR  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  vous  prie,  ceste-cy  receiie,  de  vous  acheminer 
pour  aller  secourir  Figeac',  amenant  avec  vous  le  plus  grand  nombre 
de  gens  que  vous  pourrez,  et  vous  diligenter  le  plus  qu'il  vous  sera 
possible ,  de  sorte  que  par  vostre  ayde  et  secours  s'en  puisse  ensuivre 
le  succès  qui  en  est  à  désirer,  que  j'espère  de  vous  :  vous  asseurant 
qu'oultre  le  bien  que  ce  sera  au  gênerai,  je  demeureray  obligé  à  vous 
le  recognoistre,  comme  si  c'estoitpour  mon  particulier. 

De  Nerac,  ce  xvi'=jour  de  septembre  iSyg. 

[HENRY.] 


Orii 


1579. 21    SEPTEMBRE. 

-B.  R.  Fonds  Béthune.  Ms.  8833,  fol.  38  recto. 


A  MON  COUSIN  MONS''  LE  MARESCHAL  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin ,  On  m'a  rendu  si  certain  de  vostre  bonne  volonté  et 
affection  en  mon  endroict,  et  de  voz  bons  offices,  mesmes  auprès  de 
la  Royne,  mère  du  Roy  mon  seigneur,  que  s'en  allant  le  s'  du  Bosq, 


D'Aubigné  raconte  ainsi  ce  qui  se 
passa  en  cette  ville  :  «  La  Meausse ,  gou- 
verneur de  Monlauban,  avoit  emporté  une 
ordonnance  pour  prendre  les  deniers  du 
Roi,  à  la  concurrence  de  son  eslat;  car 
les  ihresoriers  ne  paioient  aucunement  la 
garnison,  pour  la  rendre  foible  et  facile 
à  entreprise  que  l'on  dressoit  dessus. 
Comme  donc  ceux  du  pays  virent  que  le 
gouverneur  reprenoit  des  soldats,  les  ha- 
bilaus  katholiques  de  la  ville  ayant  fait 


entrer  quelque  noblesse,  et  autres  forces 
du  pays,  se  prirent  eux  mesmes  à  la  mi- 
septembre  1678  [lisez  1679,]  et  quant 
et  quant  toute  la  noblesse  du  pays  y  ac- 
courut   Tout  cela  assiégea  la  citadelle 

et  de  près.  >i  (Histoire  universelle,  t.  II, 
1.  IV,  chap.  III.)  Dans  son  cbapitre  v,  le 
même  auteur  nous  apprend  que  la  cita- 
delle ayant  tenu  bon,  ces  grandes  dé- 
monstrations de  la  noblesse  prolestante 
firent  abandonner  Figeac  aux  catholiques. 
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conseiller  ol  mai.slrc  d  lio.sicl  de  ma  Iciimie',  tlie/.  Iii_),  )('  ii  a\  xoiilu 
faillir  de  vous  en  remercier,  comme  je  fais  bien  afTeclionneenient,  vous 
pryant  de  persévérer  en  ceste  bonne  alTeclion,  et  vous  asseurer  des  ef- 
fects  de  mon  amitié  en  toules  les  occasions  qui  se  présenteront.  J'ay 
oiiloiidu  que  pendant  vosire  absence  et  esloignement  de  Languedoc- 
il  y  a  eu  des  liubulens  d'une  et  d'aultre  religion  qui  ont  falct  plusieurs 
excez  et  contrevent  ions  à  l'cdicl  de  pacification  et  articles  de  la  con- 
férence, ce  qu'ils  n'eussent  osé  faire  vous  sentant  prés  d'eulx  :  qui  est 
cause  que  vostre  retour  dans  et  au  milieu  de  vostre  gouvernement 
est  désiré.  Vous  sçavez  trop  miexdx  en  quel  endroict  d'iccluy  vous  estes 
le  plus  nécessaire  pour  ce  regard;  qui  me  gardera  de  vous  en  dire 
davantage.  Mais  l'alfection  que  j'ay  à  l'establissement  de  la  paix  me 
faict  vous  donner  cest  advis  que  je  vous  prie  trouver  bon,  comme  j'au- 
ray  pour  agrealjles  les  vostres,  afin  que  d'une  réciproque  affection  et 
intelligence  nous  nous  employons  à  ceste  œuvre  tant  nécessaire  au 
bien  et  service  du  Roy  mon  seigneur,  et  à  Testât  et  repos  de  ce 
Royaulme.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxj*  septembre  1579. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  aniv, 

HENRY. 

1579.  ik  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bûlliune,  Ms.  8833,  loi.  lo  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin ,  Le  désir  que  j'ay  de  veoir  les  sidjjects  du  Roy  mon 
seigneur  jouir  d'un  asseuré  repos,  et  les  intentions  de  Sa  Majesté 

'   Il  était  seigneur  de  Livra»  ,  château         [Mémoires  et  lettres  (k  Marguerite  de  Valois, 
du  bas  Languedoc,  au  diocèse  de  Nar-         p.  196.) 


bonne.  Une  lettre  de  la  reine  Marguerite,  '  Le  maréchal   de  Montmorency  avait 

a   la   même  date  que  celle-ci  et  adre.ssée  accompagné  la  reine   mère  à  Grenoble, 

pareillement   au   maréchal   de    Montmo-  et  il  ne  fut  de  retour  à  Beaucaire  que  le 

rency,  fait  connaître  les  motifs  du  voyage  8  octobre, 
du  sieur  du  Bosq  auprès  du  maréchal. 
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bien  suivies  de  tous  ceulx  de  Tune  et  l'aultre  religion ,  faict  que  j'en- 
voie le  s'  de  Corné  en  quelques  villes  de  vostre  gouvernement  où 
ceulx  de  la  Religion  sont  en  plus  grand  nombre,  pour  leur  faire  claire- 
ment entendre  mon  afTeclion  au  bien  de  la  paix,  afin  qu'un  chascun 
se  contienne,  suivant  l'edict  de  Sa  Majesté  et  articles  de  conférence, 
estant  extrêmement  marry  de  voir  la  corruption  de  ce  siècle ,  telle 
que  plusieurs  se  licentient  à  tout  mal,  et,  sans  respecter  l'aucthorité 
des  grandz,  font  des  entreprinses  d'eulx  mesmes,  continuent  les 
courses  et  plusieurs  actes  d'hostilité,  comme  si  nous  estions  en  la 
guerre  ouverte.  Je  mande  à  ceulx  des  dictes  villes  d'empescher  qu'aul- 
cunes  assemblées  de  gens  avecques  armes  se  fassent  en  icelles,  ny 
qu'elles  servent  de  refuge  à  ceulx  qui  commectent  ces  meschancetez, 
la  tolérance  desquelles  nous  amené  en  fin  une  inévitable  ruine  ;  vous 
priant  de  croire,  mon  Cousin,  que  ceste  seule  considération  du  ser- 
vice du  Roy  et  soulaigement  de  ses  subjects  me  pousse  d'envoyer  es 
dictes  villes,  ores  qu'elles  soient  dans  la  province  que  vous  comman- 
dés. Et  sur  ceste  vérité,  je  prie  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xxuij^  de  septembre  1679. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1579.   3o   SEPTEMBRE.  —1'''=. 

Ong.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  ;\  Montauban.  Copie  transmise  par  M,  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  miuistt're  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS«5   SCORBIAC  ET  LE  PIN, 

CONSEILLER      DU      ROY     MON     SEIGNEUR     EN      SA     COURT     DE     PARLEMENT     DE    TIIOLOSE, 
ET      MON    CONSEILLER    ET    SECRETAIRE    DE    MES    COMMANDEMENS    ET    FINANCES. 

Mess"  de  Scorbiac  et  le  Pin,  Puisque  ainsi  est  que  l'accusation  de 
calomnie  faicte  par  Ardoin  contre  le  s''  Alard  ne  s'est  trouvée  véri- 
table, nous  mandons  aux  officiers  et  consuls  de  Montaulban  de  ne 
s'empescher  de  ce  différend,  ny  retenir  le  dict  Alard,  qui  a  besoing 
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daller  ailleurs  pour  ses  affaires.  El  ])arce  qu'on  luy  detienl  encores  le 
cheval  qu'Ardoin  avoit  retiré,  je  désire,  suivant  le  pouvoir  que  je  vous 
ay  cy-devant  donné  sur  cest  affaire ,  que  vous  le  lui  fassiés  rendre 
incontinent,  afin  que  cela  ne  retarde  son  dict  voyage.  Et  sur  ce, 
Mess"  de  Scorbiac  et  le  Pin,  nous  prions  le  Créateur  vous  tenir  en 
sa  garde.  ' 

De  Nerac,  ce  dernier  septembre  iSyg. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1579.  3o   SEPTEMBRE.  —  II"". 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaubaa.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Ciausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruclinn  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC,     " 

CONSEILLER    m      nOY    MON    .SEIGNEUR     EN    SA    COCRT    DU     PARLEMENT    DE    THOLOSE. 

Mons"'  d'Escorbiac,  Il  y  a  un  procez  en  vostre  compaignie,  entre 
deux  frères  nommez  les  Caumetz  contre  un  nommé  Tustal.  D'aultant 
que  les  dicts  Caumetz  ont  un  frère  qui  est  à  mon  service ,  je  vous  prie 
ayder  et  favoriser  leur  cause  en  tout  ce  qui  vous  sera  possible ,  et 
pour  l'amour  de  moy  faire  paroistre  aux  dicts  de  Caumetz  que  ma 
recommandation  ne  leur  est  inutile.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons"" 
d'Escorbiac,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  dernier 
septembre  i  S^g. 

Vostre  bien  bon  et  asseure  amy, 

HENRV. 
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1579.  7   OCTOBRE.  —  I"'. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forgel  de  Fresne.   Communication  de  M.  le  cLevalier  Artaud  de 
Monter,  membre  de  Tlustitut,  allié  delà  famille  Forget. 

A  FORGET, 

MON    CONSEILLER    ET    SECRETAIRE,     ET    FAISANT    MES    AFFAIRES    EN    COURT. 

Forget,  M'ayant  faict  entendre  le  s"^  de  la  Piocque  l'envye  qu'il 
avoit  de  se  retirer  de  la  Court  pour  pourveoir  à  ses  affaires  particu- 
liers et  me  revenir  trouver,  j'envoye  le  sieur  de  Chassincourt  en  son 
lieu  et  place  et  pour  laire  la  charge  que  faisoit  le  dict  de  la  Rocque. 
Mais  je  désire  qu'avant  qu'il  parte  il  laisse  instruict  et  baille  les 
papiers,  mémoires  et  advis  qui  seront  nécessaires  au  dict  sieur  de 
Chassincourt  pour  faire  sa  charge,  ainsi  que  je  luy  escrips  et  à  vous, 
afin  que  vous  l'acconipaigniez  et  vous  employez  en  la  negotiation  de 
mes  dicts  affaires  comme  vous  faisiez  avec  les  précédents  délégués, 
et  de  mieulx  en  mieulx,  de  sorte  que  par  vostre  bon  et  diligent 
debvoir  mes  dicts  affaires  prennent  un  bon  succès  et  advancement. 
Ce  que  je  seray  bien  ayse  d'entendre  ;  et  lue  ferés  plaisir  et  service 
fort  agréable  de  m'escripre  souvent  de  toutes  aultres  choses  :  priant 
Dieu,  Forget,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Nerac,  ce  vij*^  jour  de  octobre  1679. 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 

1579.  7   OCTOBRE.  —II"'''. 

Orig.—  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8833,  fol.  2/I  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MONTMORENCY, 

MARESCIIAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  la  prinse  de  la  ville  de  Montagnac',  le 
grand  meurtre  des  habitans,  l'ignominieuse  mort  des  ministres  et  le 

'  Voyez  la  lellie  du  3o  avril  1679,  I",  par  les  catholiques  le  22  septembre  précé- 
note  1.  Cette  ville  avait  été  reprise  d'assaut         dent.  Le  ministre  qui  y  fut  tué  s'appelait 
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pillage  et  saccagomoiU  du  la  diclo  \illo;  tic  «[uoy  j'ay  esté  grande- 
incnl  desplaisanl,  tant  pour  renormité  de  l'exécution  que  pour  le 
préjudice  quelle  peut  ap|)Oiler  à  restablissement  de  la  paix,  en  don- 
nant par  ce  mauvais  exemple  occasion  à  d'autres  turbulens  d'en  taire 
le  senihlahle.  Ce  que  je  m'asseure  que  vous  rcpioiivés  autant  que 
moy,  pour  le  mal  cjui  s'en  peut  ensuivre,  mesmes  au  préjudice  de 
l'eslat  de  vostre  gouvernement,  estant  pour  ceste  occasion  très  né- 
cessaire d'en  faire  l'aire  justice  et  une  grielVe,  exemplaire  pugnitiou 
pour  faire  contenir  tous  autres  entreprenetus  en  leur  debvoir.  Qui 
faict  que  j'en  escrips  une  lettre  à  mess''  de  la  chambre  de  la  justice 
establye  àLisle',  pour  commettre  deux  d'entre  eulx  pour  se  transjîorler 
sm'  le  lieu  et  eu  informer,  et  procéder  contre  les  coulpables,  selon 
leurs  démérites.  A  quoy  je  vous  prye  de  tenir  la  main  et  laii'e  cog- 
noistrc  à  chascun  combien  c'est  chose  eslongnée  de  vostre  intention; 
estant  très  certain  que,  s'il  ne  s'en  faict  prompte  pugnition,  il  est  im- 
possible qu'il  en  puisse  advenir  qu'ime  plus  licencieuse  audace  de 


Dupié.  Du  reste,  le  duc  do  Montmorency, 
dans  un  mémoire  qu'il  envoya  en  rcponsc 
au  roi  de  Navarre,  signala  l'exagération 
de  ses  plaintes  au  sujet  de  cet  événement. 
"  «  Celte  cliamlire  dcvoit  être  composée, 
suivant  rarticle  29  de  l'édit  de  pacifica- 
tion ,  de  deux  presidens ,  l'un  catholique  et 
l'autre  prétendu  réformé,  et  de  douze  con- 
seillers, huit  catholiques  et  quatre  reli- 
gionnaires;  mais  il  fut  convenu  par  un  des 
articles  de  la  conférence  de  Mérac,  qu'il 
y  auroit  un  président,  Iniil  conseiller',  el 
un  procureur  général  catholique,  qui  sc- 
roient  pris  du  parlement  de  Toulouse,  cl 
un  président,  huit  conseillers  et  un  avo- 
cat du  I\oi  religionnaires.  L'édit  de  création 
de  cette  chambre  fut  \cril"ié  au  parlement 
de  Toulouse  le  2  île  juin  de  celle  année; 
elle  fut  établie  dans  la  ville  de  l'isle,  au 
diocèse  d'Albi,  où  on  en  lit  l'ouverture  le 
22  de  ce  mois,  et  où  elle  subsista  jusqu'en 


i585.  Le  président  et  les  conseillers  pro- 
testans  demeurèrent  toujours  fixes;  mais 
le  Roi  changea  de  temps  en  temps  les  ca- 
tholiques, pour  leur  donner  le  temps  de 
vaquer  à  leurs  affaires.  Ce  prince  donna, 
le  7  mai,  des  lettres  portant  règlement 
pour  l'administration  de  la  justice  entre 
cette  chambre  et  le  parlement.  »  (D.  Vais- 
sète  ,  Histoire  générale  de  Languedoc,  t.  V, 
1.  XL.)  Faurin,  dans  son  Journal  sur  les 
guerres  de  Castres ,  donne  les  noms  de 
tous  les  membres  de  la  chambre  mi- 
partie  de  risle.  C'étaient,  pour  les  pro- 
testants :  Clausonne,  président,  Arvieu, 
Auros,  Vignoles,  Escorbiac,  Baslide,  Mo- 
linier,  Favier  et  la  Mer,  conseillers;  pour 
les  catholiques  :  Saint-Jean,  président, 
Ouvrier,  Saint  Paul,  d'Amendon,  Fracci- 
nel,  Bauton,  Meynial,  Vignaves  etRudel, 
conseillers  ;  Boncompte ,  avocat ,  el  Dave- 
lano,  procureur  général. 
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continuer  telles  entreprises  par  les  ungs  ou  les  autres,  et  par  consé- 
quent ung  trouble  peult-estre  gênerai,  quoy  que  soit  particulier  en 
vostre  gouvernement,  dont,  après,  les  remèdes  seront  fort  mal  aysez. 
Et  m'asseurant  que  vous  y  pourvoyrez  selon  la  bonne  affection  que 
je  me  promets  de  vous  à  l'establissement  de  la  paix,  je  prieray  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  vn^  jour 
d'octobre  i  679. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  el  plus  parfaict  auij, 

HENRY. 


1579. 16   OCTOBRE. 

Orig. —  Arch.  de  M.  ie  baron  de  Scorbiac ,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  rinstrtiction  jiublique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER     DE      LA     COURT     DE      PARLEMENT    DE    THOLOZE  ,     EN    LA    CHAMBRE    DE    JUSTICE 
ESTABLIE     PAR    LE     ROY    MON    SEIGNEUR    A    L'ISLE     D'ALBIGEOIS. 

Mous' d'Escorbiac ,  Ovdtre  l'asseinauce  que  j'ay  de  vostre  intégrité 
en  l'administration  de  la  justice,  je  me  promets  aussy  tant  de  la  bonne 
volonté  et  affection  que  aous  avés  en  mon  endroict,  que  ce  m'est 
occasion  de  vous  escrire  la  présente  en  faveur  de  Pierre  du  Mas,  sieur 
de  Crausne ,  qui ,  à  la  poursuite  d'aulcuns  ses  ennemys  et  en  haine  de 
ce  qu'il  est  de  la  Religion,  a  esté  faict  prisonnier  ez  prisons  de  Cahors, 
et  condamné  par  le  visenescbal  de  Quercy  pour  des  cas  esteints 
et  abolis  par  ledict  edict  de  pacification  et  traicté  de  la  conférence. 
Au  moyen  de  quoy  il  en  est  appelant  en  vostre  chambre.  Et  d'aultant 
que  je  desirerois  de  le  voir  hors  de  peine  de  tous  ces  malveiUans, 
que  je  suis  persuadé  du  tort  qui  luy  est  faict,  je  vous  prie  bien  affec- 
tueusement ,  Mons'  de  Scorbiac ,  de  vous  employer  pour  luy,  et  avoir 
son  affaire  en  telle  recommandation  qu'il  en  puisse  obtenir  une  bonne 
et  briefve  issue  ,  et  se  ressentir  du  faict  qu'il  espère  de  ceste  mienne 
prière  et  recommandation;  vous  asseurant  que  j'estimeray  autant  le 

32. 
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l)on  office  qvie  luy  ferés,  comme  si  c'estoit  pour  moy-mesmo,  qui 
prie  Dieu,  Mons"^  de  Scor])iac,  vous  avoir  en  sa  saiuctc  grâce.  De 
Nerac,  ce  xvj'=  jour  d'octobre  iSyg. 

Voslre  bien  bon   inaislre  cl  amy, 
s  HENRY. 


1579.  19  OCTOBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Brlluine,  Ms.  8833,  fol.  36  recto. 

A  MON  COUSIN  LE  MARESCIIAL  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin ,  Oullre  les  dcpesches  et  personnages  que  j'ay,  ces 
jours  passez,  envoyés  en  divers  endroicts  de  mon  gouvernement  où 
il  y  a  eu  des  desordres,  j'en  fais  à  présent  une  à  mess"  de  la  court 
de  parlement  de  Thouiouse,  cl  au  s'  de  Gornusson,  afin  qu'avec  un 
gentil-homme  de  la  Religion  que  je  leur  envoie,  ils  en  choisi.ssent  \w 
aultre  catholique  poin-  les  envoyer  en  Foi.v,  où  ils  sont  tous  eslevez 
les  uns  contre  les  avdtres,  comme  aussy  en  Laureguey  et  pays  cir- 
convoisin  dans  vostre  gouvernement.  A  quoy  il  est  besoing  de  re- 
médier promptcment,  comme  je  tasche  de  faire  dans  le  mien;  priant 
la  dicte  court  cl  le  dict  s'  de  Gornusson  de  ce  faire,  voyant  vostre 
esloignement,  et  en  attendant  que  vous  y  envoyés  quelque  person- 
nage ayant  tout  pouvoir  pour  contraindre  les  entrepreneurs,  ce  de 
(pioy  je  vous  prie  bien  alTectionneement,  monGousin.  Si  vous  pou- 
viés  vous  ap])rocher  de  ces  quartiers-là,  je  m'asseure  que  vous  rom- 
priés  le  coins  qui  est  à  craindre  de  ces  mauvais  commcncemens  qui 
sont  desja  si  violens  que  malaiseement  s'y  pourra-il  pourveoir  qu'avec 
un  remède  bien  fort.  Vous  sçaurés  trop  mieulx  y  donner  l'ordre  re- 
cpiis  que  je  ne  le  vous  sçaurois  proposer;  vous  ayant  seulement  voulu 
donner  advis  de  mauvaises  nouvelles  que  je  reçois  journelement  de 
ces  quartiers-là,  et  de  la  perte  que  j'ay  cuidé  faire  de  ma  ville  de 
Pamiers,  par  fentreprinse  qui  a  esté  faicte,  et  faiflie,  sur  icelle;  dont 
il  y   a  qiialre  entrepreneurs  prisonniers  au   dicl  Pamiers,  qui  lad- 
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vouent;  afin  que,  selon  la  nécessité,  vous  despeschiés  proniptement 
quelqu'un  sur  les  lieux ,  si  vous  ne  pouviés  vous  mesme  vous  y  trans- 
porter. Cependant ,  vous  pouvés  vous  asseurer  qu'en  ce  qui  despendia 
de  moy,  je  feray  cognoistre  par  tous  effects  l'affection  que  j'ay  à  l'es- 
tablissement  de  la  paix.  Et  en  ceste  vérité,  je  prie  Dieu,  mon  Cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac  ,  ce  xix  octobre  i  679. 

Vostie  bien  aflectionné  cousin  et  parfait  aniy, 

HENRY. 


[1579.  FIN  D'OCTOBBE.] 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  maison  de  Montesquiou-Fezenzac.  Communiqué  par  le  "énéral 
comie  Anatole  de  Montesquiou  ,  pair  de  Fiance,  chevalier  d'honneur  de  la  Reine. 

[A  MONS'^  DU  FAGET  DE  S^^  COLOMBE.] 

Faget  ',  Je  m'en  vais  avec  mon  armée  joindre  les  troupes  de  nions' 
de  Montmorency  pour  secourir  BrugueroUes -.  Je  te  prie  que  je  te 
trouve  prest  et  accommodé,  qu'il  ne  faille  que  mettre  le  pied  à 
l'estneu;  et  avertis  tes  amys  pour  estre  de  la  partie.  Je  seray  samedy 
à  Carmain. 

Mecredy  au  soir. 

Vostre  meilleur  niaistre  et  afFectionné  amy, 

HENRY. 

Grand  pendu ,  j'iray  taster  de  ton  vin  en  passant  ^ 


Voyez  sur  le  baron  de  Faget  la  lettre 
du  mois  de  janvier  1676. 

BruguéroUes ,  Brugayrolles  ou  Bru- 
gairolles  est  une  petite  ville  de  l'ancien 
Razez,  aujourd'hui  dans  le  département 
de  l'Aude.  Elle  avait  été  prise  par  le  capi- 
taine Fournier,  un  des  chefs  des  bandes 
protestantes,  et  servait  de  refuge  à  des 
brigands  de  ce  parti  qui  désolaient  toute 
la  province.  Le  duc  de  Montmorency ,  qui 
en  avait  donné  avis  au  roi  de  Navarre,  le 


requit  ensuite,  au  mois  d'octobre,  de  .se 
joindre  à  lui  pour  expulser  Fournier.  La 
chose  ne  fut  point  exécutée  cependant  ; 
car  on  revoit  encore  ce  capitaine  à  Bru- 
gairoUes  en  i5.8o.  Cette  lettre  montre  qu'il 
y  eut  un  commencement  de  démonstration 
conforme  à  la  politique  de  concessions  ap- 
parentes que  suivaient  alors  les  proteslanl.s. 
D'Hozier  a  mis  au  dos  de  celte  lettre , 
lorsqu'elle  fut  produite  pour  les  preuves 
de  Cour  :  «  Voicy  une  lettre  très  précieuse 
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1579.  l\    NOVEMBRE.  —  I"'. 

.Orig.  —  B.  W.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8833,  foi.  46  reclo. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MONTMORENCY, 

\  MAnESCH.lL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  i-eceu  un  e\tresme  regret  et  desplaisir,  ayant 
entendu,  tant  par  vos  lettres  que  par  les  depputez  qui  m'ont  e.stc 
envoyés  de  voslre  gouvernement,  les  entreprises  qui  s'y  exécutent 
d'une  pari  et  d'aultre,  et  plus  encore  de  celles  qui  sont  faictes  par 
ceulx  de  la  Religion;  d'aultant  qu'ayant  queiqne  commandement  et 
auctorité  sur  iceulx,  ils  contreviennent,  en  ce  faisant,  du  tout  à  mon 
vouloir  et  intention ,  qui  n'a  jamais  esté  aultre  despuis  qu'il  a  pieu 
au  Roy  mon  seigneur  nous  octroyer  son  edict  de  pacification ,  que 
d'apporter  tous  les  moyens  qu'il  m'a  esté  possible  pour  fentiere  et 
parfaicte  exécution  d'iceluy.  Pour  à  cjuoy  satisfaire  encore  davantage, 
avant  advisé  avec  les  dicts  depputez  tant  d'une  que  d'aultre  religion, 
qu'il  n'y  avoit  d'aultre  meilleur  expédient  d'y  pourveoir  que  par  ma 
présence ,  j'ay  desliberé  n'y  espargner  pas  mesme  ma  propre  per- 
sonne, et  pour  ce  faict  m'acheminer  dans  peu  de  jours  en  mon 
comté  de  Foix;  vous  priant  aussi  de  vous  approcher,  à  ce  qu'estant 
plus  près  du  mal  nous  puissions  y  apporter  ensemlîle  ^  plus  promp- 
tement  le  remède  qui  sera  requis  et  nécessaire  pour  l'establissement 


à  garder,  par  la  manière  tendre  et  fami-  (juoique    le   fameux    billet    ainsi    altéré  , 

liere  dont  l'aymable  l\oy   Henry  IV  l'a  «  Pends-toi,  brave  Grillon,  »  lasse  généra- 

escrite.  »  En  effet ,   ce    prince   employait  lemenl  croire  le  contraire.  Cn  peut  voir 

fort   rarement   le    tutoiement,   qu'on   ne  le  texte  de  ce  billet  d'après  l'autographe, 

trouve  pas  dans  ses  leltres  à  M.  de  Grillon,  «  l'année  ibgy. 


Cette  conférence  commença  ,1e  10  dé-  nière  entrevue  dans  le  journal  anonyme 

cembre ,  <î  Mazères ,  où  le  roi  et  le  mare-  publié  par  le  marquis  d'Aubais  au  second 

chai  se  revirent  le  i4,  le  i8  et  le  ig.  11  volume  de  ses  pièces  fugitives,  et  intitulé 

est  seulement   fait  mention   de  cette  der-  Histoire  de  la  guerre  civile  en   Languedoc. 
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du  bien  el  repos  public,  et,  par  la  punition  exemplaire  que  nous 
ferons,  despouillez  de  toutes  passions  et  aflcclions  particulières,  des 
aucteurs  de  telles  contraventions,  arrester  pour  Tadvenii-  le  cours 
d'icelles,  qui  seroient  aultrenient  de  pernicieuse  et  dangereuse  con- 
séquence. Ayant  résolu  de  faire  faire,  le  premier,  justice  de  ceulx  qui 
se  disent  de  la  Rebglon,  que  je  trouveray  coulpables  de  tels  delicts; 
pour  rendre  d'aultant  plus  ceitain  tesmoignage  de  mon  sainct  zèle  et 
affection  au  bien  de  la  paix,  je  serois  bien  aise  par  mesme  moyen  de 
vous  voir  pour  vous  asseurer  de  ma  bonne  volonté  en  vostre  endroict. 
De  laquelle  vous  pouvcs  aultant  asseurer  cpie  je  vous  pi-ie  bien  affec- 
tueusement (d'aultant  que  je  suis  certain  de  la  bonne  affection  que 
vous  avés  au  bien  et  conservation  de  cest  Estât,  et  selon  que  la  né- 
cessité le  requiert)  tenir  ce  pendant  la  main  et  empescher  qu'il  ne 
s'entreprenne  et  exécute  rien  d'une  part  et  d'aultre  au  préjudice  du 
dict  edict,  faisant  contenir  toutes  choses  à  ce  que  le  mal  ne  s'aug- 
mente, et  que  la  guarlson  n'en  soit  d'aultant  plus  difficile  et  fascbeuse, 
renvoyant  devers  vous  pour  ce  regard  le  s'  de  Corné.  Qui  m'em- 
peschera  vous  faire  plus  longue  lettre,  si  non  pour  prier  Dieu  vous 
avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  iv'^  de  novembre 
1579. 

Vostre  bien  affeclionné  cousin  et  atny, 
HENM. 


Il  Le  duc  de  Monlmoiency ,  y  est-il  dit,  se 
logea  à  Belpuech  de  Gianiago,  en  son  gon- 
vernement  de  Languedoc.  Il  étoil  accom- 
pagné de  la  principale  noblesse  et  des 
plus  notables  de  la  province,  avec  les- 
quels il  alla  le  1 9  décembre  à  Mazères , 
éloigné  d'une  lieue  de  Belpuecli.  Le  roy 
de  Navarre  le  receut  très  agréablement  ; 
Rambouillet  se  trouva  à  la  conférence  de 
la  part  du  Roy,  l'abbé  de  Gadagne  de  la 
part  de  la  Reine,  deux  conseillers  du  par- 
lement de  la  cbambrc  de  ledit  établie  à 
i'Isle  en   Albigeois.   Un   ne    prit  aucune 


bonne  résolution  en  cette  conférence.  » 
D'après  la  lettre  du  même  jour  n"  III , 
à  M.  de  Scorbiac,  il  e^  probable  qu'il  lut 
un  de  ces  deux  députés.  De  retour  au.\ 
Etats  de  Carcassonne  ,  ils  se  louèrent  beau- 
coup du  zèlé'que  le  roi  de  Navarre  avail 
témoigné  pour  le  repos  de  la  province-, 
jusqu'à  dire  0  qu  il  vouloil  estre  archier 
du  prevost  de  mondit  seigneur  de  Mont- 
morency ,  pour  ayder  à  prendre  les  vo- 
leurs. »  [Archives  des  Etals  de  Languedoc , 
citées  par  dom  Vaissète,  1.  XL.) 
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1579.  Ix   NOVEMBRE.  —  11""=. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8833,  fol.  48  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS'^  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin,  Le  s''  de  Serres'  a  esté  député  par  les  csglises  de 
Languedoc  pour  me  venir  trouver  et  me  faire  entendre  leurs  affaires, 
comme  il  a  faict;  et  j'ay  trouvé  ses  discours  tendans  du  tout  à 
moyenner  une  bonne  paix  et  assoupir  et  esteindre  tous  differens  et 
dissentions.  Qui  est  cause  que  je  le  renvois  vers  vous,  pour  les  vous 
reciter,  comme  il  sçaura  bien  faire ,  s'il  vous  plaist  l'ouïr.  Dont  je  vous 
prie,  mon  Cousin,  et  luy  octroyer  les  passeports  qui  luy  seront  néces- 
saires, pour  aller,  venir  et  s'employer  en  une  si  saincte  légation. 
N'estant  la  présente  pour  aultre  effect,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  uij*  novembre 
1679. 

Vostre  bien  afTectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1579. 19  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arcli.  àe  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  MoDtaubao.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC. 

Mons""  de  Scorbiac ,  Estant  arrivé  en  ce  pays  en  intention  d'y  voir 
mon  cousin  mons'  de  Montmorency,  et  de  regarder  ensemble  aux 
remèdes  nécessaires  pour  pacifier  le  Languedoc,  j'en' ay  bien  voulu 
advertir  mess"  de  vostre  chambre,  et  les  admonester  de  depputer 
deux  d'entre  eux  pour  nous  donner  leur  advis,  singulièrement  pour 
entendre  comme  il  va  de  ces  inhibitions  du  prevost  des  mareschaux, 
qui  est  cause  de  tant  de  mal.  Mais  il  faul droit  pour  y  adjouster  foy 

'   Dom  Vaissà(e  représente  le  ministre  Serres  comme  fort  accrédité  et  très-ami  de  la 
paix. 
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que  l'un  des  deux  fusl  de  la  Religion  ;  el  desirerois  grandement  que 
fussiés  cestuy-là,  afin  de  sçavoir  jjlus  au  vray  et  particulièrement 
comme  cela  s'est  conduict,  craignant  qu'il  n'y  ayt  de  la  connivence 
ou  dissimulation."  A  ceste  cause,  je  vous  prie,  Mons'^  de  Scorbiac, 
tant  pour  ceste  occasion  que  pour  entendre  comme  il  va  de  la  garde 
que  vous  faictes,  trouver  moyen  d'estre  l'un  des  depputez.  Vous  y 
servirés  infiniment,  et  seray  très  ayse  de  vous  y  voir,  ainsy  que  vous 
dira  ce  porteur,  sur  lequel  me  remectant,  prieray  Dieu,  Mons"^  de 
Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Mazeres, 
le  xix*"  jour  de  novembre  iSyg. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 


1579.  4  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Aich.  de  la  famiUe  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  ie  chevalier  Artaud   de 
Monter,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET,  MON  SECRETAIRE. 

Forget,  Le  s''  de  S'  Martin  ^  cappitaine  de  mes  gardes,  s'en  va  pré- 
sentement devers  le  Roy  mon  seigneur,  avec  lettres,  tant  pour  mes 
affaires  particuliers  que  pour  solliciter  ce  qui  est  deu  à  sa  compai- 
gnie.  Et  pour  ce,  je  vous  prie  l'assister  en  le  conduisant  si  dextrement 
qu'il  puisse  obtenir  assignation  sur  le  trésorier  ordinaire  des  guerres 
et  estre  employé  au  prochain  estât  qui  se  dressera  des  deniers  pro- 
venant du  taillon,  destinez  de  tout  temps  pour  la  solde  et  payement 
de  mes  dits  gardes  ;  faisant  pareille  poursuite  et  instance  pour  celle 
dont  est  cappitaine  le  s""  de  Saincte  Colombe.  Et  vous  me  ferez  service 
bien  agréable  en  ce  faisant:  priant  sur  ce  le  Créateur,  Forget,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

'  .Joseph    de   Cochefilet ,  seigneur  de        ron  de  Miossans,  et  de  Susanne  de  Bour- 
Saint-Martin  el  deVillanglose,  avait  épousé         bon-Bussel. 
Anne  d'Albret,  fille  de  Jean  d'Albret,  ba- 
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Escript  à  Mazeres,  le  iiîj''  jour  de  décembre  i  S^g. 

Vostre  bon  niaistre, 
HENRY. 

Je  receuz  hier  vostre  pacquet  du  ii'  novembre. 

1579.  1  7    DÉCEMBRE. 

Orig. — Arch.   des  Basses-Pyrénées.  Copie    transmise  par  M.  J^bé,   sous-chef  de   bureau   au 
ministère  do  l'Instruction  publique. 

[AUX  OFFICIERS  COMMANDANT  A  ALETH'.] 

Mess"  les  officiers,  Vous  avcs  en  vos  prisons  d'Alelh  ung  nommé 
Bourdet,  prisonnier,  accusé  de  Iraiiison  et  grande  desloyauté  envers 
le  capitaine  Pelut  (jui  luy  conimandoit  et  à  plusieurs  aultres  soldats 
dans  le  chasteau  d'Auriac.  Et  estant  l'acte  par  luy  commis,  ainsy  que 
on  le  m'a  faict  entendre,  si  énorme  et  détestable  qu'il  mérite  puni- 
tion exemplaire  en  estre  faicte,  je  vous  ay  voulu  escrire  ceste  lettre, 
et  en  vostre  absence  ou  récusation,  au  plus  prochain  juge  ou  prevost 
non  suspect,  vous  priant  faire  et  parfaire  le  procez  du  dict  Bourdet, 
et  en  faire  bonne  et  prompte  justice,  suivant  la  réservation  de  tels 
et  énormes  cas ,  faicte  par  l'edict  de  pacification  ;  afin  que  la  justice 
que  vous  en  ferez,  selon  fexigence  des  cas,  puisse  servir  d'exemple  à 
tous  aidtres.  Et  pour  l'asseurance  que  j'ay  que  vous  y  ferés  vostre 
debvoir,  ne  vous  en  feray  plus  longue  lettre,  pour  prier  Dieu,  Mess" 
les  officiers,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Mazeres,  ce  xvij'=  jour 
de  décembre  1 5  y  9 . 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

'  Petite  ville  du  bas  Languedoc,  aujourd'hui  dans  le  département  de  l'Aude. 
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1579.  20    DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Moiitauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DTJ    ROY    MON    SEIGNEDR    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    TIIOLOSE. 

Mons'  de  Scorbiac,  Puisque  ceulx  à  qui  on  a  desnié  la  justice 
ez  courts  de  parlement  ont  recours  à  moy  pour  les  faire  jouir  du 
bénéfice  de  l'edicl,  je  ne  veidx  pas  qu'ils  se  trouvent  frustrez  de 
l'espérance  qu'ils  en  ont  conceue.  Et  estant  le  capitaine  Bajou  de  ce 
nombre,  pour  avoir  porté  les  armes  pour  nostre  party,  je  vous  prie, 
en  tout  ce  que  le  devoir  de  juge  pourra  compatir  avec  l'office  que  je 
desix'e  de  vous,  luy  despartir  de  vostre  faveur  et  ayde  en  faflfaire 
qu'il  a  en  vostre  compaignie  ;  le  bon  succez  duquel  je  désire  aussy 
affectionneement  comme  de  bien  bon  cœur  je  vous  en  prie,  et  Nostre 
Seigneur  et  Sauveur  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Mazeres,  le  xx^  dé- 
cembre iSyg. 

Vostre  bien  asseuré  amy , 

HENRY. 

1579.  26   DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8833,  fol.  38  recto. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay,  ces  jours  passez,  à  la  prière  et  requeste  des 
habitans  de  la  ville  de  Perigueux,  commis  au  gouvernement  d'iceUe 
le  baron  de  Salignac  au  lieu  et  en  la  place  du  s"^  de  Vivans^;  estimant 

'  Dans  les  Mémoires  historiques  sur  les  le  roi  de  Navarre  donner  à  M.  de  Vivans 

exploits  de  Geoffroy  de  Vivans,  conservés  une  commission  confirniative  de  la  pre- 

en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  Roi,  il  mière  qui  l'avait  constitué,  le  8   février 

n'est  pas  question  de  celle  nomination  du  1579,  gouverneur  des  comté  de  Périgord 

baron  de  Salignac  en  la  place  du  sieur  de  et  vicomte  de  Limousin,  la  ville  de  Ber- 

Vivans.  La  rupture  de  la  paix,  fut  bientôt  gerac  exceptée, 
manifeste;  et  nous  voyons,  le  i"mai  1  j8o, 

33. 
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que  l'aurés  plus  agreal)lc'  (juc  uu  aullie,  conune  la  Iioyiie  vostre 
niere  l'a  desclaré,  et  que,  pour  estre  du  pays,  estimé  par  la  noblesse 
et  les  catholiques  niesmes,  gentilhomme  d'honneur  et  de  vertu,  il  se 
sçaura  dignement  et  avec  toute  doulceur  acquitter  d'une  telle  charge, 
laquelle  neantmoins  il  a  cy  devant  refusée ,  et  s'en  est  voulu  excuser. 
Toutesl'ois  j'ay  tant  faict  qu'il  l'a  acceptée.  Estant  desliberé  se  rendre 
dans  peu  de  jours  en  la  dicte  ville ,  pour  y  faire  resta])lir  le  siège  de 
la  justice,  et  rentrer  les  catholiques  qui  en  sont  ahsens.  Mais  d'aid- 
tant  qu'il  luy  conviendra  faire  de  la  despence,  et  qu'il  ne  sçauroit  s'y 
maintenir  sans  grands  frais,  m' ayant  demandé  appointemens,  je  l'ay 
remis  à  ce  qu'il  vous  plaira  en  ordonner;  et  vous  en  ay  bien  voulu 
escrire  la  présente,  pour  vous  siqiplicr  très  humblement.  Monsei- 
gneur, luy  pomvcoir  siu'  ce,  selon  ([ue  sa  qualité  et  telle  charge 
méritent;  aullrement  il  ne  peut  y  entrer,  comme  il  m'a  desclaré.  Et 
du  tant  qu'en  v  laissant  entrer  les  catholiques,  qui  sont  pour  le  moins 
mille  ou  douze  cens  personnes,  la  force  qui  y  est  du  présent,  qui  n'est 
que  de  soixante  six  soldats,  est  foible;  il  ne  pourroit  y  cstre  en  telle 
seureté  qu'il  convient,  s'il  ne  vous  plaisoit  luy  parfaire  jusques  au 
nombre  de  cent,  qui  n'est  que  trente  de  creue.  En  quoy  me  semble 
(pi'il  a  très  grande  et  aparente  raison,  tant  pour  ce  que  le  nombre  de 
ceulx  des  haljilans  sera  plus  grand,  que  pour  ce  qu'il  les  descharge 
de  toute  garde,  connue  j'estime  que  c'est  pour  le  mieulx,  et  pour 
éviter  à  toutes  querelles  et  divisions.  J'espère,  Monseigneur,  que  re- 
cepvrés  contentement  de  son  service.  Qui  faict  que  je  redoidjleray 
ceste  très  humble  requeste,  que  ce  soit  vostre  bon  plaisir  luy  accorder 
son  dict  appointement  et  la  dicte  creue  de  trente  soldats.  Et  sur  ce, 
après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  je  prieray  Dieu, 
Monseigneur,  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vie.  De  Nerac,  ce  xxvj'^jour  de  décembre  1579. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subjecl 
et  serviteur, 

HENRY. 

Monseigneur,  Laborie,   lieuctenant  criminel  de  Perigueux,   qui 
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est  catholique,  et  qui  a  esté  fort  ruiné  par  les  guerres,  a  affaire  à 
Vostre  Majesté  pour  son  particulier.  Je  la  supplie  très  humblement 
de  l'avoir  pour  recommandé,  d'aultant  mesme  qu'il  est  employé  à 
remettre  et  rétablir  les  catholiques  selon  vostre  intention. 

1579.  3l    DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de  Men- 
tor, membre  de  l'Institut,  allie;  de  la  famille  Forget. 

[  A  MON  S"  FORGET.  ] 

Mons'  Forget,  Le  Roy  mon  seigneur,  depuis  ung  an  en  çà,  a  créé 
et  érigé  en  ma  baronnye  de  Chaste?iuneuf  en  Thimerais,  ung  siège 
d'eslection,  où  il  y  a  plusieurs  officiers  pourveuz.  Et  encores  que  Sa 
Majesté  ayt  accoustumé  de  prendre  la  finance  de  la  première  érec- 
tion, SI  est-ce  que,  vacation  advenant  des  ditz  offices  ou  d'aucuns 
d'iceulx,  elle  permet,   par  privilège  exprés,  que  les  seigneurs   des 
lieux  luy  nomment  et  présentent  à  iceulx  offices,  comme  elle  faicl 
à  la  Royne  sa  mère.  Monsieur,  la  Royne  de  Navarre,  Madame  de  Fer- 
rare  et   aultres  en  leurs  terres  et  seigneuryes.  Qui  me  faict  vous 
escripre  ceste  lettre,  afin  de  supplier  Sa  Majesté  qu'il  luy  plaise  me 
octroyer  privillege  de  luy  nommer  et  présenter  aux  ditz  offices,  ad- 
venant vacation  par  mort,  résignation,  forfaicture  ou  aultrement,  et 
semblablement  aux  offices  de  [juges]  royaulx  en  la  dicte  baronnye. 
Je  mande  à  mes  officiers  audit  Chasteauneuf  vous  envoyer  amples 
mémoires,  comme  je  m'asseure  qu'ils  feront,  vous  recommandant 
cest  affaire  et  les  aultres  dont  vous  avez  charge  de  moy,  vous  asseu- 
rant  que  je  ne  mettray  en  oubli  la  peine  que  vous  y  prendrez  :  priant 
Dieu,  Mons'  Forget,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 
De  Mazeres,  ce  dernier  jour  de  décembre  i  679. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 


262  LETTRES  MISSIVES 


ANNEE    15H0. 


[1580.  — JANVIER.]— K 

Cop.  —  Biblioth.  (le  Tours,  ni.cicn  maniiscril  des  Carmes,  coté  M  ,  n"  50,  Lettres  hlslorujues.  |).  89. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MESS"''  [DES  ESGLISES.] 

Mess",  Sy  je  suis  recogneu  pour  la  charge  à  laquelle  il  a  pieu  à 
Dieu  m'appeler,  il  ne  faut  point  de  long  discours  pour  vous  faire  gou.s- 
ter  et  comprendre  l'ulilité  des  choses  résolues  en  ceste  dernière  paix, 
afin  de  vous  disposer  à  l'obéissance  d'icelles.  Je  croy  cpi'estes  tous 
asseurez  que  je  n'ay  rien  oublié  de  ce  qui  estoit  de  mon  debvoir  ou 
en  mon  pouvoir.  Et  comme  je  Tay  employé  à  vostre  conservation, 
c'est  maintenant  à  vous  de  me  le  rendre  par  l'obéissance  et  mutuel 
consentement  que  les  membres  doibvent  au  chef.  Ainsi  doncques, 
depuis  qu'd  a  pieu  à  Dieu  nous  envoyer  ceste  paix,  pour  donner 
moyen  à  nos  églises  de  respirer  de  tant  de  maulx,  misères  et  calami- 
tez,  à  laquelle  j'ai  apporté  toute  la  fidélité  et  sincère  affection  qui  m'a 
esté  po.ssible,  ayant  débattu  et  traicté  les  choses  comme  si  vous- 
mesmes  y  eussiez  esté  presens,  selon  que  vous  pourront  tesmoigner 
mon  cousin  mons"^  de  Turenne  et  beaucoup  de  gens  de  bien  ,  c'est  la 
raison  que  chascun  se  dispose  aussi  d'obtempérer  aux  conditions  d'i- 
celle;  aultrement  c'est  me  faire  tort,  desdaigner  ma  vocation  et  mon 
auctorité.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  vous  représenter,  ayant  entendu 
les  dilFicultez  qui  se  font  sur  la  reddition  de  Mende'-,  pour  vous  ad- 

'  ,\ou.s  n'avons  point  l'adresse  de  cette  "  Cette  ville  avait  été  prise  par  le  capi- 

lellre;   mais   le  contenu  montre   qu'elle  taine  Merle,  le  25  décembre  précédent, 

accréditait  Turenne   auprès  des   person-  pendant  la  messe  de  minuit  de  Noël,  au 

nages    du  parti  protestant  qui  n'avaient  moment  où  l'énorme  cloche   appelée  la 

pu  assister  à  la  conférence  de  Mazères.  La  Nompareille  était   sonnée    à   toute  volée, 

suscriplion  portait  probablement  :  «  A  Mes-  «  Le  son  étoit  renvoyé  avec  tant  d'éclat  par 

sieurs  des  églises.  »  les  éclios  des  montagnes  voisines,  dit  M.  de 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


263 


venir,  Mess'•^  qu'il  n'y  a  poinct  en  ce  faict  de  dissimulation^  et  que 
je  requiers  de  vous  et  du  capitaine  Merle*,  ou  aultres  qui  ont  pou- 
voir, une  prompte  obéissance  à  ce  qui  s'est  résolu.  Aultrement  je 
puis  protester  que  ceste  desunion  ne  me  sera  point  imputée,  et  que, 
du  mal  qui  en  pourroit  advenir,  je  ne  seray  poinct  coulpable,  ainsi 
que  j'ay  prié  ledict  sieur  de  Turenne  vous  faire  particulièrement  en- 
tendre, vous  priant  de  le  croire,  et  à  Dieu,  Mess-,  vous  avoir  en  sa 
trez  saincte  et  digne  garde.  Escript  à 

[  HENRY.  ] 


Thou ,  qu'on  n'entendit  point  les  troupes 
qui  surprenoient  la  ville.  »  Ce  fut  un  des 
coups  de  main  les  plus  célèbres  du  capi- 
taine Merle. 

Le  soupçon  auquel  répond  ici  le  roi 
de  Navarre  est  assez  clairement  indiqué 
dans  ce  passage  du  journal  intitulé  :  Ex- 
ploits de  M.  Merle,  baron  de  Salavas.  «  En 
1679,  un  des  principaux  chefs  de  la  Reli- 
gion ordonna  à  Merle  de  faire  quelques 
desseins.  » 

La  requête  avait  peu  de  chances  d'être 
bien  accueillie ,  comme  on  ne  tarda  pas  à  le 
voir.  Un  grand  nombre  de  gentilshommes 
des  provinces  voisines  s'étant  rassemblés 
pour  délivrer  la  capitale  du  Gévaudan ,  et 
arrivant  à  Chanac,  près  de  cette  vEle,  ails 
mandent  un  trompette  à  MeHe ,  s'il  ne  vou- 


loit point  se  rendre  auxdits  seigneurs;  que 
en  cas  qu'il  ne  le  fairoit ,  qu'on  le  forceroit  et 
lailleroit  en  pièces.  Merle,  après  avoir  bien 
fait  boire  le  trompette,  lui  dit  qu'il  notât 
bien  sa  réponse ,  qu'étoit  que  lesdits  sei- 
gneurs l'avoient  fort  souvent  menacé  de 
ce  siège  et  de  celte  belle  armée,  et  qu'il 
lui  lardoit  fort  de  les  voir,  mais  que  s'ils 
ne  tenoient  parole  de  le  venir  voir,  qu'il 
les  iroit  voir  eux.  0  [Exploits  de  M.  Merle, 
baron  de  Salavas,  ann.  i58o.)  Il  tint  pa- 
role :  la  nui't  même  qui  suivit  le  retour 
du  trompette,  il  pénétra  dans  Chanac ,  et, 
avant  qu'on  eût  pu  lui  opposer  une  sé- 
rieuse résistance,  il  enleva  et  transporta  à 
Mende  deux  cents  beaux  chevaux  et  un 
grand  butin. 


2(]l^ 
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[1580.  —JANVIER.]^     II"" 

Orig.  autographe.  —  Colleclioii  de  M.  le  marquis  de  Biaucourt. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Mon  maistre,  Vous  enlendrés  bien  amplement  par  la  lettre  que 
vous  pre.scntera  de  ma  part  mons"^  de  Hamboiiillet'  tout  ce  qui  s'est 
ncgolic  pour  la  reddition  des  villes,  et  comme  il  n'a  pas  tenu  à  moy 
que  vous  n'ayés  esté  en  cela  satisfaict,  et  mes  promesses  eflectuées. 
Mais  d'aultanl  qu'elles  sont  conjoinctes  au  commun  consentement  des 
Eglises,  je  vous  supplie  très  humblement  avec  elles  trouver  bon  les 
raisons  de  leurs  requestes  et  remonstrances  que  vous  présentera 
Bouchard,  député  pour  cest  effect,  vous  asseurant  qu'il  n'y  a  rien 
qui  me  fasche  plus  en  ce  monde  que  de  voir  tous  ces  malheurs  et  de- 
sordres, et  qui  désire  plus  de  les  faire  cesser  que  moy.  Ledict  s""  de 
Rambouillet  vous  dira  la  peine  que  j'ay  eu  pour  le  faire  cognoistre. 
Croyés,  s'il  vous  plaist,  que  je  ne  cesseray  à  m'y  employer,  tant  pour 
le  bien  et  repos  de  ce  Royaume  que  pour  estre  continué  en  la  faveur 
de  vostre  bonne  grâce  ,  comme  celuy  qui  est 

Vostrc  tiez  humble  et  trez  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 


'  Nicolas  d'Angennes,  seigneiu-  de 
Rambouillet,  de  la  Villeneuve  et  de  la 
Moutonnière,  vidame  du  Mans,  était  le 
quatrième  fils  de  Jacques  d'Angennes, 
seigneur  de  Rambouillet,  et  d'isabeau 
Cotereau,  dame  de  Mainlenon.  Il  fut,  sous 
les  rois  Charles  IX  et  Henri  III,  lieute- 
nant général  des  armées  et  capitaine  des 
gardes.  Dès  i566,  Charles  IX  l'avait  en- 
voyé en  Angleterre  comme  son  ambas- 
sadeur. Henri  III  le  nomma  chevalier  du 
Saint-Esprit  en  i58o,  et  Henri  IV  le  fit. 


en  1  Go4,  capitaine  des  cent  genlilshonime.s 
de  sa  maison.  Il  survécut  à  ce  dernier 
prince,  et  mourut  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  après  s'être  honorablement 
distingué  dans  un  grand  nombre  de 
négociations  utiles,  notamment  dans  la 
réconciliation  de  Henri  III  avec  le  roi  de 
Navarre,  en  1689.  La  célèbre  Julie-Lucie 
d  Angennes,  duchesse  de  Montausier,  sur- 
nommée Y  incomparable  Julie,  était  sa  pe- 
litelllle 
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[1580.  —  JANVIER.] -III-^^ 
Orig.  autographe.  — ColleclioD  de  M.  Cintrât. 

[A  MONS''  DE  S^  GENYÉS.] 

Mons''  de  S*  Genyés,  Toutes  vos  lettres  me  sont  parvenues  pré- 
sentement, non  les  pouldres.  La  trefve  seroit  aulcunement  mon  faict 
en  un  aultre  temps,  comme  desjà  vous  l'ay  dict;  toutesfois,  puis- 
qu'on s'est  laissé  equipper  en  ceste  façon,  je  ne  la  veulx  rompre; 
mais  en  veulx-je  proufiter  pour  préparer  la  guerre.  J'attends  de 
bonnes  nouvelles  d'Esprit.  Les  s'*  de  Rambouillet  ^  et  de  Pontcarré  '^ 
[sont  repartis] ,  auxquels  j'ay  donné  des  mémoires.  Je  ne  me  puis 
respondre  de  ma  fermeté  future;  si  sçay-je  que  je  ne  desvoyeray  as- 
ture'  de  mon  desseing.  Si  l'evesnement  me  bat,  je  ne  m'en  prendrav 
à  aultre  qu'à  moy  et  à  ma  fortune.  Qui  ayme  le  repos  soubs  la  cui- 
rasse, il  ne  luy  appartient  poinct  de  se  mesler  à  l'eschole  de  la  guerre. 
A  Dieu,  Mons''  de  Sainct-Genyés;  c'est 

Vostre  trez  aflectionné  naaistre  et  parfaict  aniy 
à  jamais, 

HENRY. 


'   Voyez  la  lettre  précédente. 

"  Geoffroy  Camus,  seigneur  de  Pont- 
carré  et  de  Torcy,  d'une  famille  illustre  dans 
la  magistrature  française,  était  fils  de  Jean 
Camus,  sieur  de  la  Roche,  Bagnols,  etc. 
notaire  et  secrétaire  du  Roi,  et  d'Anloi- 
nelte  de  Vignols,  dame  de  Pontcarré.  Il 
fut  maître  des  requêtes  en  1 578  ,  premier 
président  du  parlement  de  Provence  en 


1 588 ,  conseiller  d'état  en  1  Sgi.  Henri  IV 
comptant  partir  pour  le  duché  de  Juliers, 
le  nomma,  en  1610,  conseiller  de  ré- 
gence. 

'  Astare  ou  asieare  est  une  forme  usitée 
dans  la  correspondance  d'Henri  IV  et  de 
plusieurs  autres  personnages  de  son  temps, 
au  lieu  de  :  à  celte  heure,  à  présent.  On 
trouve  ce  mot  dans  Ronsard. 
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[  1580.  JANVIER.  ]  — IV""^. 

Cop.  —  Bibliolli.  (lo  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n**  50,  l^Urrs  hUioritfiics ,  p.  3  0. 

Coninianl(|uc  par  M.  le  préfet. 

A  MESS"' 

Mess",  Ayant  enlcndu  les  desordres  qui,  à  mon  très  grand  regret, 
sont  advenu?,  en  la  sencschaiissce  de  Lauragois'  cl  srachant  les  maux 
qui  se  commeclent  journellcmenl  tant  par  ceulx  de  nostre  religion 
que  par  les  catholiques,  les  ungs  causés  par  les  autres,  j'ay  advisé 
de  vous  envoyer  le  s'  de  Terride-,  pour  ensemble  regarder  aux 
moyens  qu'il  y  auroil  de  donner  quelque  bon  remède.  J'ay  aussi  de- 
pesché  le  s"^  du  Bartas^,  devers  mou  cousin  mons""  de  Montmorency, 
pour  le  plier  de  choisir  et  députer  quelque  gentilhomme  catholique 
et  l'envoyer  avec  ledict  s'  de  Terri  de,  pour  par  ensemljle  pourveoir 
à  ce  qui  sera  nécessaire.  Mais  avant  qu'il  soit  arrive,  vous  devez  bien 
penser  aux  moyens  qui  se  pourront  traicter  et  exécuter  pour  vostre 
conservation,  la  liberté  de  vostre  commerce  et  la  punition  de  ceuJx 
(pii  vous  pillent  cl  rançonnent.  Pour  cest  elTect,  je  n'eusse  peu  vous 
envoyer  personne  plus  confident  ni  plus  zélé  que  ledict  .s""  de  Ter- 
ride.  Je  vous  prie  donc.  Mess",  de  vouloir  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  part,  et  du  conseil  qu'il  vous  donnera;  tenant  la  main  non 
seulement  à  l'entière  exécution  del'edict,  mais  aussi  à  la  capture  de 
ceulx  qui  y  contreviendront ,  afin  que  personne  n'ayt  aulcune  prise 


'  Ce  comté ,  qui  appartenait  à  Catherine 
(le  Médicis,  était  borné  par  le  Toulousain , 
l'Albigeois,  le  Carcassez  et  le  comié  de 
Foix.  La  lettre ,  dont  nous  n'avons  pas 
suppléé  la  suscription ,  pourrait  être  écrite 
aux  babilanls  de  Caslelnaudary,  qui  était 
la  capitale  du  Lauraguais. 

Géraud  de  Lomagne,  qui  comman- 
dait dans  le  bas  Querci  et  le  Lauraguais, 
était  devenu  vicomte  de  Terride  en  1672, 
par  la  mort  d'Antoine  de  Lomagne,  son 
frère  aîné,  qui  n'avait  laissé  qu'une  fille. 


Le  château  de  Terride ,  au  diocèse  de  Mon- 
tauban ,  était  le  clicf-lieu  de  la  vicomte  de 
Gimoez. 

'  C'est  le  célèbre  poète  GuiUaume  de 
Saluste  du  Bartas,  Il  commandait  une 
compagnie  de  cavalerie  en  Gascogne,  était 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  de  Navarre, 
et  fut  chargé  par  ce  prince  de  plusieurs 
importantes  négociations  en  France  et 
dans  des  cours  étrangères.  Il  mourut  en 
1  Sgo  ou  en  1 5g  1 ,  après  avoir  célébré 
dans  ses  vers  la  bataille  d'Ivry. 
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sur  nous,  mais  au  contraire  que  nos  bons  et  sains  desporteruens  leur 
ferment  la  bouche  à  toutes  plainctes,  ayant  envoyé  devers  le  Roy 
mon  seigneur,  pour  luy  faire  entendre  les  vostres,  et  attendant  quel- 
que bonne  resolution  d'icelles.  Vous  pouvez  faire  estât  que  je  n'es- 
pargneray  jamais  vie,  biens  ne  moyens  pour  vostre  conservation.  El 
me  remettant  du  surplus  sur  ledict  s'  de  Terride,  que  vous  croirez 
comme  moy-mesme,  pour  se  comporter  en  ce  faict  selon  les  occa- 
sions, je  ne  m'estendray  plus  avant  que  pour  prier  Dieu,  Mess'^  vous 
conserver  en  sa  trez  salncte  garde  et  protection.  De 

[HENRY-l 


1580.  20  JANVIER. 

Cop,  —  B.  R.  Fonds  Leydet.  Mcm.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  tii!. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons""  de  Vivans,  Puisqu'il  n'a  pas  tenu  à  moy,  ni  à  ceulx  qui  m'ont 
assisté  à  l'entrevue  de  mon  cousin  le  mareschal  de  Montmorency, 
que  nous  n'ayons  faict  quelc[ue  chose  de  bon  pour  l'establissement 
de  la  paix  et  repos  des  subjects  du  Roy  mon  seigneur,  j'en  ay  ma  cons- 
cience deschargée.  Mais  je  ne  laisse  pas  pourtant  de  considérer  les 
maux  qtii  semblent  se  préparer  sur  les  ungs  et  sur  les  aultres;  et 
alïin  que  l'orage  ne  tombe  ez  endroicts  de  mon  gouvernement  d'où 
je  suis  esloigné,  j'ay  advisé  de  m'y  acheminer  et  envoyer  mon  cou- 
siu  mons''  le  vicomte  de  Turenne  vers  le  haut  Languedoc  \  pour  y 
faire  contenir  toutes  choses  en  un  paisible  estât,  et  pourveoir  de 
telle  façon  à  ce  qu'il  jugera  estre  besoing,  qu'il  ne  s'y  puisse  rien  al- 
térer cy-aprés;  vous  priant  tenir  la  main  de  vostre  costé  qu'on  se 
conduise  prudemment  en  vos  quartiers  sans  rien  esmouvoir,  et  m'ad- 
verlir  à  toute  heure  de  la  disposition  des  affaires;  prenant  garde  sur- 

'   Le  journal  de  Faurin  nous  apprend         de  Turenne  arriva  à  Castres,  et  y  fut  re 
que,  le  lendemain  même,  21,  le  vicomte        connu  commandant  général  du  pays. 

3/,. 
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tout  qu'on  ne  vous  puisse  hupulcr  d'csLrc  des  premiers  remuans.  Et 

sur  ce  je  prie,  etc. 

HENRY. 

De.  ...  ce  20  janvier  1080. 

-  J'espère  estre  à  Nerac  le  2/1.  de  ce  mois,  et  je  vous  prie  me  venir 

treuvcr,  car  j'ay  extrêmement  affaire  de  vous  parler. 

1580. 27  JANVIER. 

Orig  —  Arch.  de  la   (iimille  Forget  de  Fresiie.  Comnmnic.ilion  de  M.  le  cbevalier  Arlaud  do 
Montor,  momljre  de  l'iiisliuit,  allie  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

SECRETAIRE    DES    FINANCES    DU     l'.OY    MON    SEIGNEUR    ET     MYEN. 

Forqet,  Je  vôusay  par  cy  devant  escript  de  porsuivre  une  commis- 
sion du  Roy  mon  seigneur,  addressante  au  s''  de  Maniquet,  pour  le 
règlement  de  mes  foretz,  esquelles  il  ne  pourroit  vacquer  sans  icelle  ; 
et  partant  je  désire  que  vous  mettiez  peine  de  l'obtenir,  et  après  l'a- 
voir recouverte,  que  vous  la  delihvriez  audict  sieur  de  Maniquet.  Et 
sur  ce  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Nerac,  ce  xxvij"^  janvier  i58o. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 

[  1580.  FIN   DE  JANVIER.  ] 

Cop  —  Bibliotli.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  46. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[/VU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Je  vous  escrivy  par  le  s""  de  Rambouillet  comme 

ayant  entendu  la  prise  de  Mende  j'aurois  envoyé  l'ung  des  miens 

devers  nions""  de  Chastillon  \  pour  savoir  comme  les  choses  estoient 

'  Apostille  de  la  main  de  Henry,  roi  de  Navarre.  (  Leydet.  ) 


'   François    de    Coligny,    seigneur    de  fanlerio  française,  nommé  en  1 586,  par  le 

Chaslillon-sur-Loing,  etc.  quatrième  fils  roi  de  Navarre,  gouverneur  du  Rouergue 

du  célèbre  amiral  Gaspard  de  Coligny,  et  et  de  Monlpelller,  et,  en  1689,  amiral  de 

de  Charlolle  de  Laval ,  lut  colonel  de  lin-  Guienne.  Il  iiiourul  en  lôgi. 
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passées;  afin  qu'au  retour  de  mons'  de  Montmorency,  nous  advisas- 
sions  les  moyens  d'y  pourveoir  ensemble,  dont  je  luy  escrivis,  ne 
pouvant  qu'estre  trez  desplaisant  de  ce  qui  esloit  advenu,  comme 
je  suis  encores.  Ma  resolution  estoit  de  m'approcher  jusqu'à  Castres, 
afin  d'estre  plus  à  main  pour  appliquer  le  remède  au  mal,  et  faci- 
liter l'exécution  de  ce  que  le  dicl  s''  de  Montmorency  requerroit  de 
nous,  attendant  aussi  la  response  qu'il  vous  plairoit  nous  faire  sur 
la  despesche  de  Boucharel.  Mais  comme  je  vis  la  rumeur  de  ceste 
prise  de  Mende  servir  d'occasion  à  ceulx  qui  n'ont  l'esprit  tendu 
qu'à  la  guerre,  et  donner  crainte  et  soubçon  à  ceulx  qui  désirent  la 
paix,  j'escrivis  de  tous  costez  aux  villes  qui  sont  de  la  Religion  en 
Languedoc  ctDaulphiné,  qu'ils  eussent  à  se  contenir  et  se  donnassent 
bien  garde,  pour  quelque  vent  qu'il  courust,  d'allumer  aulcun  feu 
de  guerre.  J'entendois  de  plusieurs  endroicts  qu'il  commençoit  fort  en 
Guyenne.  Je  voyois  que  le  dict  sieur  de  Montmorency  ne  faisoit  plus 
aulcun  estât  de  s'aboucber  avecques  moy  ;  luy  mesme  m'avoit  mandé 
qu'il  avoit  desfendu  à  ceulx  de  Lautrec^  et  Castelnau  de  MontmiraP, 
qui  sont  à  moy,  de  m'ouvrir  et  recevoir.  Lorsque  je  m'en  suis  revenu 
en  ce  mien  gouvernement,  pour  cmpescber  que  ce  feu  ne  s'embra- 
sast  davantaige,  j'ay  escript  aux  villes  et  aux  principaulx  gentils- 
bommes  du  pays  qui  eussent  peu  s'alarmer,  les  exhortant  tous  à  la 
paix,  et  les  asseurant  que  mon  intention  ne  tendoit  à  aultre  but; 
mais  j'ay  trouvé  que  le  mareschal  de  Biron  avoit  bien  faict  d'aultres 
depescbes,  et  disposé  tout  au  contraire  ;  qu'il  avoit  mis  nombre  de 
soldats  dans  certaines  villes,  etjettoit  de  tous  costez  une  semence 
de  guerre,  demonstrant  évidemment  par  ses  préparatifs,  qu'il  a  faict 
de  longue  main,  combien  il  la  desiroit.  J'ay  d'aultre  part  depuis 
entendu  que  sur  le  cbemin  de  Castres  on  m'avoit  dressé  partie  de 
quelques  deux  cens  cbevaulx  lestes   et    bien  armez  ^.  Toutes    ces 

Ancienne  vicomte  de  l'Albigeois,  au-  aussi  chef-lieu  de  canton  du  département 

jourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans  le  dé-  du  Tarn, 
partement  du  Tarn.  »  Voyez  ci-après  la  lettre  au  Roi ,  datée 

Autre  ville  de  l'Albigeois,  aujourd'hui  de  février  i58o. 
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choses,  Monseigneur,  «nieje  trouve  bien  cstranges,j'ay  pensé  de  vous 
les  représenter,  et  vous  envoyer  ccste  plaincte  par  .louve,  Tiui  de 
mes  secrétaires,  exj)rez  pour  vous  supplier  trez  lunubiemenl  de  con- 
sidérer que  la  prise  de  Mende,  qui  n\a  esté  laide  de  mon  sceu  ni 
de  mon  consentement,  est  ung  iaict  particulier^,  dont  ceulx  de  la 
Religion  en  gênerai  portent  beaucoup  de  desplaisir;  que  lors  de  la 
prise  de  Langon,  de  la  Reole,  de  Figeac,  de  Montignac,  de  l'entre- 
prise sur  Pamiers  et  de  tant  d'autres  occasions  qui  se  sont  présentées, 
ceulx  de  la  Religion  se  sont  toujours  contenuz.  Ils  n'ont  rien  excité 
qui  peust  divertir  le  bien  commun  de  la  paix.  Nous  en  avons  requis 
la  restitution  par  les  plus  faciles  moyens,  et  avons  patienté  autant 
qu'il  nous  a  esté  possible,  pour  crainte  de  retourner  aux  misères  de 
la  guerre.  Et  maintenant  nous  voyons  que  sur  le  malheur  d'un  pa- 
reil cas  en  l'une  de  ces  choses,  on  s'alarme  de  tous  costez  par  l'ar- 
tifice et  les  desseings  de  ceulx  qui  ne  demandent  que  guerre ,  en 
rejettant  la  luunc  et  l'envie  siu-  nous.  Et  pour  ce  qu'ils  ont  (comme 
je  me  doubte)  assez  tasché  de  vous  imprimer  ceste  opinion,  que  nous 
en  sommes  les  aucteurs  ou  instigans,  que  nous  la  voulons,  que  nous 
l'attirons,  je  vous  supplie  trez  humblement.  Monseigneur,  me  faire 
cest  honneur  de  croire  que  pour  mon  particulier  je  n'ay  rien  que 
j'abhorre  tant.  Toutes  nos  églises  en  gênerai  ne  désirent  que  la  paix, 
connue  estant  leur  bien  et  leur  conservation.  Que  si  d'une  part  et 
d'aultre  se  font  aulcimcs  entreprises,  comme  il  n'y  en  a  que  trop, 
c'est  à  nostre  trez  grand  regret.  ISous  vous  avons  faict  entendre  nos 
plainctes,  présenté  noz  supplications,  espéré  les  remèdes  de  vostre 
clémence  et  bonté,  et  recouru  à  vostre  justice.  Et  cependant  si  j'ay 
pensé  pouvoir  avancer  le  fruict  tle  la  paix  par  quelque  moyen  ou 
expédient,  je  n'ay  refusé  aulcune  peine  ou  travail  pour  y  parvenir. 
Cela  seul  avec  l'instante  prière  des  Estats  du  Languedoc  m'avoit  faict 
acheminer  en  Foix ,  m'aboucher  avec  le  dict  s"'  de  Montmorency.  Et 

'  «Le  capitaine  le  Merle,  grand  voleur,  car  il  en  eut  tout  le  butin,  et  son  parlv 
prit  Mende  :  mais  ce  fusl  plustost  pour  n'eut  que  la  liayne  de  ses  horribles  bri- 
son  compte  que  [)our  celuy  de  son  party,        gandages.  »  (Mézeray,  Ahréçjé  chronolog.) 
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si  le  bien  n'en  est  reiissy  tel  que  l'on  s'estoit  promis,  la  faulte  n'en  est 
pas  mienne,  mais  provenue  par  l'artifice  de  cculx  qui  y  ont  apporté 
plus  de  jalousie  que  d'advancement,  destournant  la  commune  intel- 
ligence que  nous  eussions  pu  prendre,  le  dict  s''  de  Montmorency 
et  moy,  à  l'elTect  d'un  si  grand  bien.  Je  vous  supplye  trez  limuble- 
ment.  Monseigneur,  pourveoir  à  toutes  ces  choses  par  vostre  grande 
prudence,  nous  conserver  la  paix,  de  laquelle  nous  sommes  désireux, 
et  à  laquelle  je  tiendray  tousjours  la  main,  comme  j'ay  faict,  tant 
qu'il  me  sera  possible.  Et  pour  le  regard  de  Mende,  n'ayant  receu 
la  responsc  par  Constant ,  que  j'envoyay  aussi  tost  que  j'en  sceus  la 
nouvelle,  je  seray  tousjours  prest  et  disposé  d'apporter  à  la  répara- 
tion et  restablissement  du  faict,  toute  la  créance  et  faveur  que  j'y 
pourray  employer,  et  selon  les  commandemens  qu'il  vous  plaiia  m'en 
faire;  attendant  lesquels  je  mectray  peine  de  retenir  toutes  choses 
et  d'esteindre  ce  feu  par  tous  moyens.  A  quoy  j'ay  trouvé  que  la 
Royne  ma  fename  avoit  jà  prudemment  pourveu,  et  donné  si  bon 
commencement,  auparavant  mon  retour,  que  n'ay  faict  que  suivre  le 
chemin  qu'elle  avoit  pris 

[HENRY.] 

1580.  1"^  FÉVRIER. 

Imprimé.  —  Lettres  de  Henri  IV pablléespar  N.  L.  P.   Paris,  1814,  in-i  2  ,  p.  1  1  6 

[A  MONS"  DE  VERAC] 

Mons"  de  Verac,  Estant  tout  asseuré  de  la  bonne  volonté  et  affec- 
tion que  portez  tant  au  party  de  la  Religion  qu'à  moy  particulière- 
ment, j'ay  despesché  le  sieur  de  la  Valiere  \  présent  porteur,  lequel 

'  Bien  que  ce  fût  seulement  en  i58-2  achetée,  il  paraîtrait,  d'après  cette  lettre, 
que  Laurent  le  Blanc,  seigneur  de  la  que  ce  fils  portait  déjà  le  nom  de  la  Val- 
Baume  et  delaVallière,.ait  dorme  en  par-  lièreen  i58o;  car  il  s'agit  bien  ici  de  Jean 
lage  il  Jean,  son  fils  aîné,  seigneur  de  le  Blanc,  seigneur  de  Ruau,  de  la  Val- 
Ruau,  la  terre  de  la  Vallière,  qu'il  avait  Hère,  etc.  fils  de  Laurent  le  Blanc  et  de 
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je  vous  prie  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  pari,  et  au  surplus 

faire  estât  de  moy  et  de  mon  amitié.  Tout  fera  tousjours  paroistre 

les  effects,  l'occasion  s'olfrant. 

De  Nerac,  le  i""  février  i58o. 

Vostre  bien  l)on  ot  asseuré  amy,       * 

HENRY. 

1580.  1  O  FIÎVRIER. 

Cop.  —  13.  U.  Fonds  S'-Gcrmain-Harlay,  Ms.  329-4,  pit'ce  31. 

[A  MONS"  DE'  "■".] 

Mons''  de  "",  Voyant  les  desordres  et  confusions  qui  sont  de  pré- 
sent partout,  pour  les  soul)çons  et  meffiances  naissans  de  chasque 
costc,  el  que  la  pluspart  du  monde  se  laisse  transporter  à  suivre  le 
dessein  de  son  parly,  conduict  par  l'impétuosité  de  quelques  tur- 
liidens  qui  ne  s'estudient  qu'à  mal,  sans  aulcun  respect  aux  bonnes 
mtentions  du  Roy  mon  seigneur,  et  nostres,  j'ay  de  tant  plus  désiré 
y  apporter  quelque  remède.  Et  n'estoit  qu'on  s'efforce  d'anéantir 
mon  authorité  et  la  rendre  par  tout  suspecte,  on  en  eut  jà  senty  le 
fruict.  Ne  voulant  toutesfois  céder  à  la  malice  de  ceux-là ,  je  me  suis 
advisé  de  prier  quelques  gentilzhommes,  ou  autres  seigneurs  du  con- 
seil de  Sa  Majeslé,  de  me  venir  assister,  tant  pour  m'estre  temoings 
de   mes  deportemens  ^  que  pour  fortiffier  toutes  délibérations  de 

Marie  Tt-slii.  Il  fut  d'abord  maîlrc  d'hôtel  pelle  les  services  et  la  fidélité  de  Jean  le 
ordinaire  dn  Roi,  de  la  reine  mère  et  du  Blanc,  seigneur  de  la  ^allière,  et  promet 
duc  d'/Vlençon.  En  i5-8,  il  devint  capi-  de  lui  conserver  son  état  de  maître  d'hôtel. 
taine  du  château  de  Plessis-lez-Tours,  et,  Jean  de  la  V'allière  mourut  sans  postérité, 
en  i5c)7,  mailre  d'hôlel  ordinaire  de  la  Son  titre  passa  à  son  fi-ère  Laurent,  bis- 
reine  Marguerite.  Le  P.  Anselme  cite  des  aïeul  de  la  célèbre  duchesse  de  la  Val- 
lettres  du  2 3  août  i  SSg ,  où  Henri  IV  rap-  lière. 


Le  nom  est  resté  en  blanc  parce  que  sur  ses  actions  la  surveillance  de  la  cour 

cette  lettre  est,  comme  on  va  le  voir,  une  était  uue  ruse  destinée  a  entretenir  de  ce 

espèce  de  circulaire  adressée  aux  seigneurs  côté  la  sécurité,  au  moment  où  il  prépa- 

de  la  cour  de  Henri  III.  r;iit  tout  pour  une  prise  d'armes. 

Cette  manière  d'appeler  de  lui-même 
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leurs  bons  et  prudens  avis,  regarder  ensemblement  d'où  procèdent 
tant  de  maulx  et  y  apliquer  les  remèdes.  A  quoy  je  n'ay  pensé  que 
personne  peust  apporter  plus  de  zèle,  d'affection  et  de  sincérité  que 
vous.  Je  vous  prie  donc,  Mons"'  de  *",  prendre  ceste  peyne  de  me 
venir  trouver  avec  autres  que  j'ay  mandés  pour  mcsme  effect,  non 
tant  en  considération  de  mon  particulier  que  du  service  du  Roy  mon 
dit  seigneur,  et  especiallement  du  repos  et  tranquillité  de  ceste  pro- 
vince. M'asseurant  que  Sa  Majesté  l'aura  très  agréable  et  que  me 
ferez  ce  plaisir,  je  ne  vous  en  diray  davantage  que  pour  prier  Dieu , 
Mons"^  de  *  *  *,  vous  avoir  en  sa  très  saincte  garde.  De  Nerac ,  ce  x^  jour 
de  febvrier  i58o. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1580.  —FÉVRIER.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Dupuy,  Ms.  407,  fol.  6  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n"  1009-4. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  cet 
honneur  de  m'escrire  par  Chemeraut,  par  lacpielle  me  commandés 
vous  dire  ceulx  qui  m'ont  adverty  que  l'on  me  voulloit  faire  prendre; 
chose  à  quoy  je  ne  vous  puis  obéir  pour  asteure.  Mais  avec  le  temps 
je  vous  les  diray,  et  m'asseure  qu'en  serés  bien  estonné,  pour  estre 
personnes  de  qui  vous  ne  l'eussiés  jamais  pensé  '.  Je  laisseray  ce  pro- 
pos pour  vous  supplier  me  tenir  en  vostre  bonne  grâce,  et  croire  que 
vous  n'avés  au  monde  un  plus 

Très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur  que 

HENRY. 

'  n  faut  voir  ici  une  allusion  à  la  mau-  qu'elle  lui  donna  de  l'embuscade  qu'on 

vaise  opinion  que  Henri  III  avait  de  sa  lui  avait  dressée.  Voyez  l'Esloile,  Journal 

sœur  Marguerite;  car  ce  fut  eOe  qui  sauva  de  Henri  III,  au  3  février  1 58o. 
son  mari  en  cette  circonstance,  par  l'avis 
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[1580.  FIN  DE  FÉNTIIER.  ] — I". 

Orig.  autograplie.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conchcs. 

A  MONS"  DE  S^  GENYÉS. 
Mons'  de  S'  Genyés,  J'ay  mandé  au  s' de  Castelnau'  de  quicter  les 
contributions  qu'il  prend  sur  le  pays  de  Soûle.  Je  luy  mande  aussy 
de  me  tenir  son  régiment  prest ,  pour  l'amener  à  la  fin  de  mars.  Je 
luy  permets  de  prendre  des  Bearnois,  et  d'en  mettre  à  son  régiment. 
Je  vous  prie  y  tenir  la  main,  car  je  désire  qu'il  y  en  ait,  et  ne  voy 
pas  qu'il  y  ait  à  présent  aulcun  danger  d'en  tirer.  J'escry  à  Salles  et 
vous  envoyé  les  lettres.  A  Dieu ,  Mons'  de  S'  Genyés ,  aimés  tous- 
jours 

Vostre  Irez  affeclionné  maistre  et  parfaict  amy, 

IIENRY. 

[1580. FIN  DE  FÉVRIER. ]  —  ll'"^ 

Cop. —  .\rcb.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Marseille. 

A  MONS«  DE  S^  GENYÉS. 
Mons""  de  Sainct  Genyés,  Je  vous  prie  donner  ordre  qu'on  ne  se 
défasse  point  de   cinquante  milliers   de  pouldre  que  vous  m'avez 
mandé  qui  sont  en  Bcarn,  parce  que  j'en  ay  à  faire,  et  j'ay  desjà 
ad\'isé  où  il  les  fault  employer.  C'est 

Vostre  très  afTectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


'  Ce  Caslelnau  n'appartenait  pas  à  la 
famille  de  Michel  de  Castelnau  dont  le 
Laboureur  a  publié  les  Mémoires,  avec 
d'importantes  additions ,  en  trob  volumes 
in-fol.  ;  car  dans  les  différentes  branches 
de  cette  famille,  les  Coaraze,  les  La  Lou- 
bère,  les  Du  Rouvre,  la  généalogie  n'offre 
personne  qui  ait  suivi  alors  le  parti  du 
roi  de  Navarre.  Les  autres  familles  où  a 
été  porté  le  nom  de  Castelnau  comme  fief 


sont  très- nombreuses,  ce  nom  s'étant 
même  confondu  à  une  certaine  époque 
avec  Chàteauneuf,  et  n'en  pouvant  être 
distingué  dans  les  chartes  en  latin.  Mais  un 
passage  de  Momay,  que  nous  citons  à  la 
note  4  de  la  lettre  du  19  novembre  i583, 
nous  apprend  que  le  genlUhomme  de  ce 
nom  qui  ser\'ait  le  roi  de  Navarre  était 
M.  Castelnau  de  Chalosse. 
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[1580. FIN   DE  FÉVRIER.]  — III™. 

Orig.  —  Arcb.  des  ACaires  étrangères.  Corrcsp.  politique,  Mss.  France,  n°  xix ,  fol.  45  recto. 

A  MONS"  DE  SAINCT  GENYÉS. 

Mons""  de  Sainct-Genyés,  J'ay  approuvé  le  parly  que  vous  avés 
pris  sur  les  pouldres,  et  vous  donne  charge  d'entendre  ce  porteur. 
Mandés-moy  des  nouvelles  et  ce  que  vous  en  pensés.  Je  n'ay  receu 
vostre  despesche  des  six  mille  escus;  il  fault  qu'elle  aye  esté  prise 
par  les  chemins;  mais  j'ay  sceu  les  pilleries  et  butins  que  font  les 
soldats.  Vive  Dieu!  donnés  y  ordre;  vous  m'en  respondés  sur  l'amitié 
que  je  vous  porte;  et  qu'il  ne  paroisse  que  le  maistre  n'est  en  sa 
maison.  Mons"'  de  Sainct  Genyez,  qui  s'en  prend  à  mon  peuple  s'en 
prend  à  moy.  A  Dieu,  aimés  tousjours 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[  1580.] 2    MARS. 

Cop.  — Collection  de  M.  Auguis,  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

[A  MONS''  LE  COMTE  DE  SUSSEX.] 

Mon  Cousin,  J'ay  attendu  quelque  temps  à  vous  escrire,  espérant 
que  l'yssue  de  la  conferance  que  j'ay  eue  avec  mon  cousin  mons''  de 
Montmorency'  me  donneroit argument  de  me  resjouir  avec  vous  d'un 
bon  establissement  de  paix,  comme  je  m'estois  promis  que  ce  seroit 
enfin  le  loyer  de  nostre  si  longue  patience.  Mais  il  est  advenu  au 
contraire  que,  non  obstant  nos  justes  plainctes  et  remonstrances ,  on 
ne  nous  parle  que  de  rendre  les  places  qui  nous  estoient  baillées 
pour  asseurances ,  sans  avoir  esgard  à  la  condition  expressément 
apposée,  «  pourveu  que  l'edlct  de  pacification  nous  fust  effectué ,  «  qui 
ne  l'est  encores  ni  en  aulcune  province,  ni  presque  en  aulcun  ar- 
ticle. De  vous  dire  les  meurtres ,  massacres ,  assassinats ,  prises  de 
villes  et  attentats  semblables  qui  ont  esté  pratiquez  contre  nous 
depuis  la  paix,  il  seroit  trop  long;  et  je  pense  que  vous  en  estes 

La  conférence  de  Mazères.  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  4  novembre  lôyg,  1",  noie  i. 

3J. 
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suffisainnicnl  advcrlys  par  dcli.  Mais  J)icn  vous  cliray-jc  que  depuis 
deux  mois  les  papistes  sont  en  armes-  en  Languedoc  et  que  le 
maresclial  de  Biron  a  failly  en  ime  septmaine  nous  surprendre  plu- 
sieurs fois  ,  tellement  que  si  nous  n'avions  une  extrême  patience 
nous  serions  déjà  bien  avant  aux  armes.  En  ces  dilTicultez  je  m'a- 
di'esse  à  la  Royne,  ma  très  honorée  Dame  et  sœur,  et  la  supplie  de 
m'ayder  de  son  bon  advis,  et  à  vous,  mon  Cousin,  qui  m'avez  obligé 
par  cy-devant  en  tant  de  sortes  ,  que  je  ne  sçais^  par  quel  bout  com- 
mencer pour  vous  remercier.  Et  parce  que  j'ay  donné  charge  au  s'  du 
Plessis*  de  vous  faire  entendre  le  suplement,  me  recommanderay 
seulement  à  voz  bonnes  grâces,  et  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous 
donner,  en  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De  Nerac,  ce  ij*^  mars. 

Voslre  bien  afleclionné  cousin, 
HENRY. 


'  Depuis  longtemps,  des  deux  côtés,  on 
ne  cessait,  malgré  la  paix,  de  se  livrer  à 
toutes  sortes  de  violences.  Les  religion- 
naires  étaient  sur  le  point  de  reprendre 
ouvertement  les  armes  partout.  C'est  ce 
qn'ils  firent  le  lO  du  mois  suivant.  Le  but 
de  la  lettre  du  roi  de  Navarre  était  de  pré- 
parer la  cour  d'Angleterre  à  la  nouvelle  de 
cette  reprise  d'armes.  Du  Plessis-Mornay, 
qui  était  alors  àGand,  reçut  l'ordre  de  pas- 
ser pour  ce  sujet  en  Angleterre.  Il  est  dit 
à  cet  endroit  de  sa  vie  :  «  Mais  luy  sur- 
viennent au  printemps  nouveaux  labeurs  : 
la  reprise  des  armes  au  mois  d'avril  par  le 
Roy  de  Navarre,  à  luy  d'autant  plus  griefve, 
qu'il  lui  avait  commandé  de  faire  entendre 
aux  princes  ses  amis  le  bon  chemin  que 
prcnoil  la  paix  en  France,  et  recevoit  tost 
après  commandement  de  leur  demander 
secours  pour  ceste  guerre.  »  (  Vie  de  M.  du 
Plessis,  1.  I".) 

'  La  copie  qui  nous  a  été  remise  porte 
la  -.je  ne  puis. 


'  Philippe  de  Mornay,  seigneur  duPles- 
sis-Marly,  baron  de  la  Forest-sur-Sèvres, 
était  fds  de  Jacques  de  Mornay  et  de  Fran- 
çoise du  Bec-Crépin,  descendant  par  son 
père  et  par  sa  mère  de  deux  anciennes  et 
illustres  familles ,  l'une  du  Berri ,  l'autre  de 
la  Normandie.  11  naquit  à  Buhi,  en  Vexin, 
le  5  novembre  1 5^9 ,  devint ,  en  1 583 ,  sur- 
intendant des  maison,  affaires  et  finances 
du  roi  de  Navarre,  fut  conseillerdu  Roi  en 
ses  conseils  d'état  et  privé ,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
nances, gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  Sa  Majesté  des  ville  et  sénéchaussée 
de  Saumur.  Il  se  distingua  dans  les  armes , 
dans  l'administration,  dans  la  diplomatie, 
dans  la  théologie  et  dans  les  lettres,  fut 
constamment  l'un  des  plus  fermes  soutiens 
du  culte  protestant  en  France,  et  mourut 
le  II  novembre  1628,  dans  son  château 
de  la  Forèt-sur-Sèvres ,  en  bas  Poitou.  Sa 
vie,  écrite  par  David  des  Liques,  qui  ne 
s'est  pas  nommé,  a  été  imprimée,  pour  la 
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[1580.]—  3  MARS. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  de  Cayrol. 

Imprimé'. —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Année  1841,  n°  3. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Mon  maistre ,  Ce  m'a  esté  beaucoup  d'honneur  d'entendre  vostre 
volonté  et  intention  par  le  s''  Strosse^  qu'il  vous  a  plevi  m'envoyer; 
à  laquelle  je  mettray  tousjours  peine  d'obéir  en  ce  qu'il  ira  de  mon 
particulier;  seullement  estant  bien  marry  que  pour  le  gênerai  je  ne 
vous  puis  rendre  la  satisfaction  que  vous  demandez^.  Et  pour  ce  que 
j'ay  faict  response  par  escript  aux  articles  et  instructions  que  ledit 
s''  Strosse  avoit  de  vous,  je  ne  vous  en  feray  reditte;  aussy  que  je 
m'assure  qu'il  vous  aura  mandé  au  vray  ce  que  je  luy  ay  dit  sur  tous 
les  autres  points  qu'il  m'a  touchés.  Je  pense  avoir  tant  rendu  de 


première  fois,  chez  les  Elzévirs,  à  Leyde, 
1  G/iy,  in-4°,  et  se  joint  à  ses  excellents  mé- 
moires, l'une  des  sources  les  plus  utiles  à 
la  complète  intelligence  des  lettres  du  roi 
son  maître,  dont  il  fut  pendant  dix  ans  le 
grave  et  éloquent  interprète  pour  les  ques- 
tions de  politique  religieuse.  Ses  ouvrages 
sont  trop  nombreux  pour  en  donner  ici  l'é- 
numération.  La  mention  exacte  et  très- 


complète  de  ces  ouvrages  se  trouve  dans 
la  vie  de  Mornay  qui  vient  d'être  citée  , 
et  surtout  dans  celle  qui  fut  composée 
par  Charlotte  Arbaleste,  sa  femme,  et  que 
MM.  Auguis  et  de  la  Fontcnelle  de  Vau- 
doré  ont  donnée  au  public  en  tête  de  leur 
nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Mornay, 
Paris,  1824  et  ann.  suiv.  in-8°. 


'  C'est  d'après  l'imprimé  que  nous  don- 
nons celte  letlre. 

^  Philippe  Strozzi,  seigneur  d'Epernay 
etdeBressuire,  fds  du  maréchal  de  France 
Philippe  Strozzi,  était  né  à  Venise  en  i5/ii, 
avait  été  élevé  à  la  cour  de  Fi'ance  et  na- 
turalisé en  i558.  11  fut  successivement  ca- 
pitaine d'infanterie,  mestre  de  camp  du 
régiment  des  gardes,  colonel,  et  enfin  co- 
lonel général  de  l'infanterie  française.  Il 
jeta  un  grand  éclat  sur  cette  dernière 
charge  par  ses  soins  à  perfectionner  les 
corps  d'infanterie  ,  rerut  l'ordre  du  Saint- 


Esprit  en  1578 ,  et  fut  lue,  en  1683,  aux 
Açores,  dans  l'expédition  qu'il  comman- 
dait en  faveur  d'Antoine,  roi  de  Portugal, 
contre  les  Espagnols. 

'  Strozzi  apportait  au  roi  de  Navarre 
l'assurance  des  intentions  toutes  pacifiques 
du  roi.  (Voyez  le  Journal  de  l'Estoile,  au 
1  à  févr.  1 58o.)  Mais  il  demandait  en  même 
temps  la  remise  des  places  de  sûreté,  vu 
l'expiration  du  dernier  délai  accordé.  C'est 
à  quoi  le  roi  de  Navarre  exprime  ici  le 
regret  de  ne  pouvoir  satisfaire. 
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tesnioignage  de  rafTcction  que  je  porte  à  voslre  service  et  au  bien 
de  vostre  estât ,  que  vous  me  ferez  cest  lionneur  de  n'en  douter  au- 
cunement. El  pour  ce  que  le  s""  de  Verac  va  instruit  de  tout ,  je  m'en 
rcmettray  sur  sa  sulFisance,  pour  vous  baiser  très  buniblement  les 
mains  et  vous  supplier  de  continuer  vos  bonnes  grâces  et  faveurs  à 
celuy  qui  ne  sera  jamais  aultre  que 

^'ostre  tics  humble  cl  1res  obéissant  sujet 

et  serviteur, 

IlENIW. 

De  Nerac,  le  iij'^  jour  de  mars. 

1580. 2.3    MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Saint-Geriiiain-Harlay,  Ms.  329-2,  pièce  gi. 

AU  ROY,  MON  SEIGNEUR  ET  FRERE. 

Monseigneur,  Encores  que  je  vous  aye,  ces  jours  passez,  envoyé  le 
s""  de  Ravignan  instruit  des  affaires  de  deçà  et  que  par  luy  vous  ayez 
peu  comprendre  les  diflicullcz  qui  naissent  cbascun  jour  de  pouvoir 
retenir  en  beaucoup  de  lieux  les  courses  et  invasions  et  des  ungs 
et  des  aultres,  toutlefoys,  se  presentans  d'heure  à  aultre  nouvelles 
occasions,  j'ay  pense  digne  de  vous  depescher  ce  porteur  exprés 
«vec  la  présente,  principalement  d'une  qui  est  que  ceulx  qui  ont 
surpris  la  ville  de  Soreze,  après  avoir  tué  ceulx  qu'ilz  ont  voulu, 
jusqu'à  des  enfans  de  trois  ans,  en  ayant  réservé  quelques  ungs,  ou 
pour  l'aage  ou  pour  la  rançon,  que  bon  leur  a  semblé,  ils  les  ont 
depuis  assommez  tous  comme  bestes.  Ceulx  de  ReveP  et  des  places 
circonvoisines  les  tiennent  de  si  prés,  que,  s'ilz  ne  sontsecouruz,  il  est 
malaisé  qu'ils  échappent,  m'ayant  envoyé  demander  ung  chef  pour  y 
commander,  lequel  je  leur  ay  refusé,  les  exhortant  de  se  retirer  et 
ne  rien  attenter.  Et  d'autant  que  telles  allumettes  pourroient  exciter 
quelque  feu  qu'il  seroit  malaisé  d'esteindre,  pour  lequel  prévenir 
j'ay  escrit  de  toutes  parts,  je  vous  supplie  très  humblement,  Mon- 

'  Aujourd'hui  chef-heu  de  canton  du  déparlement  de  la  Haule-Garonne. 
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seigneur,  commander  à  mons''  de  Montmorency  qu'il  fasse  sortir  de 
la  dicte  ville  de  Soreze  ceulx-là  qui  l'ont  surpris  et  qui  y  ont  tant 
exercé  de  cruaultez  et  pilleries  qu'il  n'est  possible  de  le  croire.  Tout 
le  pays  de  Languedoc  en  est  grandement  allarmé ,  et,  s'il  ne  vous  plaist 
d'y  pourvoir,  je  crains  qu'aucuns  de  vos  serviteurs  n'y  ayent  plus 
gueres  de  puissance.  Il  y  a  plusieurs  aultres  contraventions,  dont 
j'estime  que  mons''  de  Strosse  vous  aura  adverty,  ayant  très  bien 
congneu  que  les  catholiques  n'en  font  pas  moins  que  les  aultres , 
comme  il  m'a  mandé,  et  qu'il  sçait  que  ceulx  d'Alby  mesme  ont  tué 
ung  gentilhomme  des  miens,  nommé  Combenegie,  qui  estoit  luy 
quatriesme ,  pour  une  querelle  qu'il  avoit.  Et  luy  faisant  acroire  que 
c'estoit  img  voleur  y  ayant  mené  le  prevost  et  toute  la  justice  ,  com- 
bien qu'ilz  le  deussent  avoir  amené  prisonnier,  l'ayant  pris  l'assassi- 
nèrent. Ceulx  des  estats  assemblés  par  voz  senescbaulx,  au  contraire 
de  l'instruction  qu'il  vous  a  pieu  leur  envoyer,  teîz  et  en  tel  nombre 
qu'ils  ont  voulu,  demandent  que  je  rende  les  villes,  qu'elles  ne  ser- 
vent de  retraite  à  ceulx  qui  seront  poursuivis  par  la  chaiîibre  des 
grands  jours.  Cependant  ils  ne  veuHent  porter  aucuns  fraiz  d'icelles; 
qui  est  pour  tesmoigner  qu'ils  ne  la  veidlent  point  et  qu'ils  la  crai- 
gnent plus  que  ne  font  ceux  de  la  Religion,  demandans  leur  oster 
dix  ou  douze  retraictes  pour  mieux  leur  courir  sus  ;  et  pour  eux,  toutes 
leur  serviront  de  franchise.  Je  laisse  cela  à  considérer  et  y  pourvoir 
par  vostre  prudence,  attendant  tousjours  la  response  aux  remons- 
trances  que  dés  le  mois  de  febvrier  nous  vous  avons  envoyées  par  le 
s' de  Boucharel. 

Monseigneur,  après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains, 
je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaite  santé,  très  longue  et  très 
heureuse  vie. 

Escript  à  Nerac ,  le  xxnj*  jour  de  mars  1 58o. 

Vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 
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1580. 3o   MARS. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Saint-Germain-IIarlay,  n°  329-3,  fol.  3oi  rcclo. 

[A   MONS»  ■**.] 

Mons'  ***,  J'ay  enlcmlii  que  mons''  le  mareschal  de  Biron  a  prins 
l'alarme  de  quelques  forces  que  le  sieur  de  Vivans  a  conduicles  pour 
recouvrer  mon  cliasteau  de  Montigniac,  et  que,  soubz  ce  prétexte, 
il  a  commandé  aux  catholiques,  mcsmement  de  vostre  quartier,  de 
prendre  les  armes.  Sur  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  la  pré- 
sente ,  et  vous  dire  que  je  n'estime  point  que  dés  long  temps  il  n'en 
eust  sa  volonté ,  mais  que  d'en  reporter  la  cause  sur  ung  si  foible 
sujet,  tous  ceulx  qui  en  pourront  juger  sainement  et  sans  passion 
congnoistront  qu'elle  est  mal  fondée.  Et  vous  prie ,  Mons'  ***,  faire  en- 
tendre à  img  chacun,  principallement  à  la  noblesse,  qu'il  n'y  a  apa- 
rence  quelconque  de  rebastir  là  dessus  un  renouvellement  de  guerre. 
Car  c'est  chose  favorable  de  rentrer  en  sa  maison,  et  crois  qu'il  n'y 
a  celluy  que  j'en  vouldrois  prier  qui  ne  m'y  assistast,  comme  je 
ferois  en  semblable  ^  J'en  ay  souvent  faict  plaincte  au  Roy  mon 
seigneur,  qui  m'a  déclaré  n'y  pouvoir  que  faire,  et  qu'il  seroit  tous- 
jours  bien  ayse  que  je  m'y  puisse  remectre,  voyant  quelque  commo- 
dité de  ce  faire.  Je  ne  l'ay  point  voidu  perdre.  Mais  ce  n'est  aulcu- 
nement,  pour  ce  faict  particulier,  altérer  le  gênerai;  et  me  semble 
que  ceulx  qui  en  veullent  faire  conséquence  demonslrent  bien  de 
quelle  affection  ils  sont  poussés.  Je  vous  prye,  Mons''  ***,  de  vous 
employer  en  cela  selon  le  zèle  que  vous  portez  au  service  du  Roy 
et  au  bien  de  cest  estât;  et  je  prieray  Dieu,  Mons'  '*',  vous  avoir  en 
sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  le  penullicsme  jour  de  mars 

i58o. 

Vostre  bien  affeclionné  amy, 

HENRY. 

'  C'est-à-diie,  en  semhhible  occasion;  locution  abrégée  qui  est  du  style  de  l'époque. 
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[  1580.  VERS  LA  FIN  DE  MARS.  ]  —  P''. 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  de  famille  de  M.  le  comte  de  Noc,  pair  de  France. 
Imprimé.  —  Lettres  de  Henri  IV.  .  . .  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  1814,  in- 12  ,  p.  i32. 

A  MOiNS''  DE  NOÉ'. 

Mons"  de  Noé,  Je  pensois  que  vous  me  tinssiez  de  vos  meilleurs 
amys  pour  m'employer  en  tout  ce  qui  vous  toucheroit,  estant  bien 
marry  que  vous  ne  m'avés  adverty  de  l'assemblée  que  vous  faictes, 
afin  d'y  apporter  mes  moyens.  Si  j'eusse  esté  en  France,  comme  lieu- 
tenant de  Roy,  je  vous  l'eusse  envoyé  defFendre;  mais  estant  en  mon 
pays  souverain,  je  vous  offre  tout  ce  qui  dépend  de  moy  comme 
prince  estranger,  ma  personne,  de  tous  mes  amis  et  serviteurs,  dont 
vous  disposerés  aussy  librement  que  des  vostres,  ainsy  que  ce  porteur 

vous  dira.  Et  à  Dieu:  je  suis 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  aniy, 

HENRY. 

[1580. FIN  DE  M.\RS.  ]  —  II"". 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  Saint-Palais  (Basses-P)r(5nées).  Copie  transmise  par  M.  Eug.  Garay 

de  Montglave. 

A  MONS"  LE  VICOMTE  DE  MEHARIN  ' , 

GENTILHOMME    DE    MA    CHAMBRE. 

Mons''  le  Vicomte,  Je  vous  ay  escript  et  prié  de  me  venir  trouver. 
Je  vous  prie  derechef  de  le  faire  aussy  tost  cpie  vos  affaires  le  vous  per- 
mettront, et  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  l'amitié  et  bonne  vo- 
lonté de  celuy  qui  est 

Vostre  bon  niaistre  etamy, 

HENRY. 

'  Il  s'agit  ici  probablement  de  Roger,  Maiiléon.  Il  était  un  des  quatre  anciens 
seigneur  de  Noé  et  de  l'Isle,  second  Gis  de  barons  de  l'Armagnac,  d'une  famUle  déjà 
Jean,  seigneur  de  Noé,  et  de  Léonore  de        considérable  au  xi'  siècle. 


'  Pierre  d'Armendarilz  ou  Arbendaritz,  vicomte  de  Meliarin ,  fds  de  François  d'Arben- 
daritz.  (B.  R.  cabinet  généalog.) 

LETTliES    DE     HENRI    IV    1.  '  .30 
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[  1  580.  —  FIN    DE  MARS.  ]  —  III'"^ 
Orig.  —  Arch.  des  Affaires  étrangères,  corresp.  politique,  Mss.  France,  n°  19  ,  fol.  '17  recto. 

A  MONS"  DE  S^  GENYÉS. 

Mons'"  de  Saint  Génies,  Je  vous  prie  faire  toute  diligence  pour 
faire  dclibvrer  la  quanti  lé  des  choses  dont  je  vous  ay  escript  par  le 
s'  de  la  Barre ,  alln  qu'ils  puissent  tous  retourner  proinplcnient,  car 
il  en  est  besoin.  Je  vous  fis  envoyer  hier  la  rescription  des  huict  dont 
je  vous  avois  aussy  escript.  Je  vous  prye  derechef  y  user  toute  dili- 
gence,  car  le  temps  presse.  C'est 

Vostre  plus  affectionné  maistre  et 
parfaict  amy, 

HENRY. 


[1580.  VERS    LA    FIN    DE    MARS.  ]  —  IV™.  ' 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Melon,  à  Rauzan.  Copie  transmise 
par  M.  le  secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 

A   MONS"  MELON. 

Mons'  Melon,  J'ay  veu  la  lettre  que  m'avez  escripte,  faisant  men- 
tion d'un  gentilhomme  qui  m'est  fort  affectionné.  Vous  le  ferez  ve- 
nir vers  moy  justement  dedans  huict  jours  en  ce  lieu,  où  il  sera 
bien  venu  de 

Vostre  bon  et  assuré  amy, 

HENRY. 

Ces  quatre  petites  lettres  ne  nous  ont        qu'elles  font  pressentir  la  guerre  qui  se 
pnru   mériter  d'être  publiées   que  parce        prépare. 
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[  1580.  COMMENCEMENT  D'AVRIL.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  de  Cbassiron. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Mon  raaistre,  Les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrirc  par  Verac, 
et  ce  qu'il  m'a  rapporté,  me  donnent  assés  à  congnoistre  vos  inten- 
tions. Mais  encores  j'en  suis  plus  esclaircy  par  mon  cousin  mons'  de 
Strosse,  qui  m'a  parlé  fort  ouvertement  en  toutes  choses  et  particu- 
lièrement sur  ce  que  luy  avés  escript.  Je  ne  désire  rien  tant  que 
voir  un  bon  repos,  et  les  desordres  qui  se  commettent  bien  remis 
et  reparés.  Je  n'y  ay  jusqu'icy  rien  espargné  de  ce  qui  peult  estre  en 
moy;  et  les  occasions  qui  en  empeschent  l'eilect  ne  procèdent  point 
de  nous.  J'ay  faict  cognoistre  à  mondict  cousin  et  toucher  comme  du 
doigt  la  source  de  tout  le  mal;  n'estant  pas  raisonnable  que  la  force 
de  la  justice  soit  commise  à  ceux  qui  la  craignent.  Je  pense  qu'il  vous 
fera  bien  particulièrement  entendre  les  discours  qu'en  avons  eus.  Sur 
lesquelz  je  me  remeclray  povu'  vous  supplier  me  permettre  de  vous 
baiser  trés-humblement  les  mains,  et  croire  qu'il  n'y  aura  jamais 
personne  plus  devotieus  et  affectionné  à  vostre  service  que 

Vostre  très  luimhlc  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1580.  —Ix    AVRIL. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Lcydct,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  yS. 

[A  MONS"-"  DE  VIVANS.] 

Mons''  de  Vivans,  Encores  cpie  j'aye  juste  occasion  de  me  remettre 
dans  mon  chasteau  de  Montignac,  et  qu'après  tant  de  requestes  et 
remonstrances  que  j'en  ay  faictes  au  Roy  mon  seigneur,  qui  m'a  dé- 
claré le  désirer,  nul  ne  dust  trouver  estranges  les  moyens  que  y  ay 
tenus,  toutes  fois,  d'autant  qu'ils  ont  donné  falarme  aux  catholiques 

.56. 
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et  que  les  forces  qu'avez  assemblées  leur  ont  porté  quelque  opiniou 

de  guerre,  je  me  suis  résolu  plus  tost  pour  le  gênerai  quitter  mon 

particulier,  joinrt  que  mon  cousin  mous''  de  Slrosse  est  icy  pour  faire 

que  de  la  part  desdicts  catholiques  il  ne  soit  rien  cntreprins.  A  ccste 

cause  je  vous  prie,  Mons'  de  Vivans,  faire  retirer  de  devant  Monti- 

gnac  celles  qui  se  sont  assemblées,  cl  (jue  ceste  retraite  se  fasse  le 

plus  doulcemeni  (ju'il  sera  possible,  empescliant  toutes  entreprises 

au  préjudice  des  edicls,  etc. 

A  Nerac,  ce  inj  avril  i  58o. 

[HENRY.] 


[  1  580. VERS  LE    1  G  AVRIL.  ]  —  P". 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  de  la  famille  de  Malet.  Comiiuinication  de  M.  le  marquis  Olivier  de 
Malet,  et  de  M.  ic  marquis  Albert  de  Malet. 

A  MOXS"   DE  LA  JORYE  '. 

Mons''  de  la  Jorye,  Ayant  donné  charge  à  Mons''  le  vicomte  de 

Turenne  de  hastcr  la  venue  de  mes  serviteurs  de  delà,  je  vous  ay 

voidu  prier  particulièrement  de  vous  trouver  dans  le  temps  le  plus 

brief  au  lieu  qu'il  vous  aura  mandé.  INIondict  cousin  vous  remettra 

deux  lettres  de  uioy  pour  les  .sieurs  de  S^  Chaman^  et  de  Lardimalie. 

Je  vous  cognois  tel  que  j'ay  en  vous  parfaicte  confiance  pour  traic- 

ter  avec  eux  et  me  les  amener  au  plus  tost  et  les  leurs.  J'ay  si  juste 

cause  que  je  doibs  estre  assisté  de  tous  les  gens  d'honneur.  Faites 

extrêmement  diligence;  ce  n'est  pas  l'heure  de  mesnager.  Soyez  as- 

seuré  tousjours  de  la  bonne  volonté  de 

Voslre  meilleur  amy, 

HENRY. 

Helirs  Malet,  seigneur  de  la  Jorye  et  '   Probablement  François  de  Saint-Clia- 

duCliaslard,  ûls  de  Sonnât  Malet,  seigneur  inans,  baron  de  Sainl-Chainans,  seigneur 

delà  Jorye,  etd'YsabeauBarthonne,  d'une  du  Pesché,  etc.  d'une  ancienne  famille  du 

noble  famille  du  Périeord.  Limousin. 
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[  1580.  lO  AVRIL.]— II™. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

A  LA  ROYNE  DE  NAVARRE,  MA  FEMME  '. 

M'amie,  Encores  que  nous  soyons  vous  cl  moy  tellement  unis, 
que  nos  cœurs  et  nos  volontez  ne  soyent  qu'une  mesme  chose,  el 
que  je  n'aye  rien  sy  cher  que  l'amityc  rpie  me  portes;  pour  vous  en 
rendre  les  devoirs  dont  je  me  sens  obligé,  sy  vous  prieray-je  ne  trou- 
ver estrange  une  resolution  que  j'ay  prise ,  contrainct  par  la  néces- 
sité, sans  vous  en  avoir  rien  dict.  Mais  puisque  c'est  force  que  la  sça- 
chiés,  je  vous  puis  protester,  M'amie,  que  ce  m'est  un  regret  extrême, 
qu'au  lieu  du  contentement  que  je  desirois  vous  donner,  et  vous  faire 
recevoir  quelque  plaisir  en  ce  pais,  il  faille  tout  le  contraire ,  et  qu'aïés 
ce  desplaisir  de  voir  ma  condition  reduicte  à  un  tel  mal-heur.  Mais 
Dieu  sçait  qui  en  est  cause.  Depuis  que  vous  estes  icy,  vous  n'avés 


'  Par  lo  Ion  de  celle  lettre,  rapproché 
des  circonstances  où  elle  fut  écrite  ,  on  ne 
peut  méconnaître  une  lellre  oslensible. 
L'Estoile,  d'après  un  bruit  que  fit  courir 
Marguerite  elle-mèuie,  a  cru  que  tout  ce  qui 
se  fit  alors  fut  à  l'insu  de  cette  princesse  ; 
mais  elle  n'ignorait  rien  de  ce  que  lui  an- 
nonce ici  le  roi  son  mari.  Cette  lettre  fut 
écrite  dans  un  moment  où  la  bonne  intel- 
ligence régnait  entre  eux.  D'ailleurs,  avec 
son  esprit  et  sa  pénétration  ,  Marguerite 
aurait  aisément  compris  tous  les  mouve- 
ments qui  se  seraient  faits  autour  d'elle, 
lorsqu' elle-même  ne  les  aurait  pas  dirigés. 
Or  l'histoire  est  formelle  à  cet  égard  :  celte 
guerre  fut  son  ouvrage.  A  l'exemple  de  sa 
mère ,  elle  employa  ses  filles  d'honneur  à 
séduire  les  seigneurs  sur  lesquels  elle  te- 
nait à  exercer  son  influence.  «  Elle-même, 
dit  d'Aubigné,  gaigna  pour  ce  poinct  le 
vicomte  de  Turenne.  »  C'était  le  person- 


nage le  plus  considérable  de  celle  petite 
cour  après  le  roi.  Lorsque  Henri  réunit  son 
conseil  secret  pour  la  dernière  décision  , 
«  tous  ceux  qu'il  avoit  appelés  pour  en  dire 
leur  advis,  ajoute  d'Aubigné,  estoient 
amoureux,  et  partant  plains  des  instruc- 
tions que  nous  avons  marquées.  »  Mézerav, 
dans  son  Abrégé  chronologique,  expose 
ainsi  loulle manège  de  lareine  de  Navarre: 
«  Elle  instruisit  les  dames  de  sa  suite  à  en- 
velopper tous  les  braves  d'auprès  de  son 
mari  dans  leurs  iilets,  et  fit  en  sorte  que 
luy-mesme  se  prît  aux  appasts  de  la  belle 
Fosseuse,  qui  ne  pratiqua  que  trop  bien 
les  leçons  de  sa  maisiresse.  Ce  furent  là  les 
vrais  boute-feux  des  sixiesmes  troubles: 
aussy  les  nomma-1-on  la  gncrre  des  amou- 
reux. »  La  déclaration  en  fut  faite  le 
lo  avril,  date  quej'ai  cru  devoir  donner  à 
celte  lettre  semi-oflicielle. 
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ouy  r[ue  plainctes;  vous  sçavés  les  injustices  qu'on  a  faicles  à  ceulx 
de  la  lieligion,  les  dissinmlations  dont  on  a  usé  à  Texeculion  de  1  e- 
dict;  vous  estes  tesnioing  de  la  peine  que  j'ay  prise  pour  y  apporter 
la  doulceur;  aïant  tant  que  j'ay  peu  rejeté  lesmoïens  extraordinaires 
|)our  espérer  de  la  jiiain  du  Roy  et  de  la  Royne  vostre  mère  les  re- 
mèdes convenables.  Tant  de  voyages  à  la  Court,  tant  de  cahiers  de 
remonstrances  et  de  supplications  en  peuvent  faire  foy.  Tout  cela  n'a 
guary  derien;  le  mal,  s'augmentanttousjours,  s'est  rendu  presrpie  in- 
curable. Le  Roy  dict  qu'il  veult  la  paix;  je  suis  content  de  le  croire; 
mais  les  moïcns  dont  son  conseil  veut  user  tendent  à  nostre  ruine. 
Les  desportemcns  de  ses  principaulx  officiers  et  de  ses  courts  de  Par- 
lement nous  le  font  assés  paroistre.  Despuis  ces  jours  passez  vous 
avés  veii  comme  on  nous  a  cuidé  surprendre  au  despour\'eu;  nos  en- 
nemis sont  à  cheval ,  les  villes  ont  levé  les  armes.  Vous  sçavés  tfuel 
temps  il  y  a  que  nous  avons  eu  advis  des  préparatifs  qui  se  font,  des 
estats  qu'on  a  dressé  pour  la  guerre.  Ce  que  considère  est  que  tant 
plus  nous  attendons,  plus  on  se  fortifie  de  moïens.  Ayant  au.ssy,  par 
les  depesches  dernières  qui  sont  venues  de  la  Court,  assés  cogneu 
qu'il  ne  se  fault  plus  endormir,  les  desseings  de  nos  adversaires,  et 
d  aultre  part,  la  condition  de  nos  Eglises  affligées  qui  me  requièrent 
incessemment  de  pourvoir  à  leur  défense,  je  n'ay  peu  plus  retarder, 
et  suis  party  avec  aultant  de  regret  que  j'en  sçaurois  jamais  avoir, 
aïant  différé  de  vous  en  dire  l'occasion,  que  j'av  inieulx  aimé  vous 
escrire,  pource  que  les  mauvaises  nouvelles  ne  se  sçavent  que  trop 
tost.  Nous  aurons  beaucoup  de  maulx,  beaucoup  de  difficultés,  be- 
soing  de  beaucoup  de  choses;  mais  nous  espérons  en  Dieu,  et  tas- 
cherous  de  surmonter  tous  les  desfoulx  par  patience,  à  laquelle  nous 
sommes  usités  de  tout  temps.  Je  vous  prie.  M' amie,  commander 
pour  vostre  garde  aux  habitans  de  Nerac.  Vous  avés  là  mons""  de  Le- 
signan  pour  en  avoir  le  soing,  s'il  vous  est  agréable,  et  qui  le  fera 
bien.  Cependant  aimés-moy  tousjours  comme  celuy  qui  vous  aime 
et  estime  plus  que  chose  de  ce  monde.  Ne  vous  atristés  poinct;  c'est 
assés  qu'il  y  en  avl  un  de  nous  deux  malheureux,  qui  neantmoins  en 
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son  mal-liciir  s'estime  d'aultant  plus  heureux  que  sa  cause  devant 
Dieu  sera  juste  et  équitable.  Je  vous  baise  un  millon  de  fois  les  mains. 

Vostre  bien  humble  et  obéissant  mary, 

HENRY. 

1580.  1  3   AVRIL. 

Imprimé.  —  Journal  de  Henrj' III ,  édilion  de  MM.  Cbampollion,  1837,  gr.  in-8°,  p.  122,  note  1. 
D'après  l'original,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  Cottonicnnc;  TU.  D.  VIL 

A  MON  COUSIN  LE  COMTE  DE  SUSSEX, 

CIIEVALIEa    DE    L'ORDRE    ET    GRAND    CHAMBELLAN    D'ANGLETERRE. 

Mon  Cousin,  Il  y  a  quelque  temps  que  j'escripvis  à  la  Royne,  de 
Testât  de  mes  affaires,  et  à  vous  particulièrement,  duquel  je  cong- 
nois  le  zèle  et  l'affection  eiivers  les  pauvres  esglises  de  France,  qui 
en  leurs  afflictions  n'ont  pas  receu  peu  de  soulagement  par  vostre 
moyen.  Lors  nous  estions  en  grande  difficulté  de  nous  résoudre; 
car,  d'une  part,  nous  craignions  d'estre  subjects  à  diverses  calom- 
nies, prenant  les  armes  pour  nous  défendre,  et,  de  l'autre,  nous 
voyons  les  préparatifs  de  nos  ennemys  tout  cvldens  pour  nostre  ex- 
tresme  ruine.  Mais,  certes,  à  peu  de  jours  de  là,  ils  nous  ont  bien 
esté  de  ceste  perplexité  :  car,  non  contens  de  plusieurs  entreprises, 
dont  toutesfois  ils  ont  failly  la  pluspart ,  en  exécutant  seulement 
quelques-unes  de  petite  importance,  ils  ont  mis,  tant  en  Dauphiné 
qu'en  Languedoc,  armée  et  artillerie  en  campagne,  assiégé  et  battu 
places,  couru  sus  aux  pauvres  gens  de  la  Religion  qui  estoient  de- 
dans les  villes.  Dont  nous  avons  esté  contraincts  de  recourir  à  nos 
armes  pour  rompre,  au  mieux  que  nous  pourrions,  le  cours  de  ces 
malheureux  desseins.  En  cest  estât,  comme  au  support  ordinaire 
de  la  Religion,  nous  avons  recours  à  Sa  Majesté,  tant  pour  luy  faire 
entendre  nos  justes  douleurs  que  pour  la  supplier  très  humble- 
ment d'y  vouloir,  par  sa  bonté,  apporter  quelque  secours  et  remède. 
Et  pour  cet  effect  ay  depesché  vers  elle  le  sieur  du  Plessis,  mon 
conseiller  et  chambellan  ordinaire,  lequel  je  vous  prie  (parce  que 
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le  tout  seroil  trop  long  à  discourir)  croire  de  tout  ce  qu'il  vous 
(li  ra  et  declarerade  ma  part,  cornme  si  c'estoit  moi-mesme.  Ce  que 
je  vous  puis  adjoustcr  icy,  mon  Cousin,  c'est  que  je  vous  prie  de 
toute  mon  affection  d'employer  vostre  auctorlté  et  prudence  pour 
nous  Aiire  bicntost  sentir  les  cffects  de  la  bonté  et  bénignité  de  Sa 
Majesté,  vers  laquelle  nos  pauvres  esgliscs  jettent  perpétuellement 
les  yeux.  Et  en  ce,  outre  l'obligation  qu'en  gênerai  elles  vous  auront, 
vous  m'aurez  de  plus  en  plus  obligé  à  reconnoistre  ce  bon  ofDce  en 
toutes  occasions  où  me  voudrez  employer.  A  tant,  mon  Cousin,  je 
feray  fin,  saluant  bien  affectueusement  vos  bonnes  grâces,  et  prieray 
Dieu  vous  donner,  en  santé,  beureuse  et  longue  vie.  De  Lectoure, 
le  xiij*^  avrd  i  58o  '. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 
HENRY. 

1580. l5  AVRIL. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Brienne,  Mss.  207,  fol.  igi  recto. 

A  MESSIEURS  DE  lA  NOBLESSE. 

Messieurs ,  Je  ne  doubte  poinct  qu'une  bonne  partie  d'entre  vous , 
et  du  peuple  mesme,  qui  sous  la  faveur  des  edicts  du  Roy  mon  sei- 
gneur avoit  jà  gousté  quelque  fruict  de  la  dernière  paix,  ne  trouve 
maintenant  estrange  de  voir  les  troubles  dont  ce  Royaume  est  si  lon- 
guement agité,  et  que  l'on  estimoit  assoupis,  se  renouveler  encores, 
et  les  armes  reprises  par  ceulx  de  la  Religion.  J'estime  aussy  qu'après 
plusieurs  discours  des  raisons  et  occasions  qui  les  ont  meus  de  ce 
faire,  cbascun  jugeant  selon  sa  passion,  ou  selon  cju'il' aura  peu  en- 
tendre ,  ils  en  voudront  rejeter  toute  la  liaine  sur  moy  comme  chef 
et  protecteur  des  églises  reformées,  et  me  donneront  d'aultant  plus 
\c  blasme,  que,  tenant  le  rang  cpii  de  nature  et  de  sang  m'appartient, 

'  Le  prince  de  Condé  écrivit  en  même  trésorier  d' .Angleterre,  par  laquelle  il  de- 
temps  une  lettre,  datée  de  La  Fére  le  mandait  aussi  des  secours.  Cetteletirea  été 
1 2  avril ,  et  adressée  à  lord  Burgbley,  grand        également  donnée  par  MM.  Champollion. 
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je  devrois  avec  plus  de  soing,  de  labeur  et  d'affection  apporter  tous 
mes  moïens  pour  appuyer,  dcffendre,  conserver  et  maintenir  cest 
Estât,  qui,  tellement  esbranlé  par  sy  fréquentes  rccheules,  mal-aise- 
ment  se  pourra  relever.  Et  comme  le  médecin  qui  néglige  son  ma- 
lade, ou  pour  une  médecine  luy  donne  quelque  poison,  l'on  me 
rendra  du  tout  coupable  des  maulx  qui  pourront  advenir,  par  faulte 
d'y  apporter  le  remède  convenable.  Ainsy  j'encourray  l'indignation 
de  ceulx  principalement  qui,  esloignés  des  provinces  de  deçà,  n'ont 
veu  le  cours  et  les  progrez  des  affaires.  Ceux-là,  par  l'apparance , 
me  pourront  estimer  comme  aveugle,  privé  de  tout  bon  jugement; 
mais  les  justes  occasions  qui  m'ont  poussé  à  ceste  nécessité  leur 
estant  divulguées ,  comme  j'espère  en  brief ,  ils  pourront  clianger 
d'advis.  Les  desportemens,  artifices,  entreprises,  surprises,  voleries, 
massacres,  injustices,  toutes  espèces  de  contraventions  dont  les  en- 
nemis de  cest  Estât  et  du  repos  et  tranquillité  pviblique  ont  usé  de- 
puis l'edict  de  la  paix  et  conférence  de  Nerac,  me  peuvent  servir  de 
deffense.  Cependant,  pour  ne  laisser  trop  engravée  une  mauvaise 
impression,  ains  attendant  c|ue  je  vous  puisse  représenter  par  un 
plus  long  discours  tout  ce  qui  nous  a  esmeu  et  peut  servir  à  ma  jus- 
tification, j'ay  bien  voulu  sommairement  vous  touscher  par  la  pré- 
sente quelques  particularitez ,  pour  vous  esclaircir  de  l'intention 
connue  de  nous  tous,  qui  sommes  de  la  Religion,  qui  pour  nostre 
juste  deffense  avons  eu  recours  aux  remèdes  extrêmes  et  à  la  force  des 
armes.  Nous  avons  par  la  dernière  paix  quitté,  comme  cbascun  sçait, 
six  ou  sept  vingt  bonnes  places,  lesquelles,  nonobstant  la  violence  de 
ceulx  qui  s'y  fussent  aburtez ,  on  [auroit]  peu  si  bien  garder  et  pour 
si  long  temps  qu'en  fin  ils  eussent  esté  contrainctz  nous  laisser  en 
repos  ;  et  nous  sommes  contentés  de  quinze  ou  vingt  des  moindres 
d'icelles,  pour  servir  de  seureté  à  ceulx  qui  ne  pourroient  rentrer 
ou  vivre  dans  leurs  maisons.  Cela  seul  peut  tesmoigner  que  nous 
desirons  la  paix  ;  car  aultrement  ce  eust  esté  grande  simplicité  de 
quitter  un  tel  advantage.  Et  de  faict  n'avons-nous  pas,  au  mesme  ins- 
tant qu'elle  a  esté  publiée,  faict  cesser  tous  actes  d'bostilité:'  Ncant- 
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moings  les  ennemis  de  cest  Estai,  impatiens  de  notre  ayse  et  repos, 
se  sont  incontinent  saisis  de  ce  que  nous  avons  délaissé ,  armé  les 
places  que  nous  avons  desarmées,  fermé  celles  que  nous  avons  ou- 
vertes, siu'pris  les  aultres  qui  n'estoient  plus  guardées,  cliassc  de- 
hors ceuK  (pii  les  oui  receues ,  tué  ou  meurtry  ceulx  qui  n'estoient 
plus  en  deffence.  Villeneufve  d'Agenés,  qui  fut  repris  incontinent, 
en  peut  rendre  bonne  preuve;  et  la  ville  d'Agen,  la  ville  de  Leu- 
serte ',  la  ville  de  Langon-,  et  les  inhumanitez  plus  que  barbares 
qui  ont  esté  commises  trois  jours  après  la  conférence,  sans  aidcun 
respect  de  la  présence  de  la  Royne,  mère  du  Roy,  qui  tant  avoit  pris 
de  travail  pour  icelle;  la  prise  de  La  l\eolle  el  celle  de  Montagnac, 
celle  de  Figeac,  aussy  faicte  contre  la  foy  publique  et  respectivement 
donnée  par  les  habitans  d'une  et  d'aultre  religion  ;  l'entreprise  sur 
Pamiers^  par  mille  ou  douze  cens  hommes  de  guerre,  à  descouvert; 
la  prinse  de  Soureze  *  et  le  massacre  commis  de  sang  froid  ;  le  for- 
cement des  femmes  et  fdles,  et  de  nouveau  la  révolte  du  gouverneur 
de  la  Reolle  pratiquée  par  les  dicts  ennemis^.  J'en  laisse  pour  brief- 
veté  plusieurs  aultres  '',  qui  peuvent  assez  donner  d'argumens  de 
complaincte.  Cependant  on  n'en  a  veu  aulcun  exploict  de  justice.  Les 
aucteurs  et  coulpables  ont  esté  receus  aux  bonnes  villes,  honorés, 
deschargés,  rémunérez  et  recompensez;  leurs  butins  receus  el  ven- 


1 


'  Le  journal  de  Faurin  nous  apprend 
que  la  ville  de  Lauzerto  avait  été  prise  le 
5  mai  1678. 

'  Langon  ,  petite  ville  du  Bazadois,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  dans  la  Gi- 
ronde. La  prise  de  celle  ville  est  du  8  avril. 

'  CeUe  ville  avait  été  prise  pendant  que 
la  plupart  des  habitants  étaient  allés  s"em 
parer  de  celle  de  Tarascon.  Mais  les  reli- 
gionnaires  ne  tardèrent  pas  à  reprendre 
Pamiers. 

*  Petite  ville  du  déparlement  du  Tarn. 
"Le  3  mars,  dit  Faurin,  les  catholiques 
prirent  par  escalade  la  ville  de  Sorèze  près 


de  Revel.  Le  ministre  el  plusieurs  habi- 
tants se  retirèrent  à  Durforl  el  à  Revel.  0  Le 
journal  de  Faurin  nous  apprend  encore 
que ,  par  suite  d'une  tentative  de  siège ,  qui 
fut  repoussèe,  on  fit  mourir  dans  la  ville 
soixante  protestants. 

^  Voir  ci-dessus ,  lettre  entre  le  1 7  et  le 
28  octobre  1578,  note  1. 

"  Le  journal  de  Faurin  énumère,  à  la 
date  dii  8  avril ,  comme  prises  par  les  ca- 
tholiques, les  villes  de  Peiregous,  Langon, 
Meilhan,  Castillon  ,  au  diocèse  d'Usez, 
Sainle-Croix-lez-Sauve ,  au  diocèse  de  Nî- 
mes, et  la  Vacarie,  au  diocèse  de  Lodève. 
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duz  publiquement.  De  tant  d'assassinats  et  voleries  commises  où  est 
la  punition  exemplaire  ?  On  a  falct  semblant  d'en  informer  seule- 
ment; mais  au  lieu  qu'on  attendoit  et  que  chascun  avoit  les  yeux  ou- 
verts pour  voir  quel  chastuuent  on  feroit  des  contraventions  ;  par  la 
connivence  d'icelles,  on  a  doublé  la  licence  [des  uns]  et  augmenté 
l'audace  aux  aultres.  Et  chascun  s'y  est  efforcé,  au  mespris,  contemp- 
nement  d'iceulx  edicts,  de  faire  quelque  attemptat,  de  mettre  à  exé- 
cution quelqvie  entreprinse  nouvelle.  De  sorte  que  la  plus  part  ont 
pensé  que  la  paix  et  les  edicts  n'estoit  que  une  chose  feincte,  et  que 
la  rompre  ou  différer  l'exécution  d'icelle  estoit  tacitement  permis. 
Voire  ceux-là  qui  en  ont  ainsy  usé  ont  esté  estimés  bons  serviteurs 
du  Roy.  Je  sçais  qu'on  alléguera  pour  excuse  que  les  principaulx  of- 
ficiers, par  le  soubçon  les  uns  des  aultres,  ne  pouvoient  donner  la 
force  ny  i'auctorité  à  l'exécution  des  edicts  ny  à  la  justice.  En  estoit-il 
aulcun  besoing  pour  le  meurtre  du  feu  baron  Beauville ,  dont  les 
meurtriers  ont  eu  abolition  delà  [la]  rivière  de  Loire,  où  les  offi- 
ciers de  la  justice  peuvent  faire  leurs  fonctions  librement  et  sans 
contredict.^  Du  massacre  de  Gien  ne  s'est  ensuivy  aulcune  punition; 
ie  faict  a  esté  aboly.  De  celluy  de  Meurture,  on  a  consommé  en 
poursuittes  et  frais  ceulx  de  la  Religion ,  pour  leur  faire  tout  quitter. 
Des  assassineurs  de  la  ville  de  Mer  on  n'a  faict  aulcune  justice.  Qu'on 
remarque  un  seul  exploict  contre  aulcun  qui  aye  attempté  sur  ceulx 
de  la  Religion;  lesquels,  au  contraire,  voyansque  parmi  eux  y  en  avoit 
de  mal-vivans ,  ont  prins  à  leur  propre  poursuitte  et  despens  plus  de 
six  vingts  prisonniers  qu'ils  ont  livré  eux-mesmes  et  qui  ont  esté 
condemnez  et  exécutez  à  mort.  Néanmoins,  au  lieu  de  leur  en  sçavoir 
gré,  on  a  rétorqué  contre  eux,  et  tourné  à  leur  perte  ceste  poursuite 
qu'ils  ont  faicte  devant''  le  prevost  de  Castelnau-d'Ary,  par  faulses 
accusations  et  dellations  extorquées  par  la  cruauté  des  tourmens  de 
la  torture  de  ceulx  qu'ils  avoient  livrez,  proceddé  contre  quatre 
ou  cinq  des  plus  gens  de  bien ,  que  l'on  a  tasché  de  rendre  prevos- 

'  Nous  avons  substitué  les  mots  perte         manuscrit,  qui  n'offrent  aucun  sens.  Celle 
et  devant  aux  mots  prendre  el  ayant ,  du         copie  est  en  général  très-fautive. 

37. 
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Uibles  pour  mieulx  envelopper  leur  innocence  et  les  punir  comme 
criminels  (dont  la  chambre  de  L'Isle,  quelque  arresl  qu'elle  aye 
donné,  n'a  jamais  j)eu  Taire  apporter  la  procédure),  et  contre  moy- 
mesmc  qui  ay  faicl  prendre  celay  (pii  vouloit  trahir  et  me  livrer  le 
Mas  prés  Pamiers^  tenu  par  les  Catholiques.  Après  la  confession  vo- 
lontaire faicte  en  présence  du  seigneur  de  Rambouillet  el  de  l'abbé 
de  Gadaigne  °,  on  a  rétorqué  ceste  accusation  ])our  siii-  icelle  com- 
mencer à  faire  mon  procez.  Les  maisons  des  particuliers  sont  encore 
retenues;  plusieurs  cbasteaux  qui  m'appartiennent  ne  m'ont  poinct 
esté  rendus,  quelque  commandement  qu'il  ait  pieu  au  Roy  d'en  faire; 
SI  ceulx  de  la  Religion  en  ont  tenu  quelques  uns,  soudam  ils  ont  esté 
assiégés;  on  les  a  reprins  de  force,  ceux  de  dedans  ont  esté  taillez  en 
pièces,  comme  Sainct  Ubery'";  et  ailleurs,  si  j'ay  voulu  ravoir  les 
miens  on  l'a  trouvé  fort  mauvais ,  on  s'y  est  armé  pour  deffendre 
ceulx  qui  les  ont  occupez,  comme  dernièrement  Puynormand  "  et 
Montagnac.  Quant  à  la  Religion,  on  est  à  prouvoir  encores  de  lieux 
pour  l'exercice  d'icelle  en  la  plus  part  des  baillages  et  seneschaulsées, 
quelques  poursuites  qu'on  ait  faictcs  de  cimetières  pour  les  morts. 
L'institution  des  enfans  n'est  permise  dans  les  collèges,  s'ils  ne  font 
profession  de  la  religion  romaine;  nul  n'est  admis  aux  charges  et 
fonctions  de  sa  foy,  comme  il  s'y  est  veu  par  Canaye  '-  qui  a  esté  plus 
de  six  mois,  combien  qu'il  fust  très  suirisanl,  avant  qu'estre  receu 
en  Testât  de  conseiller  du  grand  conseil,  quelque  rigoureux  et  exprez 
commandement  que  le  Roy  mou  seigneur  en  list,  seulement  pour 


'  Le  Mas-Sriinl-Anlonin ,  ancienne  ré- 
sidence tics  évèques  de  Pamiers. 

'  Jean -Baptiste  Guadagne,  dit  l'uhhé 
de  GadiKjiie,  lils  de  Philippe  Gnadagne, 
noble  l]orentin  qui  s'était  clahli  à  Lyon 
avec  son  frère  Thomas.  On  le  trouve  fré- 
quemment employé  par  la  reine  mère  dans 
des  négociations  importantes. 

"  Ou  plutôt  Saint-Tibcry,  près  Monta- 
gnac. Les  religion naires  le  prirenl  le  26  oc- 


tobre 1579,  et  il  fut.  repris  le  surlende- 
main par  le  maréchal  de  Montmorency , 
qui  fil  tout  passer  au  fd  de  l'épée. 

''  Dans  l'ancien  duché  d'Albret,  au- 
jourd'hui du  déparlement  de  la  Gironde. 

''  Philippe  Canaye,  seigneur  de  Fresne. 
On  a  de  lui  trois  volumes  in-fol.  intitulés 
Lettres  et  amhassadcs ,  sur  ses  négociations 
àVenise  el  dans  d'autres  parties  de  l'Italie, 
pendant  le  règne  de  Henri  IV. 
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le  poinct  qu'il  est  de  la  Religion.  El  telles  difTicultez  ne  sont  poinct 
faictes  sans  cause,  mais  pour  estranger  et  reculer,  de  tout,  ceulx  qui 
voudront  estre  pourveus  de  quelque  estai  ou  office.  Et  quant  à  moy, 
ne  suis-je  pas  presque  privé  de  l'exercice  du  mien  et  de  mon  Gou- 
vernement? Mon  cousin  monsieur  le  Prince,  estant  entré  dans  le 
[sien],  a-il  jamais  peu  obtenir  d'y  commander,  non  pas  seulement 
d'adresser  des  lettres  et  commissions  ?  Je  ne  mettray  en  avant 
les  exactions,  tyrannies  et  oppressions  des  aultres  gouverneurs,  les 
tourmens  et  afflictions  que  les  Eglises  de  Languedoc,  Albigeois, 
Rouergue  etVivarez  ont  journellement  souiïertes;  ayant  reduict  plu- 
sieurs au  desespoir,  et  commis  des  insolences  dont  tous  les  gens  de 
tienne  peuvent  estre  que  très  marris.  Enfin,  estans  reduicts  en  tant 
de  nécessitez,  voyant  qu'ils  estoient  menacez,  courrus  à  force,  volez 
et  meurtris,  ils  ont  eu  recours  à  moy.  Je  les  ay  faict  patienter  lon- 
guement, leur  donnant  espérance  que  l'on  y  pourvoiroit.  J'ay  envoyé 
leurs  plainctes  et  doléances  devers  le  Roy  par  plusieurs  personnages 
d'honneur  et  d'autorité,  exprés,  et  dernièrement  envoyez  [au  mois] 
de  janvier  par  le  seigneur  de  Boucbaid,  dont  on  n'a  eu  encore  res- 
ponse  ne  remède  convenable.  Bien  a -on  faict  cjuelque  ouverture 
d'envoyer  par  deçà  une  chambre  des  plus  zelez  et  insignes  conseillers 
de  la  Court  du  Parlement  de  Paris,  en  forme  de  Grands-Jours,  ce 
qui  n'a  esté  trouvé  bon  par  la  pluspart  des  Estats  ;  au  contraire  on 
s'est  aresté  à  demander  opiniastrement  les  petites  villes  accordées 
pour  seureté  '^  comme  si  elles  eussent  esté  entre  les  mains  des  es- 
trangers.  C'étoit  pour  nous  desnuer  et  destituer  des  moyens  de  re- 
traicte  et  de  delHance.  Cependant  nos  ennemis  se  preparoient  à  la 
guerre;  ils  en  dressoient  les  estats,  avoient  le  pied  à  l'estrier;  par 

"  11  D'aulant  que   le    Roy  de   Navarre  de  froideur  et  plulost  pour  la  satisfaction 

vouloit  colorer  ce  soulàvement  de  quelque  des  catholiques  que  pour  un  désir  de  les 

prétexte  ,  qui  ne  fust  pas  moins  apparent  ravoir  si  promptenient) ,  il   ne  laissa  pas 

qu'honneste ,  après  que  le  temps  de  rendre  d'en  faire  beaucoup  de  bruit»  (Davila, 

les  places  de  seureté  fust  venu  et  que  le  Histoire  des  (juerres  civiles  de  France,  1.  VI.) 
Roy  les  eust  demandées  (  bien  qu'avec  assez 
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ruses  cl  artifices  ils  vous  y  prouvoquenl;  et  j'avois  chascun  jour  advis 
qu'on  (Ircssoit  des  entreprises  pour  attomptcr  sur  ma  personne  '". 
Toutes  ces  considérations  mises  en  avant,  les  justes  complainctes  de  nos 
Eglises  qui  implnroicnt  mon  assistance  m'ont  contrainct  de  venir,  en 
ceste  nécessité  et  presse  demaulx  si  extrêmes,  chercher  les  remèdes 
extrêmes,  protestant  devant  Dieu  et  ses  anges  que  c'est  à  mon  très 
grand  regret,  et  que  mon  intention  n'est  poinct  d'atempter  contre  la 
personne  du  Roy  que  nous  recognoissons  pour  notre  souverain  sei- 
gneur, contre  son  Estât  ny  sa  couronne,  de  laquelle  je  désire  la  con- 
servation et  grandeur,  ayant  cest  honneur  d'y  appartenir.  Ce  n'esl 
pour  m'enricliir  ny  augmenter  mes  moyens;  chascun  sçait  assez  com- 
bien je  suis  esloigné  de  ce  but;  ce  n'est  que  pour  nostre  desfense, 
pour  nous  garantir  et  délivrer  de  l'oppression  de  cculx  qui  soubs 
l'auctoritc  du  Roy  et  le  manteau  de  sa  justice  taschent  de  nous  ex- 
terminer. Lesquels  nous  tenons  et  desclarons  pour  ennemis  de 
l'Estat,  Tracteurs  des  edicts  et  loix  conservatrices  d'iceluy.  Contre 
ceulx-là  nous  portons  les  armes,  non  contre  les  catholiques  paisibles, 
que  chascun  voit  que  nous  embrassons  esgalement  sans  aulcunc  pas- 
sion ny  distinction  cpiclconque ,  auxquels  nous  n'entendons  empes- 
cher  l'exercice  de  leur  religion  ny  la  perception  des  biens  ecclésias- 
tiques, si  ce  n'est  de  ceulx  qui  suivent  party  contraire  :  obtestant 
tous  princes,  seigneurs,  et  magistrats,  villes  et  communautez ,  et 
principalement  vous ,  Messieurs  de  la  Noblesse ,  tous  gens  de  bien , 
de  quelque  ordre  ou  estât  qu'ils  soient,  amateurs  de  leur  patrie, 
désirant  le  repos  d'icelle ,  nous  secourir  et  assister,  se  joindre  à  nous, 
à  nostre  si  juste  cause,  pour  laquelle  nous  sommes  résolus  d'em- 
ployer vie  et  moyens,  n'aspirant  à  aultre  fin  que  de  revoir  cest  Estât 
en  son  ancienne  splendeur  par  une  vraye  e,t  ferme  paix;  entière  et 
non  simulée  exécution  des  edicts;  par  une  esgale  justice;  par  une 
reunion  de  tous  les  subjects  d'iceluy  en  une  parfaite  obéissance  qui 
est  deue  à  nostre  Prince;  chascun  remis  et  réintégré  en  ses  estats, 

"  Voyez  ci-dessus,  lellres  d'avril  ir)79  environ  et  de  février  i  58o. 
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honneurs  et  biens.  L'asseurance  que  nous  avons  que  de  vostre  chef 
vous  ne  voudriez  faillir  d'apporter  tous  en  une  si  nécessaire  entre- 
prise ce  qui  est  en  vostre  pouvoir  et  de  vostre  debvoir,  nous  gardera 
de  vous  en  dire  davantage ,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu ,  Messieurs , 
vous  avoir  en  sa  très  saincte  garde.  De  Lisle,  ce  jourd'huy  xv''  jour 

d'avril  i  58o. 

Vostre  bien  affeclionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1580. 16  AVRIL. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Saint-Germain-Harlay,  Ms.  32-92  (1172  ancien) ,  pièce  121. 

A  MESS"'   LES  GENS   TENANS   LA  COURT  DE   PARLEMENT  A  THOLOSE 
POUR  LE  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Mess",  En  mesme  temps  que  j'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avés 
escripte,  je  pense  que  nions''  le  premier  président  vous  aura  com- 
muniqué celle  que  je  luy  ay  faicte  pour  lui  représenter  les  occasions 
qui  m'ont  poussé,  à  mon  extresme  regret,  de  venir  à  une  nécessaire 
deffense,  ayant  infinis  advis  de  touts  ceulx  de  la  religion  reformée 
des  oppressions  qu'ils  souffrent ,  avec  lesquels  estant  si  estroictement 
joinct,  comme  je  suis,  je  n'ay  peu  refuser  de  songer  à  nostre  com- 
mune conservation.  Et  pour  le  regard  de  ceste  ville,  je  m'en  suis  as- 
seuré pour  y  faire  maintenir  les  habitans  sous  l'obeyssance  du  Roy 
mon  seigneur  et  mon  auctorité  (estant  une  des  villes  de  mon  do- 
maine), sans  que  personne  y  aye  esté  offensé  en  sa  personne,  pillé  ni 
rançonné  ;  mais  au  contraire  j'ay  baillé  passeport  et  faict  conduire  les 
moines  qui  s'en  sont  voulu  retirer,  portant  un  extresme  regret  que  le 
malheur  de  ce  siècle  nous  réduise  à  cest  expédient  qu'on  eust  bien 
peu  esviter  si  les  premières  contraventions  eussent  esté  punies.  Et  de 
ma  part  Dieu  m'est  tesmoing  si  de  mon  costé  j'ay  rien  espargné  de  ce 
qui  pouvoit  servir  à  la  conservation  et  entretenement  de  la  paix,  non 
plus  que  je  feray  tant  que  je  vivray  ;  mais  qu'on  m'assiste  franche- 
ment à  une  si  saincte  cause  :  priant  Dieu  m'en  faire  la  grâce  et  vous 


296  LETTRES  MISSIVES 

donner,  Mess"^",  en  santé,  longue  vie.  Au  parUr  de  Lisle,  ce  xvj'  avril 

I  58o. 

^  oslre  bien  affectionné  amy, 

HENRY. 

[1580.  — 20  avril'.] 

Orig.  autographe.  —  Bililiotli.  de  l'Arsenal,  recueil  (l'nutograplies  détachés. 
Cop.  —  B.  R.  Fonds  Bricniic,  Ms.  207,  fol.  5oo  recto. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Afin  que  Vostre  Majesté  ne  rejecte  polnct  sur  moy 
ne  sur  ceulx  de  la  Religion  la  cause  de  la  nouvelle  prinse  des  armes, 
je  la  siiplieray  très  humblement  de  vouloir  considérer  Testât  et  la 
misère  à  quoy  nous  avons  esté  reduicts  par  la  faute  principalement 
de  vos  ministres  et  officiers,  lesquels  ayans  en  main  la  justice  pour 
la  nous  rendre  esgalement,  se  sont  du  tout  renduz  partiaux,  et  ceux 
qui  avoient  les  forces  en  main  pour  leur  assister  estoient  nos  ennemis 
capitaulx,  pervertissant  en  cela  vostre  bonne  volonté  et  l'asseurance 
(jue  j'avois  prins  d'icelle,  sans  que  jamais  en  ayons  peu  recevoir  au- 
cun fruict,  comme  je  vous  ay  souvent  faict  entendre.  D'ailleurs,  Mon- 
seigneur, vous  sçavés  qu'en  Languedoc  fliostilité  n'y  a  poinct  cessé 
contre  ceux  de  la  dicte  Religion  qui,  se  voyans  pressez  et  la  plus 
grant  part  banniz  de  leurs  maisons,  sont  entrez  en  desespoir  et  leur 
a  donné  occasion  de  recourir  à  moy  et  me  sommer  de  leur  assister 
de  ma  protection,  selon  que  Vostre  Majesté  sçait  que  j'y  suis  obligé 
et  que  la  commune  intelligence  de  toutes  les  églises  reformées  de 
ce  Royaume  le  requiert.  La  pluspart  desquelles  estoient,  si  non  du 

'   Celle  date  n'est   pas   sur   l'original,  thograplie  habituelles.  La  publicité  dont 

mais  elle  nous  est  fournie  par  la  copie  du  celte  pièce  était  susceptible  a  sans  doute 

manuscrit   de   Briennc  ,   qui  porte  ;  «  De  déterminé  le  roi  à  en  faire  écrire  la  mi- 

Nérac ,  le  20  avril  1  58o.  »  Dans  l'original,  nule  par  un  secrétaire,  pour  la  transcrire 

cettcletlrc,  bien  qu'entièrement  delaniain  lui  même  avec  altenlion. 
du  roi ,  est  exempte  de  ses  fautes  d'or- 
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tout  en  si  griefve  afliction,  pour  le  moins  en  estât  très  mauvais,  et 
principalement  celles  qui  sont  les  plus  esloingnées  de  pouvoir  re- 
courir à  Vostre  Majesté.  Et  ores  que  de  vostre  intention  à  laquelle 
je  me  conformoy  pour  le  regard  de  la  chambre  des  Grands-Jours, 
que  vous  aviez  délibéré  d'envoyer  de  pardeçà,  on  ne  deust  espérer 
que  tout  bien  et  repos,  néanmoins  en  la  convocation  et  assemblée 
que  vos  seneschaux  ont  faict,  en  ce  gouvernement,  de  la  Noblesse, 
n'y  a  eu  que  brigues  et  menées  pour  soubs  main  faire  declairer  que 
ladicte  chambre  n'estoit  aucunement  nécessaire,  prenans  leurs  pré- 
textes sur  la  rétention  des  villes,  et  en  nous  blasmant  de  tenir 
icelles  pour  le  refuge  et  retraicte  des  brigands  et  voleurs;  et  ten- 
dans  par  là  à  nous  rendre  plus  odieux  et  privez  de  la  justice  esgale 
que  nous  attendions  de  vostre  bonne  délibération,  et  de  l'eslection 
que  vous  aviés  commandé  estre  faicte  de  bons  juges  pour  l'adminis- 
tration d'icelle.  J'ay  voulu  sommairement  toucher  ces  seuls  poincts, 
reservant  à  les  vous  déduire  plus  amplement  avec  une  infinité  d'au- 
tres, non  moins  preignans-,  dans  peu  de  jours;  ayant  cependant  un 
tel  desplaisir  d'avoir  esté  contrainct  et  reduict  de  venir  à  ceste  ex- 
trémité, que  je  ne  scauroy  sentir  pour  chose  quelconque  une  plus 
grande  tristesse ,  pour  la  crainte  mesmement  que  j'ay  d'estre  par  ce 
moyen  d'autant  plus  esloingné  de  vostre  bonne  grâce ,  que  j'ay  tous- 
jours  chérie  et  cheriray  plus  que  la  conservation  de  ma  propre  vie. 
Et  si  cela  m'afflige  d'un  cousté ,  le  bien  et  repos  que  je  désire  en 
cest  Estât  et  qu'en  joyssiez  heureusement  (voyant  comme  il  est  par 
ce  moyen  grandement  altéré  et  certes  avec  trop  de  hasard  )  ne 
me  donne  moins  de  regret,  estant  trop  notoire  qu'il  y  en  a  qui  cou- 
vertement  brassent  cecy  avec  une  très  mauvaise  et  pernitieuse  in- 
tention. Toutefois,  Monseigneur,  je  ne  m'esloingneray  jamais,  pour 
occasion  qui  survieigne,  de  la  très  humble  et  parfaicte  obéissance 
que  je  vous  doibs.  Et  si,  ce  Royaume  pacifié,  je  la  pouvoy  faire  pa- 
roistre  hors  d'icelluy,  je  n'espargneroy  ma  propre  personne  pour 

■  C'est-à-dire  pressants.  C'est  la  signili-        alors  usité.  Roquefort  et  le  glossaire  ma- 
calion  que  donnent  de  ce  mot  prefjnaitt ,        nuscrit  de  Sainte-Palaye. 
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vostrc  f^randcur  cl  coalcnlenient ,  comme  ccliiy  qui  est  et  sera  à 

jamais 

Vostre  1res  liuinhle  cl  tics  obéissant  sul)jccl 

et  serviteur, 

HENRY. 


[1580. —  20  AVRIL.  -11°"=.] 
Orig.  autographe.  —  Bibliotli.  de  l'Arsenal,  recueil  d'autographes. 

'  A  LA  ROYNK,  MÈHE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

Madame,  J'escripts  bien  amplement  au  Roy  les  occasions  qui  m'ont 
contrainct  de  venir  aux  armes  et  le  regret  que  jay  d'y  avoir  esté 
reduict  par  tant  de  nécessitez ,  lesquelles  je  suplie  très  humblement 
Vostre  Magesté  croyre  n'eslre  aucunement  feinctes.  Elle  a  mieux 
veu  et  entendu ,  tant  aux  voyages  qu'elle  a  faict  de  pardeçà  que  par 
ceulx  que  j'ay  envoyez,  ce  qui  en  est.  M'asseurant  que,  toutes  choses 
pesées  avec  une  juste  balance,  vous  ne  regecterez  sur  moy  ne  ceux 
de  la  Religion  la  cause  de  ces  malheurs,  laquelle,  je  sçay,  sera  très 
bien  colorée  par  les  calomniateurs.  Vous  entendrez  dans  peu  de  jours 
plus  particulièrement  toutes  choses;  cependant  je  supplieray  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  croyre  que  je  ne  m'esloingneray  ja- 
mais du  debvoir  que  je  doibs ,  et  par  nature  et  par  obligation ,  comme 
celuy  qui  est  et  veult  demeurer  à  jamais 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject, 
serviteur  et  fils , 

HENRY. 

'  Mêmes  observations  sur  l'orthographe  de  cette  lettre  que  pour  la  lettre  précédeute. 
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[1580.]  —  3o   AVRIL. 

Orig.   autographe.  —  Archives  de  la  famille  de  Brocas.  Copie  transmise  par  M.  de  Samazeiiilh , 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique,  à  Castel-Jaloux. 

AU  CAPITAINE  CASTERA  '. 

Capitaine  Castera,  Ne  faites  faulte  de  delibvrer  les  pouldres  cl 
les  piques  à  ce  porteur.  La  présente  vous  servira  de  descharge. 
De  Casteljaloux,  ce  dernier  jour  d'avril. 

Vosire  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1580.  AVRIL. 

Orig. —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Iustruclion  publique. 

A  MESS"^  D'ARVIEU,  SCORBIAC  ET  BONENCONTRE, 

CONSEILLERS     ET     ADVCCiT     DD     F.OY     MON     SEIGNEUR     EN     SA     COtJlU'     DE      PARLEMENT      DE 

THOLOSE. 

Mess",  Je  fais  estât  qu'ayant  veu  le  s'  de  Terride,  vous  aurés  esté 
esclaircis  sur  ce  que  vous  m'escrivés ,  estant  bien  marry  que  les  par- 
laiges  ayent  esté  si  frequens  et  si  obstinez  en  vostre  chambre;  en 
laquelle  je  désire  que  vous  vous  rendiés,  selon  et  ainsy  que  le  dict 
s"^  de  Terride  vous  aura  dict.  Sur  lequel  me  remettant,  je  prieray 
Dieu,  Mess",  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce...'  d'avril 
i58o. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


'  Sur  l'amitié  que  le  roi  de  Navarre  portait  à  cet  officier,  voyez  ci-après,  lettre  du 
8  octobre  1 58o. 


Il  y  a  ici  une  lacune  dans  le  manuscrit 

38 


300  LETTRES  MISSIVES 

1580.  —  (j  MAI. 

Orig. —  Arcli.  de  .M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

,       A  MONS"  D'ESCORBIAG. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'escris  à  nions""  de  Terride,  le  priant  d'adviser 
avecques  vous  les  moyens  et  expediens  pour  i'entretenenicnt  de  cent 
hommes  de  cheval  et  cent  harcjucbusiers  à  cheval,  à  raison  de  soixante 
livres  par  mois  chascun  desdicts  hommes  de  cheval,  et  trente-cinq 
livres  chascun  arquebusier;  car  je  serois  marry  avoir  plaincte  de  mes 
gens.  Et  pour  y  pourveoir  je  désire  qu'il  soit  prins  sur  les  deniers 
des  tailles,  taillon,  et  des  bénéfices  ce  qui  sera  nécessaire  pour  leur 
dict  entretenement.  A  quoy  je  vous  prie  vous  employer  de  tout 
vostre  pouvoir. -J'escrips  aussi  au  Pin,  qui  vous  assistera  et  fera  tout 
ce  qu'il  pourra  en  cest  endroict.  Et  m'asseurant  de  vostre  bonne  vo- 
lonté envers  moy,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  si  non  pour 
prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  d'Escorbiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Lectore,  ce  ix'=  de  mai  i  58o. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

Je  ne  sçauray  estre  plus  tosl  que  d'icy  à  huict  jours  à  Montauban. 

1580.  12    MAI. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8847,  fol.  27  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n"  1 009-i. 

Imprimé.  —  lie  de  Louis  de  Bourbon,  surnommé   le  Bon,  etc.  par  DC  BoucuET,  édit.  de  Rouen, 

1642,  in-4°,  p.  228. 

A  MONS"  M0\  ONCLE,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIER. 

Monsieur  mon  Oncle,  Je  ne  veulx  aultre  tesmoignage  que  le 
vostre  du  travail  et  de  la  peine  que  jay  prise  pour  mectre  fin  aux 
calamitez  et  misères  dont  ce  pauvre  Royaulme  a  esté  si  longuement 
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allligé;  et  je  sçay  aussy  les  labeurs  qu'avez  supportez,  uonobstant 
vostre  aage  et  indisposition,  pour  y  remectre  le  repoz  et  y  establyr 
une  paix,  de  laquelle  pensans  joyr  et  esperans  qu'elle  seroit  exécu- 
tée, nous  n'avons  eu  que l'aparence  et  l'imagination,  qu'une  feintyse, 
une  longueur,  une  mauvaise  volunté  des  principaulx  officiers  et  de  la 
justice,  suivye  de  tant  de  contraventions  et  de  tant  de  mauvais  ef- 
fects,  qu'il  nous  a  esté  impossible  de  subsister  plus  longuement  en 
Testât  où  nous  estions,  plus  pénible  beaucoup  pour  moy  et  plus  mi- 
sérable à  noz  esglises  que  n'a  jamais  este  la  guerre.  Dont  j'ay  faict , 
en  leur  noni,  plusieurs  et  diverses  plainctes ,  par  trois  ou  quatre  per- 
sonnages de  qualité  que  j'ay  envoyé  exprés  devers  Leurs  Majestez, 
sans  que  nous  en  ayons  pu  obtenir  aucune  raison,  remède  ni  jus- 
tice, en  nie  souvenant.  Monsieur  mon  Oncle,  vous  en  avoir  aussy 
escrit  et  m'en  estre  plainct  à  vous.  De  sorte  que  par  contrainctc  e1 
pressez  de  nécessité,  à  mon  grand  regret,  nous  sommes  revenuz  à 
nostre  premier  malbeur,  lequel  je  n'ay  point  recherché  que  pour  une 
juste  delTeuse  de  la  prise  de  Montagu'.  Il  ne  la  fault  trouver  estrange. 
Ce  qui  a  esté  pris  et  usurpé  sur  moy  ne  m'a  encor  esté  rendu ,  comme 
mon  chasteau  de  Montignac,  le  comté  de  Perigord  et  vicomte  de  Li- 
moges, mon  chasteau  de  Nontron,  qui  sont  detenuz  y  a  plusieurs 
années,  mon  chasteau  de  Puy-Normand,  surpris  depuis  cinq  ou  six 
mois,  les  entreprises  et  surprises  qu'on  a  voulu  généralement  faire 
sur  tout  ce  qui  m'appartient  et  sur  ce  que  ceulx  de  la  Religion  tiennent. 
Dont  j'ay  faict  une  sommaire  déclaration  à  messieurs  de  la  Noblesse^, 
laquelle  je  vous  envoyé,  attendant  une  plus  ample  et  particulière  que 
j'espère  verrez  bientost.  Ce  pendant  je  ne  doubte  point  que  ceulx  de 
Montagu  ne  facent  la  guerre  et  qu'on  ne  la  leur  face  aussy.  Mais  s'il 

'  D'Aubigné  a  consacré   un   chapitre  chap.  vi.)  Monlaigu,  petite  ville  du  bas 

entier  à  la  prise  de  cette  ville  par  un  ca-  Poitou,   alors   très-forte,   est   aujourd'hui 

pitaine  protestant  nommé  de  Pommiers.  un  chef-lieu  de  canton  du  département  de 

Lui-même   ne   fut  pas  étranger  aux  cir-  la  Vendée. 

constances  assez  bizarres  de   celte  prise.  '  Voyez   ci-dessus,  lettre  du    i5   avril 

(Voyez  l'Histoire  universelle,  I.  11,1.1V,  i58c. 
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se  fajct  quelque  suspension  d'armes,  comme  il  a  pieu  à  Monsieur 
d'en  faire  faire  ouvcrlurc,  je  seray  irez  content  que  la  dicte  place  y 
soit  comprise;  attendant  qu'il  ])lai.se  à  Dieu  nous  pourvooir  de  ce 
qui  nous  est  nécessaire.  Ce  qu'attendant,  prieray  Dieu,  après  m'estre 
bien  humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  vous  donner, 
Monsieur  mon  Oncle,  en  santé,  bonne  cl  longue  vie.  Escrit  à  Nerac, 
lexij^' jour  de  may  i58o. 

V'ûsirc  Iml'ii  liuiiible  et  obéissant  nepvcii 
coiiiriie  lils, 

HENRY. 

[1580.  — 3 1  MAI.] 

Iiiipriinô.  —  Vie  milUaire  et  privée  de  Henri  IV,  etc.  Paris,  an  xii,  in-8°,  p.  i3. 
A  MA  COSINE'  MADAME  DE  BATZ,  A  BATZ. 

Madame  de  Batz,  Je  ne  me  despouilleray  pas,  combien  que  je  sois 
tOTit  sang  ctpouldre  -,  sans  vous  bailler  bonnes  nouvelles,  et  de  vostre 


'  Ainsi,  pour  cousine.  Ce  lilre,  que  le 
roi  (le  Navarre  tloniie  à  madame  de  Balz, 
s'explique aisùnieiil  par  l'exlraclion  illustre 
de  celle  dame  cl  par  celle  de  son  mari. 
Berlrande  de  Moutesquiou  ,  femme  du  ba- 
ron de  Balz,  dcscendail  des  anciens  ducs 
de  (jascogne;  Manaud  de  Batz,  troisième 
fils  de  Pierre  de  Batz  et  de  Marguerite  de 
Léaumont,  tirait  son  origine  des  anciens 
vicomtes  du  môme  pays,  dignité  dont  fu- 
rent revêtus,  pendant  le  dixième  siècle  et 
une  partie  du  onzième,  les  vicomtes  de 
JjOmagne ,  ancêtres  directs  des  barons  de 
Batz.  Les  preuves  de  celte  descendance, 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  ceux  des 
titres  de  la  famille  do  Batz  que  conserve  le 
Cabinet  généalogique,  furent  vérifiées  en 
1^84  par  une  commission  composée  de 
dom  Clément  et  de  dom  Poirier,  religieux 
bénédictins;  de  MM.  de  Brcquigny  et  Dé- 


sormeaux,  de  l'Académie  de.s  inscriptions 
et  belles-lettres;  Cliérin,  généalogiste  des 
ordres  du  Boi;  Ardillier,  administrateur 
général  des  domaines  de  la  couronne  ,  et 
Pavillet ,  premier  commis  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  Le  résultat  des  reclierclies 
de  celle  commission,  légalisé  par  lettres 
patentes  du  5  mars  1786,  modifie  utile- 
ment l'extrait  des  titres  manuscrits  du  Ca- 
binet généalogique ,  que  nous  avons  donné 
dans  la  note  2  de  la  lettre  entre  le  29  juin 
et  le  à  juillet  1576. 

^  Ces  mots,  où  il  n'y  a  rien  d'exagéré, 
indiquent  d'une  manière  précise  la  date 
de  cette  lettre  au  moment  où  finissait  le 
terrible-  combat  de  quatre  jours,  qui  ve- 
nait de  réduire  Cabors  au  pouvoir  du  roi 
de  Navarre.  D'Aubigné  et  Sully  ont  ra- 
conté cet  événement  avec  des  détails  fort 
circonstanciés  ;  et  néanmoins  cette  lettre 
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niary,  lequel  est  tout  sain  el  saulf.  Le  capilainc  Navailles^,  que  je  de- 
pcsclie  par  delà,  vous  desduira  comme  avons  eu  bonne  raison  de  ces 
paillards  de  Caliors.  Voslre  mary  ne  m'y  a  quitté  de  la  longueur  de  sa 
hallebarde.  Et  nous  conduisoit  bien  Dieu  par  la  main  sur  le  bel  et 
bon  estroit  chemin  de  saulveté,  car  force  des  nostres  que  fort  je  re- 
grete  sont  tombez  à  coslé  de  nous.  A  ce  coup,  ceulx-hà  que  savez  et 
qu'avez  dans  vos  mains  seront  des  nostres.  A  ce  subject  je  vous  prie 
de  bailler  à  mon  dict  Navailles  lettres  et  instructions  qui  luy  seront 
nécessaires,  dont  je  vous  prie  bien  fort  luy  aidera  me  gaigner  ceuLv- 
là  et  leurs  amys,  les  asseurans  du  bon  party  que  leur  feray.  Et  de 
telle  manière  que  désirerez  je  vous  recognoistray  ce  service,  d"aus.sy 
bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  ma  Cousine,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde. 

Le  Lien  vostre  à  vous  servir, 

HENRY. 


et  la  suivante  ajoutent  encore  plusieurs 
notions  précieuses  à  l'Histoire  universelle 
et  aux  Œconomies  royales.  Le  journal  de 
Faurin  nous  apprend  que  cette  lutte  achar- 
née du  roi  de  Navarre  et  des  défenseurs 
de  Cahors  dura  du  samedi  28  mai  au 
mardi  3 1 .  C'est  donc  le  3 1  au  soir  que  dut 
être  écrite  cette  lettre  à  madame  de  Batz. 
La  prise  de  Cahors  est  un  événement  ca- 
pital dans  l'histoire  du  roi  de  Navarre  et 
de  son  parti.  «  En  toutes  ses  autres  actions, 
dit  Davila,  ayant  rendu  des  preuves  de 
sa  vivacité  merveilleuse ,  il  donna  en  celle- 
cy  autant  d'estonnement  à  ses  gens  que 
de  terreur  à  ses  ennemis  ,  leur  faisant  con- 
noistre  à  quel  poinct  il  estoit  vaillant  et 
hardy  dans  les  combats.  »  Voici  comment 
le  même  historien  apprécie  les  résultats 
politiques  de  la  prise  de  Cahors  :  «  II 
s'advisa  de  faire  un  effort  pour  s'emparer 


de  la  ville  do  Cahors,  que  le  Roy  avoil 
promise  en  douaire  à  la  reyne  Margue- 
rite sa  femme,  quoy  que  néantmoins  il 
n'en  eût  rien  fait,  et  qu'il  y  eût  mis  dedans 
un  gouverneur  qui  la  tenoit  en  son  nom. 
Outre  que  ce  dessein  estoit  fondé  sur  un 
jjrélexte  raisonnable  et  plein  d'apparence, 
chose  qui  dans  le  cours  des  guerres  ci- 
viles est  tout  à  fait  nécessaire  pour  enlre- 
lenir  les  esprits  des  peuples  et  mettre  à 
couvert  les  inlérêls  des  parlys,  le  Roy  de 
Navarre  en  tiroit  encore  un  grand  avan- 
tage, pour  ce  que  cette  ville  et  son  terri- 
toire se  trouvoient  fort  à  sa  bienséance , 
pour  estre  proche  des  lieux  de  son  do- 
maine. »  [Histoire  des  guerres  civiles  de 
France j  liv.  VI.) 

'  François  de  Bonnail,  seigneur  de  la 
Beaume  et  de  Navaille. 
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1580.— 1  "JUIN. 

Oriu.  —  /archives  de  M.  le  b.iron  <le  .Scorhiac,  i\  Montaiiban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausadc,  correspoiulant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  SCORBIAC, 

COSSEILI.En    DC     ROY    MON    SEIGNEUR    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    TIIOI.OSE. 

Mons'  Scorblac,  Je  croy  que  vous  aurés  esté  bien  esbahi  de  la  prise 
(le  ceste  ville;  elle  est  aussy  miraculeuse,  car  aprez  avoir  estémaistre 
d'une  partie,  il  a  fallu  accpierir  le  reste  pied  h  pied,  de  barricade  en 
barricade.  Et  puis  que  Dieu  m'a  faict  la  grâce  de  l'avoir,  je  désire  la 
conserver,  et  y  eslablir  cpielque  beau  règlement.  Pour  travailler  au- 
quel je  vous  prie  de  m'y  venir  trouver  avec  la  Marsilliere,  et  les 
aultres  auxquels  j'escris;   et  en  vous  attendant,  Dieu  vous  ait  en  sa 

garde.  De  Cahors,  ce  premier  juing  i58o. 

\^oslre  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 

1580.— 6  JDiN. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M,  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruclion  publique. 

A  MON  S"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROT    MON    SEIGNEUR    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    LISLE    D'ALBIGEOIS- 

Mons'  de  Scorbiac,  J'eusse  fort  désiré  que  vous  fussiez  venu  par 
deçà  lorsque  je  vous  ay  mandé ,  parce  que  vostrc  présence  eust  esté 
bien  requise  icy  pour  ayder  à  régler  toutes  cboses  en  ceste  ville,  et 
y  establir  mg  bon  ordre,  qui  n'a  peu  si  tosty  estre  mis,  à  cause  de  la 
longueur  cl  diilicultc  qu'il  y  a  eu  à  se  saisir  de  la  dicte  ville,  et  des 
desordres  qui  y  ont  esté  durant  le  dict  temps.  Nous  y  avons  donné 
quelque  acbeminement,  et  sommes  ])icn  marrys  qu'il  n'y  peut  estre 
meilleur;  mais  y  voyant  beaucoup  d'amendement,  et  mesmes  de- 
puis que  fexercice  de  la  Religion  y  a  esté  estably,  j'espère  que  tout 
s'y  portera  bien,  au  contentement  des  gens  de  bien.  J'ay  receu  une 
lettre  des  considz  de  Montauban,  cpii  me  prient  de  leur  faire  don  de 
quelque  revenu  des  papistes  absens  de  leur  ville  et  jurisdiclion;  ce 
que  je  leur  ay  accordé,  attendant  qu'en  lieu  plus  à  propos  je  leur  en 
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puisse  faire  bailler  les  depesches  qui  leur  seront  à  ceste  fin  néces- 
saires, pour  employer  le  dict  revenu  aux  fortifications  de  leur  dicte 
ville.  Et  mon  intention  est  qu'il  ne  leur  soit  donné  empescliement  à 
la  perception  du  dict  revenu  et  fruictz.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  vous 
tenir,  Mons"  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Cahors, 

le  vj^  juin  i  58o. 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 

'  Mons"'  de  Scorbiac,  Je  vous  prie  me  venir  trouver  le  plus  tost  que 

vous  pourrés. 

1580.  —  9  JUIN. 

Coj).  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivons,  p.  8/i. 
[A  MONS"  DE  VrVANS.] 
Mons''  de  Vivans,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de  vos  nou- 
velles par  le  capitaine  Battereau,  auquel  j'ay  donné  charge  de  vous 
faire  entendre  mon  intention  sur  ce  que  vous  avez  à  faire  sur  la 
façon  de  vous  gouverner,  attendant  que  je  vous  voye.  Il  vous  dira  les 
importunités  dont  on  m'a  usé.  De  quoy  et  de  toutes  autres  particula- 
rités que  je  lui  ay  dites  me  remettant  à  luy  (et  vous  prie  de  le  croire 
comme  moy  mesme) ,  je  ne  vous  feray  la  présente  [plus  longue]. 

De  Cahours,  ce  ix'^  jour  de  juin  i58o. 

[  HENRY.  ] 

[  1580. VERS  LE  lO  JUIN.  ] 

Orig.  autographe. —  .Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Méslon,  à  Rauzan.  Communiqué  par  M.  le 
secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 

[A  MONS''  DE  MESLON.] 
Melon ,  Je  viens  de  recepvoir  la  lettre  de  Lartigue  que  m'avés  en- 
voyée, où  il  me  mande  que  marchés,  S'^Tei-re,  Lambertie'  et  vous; 

'   Post-scriptum  de  la  main  du  roi. 


'  François  de  Lambertie,  fils  de  Ray-  valierde  l'ordre  du  lioi.  Ilfut  tuéen  1612, 

mond  de  Lambertie  et  de  Hélie  de  Colon-  après  avoir  porté  les  armes  avec  honneur 

ges,  seigneur  de  Lambertie,  de  Noyre,  pendant  quarante-cinq  ans. 
d'Eschallar,  etc.  baron  de  Monbrun,  che- 
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dv  (pioy  je  suis  Irez  ayse.  Si  vous  eussiés  esté  plus  diligens,  je  ne 
lusse  eu  la  peine  où  je  suis.  Assemblez-vous  à  Montscgur,  cl  lorsque 
serés  assemblez,  mandez  le  moyen  diligence  afin  que,  selon  le  despor- 
tement des  ennemys,  je  vous  commande  ce  qu'aurez  à  faire.  A  Dieu. 

Vostre  parfaict  maistre, 
HENRY. 


1580. 


i5  JUIN.  —  !"■. 


Orig.  —  Arcli.  de  famille  de  M.  le  comte  II.  C.   de  Vleslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général 

du  département  de  la  Gironde. 


AU  S"  DE  MELLON, 

GOUVERNEUR    DES    VILLES    DE     MONTSEGUR ',  CASTETMORON    ET    GENSSAC '. 

Melon,  J'ay  receu  vostre  lettre,  et  suys  bien  ayse  d'avoir  entendu 
particuilierement  par  voz  mémoires  et  par  le  récit  de  Lartigue  comme 
tout  s'est  passé  à  Montsegur^.  Et  puisque  a  ous  vous  estes  dextrement 


Monls(!'giir-siir-le-Diot,  en  Bazadois, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
tement de  la  Gironde. 

En  Bordelais ,  aujourd'hui  dans  le 
département  de  la  Gironde,  canton  de 
(-aslillon. 

Les  secrétaires  de  Sully  raconlent 
ainsi  le  fait  :  «Quelque  temps  après,  le 
Roy  de  Navarre  s'en  aOa  vers  Bergerac  et 
S"  Foy,  desquels  lieux  il  fit  manier  par 
im  nommé  le  capitaine  Melon  une  entre- 
prise sur  Monlsegur,  qui  fut  exécutée  avec 
heui'eux  succez,  par  le  moyen  d'un  Irou 
pour  escouler  les  eaux ,  qui  avoit  esté  laisse 
a  une  muraille,  dont  on  avoit  bouché  une 
des  portes  de  la  ville,  y  ayant  en  icelle 
deux  portos.  Dans  lequel  trou  on  ficha 
une  saucisse  pleine  de  poudre  à  canon,  si 
longue  et  si  grosse  qu'elle  contenoit  bien 
quatre  ou  cinq  cens  livres,  et  laissé  un 
bout  dehors   pour  mettre  le   feu,    caché 


entre  les  herbes,  orties  et  ronces.  Tout 
cela  ainsi  bien  préparé  et  le  jour  de  l'exé- 
cution pris ,  le  Roy  de  Navarre  vous  permit 
(ensemble  à  quelques  autres  de  sa  jeune 
noblesse)  d'y  aller.  Le  feu  ayant  été  mis 
à  cette  saucisse,  elle  fit  des  merveilles; 
car  elle  emporta  non  seulement  les  deux 
portes  entre  lesquelles  elle  avoit  esté  logée, 
et  les  murailles  qui  esloient  contre  icelles 
j)our  les  boucher,  et  les  jetta  plus  de  cin- 
quante pas  loing,  l'une  dehors  et  1  autre 
dedans  la  ville  ;  mais  aiissy  ruyna  une 
partie  tics  voûtes  du  portail  :  de  telle  sorte 
que  l'on  pouvoit  entrer  trois  hommes  de 
front.  Ce  qui  fut  fait  aussy  tost;  et  se 
trouvèrent  les  habitans  tellement  surpris, 
qu'ils  ne  tirent  pas  grande  résistance.  Aussi 
n'y  eut-il  que  cinq  des  leurs  tuez,  et  huicl 
ou  dix  de  blessez;  et  deux  tuez  du  costé 
du  Roy  de  Navarre  et  autant  de  blessez,  u 
{Œconom.  royales,  l"  partie,  chap.  xiii.) 
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asseuré  de  la  dite  ville,  advisés  de  la  conserver  sagement.  Je  vous 
envoyé  le  pouvoir  pour  y  commander  et  aux  villes  de  Genssac ,  Cas- 
tet-Moron  ensemblement;  m'asseurant  cjrie  je  ne  sçauroy  commectre 
ceste  charge  à  personne  qui  soit  plus  affectionnée  au  service  du  pu- 
blic et  au  mien  particullier  que  vous,  qui  pouvés  faire  estât  certain 
et  asseuré  de  la  bonne  volonté  de  celluy  qui  prie  sur  ce  le  Créateur, 
Melon,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xv*  juing  i58o. 

Vostre  bien  bon  maistre  et  ainy, 
HENRY. 

1580.  —  i5  JUIN.  —  II°'^ 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Communiqué  par  M.  le 
secrétaire  géuéral  du  département  de  la  Gironde. 

[A  MONS-»  DE  MESLON.] 

Mons""  de  Meslon  ,  Mons'  de  Fabas  m'a  faict  entendre  qu'il  vous 

avoit  donné  jour  pour  vous  rendre  au  lieu  de  S'*^  Baseille;  à  ceste 

cause,  je  vous  prie  vous  y  vouloir  trouver  avec  le  plus  de  gens  à 

cheval  et  de  pied  que  pourrés  au  jour  qu'il  vous  mande.  De  Castel- 

jaloux,  ce  xv^juin  i58o. 

Vostre  bon  amy. 

HENRY. 


1580.— 1 8  JUIN. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Cop.  transmise  par  M.  le  secrétaire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS«  DE  MELON,  A  MONSEGUR. 

Mons"'  de  Melon,  Je  vous  ay  escript,  et  ay  envoyé  ces  jours  passez 
les  lettres  pour  faire  tenir  à  mess'*  de  Campaignac,  S'  Aulays, 
S'^  Terre  et  le  Prat ,  alFin  de  me  venir  trouver  icy  avec  leurs  troupes. 
Et  d'auitant  cpie  je  n'ai  eu  de  voz  nouvelles,  j'ay  advisé  de  vous  faire 
ceste  recharge,  vous  priant  les  faire  haster  le  plus  tost  que  pourrez. 

39. 
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En  quoy  me  forez  plaisir.  Et  m'asseurant  de  voslre  volonté,  je  prieray 
le  Créateur,  Mons'  Melon,  vous  tenir  en  sa  garde.  Du  Mas  d'Agenoys, 


ce  xvnp  juing 


i58o. 


Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


[  1580  K]  19    JUILLET. 

Orig.  —  .'Vrch.  de  M.  le  comte  II.  C.  Je  Mesloii,  à  Rauzan.  Envoi  de  .M.  le  secrétaire  général 

du  dcparlenient  de  la  Gironde. 


A  MELLON, 

GOUVERNEUR    DE    LA    VILLE    DE    MONSEGUR. 

Mellon ,  vous  aurez  veu  par  les  depesches  de  Pichard  et  la  Cor- 
tiade  comme  j'ay  pourveu  au  faict  des  contributions  pour  Monsegur  le 
mieul.it  qu'il  a  esté  possible  pour  la  sayson  où  nous  sommes.  Au  reste, 
j'avadvisé  par  Fadvis  de  laNouaille  de  mander  la  compaignye  de  Faure^ 
pour  l'employer  ailleurs.  Vous  adviserez  cependant  de  faire  amas  de 
bleds  le  plus  qu'd  se  pourra,  car  je  pense  que  vous  serés  le  premier 
attacqué.  Mais  asseurés  vous  aussy  que  je  ne  vous  deflauldray  de 


'  La  date  de  l'année  nous  est  indiquée 
ici  par  le  rapprochement  des  faits  conte- 
nus dans  cette  lettre  avec  ceux  du  reste  de 
la  correspondance  entre  le  roi  de  Navarre 
et  M.  de  Meslon,  en  i58o;  ensuite,  d'une 
manière  plus  précise,  parles  comptes  ori- 
ginaux de  la  dépense  du  roi  de  Navarre , 
qui  constatent,  le  19  juillet  i58o,  sa 
présence  à  Sainte-Foy.  Le  3i,  se  trou- 
vant indisposé  à  Bergerac,  il  s'était  fait 
remplacer  par  M.  de  Miossans,  qui  écrivit 
de  Sainte-Foy  la  lettre  suivante  à  M.  de 
Meslon. 

a  Monsieur  de  Meslon ,  lorsque  voz  bil- 
lelz  sont  arrivez,  le  Roy  mon  maistre  s'est 
trouvé  mal  de  son  estomac ,  qu'il  ne  vous 


peut  escrire.  Mais  Sa  Majesté  m'a  com- 
mandé vous  dire  qu'il  envoyé  au  s'  de  Be- 
thune  le  s"^  de  Bairran  avec  douze  bons  che- 
vaulx  pour  vous  ayder  à  faire  la  guerre. 
Vous  luy  ferez  ung  singuUier  plaisir  de  luy 
départir  de  voz  nouvelles.  Et  à  Dieu ,  Mon- 
sieur, lequel  je  prye  vous  donner,  en  santé, 
bonne  et  longue  vye.  De  Sainte  Foy,  le 
dernier  de  juillet  i58o. 

0  Vostre  bien  bon  amy,  à  vous  faire 
service , 

0  Henry  d'Albret.  » 

Orig.  — Arcb.  de  M.  Je  comte  de  Meslou. 

'  Jean  Faure ,  seigneur  de  Fougeiroles 
et  du  Pont,  fils  de  Jean  Faure  et  d'Anne 
de  Joanas  :  famille  du  diocèse  de  Béziers. 
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moyens  que  j'aye.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mellon,  vous  avoir  en  sa 
garde.  De  Saincte  Foy,  ce  mardi  xix"  juillet. 

Vostre  meilleur  maistre  et  aiiiy, 
HENRY. 

1580.  23   JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  A  Rauzan.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général 

du  département  de  la  Gironde. 

A  MELLON, 

GOOVERNEUR    DES    VILLES    DE    MONTSEGUR,    GENSSAC    ET    CASTELMORON. 

Mellon,  J'ai  receu  vostre  lettre  et  celle  de  mons"^  de  Fabas,  suivant 
laquelle  j'ay  envoyé  quérir  le  capitaine  Faure  avec  sa  conipaignie , 
pour  l'y  mander  s'il  est  besoing;  vous  priant  ne  faillir  à  toute  heure 
à  m'advertir  de  ce  que  vous  aprendrcs  :  et  sur  tout  souvenés  vous 
derecouvrer  des  paysans  pour  les  fortidications;  et  faictes  les  avan- 
cer en  dilligence,  car  vous  sçavés  combien  le  temps  nous  est  cher. 
Et  sur  ce,  Mellon,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Sainte  Foy,  ce 

xxu]^  juillet  i  58o. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1580.  ik  JUILLET. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  78. 

A  MONSIEUR  DE  VIVANS, 

GOUVERNEUR  DE  PERIGUEU.X. 

Mons'  de  Vivans,  le  s'  Caussade,  qui  m'est  fort  affectionné  servi- 
teur et  ancien  huguenot^,  me  présente  une  requeste  tendant  à  fm 
de  luy  accorder  l'entretenement  de  dix  soldats  qui  sont  nécessaires 

'  Voici  un  des  passages  qui  prouvent  alors  de  ce  litre,  ainsi  qu'on  l'a  quelque- 
que  les  réformés  de  France  s'honoraient        l'ois  remarqué. 
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pour  la  garde  do  sa  maison.  El  pour  ce  (pie  je  désire  le  gralilier  de 
cela  et  de  plus  grand  chose,  je  vous  prie  suivre  mon  vouloir  el  in- 
tention en  cest  endroict. 

De  S'"  Foy,  ce  xxiiij"  juillei  i  58o. 

Vostre  aflectionnc  et  asseuré  aiiiv, 
HENIIY. 

1580.  2  0  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  II.  C.  de  Mcsion.  Communiqué   par  M.   le   secrétaire  général 

du  départeuieni  île  la  Gironde. 

[A   MONS"    DE   MESLON.] 

Mellon,  J'ay  veu  vostre  lettre  sur  le  faict  de  Castelniauron,  à  quoy 
il  a  esté  satisfaict  par  Testât  gênerai  baillé  à  Pichard  et  la  Courtiade, 
pour  le  faict  des  contributions  ordonnées  par  mon  secrétaire  Poissar 
(Ml  la  dicte  ville  de  Castelmauron  ;  aux  habitans  de  la(pielle  vous 
establirés  tel  nombre  de  soldats  que  vous  cognoistrés  estre  besoing 
pour  la  garnison,  et,  pour  leur  entretenement,  les  attributions  plus 
commodes  de  celles  comprinses  au  dict  estât  gênerai.  Au  reste , 
donné.s-moy  advis  à  toute  beure  de  ce  cpie  vous  obtiendrcs,  et  n'es- 
|)urgnés  poinct  les  messagers;  car  vous  ne  me  sçauriez  taire  plus  de 
service  :  priant  sur  ce  le  Créateur,  Melon,  vous  avoir  en  sa  garde. 
De  Fumel  ',  ce  xxv*^^  juillet  i  58o. 

Vostre  meilleur  maistre  el  amy, 
HENRY. 

'  Bourg  (le  l'Agénois  sur  le  Loi ,  aujourd'luii  chef-lieu  de  c?nlon  du  déparlement 
de  la  Gironde. 
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1580.  26  JLIl.LET. 

Orig.  — Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  génfr<il 

du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLON,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Mons""  de  Meslon,  J'envoye  le  s"^  de  Bethune^  avec  quinze  ou  vingt 
de  mes  gentilzhommes  pour  vous  ayder  à  faire  la  guerre  et  entendre 
plus  souvent  des  nouvelles  de  noz  ennemys.  Je  vous  prie  de  luy  assis- 
ter de  tous  les  moyens  que  vous  pourrez,  attendant  que  je  me  rende 
par  delà,  qui  sera  bien  tost.  Et  ce  pendant  faictes  faire  provision 
de  foin  et  d'avoyne.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 
De  Saincte.Foy,  ce  xxvj^  juillet  i58o. 

Vostre  bon  maistre  et  asseuré  aiuy, 
HENRY. 

[  1580.  FIN  DE  JCILLET'.  ] 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Copie  transmise  par 
M.  le  secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MESS"'  DE  BETUNE  ET  DE  MELLON. 
Mons''de  Betune  et  de  Mellon,  Je  vous  envoyé  le  capitaine  Belsunce^ 
avec  trente  harquebusyers  si  lestes  et  si  asseurés  que  je  m'asseure 
qu'ils  vous  serviront  bien.  Je  vous  recommande  sur  tout  de  faire  pro- 
visions de  vivres  et  m'advertir  à  toute  heure  de  ce  que  vous  enten- 
drez. Et  à  Dieu,  vostre  meilleur  maistre  et  amy.  Je  vous  envoyray 

ou  aporteray  dans  demain  de  la  pouldre. 

HENRY. 

'  Il  s'agiticioudeFlorestandeBéthune,  germains  du  célèbre  Rosny,  dont  la  tutelle 

seigneur  de  Congy,  ou  de  Guy  de  Bé-  avait  même  été  gérée  par  Florestan,  ap- 

thune,  seigneur  de  Mareuil,  l'un  et  l'autre  pelé  dans  les   Œconomies  royales  «mon- 

fils  d'Oger  de  Bétliune  et  de  Jeanne  Jou-  sieur  de  Bélhunelaisné.  n  Celui-ci  futgou- 

venel  des  Ursins.  Tous  deux  servaient  le  verneur  d'Eause  et  de  Moniflanquin  pour 

roi  de  Navarre,  et  étaient  cousins  issus  de  le  roi  de  Navarre. 


'  Voyez  la  lettre  précédente.  de  Jean,  vicouile  de  Belsunce,  seigneur 

''  Jean,  vicomte  de  Belsunce,  fils  aîné        de  Cissague,  conseiller  el  chambellan 
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[  ]580.  JUILLET.  ] 

Cop.  —  B.  R.  Foiifls  Leydet,  Mcm.  inss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  80. 

[A  MONS"DE  VIVANS.] 

Mons""  de  Vivans,  J'ay  tant  de  bons  tesmoignages  de  divers  endroicts, 
et  particulièrement  de  mon  cousin  mons"^  de  Turcnne,  de  la  continua- 
tion et  accroissement  de  voslre  affection  et  desvotion  à  tout  ce  qui 
louche  le  bien  de  mon  service,  que  je  ne  fus  jamais  si  content  ne 
satisfaict  de  vous.  J'espère  vous  voir  bien  lost  et  le  vous  faire  en- 
tendre de  bouche.  La  reprise  de  Castillon  a  estonné  noz  ennemiz', 
abattu  leur  gloire,  et  jeté  leurs  trophées  par  terre  avec  peu  de  coust. 
H  l;nU  continuer.  Ayant  donné  ordre  à  quelques  afl'aires  par  deçà, 
cl  ostabli  (juclques  reglemens,  je  partiray.  Après  avoir  soustenu  les 
eiForts  de  [tant  d'armées  nous  sommes  plus  forts  que  jamais;  nous 
tenons  la  campagne  et  prenons  tousjours  quelque  chose.  Il  semble 
que  Dieu  veuille  favoriser  nostre  juste  cause  ou  plustost  la  sienne. 
Noslre  armée  estrangere  s'apprcsle  infailliblement  et  commence  à 
marcher^.  A  la  court  les  desfiances  croissent.  Dieu  nous  aydera.  A 
Dieu,  Mons"^  de  Vivans 

[HENRY.] 

roi  de  Navarre  et  de  Catherine  de  Lux.  Il        Saint-Geniès,  ayant  épousé,  en  i584,  Ra- 
Hovint  Irois  ans  après  le  beau-frère  de  M.  de         chel  de  Gontaul,  l'aînée  de  ses  sœurs. 


'  Dom  Vaissèle ,  dans  l'énumération  de 
plusieurs  villes  et  châteaux  que  prit  alors 
le  corps  (le  troupes  commandé  par  le  vi- 
comte de  Turenne,  place  la  prise  de  Cas- 
tillon au  3o  juin.  Le  feu  fut  mis  à  cette 
ville. 

■  Celait  le  sccoius  que  les  protestants 
attendaient  alors  du  palatin  Casimir.  La 
crainte  de  cette  intervention  fit  accorder 


au  roi  de  Navarre  la  paix,  conclue  à  la  fin 
de  novembre  suivant.  «  La  seule  ressource 
des  Huguenots,  dit  Mézeray,  esloit  une 
levée  de  Reistres.  Le  Roy  la  redouloit  sur 
toutes  choses ,  et  la  France  frissonnoil 
d'horreur  au  seul  nom  de  ces  cruels  pil- 
lards qui  l'avoient  tant  de  fois  saccagée.  » 
{Abréfn'  chronohcjique ,  année  i58o.) 
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[  1  580.  COMMENCEMENT    D'AOf  T.  ] 

Orig.  aulograplic.  Collection  de  M.  F.  Feuillet  Je  Couches. 

A  MONS"  DE  SAINT-GENIÉS. 

Mons''  de  S'  Génies,  Vous  aurés  desjà  sceu  l'arrivée  de  mon  cou- 
sin de  la  Roche  avec  ses  troupes,  que  je  fus  recepvoir  delà  la  rivière 
de  Garonne,  et  ma  présence  fut  trez-necessaire  pour  les  persuader 
de  passer.  Maintenant  que  nous  sommes  ensemble,  je  m'asseure  que 
le  mareschal  de  Byron  ne  sçauroit  rien  entreprendre  que  nous  ne 
luy  fassions  iascher.  Il  a  faict  semblant  de  vouloir  attaquer  les  mas 
de  Verdun  avec  les  forces  que  ceulx  de  Thoulouze  luy  promettoient; 
mais  il  a  sceu  que  la  place  est  en  trop  bon  estât,  mons''  de  Terride 
y  ayant  mis  cinq  cess  arcpebusiers  dedans,  quarante  salades  et 
force  vivres.  Il  est  maintenant  à  Agen  avec  l'artilerie,  faisant  sem- 
blant d'aller  vers  Saincte  Bazeille,  où  j'espère  si  bien  pourvoir  qu'il 
n'y  gaignera  la  seconde  fois  pas  plus  qu'il  n'a  faict  la   première'. 


'  CeUe  lettre  est  fort  curieuse  comme 
exposant  les  combinaisons  du  jeune  roi 
de  Navarre,  au  moment  même  où  elles  se 
trouvaient  déjouées  par  l'expérience  supé- 
rieure et  par  les  ruses  de  guerre  du  ma- 
réchal de  Biron.  C'est  ce  qui  résulte  de  ce 
passage  des  Mémoires  de  la  reine  Mar- 
guerite ,  au  sujet  d'un  très-court  séjour  de 
son  mari  à  Nérac ,  où  elle  tenait  alors  sa 
cour  :  «  Le  mareschal  de  Biron ,  qui  n'es- 
pioit  qu'une  telle  occasion,  en  estant  ad- 
verty,  feint  de  venir  avec  son  armée  près 
de  là,  pour  joindre,  à  un  passage  de  ri- 
vière, monsieur  de  Cornusson,  seneschal 
de  Tolose,  qui  lui  amenoit  des  troupes; 
et,  au  lieu  d'aller  là,  tourne  vers  Nérac, 
et  sur  les  neuf  heures  du  matin  il  s'y  pré- 
sente avec  toute  son  armée  en  bataille  , 
prés  et  à  la  voilée  du  canon.  Le  Roy  mon 
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mary,  qui  avoit  eu  advis  dés  le  soir  de  la 
venue  de  monsieur  de  Cornusson ,  vou- 
lant les  empesclier  de  se  joindre  et  les 
combattre  séparés,  ayant  forces  suffisantes 
pour  ce  faire  (car  il  avoit  lors  monsieur 
de  la  Rochefoucaut  avec  toute  la  noblesse 
de  Xainclonge,  et  bien  huit  cens  harque- 
busiers  à  cheval  qu'il  lui  avoit  amenez  ) , 
estoit  parly  du  matin,  au  poinct  du  jour, 
pensant  les  rencontrer  sur  le  passage  de 
la  rivière  ;  mais  les  ayant  faiily  pour  n'a- 
voir esté  bien  adverty,  monsieur  de  Cor- 
nusson ayant,  dés  le  soir  devant,  passé  la 
rivière,  il  s'en  revient  à  Nérac,  où,  comme 
il  entroit  par  une  porte,  il  sccut  le  mares- 
chal de  Biron  eslre  en  bataille  devant 
l'aultre.  »  [Mémoires  de  Marguerite  de  Va- 
lois, nouvelle  édition,  p.  i68.)  Ce  fut  en 
cette  occasion  que  Biron  lit  tirer  le  canon 


:u'\ 
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MousiL'iii'  il  envoyé  vers  moy  un  de  ses  maislrcs  dos  rcqiiesles 
pour  l'aire  des  ouvertures  de  paix,  cl  parler  de  la  reddition  des  villes 
prises  depuis  la  conférence.  Mais  je  n'ay  voulu  encore  rien  traicter 
ny  resouldre,  attendant  le  retour  de  la  Marsilliere ;  seulement  ay-je 
consenly  noslre  entreveue ,  espérant  qu'elle  ne  pourra  que  proficter. 
J'ai  ou  nouvelles  de  Monlagu,  où  Labolée-  est  trez  bien  accompagné; 
et  sur  le  bruit  qu'on  ralloit  assiéger,  beaucoup  de  gentils  hommes 
qui  n'avoient  encore  bougé  s'y  rendirent  avec  luy.  Ceux  de  la  Fere 
ont  laicl  rage,  et  jusques  icy  on  ne  les  a  pas  beaucoup  pressez^.  Je 
vous  recommande  tous  les  allaires  de  delà,  et  à  Dieu. 

Vostre  plus  affectionné  aniy, 
HENRY. 

J'ai  donné  commission  au  capitaine  Lurbe  pour  assemblée  d'ar- 
quebusiers pour  la  compagnie  de  Saincte-Colombe;  je  vous  prie  le 
favoriser. 


contre  k'  cliàleau  de  Nérac,  où  se  Irouvail 
Marguerite,  et  quelque  lenijis  après,  qu'il 
se  cassa  la  jambe  dont  il  était,  déjà  boiteux. 

■  C'est  une  manière  d'écrire  le  nom  de 
la  Boulaye ,  qui ,  avec  Bastarderaie  cl  d'Au- 
bigné ,  s'empara  de  celte  ville  par  une  ruse 
très-hardie,  comme  le  raconte  d'Aubigné 
dans  son  Histoire  universelle,  l.  H.liv.  IV, 
chap.  VI. 

'  Branlôme  parle  ainsi  de  la  manière 
dont  le  maréchal  de  Matignon  procéda  à 
ce  siège  «  Amprés  il  fut  faicl  mareschal  de 
France,  dont  pour  son  premier  coup  d'es- 
say  il  alla  assiéger  la  Fere ,  où  s'accomo- 
dant  à  sa  lenlitude  accoustumée  il  y  em- 
ploya plus  de   temps  qu'il  n'y  falloit;  et 


disoiton  qu'il  lui  faudroil  beaucoup  de 
siècles  pour  faire  la  conqueste  d'un  seul 
petit  pays  à  son  Roy  au  prix  de  cette  petite 
pièce  conquise.  »  (  Vies  des  grands  capitaines 
français.  —  Le  maréchal  de  Matignon.)  Mé- 
zerai  explique  cette  circonspection  du  ma- 
réchal par  la  présence  des  deux  principaux 
favoris  de  Henri  III ,  d'Arqués  et  la  Valette , 
qui  furent  depuis  les  ducs  de  Joyeuse  et 
d'Epernon.  Le  soin  de  Matignon  à  les  mé- 
nager et  le  luxe  de  leurs  équipages  firent 
appeler  cette  expédition  le  siège  de  velours. 
Néanmoins  la  ville  capitula  le  12  sep- 
tembre. Elle  était  assiégée  depuis  la  fin  de 
juillet. 
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1580.  — 3  AOÛT. 

Cop. '  — B.  R.  Résidu  de  Sainl Germain,  carton  4,  paquet  3,  n"  i. 

A  MONS»  LE  VISCONTE  DE  GOURDON  ^ 

Mons'  le  vicomte,  J'ay  receu  vostre  lettre  par  Constans ,  présent 
porteur,  lequel  m'a  aussi  présenté  plusievirs  articles  et  remontrances 
sur  lesquels  j'ay  fait  la  reponce  que  verrez.  Je  vous  prye  pourveoir  à 
la  conservation  de  la  ville  de  Cahors,  et  fliire  mettre  en  icelle  le  plus 
de  bledz,  pouldres  et  aultres  munitions  de  guerre  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, attendant  mon  retour  à  ladicte  ville,  lequel  j'espère  estre  en 
bref.  J'ay  entendu  que  vostre  compagnye  n'estoit  encores  dressée. 
Je  vous  prie  la  dresser  en  toute  diligence ,  et  aussi  faire  en  sorte  que 
les  compaignyes  de  gens  de  pied  qui  sont  en  garnison  en  ladicte  ville 
soyent  complectes;  et  pour  l'entretenement  desquelles  vous  ne  faul- 


'  Cette  lettre  est  conservée  dans  un  an- 
cien manuscrit  intitulé  :  Recueil  de  plu- 
sieurs lettres  des  Rois  et  des  Reines  de  France, 
d'autres  souverains  de  l'Europe  et  des  minis- 
tres d'Estat  escrites  aux  viscomtes,  comtes 
et  marquis  de  Gourdon ,  Miranhel  et  Senc- 
viere,  tous  de  mesme  maison;  où  l'on  a  ajouté 
seulement  les  points  et  les  virgules.  Celle 
prétention  de  scrupuleuse  exactitude  s'ac- 
corde assez  mal  avec  les  altérations  qu'on 
remarque  dans  la  plupart  des  lettres  dont 
ce  manuscrit  est  composé.  Ces  altérations 
et  la  disparition  des  originaux  nous  onl 
fait  renoncer  à  profiter  d'un  certain  nom- 
bre de  lettres  du  roi  de  Navarre  au  cé- 
lèbre vicomte  de  Gourdon ,  oii  les  traces 
de  ce  remaniement  nous  ont  paru  évi- 
dentes. Nous  avons  consulté  d'abord  notre 
savant  ami,  M.  Lacabane,  à  qui  nous  de- 
vons la  connaissance  de  ce  manuscrit,  et 
qui  connaît  à  fond ,  jusque  dans  les  moin- 
dres détails ,  toute  l'histoire  du  Quercy. 


Cette  leltre-ci  lui  a  paru,  ainsi  qu'à  nous, 
du  petit  nombre  de  celles  qui  sont  demeu- 
rées intactes.  Le  ton  en  est  bien  celui  des 
lettres  du  roi  de  Navarre  ;  et  les  événe- 
ments qui  s'y  trouvent  relatés  sont  con- 
firmés par  les  plus  sûres  données  de  l'his- 
toire. Nous  avons  eu  le  soin  de  conserver 
l'orthographe  du  manuscrit. 

"  Antoine  de  Gourdon ,  d'une  très-an- 
cienne et  illustre  famille  du  Quercy,  fils 
de  Flotard  de  Gourdon  et  de  Marguerite 
de  Cardaillac ,  était  vicomte  de  Gourdon 
et  de  Gaiffier,  seigneur  de  Cenevières,  ba- 
ron de  Puylagarde  ,  chevalier  de  l'ordre , 
conseiller  d'état  d'épée  et  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances. 
Sa  terre  de  Cenevières  fut  érigée  en  mar- 
quisat l'an  i6i2.  Il  n'eut  point  d'enfants 
de  ses  trois  femmes,  Paule  de  Coste,  Mar- 
guerite du  Maine  et  Isabeau  de  Montbar- 
tier.  Il  mourut  vieux  en  i6i6. 


iio. 
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drez  à  faire  lever  les  coniribulions  alnsy  que  les  autres  garnisons  ont 
accoustumé.  Vous  devez  veiller  plus  soigneusement  que  jamais,  d'aul- 
tant  que  les  ennemys  s'approchent  de  vous,  estant  le  niareschal  de 
Biron  dans  Agen,  et  adviser  à  la  conservation  de  ladicte  ville  et  lia- 
hitans  paisibles  d'icellc  ,  mieulx  qu'il  n'a  eslc  faict.  J'ay  entendu  que 
l'on  desmolit  tous  les  temples  et  monastères  de  la  ville  de  Cahors  : 
qui  est  contre  mon  intention,  et  la  delTence  expresse  que  j'en  ay 
faicte  pendant  que  j'y  estoys.  Je  vous  prye  empescher  tels  desordres 
et  faire  seullemenl  abattre  le  couvent  des  Jacobins,  parce  qu'il  nuict 
à  la  garde  de  la  ville,  voidlant  qu'il  soyt  entièrement  razé.  Je  vous 
ay  aussy  cy-devant  mandé  que  je  voullois  que  le  cappitaine  Maidjec 
tint  la  main  droicte,  d'aultant  que  sa  compagnie  est  la  première 
qui  est  entrée  avec  drappeau,  et  qu'il  ayt  la  garde  du  Myrail.  Je  ne 
sçay  pour  quelle  occasion  on  se  bande  contre  ma  voUonté  et  mes 
commendements;  c'est  à  vous  d'y  tenir  la  main.  Je  suis  aussi  fort  mal 
content  de  ce  que  les  pillages  ont  si  longuement  continué  et  que  n'a- 
vez mieulx.  tenu  la  main  à  les  empescher.  Je  vous  prye  aussy  vous  en- 
quérir de  Massonnet,  l'ung  de  mes  secrétaires,  lequel  a  esté  prins  par 
des  paysans  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  de  Cahors,  me  venant 
trouver,  estant  en  la  compaignye  du  sieur  de  Laniarselliere ,  et  tas- 
cher  de  tout  vostre  pouvoir  de  le  retirer  ou  de  vous  saisir  de  quel- 
ques principaulx  habitans  dudict  village,  leurs  faisant  entendre  que 
s'ils  ne  le  rendent  sain  et  sauf,  que  vous  leur  mettrez  le  feu ,  car  je 
veux  qu'ils  en  respondent.  Espérant  doncques  que  satisferez  à  tout 
ce  que  dessus ,  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons"'  le  vicomte ,  en  sa  très 
saincte  et  digne  garde.  Escript  à  la  Force ,  le  3  aousti  58o. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 
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Orig.  —  Arcli.  de  famille  de  M.  lo  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLON.  GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  DE  MONTSEGUR. 
Mons"^  de  Melon ,  J'ay  grand  contentement  du  debvoir  que  faictes 
en  la  garde  et  gouvernement  de  Monsegur,   et  semblablement  du 
sieur  de  Pichard,  vostre  lieutenant,  lequel  je  veus  et  entens  estre 
continué  en  ladicte  charge  de  vostre  lieutenant,  m'asseurant  qu'il 
s'y  comportera  tousjours  de  mieus  en  mieus.  Quant  au  s""  de  Gabar- 
ret,  je  vous  prie  luy  faire  entendre  que  je  désire  grandement  le  con- 
tenter, mais  qu'il  ne  m'est  possible  de  luy  accorder  Testât  de  mestrc 
de  camp  dans  Monsegur,  qu'il  prétend;  d'autant  que  c'est  une  chose 
que  je  n'ay  encore  faict  en  nulle  autre  place  en  faveur  de  personne 
ny  résolu  faire  cy  aprez.  Mais  s'il  me  veut  venir  trouver,  je  luy  feray 
si  bon  traitement  et  si  favorable  qu'il  en  sera  satisfaict.  Et  sur  ce, 
après  vous  avoir  recommandé  le  soin  de  vostre  charge  et  d'empes- 
cher  que  vos  gens  ne  facent  de  desordre,  je  supplieray  le  Créateur, 
Mons'-  de  Melon,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  la  Force,  ce 
vuj"  aoust. 

Vostre  bon  maistre , 
HENRY. 

1580.— 1 3  AOÛT. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslou,  à  Rauzan.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS''  DE  MELON,  A  MONSEGUR. 
Mons'  de  Melon,  Incontinent  ceste  lettre  receue,  faictes  monter  à 
cheval  sept  ou  huict  cuyrassés,  les  mieulx  montez,  pour  me  venir 
trouver  avec  le  Castera  et  ses  compaignons,  et  dictes  à  Beigné,  au- 
quel j'escris,  qu'il  ne  fasse  faulte  de  mettre  le  prisonnier  en  liberté 
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el  de  me  venir  trouver  avec  les  aultres;  priant  le  Créateur,  Mons'  de 
Meslon,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Levignac,  ce  xuj*  aousl  i  58o. 

Voslre  ])on  maistre  et  amy, 
HENRY. 

'   C'est  assés  qu'il  parte  demain,  au  point  du  jour. 

1580.  3   SEPTEMBRE. 

Orig   —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Monta-uban.  Copie  transmise  par  M.  fiustave  de 
Cîausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  piiblique. 

A   MESS"'  D'ESCORBIAC,   DU    PIN   ET  TRESRIEUX. 

Mess"  de  Scorbiac,  du  Pin  etTresrieux,  Parce  que  je  prevoy  l'ex- 
trême besoing  que  j'auray  de  finances,  lorsque  je  seray  à  Montauban, 
pour  les  fi:-ais  el  despenses  publiques,  je  vous  prie  les  recueillir  avec 
le  plus  de  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  et,  les  ayant  assemblées, 
ne  vouloir  acquitter  aucun  mandement  pour  si  exprez  qu'il  soit, 
que  je  ne  sois  par  delà;  car  je  veux  reserver  tous  ces  desniers  pour 
les  occasions  plus  importantes.  Sur  quoy,  m'asseurant  que  vous  sui- 
vrés  mon  intention,  je  prioray  Dieu,  IMess"^'  d'Escorbiac,  Le  Pin  et 
Tresrieux,  vous  avoir  en  sa  garde.  DeLectoure,  ceuj"^  septembre  i58o, 

Voslre  meilleur  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1580.  1  1    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Cîausade,  correspondant  du  ministore  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  ESCORBIAC, 

CONSElI.I.Ell    DU     ROY     !\10N    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DU     PARLEMENT    DE    THOLOSE. 

Mons'  d'Escorbiac,  J'ay  receu  vostre  lettre,  et  vous  prye  apporter 
le  mesme  soingqu'avés  faict  jusques  icy  à  la  conservation  des  finances 

'•  Ce  poslscriptuni  est  de  la  main  du  roi. 
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qui  sont  à  Montauban;  vous  envoyant  au  reste  les  commissions  que 
vous  désirés ,  tant  pour  le  règlement  desdictes  finances  que  de  la  jus- 
tice ,  sans  laquelle  il  est  mal  aisé  de  subsister.  Des  nouvelles  du  pu- 
blic, je  m'en  remets  à  ce  que  vous  entendrés  par  le  capitaine  Burat; 
priant  sur  ce  le  Créateur,  Mons''  d'Escorbiac ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  De  Fleurance,  le  xj*^  septembre  i58o. 

Vostre  meilleur  amv, 
HENRY. 

Je  vous  prie  faire  payer  par  Tresrieux  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
la  dépense  de  montrein. 

[1580. — VEBs  LE  20  septembre'.] 

Cop.  —  Bibliotli    (le  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  5o,  Lettres  hisloruiues ,  p.  79 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MESS"^  [DES  EGLISES.] 

Mess",  Combien  que  les  armes  que  nous  avons  prises  pour  nostre 
deffense  et  pour  l'inexécution  de  la  paix  qui  avoit  esté  accordée 
soient  d'aultant  plus  légitimes  quelles  nous  sont  nécessaires,  et  qu'a- 
vec juste  occasion  nous  les  puissions  retenir,  puisque  de  tous  les  edicts 
qui  ont  esté  cy-devant  faicts,  on  a  plus  tasché  ii  la  dissipation  de 
nos  églises  qu'à  nostre  bien  et  repos,  toutefois  considérant  les  mi- 
sères et  calamitez  que  la  guerre  a  portées,  ayant  compassion  du 
pauvre  peiq^le  qui  en  souffre ,  induict  et  convié  par  tant  de  bonnes 
démonstrations  que  Monsieur  nous  faict  de  vouloir  procurer  la  paix, 
se  rendre  moyeimeur  et  protecteur  d'icelle'^,  et  à  présent  qu'il  est 
appelé  pour  seigneur  des  Pays-Bas,  rejecter  le  mal  sur  celuy  qui  en 

'  Cette  da(e  résulte  de  ce  qui  est  dit  Or,  elle  fut  terminée  dans  les  derniers 

ci-après  dans  la  lettre  à  M.  de  Bèze  :  que  jours  de  novembre, 
les  députés  avaient  été  convoqués  plus  de  ^  C'est  ce  que  fit  en  effet  le  duc  d'Alen- 

denx  mois  avant  la  fin  de  la  conférence.  çon,  au  mois  de  novembre  de  cette  nnnée 
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est  le  vray  aiictcur\  cl  qui  pcnclanl  nos  divisions  s'accroisl  à  nostrc 
ruine,  j'ay  estimé  que  nous  ne  pouvions  justement  fermer  l'oreille 
à  telles  et  aultres  grandes  occasions  qui  se  présentent  maintenant, 
desquelles  Dieu  se  peut  servir  pour  mectre  fin  à  nos  misères,  comme 
il  peut  aussy  susciter  beaucoup  de  grands  et  saincts  personnaiges  qui 
restent  encore  amateurs  du  bien  et  tranquillité  publique,  pour  main- 
tenir et  garder  ce  cpii  nous  sera  promis.  Joincl  que  le  Roy  mon  sei- 
gneur, usant  de  sa  bonté,  bénignité  et  prudence,  nous  ouvre  le  cbe- 
niin  cL  nous  tend  comme  les  bras  pour  parvenir  à  ce  bien.  Mais 
d'aultant  que  j'ay  tousjours  eu  désir  de  me  tenir  entièrement  uni  et 
conjoinct  avecques  vous,  aussy  n'ay-je  rien  voulu  traicter  el  accorder, 
sans  vous  en  commmiiqucr;  mais  bien  ay-je  receu  sauf-conduicls  et 
passeports  du  Roy  pour  ceulx  qui  seroient  depputez,  lesquels  je  n'ay 
voulu  faillir  vous  envoyer  par  le  s'  d'Iolet,  présent  porteur,  lequel 
j'ay  cbaigé  vous  remonstrer  et  faire  entendre  plusieurs  aidtres  parli- 
cularilcz  dont  je  vous  prie  le  croire,  et,  si  vous  trouvez  bon  d'entendre 
à  quelque  paix,  députer  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  possible 
ceulx  que  vous  adviserez,  pour  se  rendre  soubs  la  seureté  desdicts 
sauf^conduicts  en  la  ville  de  Tours  près  mondict  Sieur,  au  plus  tost 
que  faire  se  pourra ,  et  cpie  lesdicts  depputez  viennent  garnis  de  mé- 
moires et  de  pouvoirs  si  amples  qu'ils  n'ayent  occasion  de  retourner 
vers  vous,  comme  ils  firent  à  la  dernière  paix,  et  parce  moyen  re- 
tarder le  bien  d'icelle 

[  HENRY.  ] 

1  580. 2  5  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  comte  H.  C.  (le  Melon,  à  Rauzaii.  Communiqué  par  M.  le  secrétaire  général 

du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MELON, 

GOUVEBNEUR  DE  LA  VILLE  DE  MONTSEGUR. 

Mous'^cle  Melon,  J'ay  entendu  qu'il  y  a  quelques  uns  de  vostre 
garnison  et  aultres  soldatz  voisins  qui  font  des  courses  sur  la  terre 

'  Le  roi  d'Espagne. 
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d'Allemens,  fourragent  les  domaines  du  sieur  dudict  lieu  et  de  ses 
tenanciers,  mesnies  qu'ils  ont  entrepris  de  surprendre  le  chasteau 
de  l'AUemans.  De  quoy  je  suis  fort  marry,  et  désavoue  telles  façons 
de  faire;  résolu  de  punir  rigoureusement  tous  cens  qui  feront  de 
telles  entreprises  et  courses  sur  les  choses  qui  appartiennent  audict 
sieur  d'Alemans ,  lequel  j'ayme  et  tiens  au  reng  de  mes  bons  servi- 
teurs. Aussy  il  est  lieuctenant  de  mon  cousin ,  monsieur  le  prince 
Dauphin',  se  tenant  ordinairement  prez  de  sa  personne;  qui  ne  m'est 
moins  agréable  que  s'il  se  tenoit  prez  de  moy.  Et  d'aultant  que  je 
m'asseure  grandement  de  la  bonne  affection  qu'avez  à  mon  service 
et  que  telles  façons  de  faire  vous  sont  desplaisantes,  je  vous  ay  bien 
voulu  escrire  ce  mot  pour  vous  prier  empescher  de  vostre  puissance 
tous  ceulx  sur  qui  vous  commandez  et  aultres,  de  ne  porter  aucune 
nuisance  à  choses  qui  appartiennent  audict  sieur  de  l'Allemens,  et 
punir  ceulx  qui  les  vouldront  entreprendre.  A  quoy  je  suis  certain 
que  vous  employerez  affectueusement,  comme  aussy  vous  vous  pou- 
vez asseurer  que  je  ne  lairray  passer  aulcune  occasion  de  vous  faire 
congnoistre  l'amitié  que  je  vous  porte  et  la  bonne  estime  en  quoy  je 
vous  ay.  Et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur,  Mons''  de  Melon,  vous  tenir 
en  sa  saincte  garde.  De  Fleis-,  ce  xxv*  octobre  i58o. 

Vostre  bon  maistre  et  aray , 
HENRY. 


'  François  de  Bourbon ,  prince  de 
Dombes,  dauphin  d'Auvergne,  fils  aîné 
de  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpen- 
sier,  et  de  Jacqueline  de  Longwy,  fut 
connu  sous  le  nom  de  prince  dauphin  pen- 
dant la  vie  de  son  père.  Il  lui  succéda  en 
1682  dans  le  duché  de  Montpensier  et 
dans  ses  autres  seigneuries,  fut  gouver- 


neur de  l'Orléanais  ,  de  la  Touraine ,  du 
Maine,  du  Perche,  du  Dauphiné ,  de  la 
Normandie,  et  mourut  à  Lisieux  le  4  juin 
1592. 

"  Le  Fleix,  près  de  Sainte- Foy- la- 
Grande,  en  Bordelais,  est  aujourd'hui 
dans  le  département  de  la  Dordogne. 


I.ETTBES    DE    HENRI     !V.  1. 
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1  580.  l"  NOVEMBRE . 

Oria;.  —  Arch.  (In  Royaume,  sccl.  hisl.  série  K,  101-9. 

A  MONSIELiR  MON  ONCLE,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIEK. 

Monsieur  mon  Oncle,  Je  ne  double  point  qu'on  ne  vous  ayt  fait 
beaucoup  de  rapports  du  s' de  Beaupré'  et  de  sa  maison  de  S'  Ger- 
main ,  pour  donner  plus  de  coideiir  et  de  prétexte  à  la  démolition 
et  razement  d'icelle.  Mais  tant  s'en  i'auit  que  ses  ennemys  ayent  pris 
ceste  occasion,  que  j'estime  qu'ilz  ne  sont  fondez  que  sur  une  haine 
ot  malveillance  qu'ilz  luy  portent,  spécialement  de  ce  qu'il  a  suivy 
le  party  de  la  Religion.  Car,  à  moy-mesme ,  si  tost  que  l'on  a  veu  la 
paix  preste  à  se  resouldre ,  on  a  faict  le  semblable  à  mes  maisons  de 
Meilhan,  Vicfaizcnsac^,  Au^^llars',  le  Mont  de  Marsan,  estans  après 
d'en  faire  de  mesme  ez  aultres  que  j'ay  en  Perigort.  Dont  je  me 
plains  à  vous,  pour  vous  pi-ier  de  considérer  combien  telle  animosité 
est  insupportable,  et  de  m'excuser  si  je  ne  puis  satisfaire  à  vostre 
prière  pour  le  regard  dudicl  s"^  de  Beaupré  (auquel  j'ay  de  l'obliga- 
tion pour  m'avoir  assisté  et  faict  service,  ne  me  pouvant  départir  de 
luy  faire  en  cela  le  plaisir  que  je  pourray)  ;  et  au  contraire.  Monsieur 
mon  Oncle,  je  vous  prieray  m'ostre  favorable  en  la  justice  que  je 
pretendz  demander  de  telz  razemens  et  desmolitions,  craignant  que 
pour  le  desespoir  auquel  les  particuliers  pourroient  entrer,  à  cause 
de  telles  exécutions,  il  n'en  advienne  plus  de  mal  qu'en  laissant  leurs 
maisons  entières,  ce  que  chascun  peult  juger  par  soy-mesme.  Je  ne 
le  dis  pour  vous  désobéir  ou  desplaire,  saichant  le  respect  que 
je  désire  vous  porter,  mais  pour  l'équité  et  la  raison ,  laquelle  vous 

'  Christian  de Choiseul ,  baron  de  Beau-  tiefois  partie  de  l'Armagnac.  Ils  se  trou- 
pré,  fils  de  René  de  Choiseul,  et  de  Ma-  vent  aujourd'hui  dans  le  département  du 
haut,  dame  de  Francières.  Il  mourut  le  Gers. 

3  mai  iSgS,  en  défendant  le  château  de  '  En  Agénois;  à  présent  dans  le  dépar- 

Monlclair  pour  le  Roi  contre  la  Ligue.  tement  de  Tarn-et-Garonne. 

'  Meillaad  et  Vic-Fezensac  faisaient  au- 
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pouvez  considérer  par  ce  qui  se  faict  à  inoy-mesme,  dont  je  m'as- 
seure  que  vous  ne  recepvrez  que  desplaisir,  veu  l'ainitié  que  je  sçay 
que  me  portez.  Recoagnoissant  laquelle,  je  seray  tousjours  prest  de 
vous  tesmoigner  par  tous  effects  combien  je  la  désire  conserver.  Et 
sur  ce,  prieray  Dieu,  après  mes  bien  humbles  recommandations  à 
vostre  bonne  grâce,  vous  donner, 

Monsieur  mon  Oncle,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  De  S'*^  Foy, 
ce  i""'  jour  de  novembre  i  58o. 

Vostre  humble  et  obéissant  nepveu  comme  lîls. 

HENRY. 


[  1  580. COMMENCEMENT  DE  NOVEMBRE.  ] 

Cop.  —  Biblioth.  do  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettra  liiitoriqiies,  p.  70. 

Communiqué  par  M.  )e  préfet. 

A  MESS"^'  [DES  EGLISES]. 

Mess",  J'estime  qu'il  n'y  a  celluy  de  tous  ceulx  qui  ont  considéré 
mes  actions  depuis  la  paix  et  conférence  dernière,  qui  ne  puisse  ju- 
ger combien  j'ay  escript  de  fois  et  envoyé  de  remonstrances  au  Roy 
pour  luy  faire  entendre  nos  plainctes,  les  inexécutions  de  l'edict,  les 
contraventions  et  injustices  qui  se  commettoient.  C'est  chose  aussy 
assez  notoire  combien  d'entreprises  se  dressoient  pour  surprendre 
les  dictes  places,  combien  il  s'en  est  surpris,  et  l'oppression  que 
plusieurs  Esglises  souffroient  en  diverses  provinces,  dont  il  a  esté  im- 
possible d'avoir  aulcune  response,  ce  qui  a  faict  penser  beaucoup 
que  la  paix  ne  pourroit  estre  de  durée.  Et  sur  ceste  opinion,  en  l'as- 
semblée générale  tenue  à  Montaufban ,  fut  résolu  de  ne  poinct  rendre 
les  dictes  places,  lesquelles  neantmoins  m'ont  esté  redemandées  aussy 
tost  que  le  terme  est  echeu,  et  avec  telles  et  si  instantes  poursuiles 
que,  n'y  satisfaisant,  nos  ennemis  se  preparoient  du  tout  à  la  guerre. 
Et  ceste  délibération  estoit  jà  tellement  résolue  en  leurs  conseils, 

ài. 


32'i 


LF/rTl\KS  MISSIVES 


(|iip,  bien  (juc  roxecutioii  en  eusl  peu  estre  dillerée,  elle  esloil  iné- 
vitable. Ce  qu'ayant  preveu  de  longue  main,  et  j)our  n'estre  prévenu, 
j'envoyay  devers  monsieur  le  duc  Casimir  '  traicter  de  quelques  se- 
cours; dont  le  s"^  de  Serres  me  rapporta  assez  bonne  response;  aussy 
je  donnay  ordre ,  pour  la  promesse  que  m'avoit  faicte  le  s'  de  Clervaul  ^ 
en  recevant  ce  qui  lui  estoit  deidi.  Je  depeschay  le  s"^  de  Quitry^  en 
Allemagne;  j'escrivis  à  toutes  les  provinces  pour  avoir  les  gens  de 
conseil  qui  m'avoient  esté  ordonnez:  ce  que  je  n'ay  peu  obtenir.  Ce- 
pendant j'avois  de  tous  costez  nouvelles  plainctes  et  nouvcaidx  advis 
de  plusieurs  endroicts,  sur  lesquels  j'ay  esté  forcé  et  contrainct  de 
recourir  aux  armes ,  à  mon  trez  grand  regret.  Et  après  l'assemblée 
que  je  feis  convoquer  à  Milbau  '',  en  lacpieUe  plusieurs  députez  ont 
failly  de  se  trouver,  la  chose  que  j'ay  le  plus  désirée  a  esté  de  vous 
assembler  tous  en  gênerai,  pour  adviser  avec  vous  aux  moyens  de 
nostre  commune  conservation;  ne  voulant  rien  entreprendre  de  moy 
seul,  afin  de  garder  l'intelligence  et  mutuelle  correspondance  de  la- 
quelle je  ne  me  suis  jamais  séparé.  Depuis,  vous  avez  peu  entendre 
le  progrez  de  nos  affaires,  les  prises  que  nous  avons  faictes,  et  ce 


'  .lean  Casimir  tle  Bavière,  comte  pa- 
latin, qui  tient  mallieureusemenl  tant  de 
place  dans  cette  partie  de  notre  histoire, 
et  que  les  mémoires  du  temps  appellent 
souvent  le  Cusimir,  né  le  i"  mars  i543, 
était  le  quatrième  fils  de  Frédéric  III,  duc 
de  Bavière  et  de  Simmeren ,  comte  palatin 
du  Rhin,  électeur  de  l'empire,  et  de  Marie 
de  Brandebourg.  Il  fut  un  des  plus  vio- 
lents propagateurs  de  la  religion  protes- 
tante, fit  plusieurs  expéditions  en  France 
pour  secourir  ce  parti,  devint,  en  i583, 
administrateur  de  l'électorat  de  Bavière , 
pendant  la  minorité  de  son  neveu  Frédé- 
ric IV,  et  mourut  le  6  janvier  iSga. 

''  Claude-Antoine  de  Vienne,  seigneur 
de  Clairvaux,  baron  de  Copel,  souverain 
de  Courcelles   et  de  Bétancourl,  colonel 


de  cinq  mille  reîtres,  était  fds  de  Claude 
de  Vienne  et  de  Claudine  du  Châtelet.  Son 
second  fils,  Gédéon,  baron  de  Clairvaux, 
servait  à  l'armée  de  Henri  IV,  lors  de 
la  prise  du  faubourg  de  Paris ,  où  il 
fut  tué. 

'  Jean  de  Chaumont,  seigneur  de  Quitry 
ou  Guitry,  de  Forest,  de  Lebecourt,  etc. 
chevalier  de  l'ordre,  conseiller  el  cham- 
bellan du  duc  d'Alençon ,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  en  i5no,  et 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi ,  fils 
aîné  d'Antoine  de  Chaumont  et  de  Jeanne 
d'Assy,  mort  en  i5g2. 

'  Une  assemblée  générale  des  églises 
réformées  de  France,  pour  s'unir  avec  le 
maréch.al  de  Damville,  s'était  déjà  tenue 
en  celte  ville  au  mois  d'août  lôyD. 
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que  l'ennemy  a  prins,  les  advanlaiges  qu'il  pense  avoir  dessus  nous, 
le  peu  de  fruict  qui  est  reussy  du  voyage  de  mon  cousin,  monsieur  le 
Prince,  en  Angleterre,  où  j'avois  aussy  envoyé  le  s"^  du  Plessis,  et  le 
succez  du  siège  de  la  Fere  \  Je  diray  plus  :  que  le  secours  que  nous 
espérions  du  costé  de  l'Allemagne,  tant  du  dict  sieur  duc  Casimir  que 
du  dict  s-^  de  Clervaut,  suivant  les  dernières  nouvelles,  semble  estre 
refroidy  ou  de  beaucoup  différé.  Cependant  j'ay  esté  sollicité  par  plu- 
sieurs qu'il  a  pieu  à  Monsieur  m'envoyer,  d'entendre  à  quelque  bonne 
paix,  faisant  toute  démonstration  d'un  singulier  désir,  et  du  pouvoir 
qu'il  a  de  l'effectuer.  Pour  à  quoy  parvenir  et  pour  avoir  plus  de 
moyen  d'en  conférer  avecques  vous,  j'avois  moyenne  une  cessation 
d'armes,  que  le  Roy  mon  seigneur  n'a  voulu  accorder.  Au  lieu  de 
laquelle  plusieurs  conditions  m'ont  esté  proposées,  si  dures  que  je 
m'en  suis  excusé.  Toutesfois,  cognoissant  combien  mon  dict  Sieur  a 
d'affection ,  tant  pour  la  conservation  de  cest  Estât  que  pour  l'advan- 
cement  de  ses  affaires,  de  mettre  en  ce  royaulme  la  paix,  asseurant 
qu'il  en  sera  le  pleige  et  le  protecteur,  m'ayant  prié  que  nous  en 
peussions  conférer  ensemble,  je  me  suis  acheminé  pour  cest  effect 
pour  le  voir  et  pour  entendre  ces  conceptions  plus  particulièrement; 
dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  et  vous  tesmoigner  le  regret  que 
j'ay  de  n'estre  accompagné  en  ce  voyage  des  depputez  de  nos  dictes 
églises,  sans  lesquelles  je  ne  veidx  rien  faire  ni  conclure.  Mais  d'aul- 
tant  que  mon  dict  Sieur  me  presse  de  vous  faire  assembler  pour 
traicter  de  la  dicte  paix ,  et  m'a  pour  cest  effect  envoyé  les  sauf-con- 
duits du  Roy,  assez  amples,  ne   pouvant  soidjs  meilleure  occasion 
prendre  conseil  avec  tous  ensemble  sur  ce  qui  sera  requis,  j'ay  advisé 
de  convoquer  une  assemblée  générale  au  vingtiesme  de  novembre 
en  la  ville  de  Montaulban,  en  laquelle  je  vous  prie,  Mess'^%  vouloir 
envoyer  vos  depputez,  garnis  de  mémoires  et  instructions,  pouvoirs 
et  procurations  bien  amples,  et  suffisans  pour  traicter  et  négocier, 

■■  Cette  ville  avait  été  prise  par  le  prince  le  Hoi,  Je  12  septembre  iC>8o.  Le  comte 
de  Condé,  le  29  novembre  1679,  puis  de  Gramoul,  mari  de  la  belle  Corisande, 
reprise  par  le  maréclial  de  Matignon  pour        y  fut  tué. 
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ponrvcoir  aux  choses  nécessaires  en  tout  temps,  et  en  recherclicr  les 
moyens.  A  quoy  je  m'asseure  que  vous  userez  de  toute  diligence;  qui 
me  gardera  de  vous  en  dire  davantaige  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 
Mess",  en  sa  trez  sainte  et  digne  garde.  Escript  à le i58o. 


[HENRY.] 

1580.  2   NOVEMBHE. 

Orig.  —  Arch.  de  fomillo  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Mcslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général 

du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MELLON,  GOUVERNEUH  DE  MONSEGUR. 

Mellon,  J'ai  receu  vostre  lettre;  et,  .suivant  ce  que  vous  m'escrivés, 
je  ne  m'achemineray  pointa  Monsegur,  vous  priant  au  reste  de  croyre 
ce  porteur  sur  ce  que  vous  fera  entendre  de  ma  part,  et  m'advertir, 
le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible ,  de  tout  ce  qui  se  passera  ; 
priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde.  '• 

Du  cliasteau  du  Fleix,  ce  ij'  novembre  i58o. 

Vostre  meilleur  maislre  et  amy, 
HENRY. 


1580.  8    NOVEMBRE. 

Orig.  — Arcli.  do  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envol  de  M.  le  secrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde. 

A  MONS«  MESLON, 

GOUVERNEUR    DE    I.A    VILLE    DE    MONSEGUR. 

Mellon,  Parce  que  je  désire  faire  apercevoir  à  mon  cousin  le  mar- 
quis de  Trans'  combien  j'ay  cher  le  sollagement  de  ses  subjectz,  j'ay 
volu  vous  faire  ce  mot  en  recommandation  des  habitans  de  la  terre 

'  Germain  Gaston  de  Foix,  comle  de        marquis  de  Trans,  fils  de  Jean  de  Foix  et 
Gurson  et  de  Fleix,  vicomte  de  Meille,         d'Anne  de  Villeneuve,  était  chevalier  de 
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et  seigneurie  de  Levigniac  ^  qui  sont  à  luy,  affin  qu'à  ma  prière  vous 
(eniés  la  main  qu'on  ne  coure  poinct  sur  la  dicte  terre  pour  les  arré- 
rages de  la  contribution  ni  aultrement,  soubz  quelque  prétexte  ny 
pour  quelque  occasion  que  ce  soit;  moings,  qu'on  n'en  amené  au- 
cuns prisonniers  ni  bestails,  en  tant  que  vous  avés  envie  de  satisfaire 
à  mes  commandemans.  Car  ayant  promis  à  mon  dict  cousin  de  des- 
charger ses  dicts  subjectz,  je  veidx  accomplir  exactement  ma  pro- 
messe, et  par  tant  vous  prie  encores  ung  coup  suivre  en  cella  mon 
intention  ;  et  je  prieray  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  garde.  Du  Fleix, 
ce  vuj*^  novembre  i  58o. 

Vostre  meilleur  aiiiy, 
HENRY. 


1580. 


1 6  NOVEMBKE. 


Orig.  —  Arcb.  de  faraiHe  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

[A  MONS"  DE  MESLON.] 

Mons'  de  Meslon,  D'autant  que  mons"'  de  Biron  fait  advancer  son  ar- 
mée vers  S'^  Baseille  ',  j'ay  donné  charge  au  sieur  de  Favas  de  pour- 


l'ordre,  conseiller  au  conseil  privé,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  des 
ordonnances.  La  mort  de  ses  trois  fds  au 
combat  de  Monlraveau  ,  quelques  mois 
auparavant,  donnait  à  ce  vieux  seigneur 
catholique  des  titres  bien  puissants  à  l'a- 
mitié du  roi  de  Navarre,  dont  il  était  le 
parent.  De  plus,  les   conférences  qui  se 


tenaient  en  ce  moment  pour  la  paix  avaient 
lieu  dans  son  château  de  Fleix.  Il  était 
donc  naturel  qu'il  profitât  de  cette  cir- 
constance pour  obtenir  quelques  privi- 
lèges en  faveur  de  ses  sujets. 

Lavignac  en  Limosin,près  Chalus, 
département  de  la  Haute-Vienne. 


C'étaient  les  derniers  mouvements  du 
maréchal  de  Biron,  comme  lieutenant  de 
Roi  en  Guienne.  L'influence  de  la  reine 
Marguerite ,  sur  laquelle  il  avait  osé  faire 
tirer  le  canon  à  Nérac ,  et  peut-être  aussi 


celle  du  marquis  de  Trans,  firent  rem- 
placer Biron  dans  cette  charge  par  le 
maréchal  de  Matignon.  Ce  fut  une  des 
conditions  du  traité  de  Fleix 
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voir  à  ce  quelle  soit  accommodée  de  vivres,  liommcs  otaultres  choses 
nécessaires,  et  s'en  aller  au  partir  d'icy  à  Monsegur  pour  donner 
ordre  au  tout.  Par  quoy,  je  vous  prie ,  l'aictes  tout  ce  qu'il  vous  dua 
poiu-  ceste  occasion,  et  vous  y  employez  avec  l'affection  et  diligence 
qu'est  en  vous  :  priant  Dieu ,  Mons"^  de  Meslon ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Du  Fleix,  ce  'xvj*  de  novembre  i  58o. 

Vostre  bien  bon  aiiiy, 
HENRY. 

[  1580. VERS  I.E    1  6  NOVEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MELLON,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Mellon,  J'ay  advisé   d'envoyer  le  cappitaine  Marrac  à  Saincte-Ba- 

zeille.  Faictes-le  partir  incontinent,  sans  amener  pas  un  cheval  et  le 

moins  de  goujats  qu'il  pourra.  Vous  sçavés  combien  la  diligence  est 

utile  en  ce  faict.  Et  à  Dieu. 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 

1580. 20  NOVEMBRE. 

Orig. — .Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secréuire  général 

du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  MESLON,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Mons'  de  Melon,  Les  catholiques  de  la  ville  de  Monsegur  m'ont 
faict  entendre  qu'on  demolissoit  leurs  maisons  qu'ilz  ont  en  la  dicte 
ville  et  m'ont  supplié  de  faire  cesser  les  dictes  démolissions,  me  pro- 
mettant etasseurant  que,  pouneu  que  je  les  face  cesser,  ilz  se  com- 
porteront à  l'advenir  paisiblement  et  amiablement  envers  ceux  de  la 
Religion.  Et  d'autant  que  je  désire  les  gratifier  en  cela  et  leur  ester 


» 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  329 

toute  occasion  d'aigreur  contre  ceux  de  la  dicte  Religion,  je  vous  prie 
d'empesclier,  soudain  la  présente  receue,  toutes  les  démolitions,  et 
traiter  les  dicts  catholiques  le  plus  gratieusennent  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, tant  en  leurs  personnes  qu'en  leurs  biens.  Et  m'asseurant  que 
vous  desirez  que  toutes  choses  aillent  bien  et  que  ma  volunté  soit  en 
cela  suyvye,  ne  vous  feray  ceste  ci  plus  longue,  que  pour  prier  Dieu, 
mons"  de  Melon,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Saincte  Foy,  ce 
XXV*  novembre  i58o. 

Vostre  meilleur  maistre  et  asseuré  atny , 

HENRY. 


1580.  27   NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arcb.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du 

•    département  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLON,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Mons'  de  Meslon ,  J'ay  entendu  que  vous  tenez  prisonniers  quelques 
pauvres  gens  qui  estoient  allez  aux  maneuvres  de  Montsegur,  et  entre 
aultres  Georges  Lerin,  laboureur  de  la  paroisse  de  Linal'.  Et  d'aul- 
tant  que  la  cessation  d'armes  est  pidjliée,  vous  ne  fauldrez,  inconti- 
nent la  présente  receue,  de  les  faire  mètre  en  liberté,  sans  permetre 
qu'il  leur  soit  faict  aulcun  tort  ne  déplaisir,  ne  qu'ilz  paient  aucune 
rançon  pour  leur  dicte  prinse.  A  quoy  m'asseurant  que  vous  ne  ferez 
faulte,  je  priei-ay  le  Créateur,  Mons'  de  Meslon,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde.  De  Saincte  Foy,  ce  xxvij*  jour  de  novembre  1  58o. 

Vostre  bon  inaistre  et  assuré  aniy, 
HENRY. 

'  Probablement  Linas ,  en  Quercy ,  département  du  Lot ,  arrondissement  de  Gourdon. 
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[  1580.  FIN  DE  NOVEMBRE.  ] 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours ,  ancien  manuscrit  des  Cannes ,  coté  M ,  n°  50 ,  Lettres  historiques,  p.  69. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS"  DE  BESZE'. 

Mons"'  de  Besze,  Si  vous  avés  congneu  que  la  dernière  prinse  des 
armes  n'a  point  esté  sans  grande  occasion  et  nécessité,  tout  de  niesme 
jugerés-vous  de  la  paix  que  nous  avons  laictc,  et  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
nous  donner.  Elle  nous  estoit  nécessaire,  non  pour  crainte  de  nos  ad- 
versaires, la  force  desquels  nous  avions  moyen  de  soustenir  dans  les 
bonnes  places  qui  nous  restoient  encores,  mais  pour  les  divisions, 
désobéissances,  rapines  et  desordres  qui  estoient  parmi  la  plus  part 
de  nous.  Dont  il  advenoit  que  la  guerre  apportoit  plus  de  mal  à  noz 
églises  que  de  conservation.  Toute  religion  et  pieté  se  perdoit,  le 
peuple  comme  en  desespoir  commençoit  à  se  mutiner;  et  n'y  avoit 
reigle  ny  discipline  aidcune  que  l'on  voulust  observer.  J'avois,  dés 
le  commencement  que  Monsieur  m'envoya  le  s'  de  Farvaques  ^,  en- 
tendu aux  propositions  qui  me  furent  faictes  de  la  paix,  de  laquelle 


'  Théodore  de  Bèze,  qui  fut  pendant 
plus  d'un  demi -siècle  l'oracle  vénéré  du 
parti  protestant,  était  né,  le  2  a  juin  1619, 
à  Vezelay  en  Nivernais.  Après  des  éludes 
très-distinguées  à  Paris  et  à  Orléans ,  il  fut 
pourvu  du  prieuré  deLongjuraeau  et  passa 
plusieurs  années  à  Paris,  où  il  se  maria 
secrètement,  ayant  adopté  entièrement  les 
idées  de  la  réforme.  H  quitta  la  France  en 
i548  et  se  retira  à  Genève,  d'où  il  alla 
professer  le  grec  à  Lausanne  pendant  neuf 
ans.  Rappelé  à  Genève  par  Calvin,  il  y  fut 
établi  ministre  el  professeur  en  théologie, 
et  y  mourut  le  i3  octobre  i6o5. 

^  Guillaume  de  Hautemer,  seigneur  de 
Fervaques ,  comte  de  Grajicei  el  baron  de 
Mauny,  était  le  fds  aîné  de  Jean  de  Hau- 
temer et  d'Anne  de  la  Baume.  Il  se  trouva 


aux  batailles  de  Renly,  de  Saint-Quentin 
de  Gravelines ,  de  Dreux,  de  Saint-Denis 
el  de  Moncontour,  fut  fait  chevalier  de 
l'ordre  du  Roi  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie d'ordonnance.  Il  eut  successivement 
les  premières  charges  dans  la  maison  du 
duc  d'Anjou ,  depuis  He.iri  III ,  dans  celle 
du  roi  de  Navarre,  puis  chez  le  duc  d'A- 
lençon ,  après  la  mort  duquel  il  suivit  le 
parti  de  la  Ligue  ;  mais,  à  l'avènement  de 
Henri  l\ ,  il  se  rangea  tout  à  fait  au  service 
de  ce  prince ,  qui  le  nomma  chevaUer  du 
Saint-Esprit  et  maréchal  de  France,  le 
7  juin  iSgB.  Le  maréchal  de  Fervaques 
mourut  en  16 13,  âgé  de  soixante  et  quinze 
ans.  D'Aubigné,  qui  le  haïssait,  l'a  peint 
des  plus  noires  couleurs  dans  ses  Mé- 
moires. 
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j'ay  lousjours  esté  plus  amateur,  en  cest  Estât,  que  de  la  guerre;  et  si 
des  lors  le  mareschal  de  Biron  n'eust  refusé  la  trelÀ'e,  tant  de  maulx 
ne  fussent  advenus.  Mon  dict  Sieur  se  rendolt  comme  pleige  et  fîde- 
jusseur  de  ce  qui  seroit  arresté  ;  le  mal  nous  estant  advenu  par  faulte 
de  voir  la  précédente  paix  bien  exécutée  et  la  justice  administrée  éga- 
lement, il  offroit  d'estre  luy  mesme  exécuteur  de  ceste-cy,  comme 
on  voit  qu'il  est  à  présent. 

Je  vous  fais  ce  petit  discours,  Mons'  de  Besze,  pour  respondre  à 
ceulx  des  nostres  qui  voudroient  faire  trouver  la  dicte  paix  mauvaise. 
Mais  peut-estre  diront-ils  que ,  combien  que  de  soy  elle  soit  bonne , 
nous  ne  la  devions  tant  haster,  que  mon  cousin  monsieur  le  Prince^, 
monsieur  le  duc  Casimir,  qui  nous  aime  et  favorise,  et  les  depputez 
de  quelques  provinces  qui  n'y  ont  assisté,  n'y  fussent  intervenus. 
C'est  à  mon  trez  grand  regret ,  sçachant  qu'à  traicter  tels  affaires  on 
ne  peut  estre  assisté  de  trop  de  gens  de  bien.  Mais  je  puis  aussi 
respondre  que  quand  Monsieur  a  prins  la  peine  de  venir  jusqu'en 
ce  pays ,  il  estoit  pressé  de  plusieurs  belles  occasions  qui  se  presen- 
toient  et  se  perdoient,  comme  à  la  vérité  pendant  nos  longueurs  il 
y  en  a  de  perdues  qui  eussent  grandement  servi  si  on  les  eust  em- 
brassées, ainsi  qu'il  en  avoit  le  désir  et  le  moyen.  Ce  neantmoings 
l'on  sçait  que  j'ay  différé  tant  que  j'ay  peu,  pour  donner  loisir  d'ad- 
vertir  nos  depputez  de  venir,  ayant  par  trois  fois  remis  et  retardé 
l'entreveue.  Enfin  ne  pouvant  plus  reculer  sans  grande  tlemonstra- 
tion  de  mespris  du  désir  et  de  la  peine  de  Monsieur,  duquel  j'es- 
tois  fort  prés  et  qui  me  convioit  à  toutes  les  honnestes  offres  d'a- 
mitié qu'il  est  possible,  je  le  suis  venu  trouver  *,  non  en  intention 
de  rien  conclure.  Ce  que  je  n'eusse  faict,  sans  l'expresse  desclara- 
tion  qu'il  m'a  faicte  de  ne  pouvoir  oultrepasser  le  dernier  edict.  De 

'  Le  prince  de  Condé  avait  fait  des  ef-  "  C'est  l'entrevue  qui  eut  lieu ,  comme 

forts  extraordinaires  pour  relever  les  ar-  nous  l'avons  dit,  au  château  de  Fleix  chez 

mes  de  son  parti  par  l'assistance  des  princes  le  marquis  de  Trans.  Monsieur  s'y  trouva 

protestants,  qu'il  était  allé  solliciter   en  avecle  duc  de  Montpensier  et  le  maréchal 

personne  presque  tous.  de  Cossé. 

42. 
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sorte  qu'il  lalloit  se  contenir  dans  les  limites  d'iccluy  ou  rompre. 
Et  voyant  qu'il  avoit  este  dressé  avec  l'advis  commun  de  tous,  et 
que  chascun  s'en  contentoit,  s'il  eust  esté  bien  exécuté,  qu'il  ne  res- 
toit  ([lie  l'esclaircissement  et  raniplification  de  quelques  articles 
dont  j'avois  eu  les  mémoires  de  Paris  et  de  plusieurs  provinces,  je 
me  suis  mis  en  lice  avec  ceulx  que  j'avois  peu  assembler,  tant  de 
Guyenne  que  de  Xaintongc,  Poictou,  la  Rochelle,  Quercy,  haut  Lan- 
guedoc et  aultres  endroicts,  qui  peuvent  rendre  tesmoignage  de 
quelle  loy  nous  y  avons  marché.  Les  chemins  estoient  longs  et  dan- 
gereux pour  les  aultres  provinces,  ({ui  neantmoings  y  eussent  peu 
arriver  à  temps,  ayant  la  conférence  duré  plus  de  deux  mois,  des- 
puis les  avoir  mandez.  Quant  à  mon  dict  cousin,  je  n'avois  oy  de 
ses  nouvelles  despuis  son  retour  d'Angleterre,  et  estois  incertain 
du  lieu  de  son  séjour.  J'avois  d'aultre  part  advis  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  prest  pour  nostre  secours  estrangcr;  et  toutesfois  je  n'ay  laissé 
de  faire  en  ce  traicté,  pour  ce  qu'il  les  touchoit,  aultant  que  s'ils  y 
eussent  esté  eux-mesmes.  Cependant  je  cognois  qu'il  en  y  a  qui  tas- 
chent  à  leur  faire  trouver  maulvais,  et  les  induire,  s'ils  pouvoient,  à 
quelque  désunion^. 

Je  vous  prie,  monsieur  de  Besze,  poiser  toutes  ces  choses,  par 
vostre  prudence ,  auxquelles  je  pourrois  adjouster  beaucoup  de  con- 
sidérations qu'il  n'est  besoing  d'escrire,  et  prendre  ceste  cause  en 
main  à  l'encontre  de  tels  esprits.  Ceste  paix  n'est  point  desavanta- 
geuse ;  il  est  besoing  que  chascun  la  reçoive  et  embrasse  pour  le 
restablissement  de  nostre  religion  ;  estant  adverty  de  plusieurs  de 
nos  ministres,  qu'il  vauldroit  mieulx  retourner  encore  aux  feux  qm 

^  Le  prince  de  Condé  ,  à  qui  sa  bouil-  lier  de  toutes  parts  des  secours  étrangers , 

lanle  valeur,  son  active  énergie,  plus  grande  il  s'était  montré  meilleur  huguenot  que 

encore  peut-être  que  celle  de  son  cousin ,  Français  ;   cela  même   était  un  titre  de 

et  le  souvenir  de  son  père ,  donnaient  un  préférence  auprès  des  ministres  fervents 

grand  relief  auprès  des  ministres  protes-  comme  de  Bcze.  Cette  situation  explique 

tants,   était   le   véritable  favori  de  leur  le  ton  de  déférence  extrême  et  presque  de 

parti.  On  peut  dire  que  dans  les  efforts  justification  que  prend  'ici  le  roi  de  Na- 

désespérés  qu'il  venait  de  faire  pour  rai-  vane. 
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servoient  plus  à  édification,  que,  par  une  continuation  de  guerre, 
voir  toute  pieté  et  discipline  mise  dessoubs  les  pieds,  voire  qu'ils  se 
fussent  contentez  à  beaucoup  moings,  plus  tost  que  de  n'avoir  la 
paix,  laquelle,  j'espère,  par  le  moyen  de  mon  dict  Sieur,  sera  plus 
ferme  que  les  aultrcs.  Je  vous  prie  disposer  le  monde  de  delà  à  la 
recevoir,  et  en  escrire  à  ceulx  que  cognoistrez  eslre  besoing,  spécia- 
lement à  mon  dict  cousin  et  à  monsieur  le  duc  Casimir,  afin  que , 
demeurant  funion  d'entre  nous  plus  ferme  (qui  est  le  vray  bien  de 
nostre  conservation),  nous  advisions  à  servir  Dieu,  et  reedifier  les 
vieilles  ruines;  rejettant  sur  l'ennemy  estranger  le  mal  que  par  ses 
artifices  il  a  semé  parmi  nous.  Je  sçais  que  vostre  créance  peut  beau- 
coup à  cest  effect,  et  que  le  sainct  désir  qui  est  en  vous,  par  ce 
moyen  produira  ung  bon  fruict;  que  ce  sera  fapprobation  de  tout  ce 
que  nous  avons  faict,  qui,  pour  mon  particulier,  n'est  sorty  d'aultre 
intention  que  pour  servir  à  la  gloire  de  Dieu,  auquel  je  prie,  Mons'^ 
de  Besze,  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde. 

[  HENRY.  ] 

1580.  Il    DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  i5i . 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  CHASTILLON. 

Mon  Cousin ,  Je  vous  puis  asseurer  que  j'ay  porté  vin  extrême  re- 
gret en  la  mort  de  feu  mons'  d'Andelot^  vostre  frère,  et  tel  que  je 
ne  pouvois  perdre  en  ce  temps  aulcun  de  mes  parens  et  amys  de  qui 
ia  perte  me  fust  guère  plus  grande.  Je  le  regrete  pour  le  mérite  qui 
estoit  en  luy,  et  la  belle  espérance  qu'il  donnoit,  pour  sa  vertu  et  va- 
leur. Et  la  perte  mienne   est  pour  faffection  et  fidélité  que  j'estois 

'  Odet  de  Coligny,  seigneur  d'Andelot,  adressée  à  celui-ci ,  fait  connaître  l'époque 

cinquième   fds  de   Gaspard  de  Coligny,  de  la  mort  du  jeune  d'Andelot,  que  les 

amiral  de  France,  et  de  Charlotte  de  La-  généalogistes  n'ont  point  donnée.  La  sei- 

val.  Il  était  encore  enfant  lors  du  massacre  gneurie  d'Andelot  passa  à  son  frère  puîné , 

de  la  Saint-Barthélémy,  auquel  il  échappa,  Charles  de  Coligny,  pour  qui  elle  fut  éri- 

ainsi  que  François ,  son  frère.  Cette  lettre ,  gée  en  marquisat. 
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asseuré  qu'il  avoit  en  ce  qui  metouclioil,  et  l'envie  qu'il  avoit  de  me 
le  faire  paroistre  en  quelcjiie  belle  occasion.  Mais  puisque  nous  ne 
pouvons  de£Faire  ce  que  Dieu  a  ordonné,  je  vous  prie  eslre l'héritier 
de  ceste  affection  et  fidélité  qu'il  me  portoit,  la  conjoignanl  à  celle  que 
vous  m'avez,  comme  de  mesmc  je  vous  donne  l'amitié  que  je  luy 
avois,  et  la  conjoins  h  celle  que  je  vous  porte,  qui  est  telle  ([ue  vous 
ne  sçauriez  désirer  meilleure  du  plus  alVeclionné  et  asseiué  amy  (jue 
vous  aurés  jamais.  Je  suis  marry  que  juscpi'icy  je  ne  vous  l'aye  peu 
faire  davantaige  paroistre,  et  mesmement  en  ce  traicté  de  paix  où  j'ay 
eusoing  de  vos  affaires  aultant  que  des  miens  propres,  y  ayant  faict 
pour  vous  tout  ce  qui  m'a  esté  possible,  comme  le  s"^  de  Beauchamp 
vous  dira,  et  ay  espérance  que  vous  en  aurez  bonne  issue.  Vous  en- 
tendrez aussy  comme  la  paix  a  esté  faicte  et  accordée,  les  occasions 
qui  m'ont  meu  et  incité  à  y  entendre,  et  les  nécessitez  cpii  m'ont 
comme  forcé  à  l'accepter.  Je 'l'en  ay  bien  au  long  instruict,  et  m'en 
rapporteray  à  sa  suffisance ,  estant  asseuré  qu'il  les  vous  représentera 
fidellement.  Il  ne  reste  plus  que,  puisque  Dieu  nous  l'a  donnée,  que 
nous  la  recevions  tous  el  la  mettions  en  exécution  et  la  maintenions 
de  tout  nostre  possible.  Je  m'asseure  que  vous  y  ferez  votre  debvoir, 
sçaichant  combien  vous  aimez  la  concorde  ;  mais  je  vous  prie  y  vou- 
loir di.sposer  les  cœurs  de  ceulx  de  vostre  province  et  les  Eglises,  à  ce 
que  par  nostre  faulte  nous  ne  retombions  aux  inconveniens  passez. 
Quand  il  vous  plaira,  je  seray  tousjours  très  ayse  que  vous  me  veniez 
voir,  comme  me  le  mandez,  et  m'esforceray  de  vous  ratifier  de  bouche 
et  avec  tout  le  meilleur  recueil  qu'd  me  sera  possible,  que  vous  estes 
l'ung  de  tous  mes  parens  et  amys  à  qui  je  veulx  faire  paroistre  aultant 
d'amitié  et  bonne  affection.  Je  vous  prie  pour  la  fin  croire  le  dict  de 
Beauchamp  ;  priant  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  ACoutras',  ce  iiij"  décembre  i58o. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

'  CeUe  petite  ville  du  Bordelais,  illus-        gagna  le  roi  de  Navarre,  est  aujourd'hui 
trce,  sept  ans  après,  par  la  bataille  qu'y         du  département  de  la  Gironde. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  335 


1580.  8  DÉCEMBRE. 

Orig.-Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde. 


A  MESLON. 

Meslon,  Je  suys  grandement  marry  de  la  mort  du  pauvre  Castera, 
que  je  regrette  autant  qu'homme  que  j'aye  perdu  y  a  longtemps,  et 
de  l'inconvénient  advenu  à  Lafitte  '  et  Ducasse^.  Je  m'en  suys  plainct 
à  Monsieur,  qui  envoyé  son  prevost  pour  en  faire  la  justice  :  ce  qu'il 
m'a  promis  et  asseuré;  à  quoy  je  tiendray  la  main.  J'ay  veu  tout  au- 
jourd'huy  nostre  paix  comme  rompue.  Le  Roy  nous  accorde  bien 
tous  nos  articles,  mais  il  ne  veult  aucunement  entendre  de  la  Reolle. 
Monsieur  nous  olïre  Montsegur  et  PemeyroP  ou  Figeac,  les  deux 
que  nous  vouldrons  choysir  de  ces  troys,  avec  cent  arquebuxiers  de 
plus,  et  en  oultre  que  d'Ussac  sortira  \  et  la  Reolle  demeurera  en 
Testât  qu'elle  doybt  estre,  exécutant  l'edict.  A  quoi  je  n'ay  voulu  con- 
sentir, sans  premier  en  avoyr  l'advis  des  principaulx  qui  y  ont  interest 
et  de  noz  églises;  ce  pendant  nous  avons  prolongé  la  trefve  de  dix 
jours.  A  ceste  cause,  je  vous  prye  le  faire  publier  comme  les  catho- 
licques  feront  et  le  faire  estroictement  garder;  et  me  venez  trouver 
incontinent  à  Bergerac.  Que  si  les  tours  dudit  Montsegur  n'estoyent 
desmolyes,  que  l'on  n'y  touche  plus.  Et  sur  ce,  prieray  Dieu,  Mes- 

Voyez,  sur  ce  capitaine  Lafitte  ou  la  Htion,  par  l'article  28  du  traité  qui  se  né- 

Fithe.  la  lettre  du  10  novembre  1682.  godait  en  ce  moment  entre  Monsieur  et 

^  Ducasse  ou  du  Casse,  capitaine  alors  le  roi  de  Navarre, 
très-renommé,  avait  beaucoup  de  crédit  '  Ou   Puymirol,   en   Agénois,  aujour- 

dans  le  parti  protestant,  depuis  qu'il  avait  dhui  chef-lieu  de  canton  du  département 

enlevé  aux  catholiques  la  ville  de  Bazas,  de  la  Gironde. 

trois  ans  auparavant,  à  la  suite  d'un  acte  '  Voyez  ci-dessus,  lettre  entre  le  17  et 

de  violence  pour  lequel  il  obtint  une  abo-  le  28  octobre  1 678. 
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Ion,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Coutras,  ce  viij'  dé- 
cembre i58o. 

Vostre  bon  maistre, 

HENRY. 

^  Je  vous  prye  assembler  tous  les  gens  de  cheval  et  arquebuziers  à 
cheval  que  pourrez  ,  pour  me  venir  trouver,  d'aultant  que  les  aultres 
ne  gardent  point  la  trefvc,  et  croire  ce  que  le  s'^Chalup"  vous  dira 
de  ma  part. 

1580.  12    DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  du  Royaume,  section  historique,  série  M,  dossier  SaintOurs. 

A  MONSIEUR  DE  LA  BOURELIES'. 

Mons"'  de  la  Bourelies ,  A  présent  que  la  paix  est  conclue  et  arrestée , 
je  fais  estât  de  m'en  aller  en  Flandres  avec  les  meilleures  troupes  que 
je  pourray  assembler  de  mes  bons  amys  et  afifectionnez  serviteurs, 
pour  ayder  et  servir  au  bien  et  avancement  des  affaires  de  Monsieur^. 
Et  d'aultant  que  vous  estes  du  nombre  de  ceulx  de  la  bonne  volonté 
et  affection  desquels  je  m'asseure  le  plus  et  en  qui  j'ay  plus  de  con- 
fiance ,  j'ay  estimé  que  la  me  vouldrés  faire  paroistre  en  ceste  occa- 
sion, qui  est  si  belle  pour  toutes  personnes  qui  veulent  acquérir  et 
accroistre  leiu"  réputation,  que  cela  vous  y  doibt  exciter  encores  plus. 
Je  vous  prie  donc  m'accompagner  en  ce  voyage  et  vous  y  préparer, 

'■  Ce  posl-scriptuin  est  de  la  main  ilu  II  était   d'une   famille  de  Périgord'  dont 

roi.  plusieurs  membres  furent  maires  de  Péri- 

"   Il  s'agit  peut  -  être  ici  de  Jérôme  de  gueux,  mais  sur  laquelle  d'Hozier  ne  donne 

Chalup ,  écuyer,  conseiller  du  Koi ,  et  lieu-  que  des  renseignements  incomplets  dans 

tenant  général  au  siège  présidial  de  Bazas.  l'Armoriai  général  de  France. 


'   François  de  Saint-Ours,  seigneur  de         galion  de  la  reine  de  Navarre,  si  passion- 
la  Bourlie.  née  pour  les  intérêts  de  son  frère,  Mon- 
'  Ce  projet,  formé  sans  doute  à  l'insti-        sieur,  n'eut  pas  de  suites. 
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et ,  si  telle  est  voslre  intention,  m'en  advertir,  afin  que  j'en  puisse  faire 
estât;  et  vous  asseurer  que  je  n'auray  jamais  moyens  quelconques, 
que  je  ne  vous  y  feray  part,  pour  recongnoistre  le  bon  office  que  je 
me  promets  de  vous  en  ceste  occasion ,  en  espérant  que  ne  me  voul- 
drez  esconduire.  Et  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  la  Bourelies,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

De  Coutras,  ce  xij'' jour  de  décembre  i58o. 

Voslre  bien  bon  auiy, 
HENRY. 

1580.  1  5  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Biblioth  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  liistoruiues ,  p.  9/1. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  DE  SAVOYE  '. 

Monsieur,  Sans  la  difficulté  des  cbemins  et  les  dangers  que  le 
malheur  du  temps  apporte ,  j'eusse  envoyé  devers  vous  aussi  tost  que 
j'ay  sceu  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  feu  monsieur  vostre  père  ^, 
pourluy  rendre  le  dernier  office  que  ses  aniys  luy  doibvent;  si  ay-je 
toutes  fois  donné  charge  au  s"^  de  Bethune ,  l'un  de  mes  chambellans, 
partant  d'icy,  de  vous  aller  trouver,  incontinent  qu'il  verroit  quelque 
seureté,  pour  se  condouloir  en  mon  nom  de  la  perte  que  j'ay  faicte 
avec  vous,  etreconfirmer  l'amitié  et bienvueillance  que  j'avois  avecques 
luy;  ne  désirant  moings  la  reprendre  et  conserver  après  sa  mort  que 
durant  sa  vie.  Et  maintenant  que  m'avez  prévenu,  en  ce  qu'il  vous  a 
pleum'envoyer  mons'de  Bellegarde^,  l'un  de  vos  gentilshommes,  pour 

'  Charles-Emmanuel  I",  né  le   12  jan-  "  Emmanuel  -  Philibert   était   mort    le 

vier  1662  ,  fils  unique  d'Emmanuel-Phili-  3o  août  précédent. 

bert,  duc  de  Savoie,  et  de  Marguerite  de  '  César  de  Saint-Lari  et   de   Ternies, 

France,  fille  de  François  I".  Il  épousa,  en  duc  de  Bellegarde,  fils  de  Roger  de  SainI 

i585,  Catherine  d'Autriche,  fille  de  Phi-  Lari  el  de  Marguerite  de  Saluées,  était 

lippe  II,  roi  d'Espagne,  et  mourut  le  2 G  alors  retiré  dans  le  marquisat  de  Saluées, 

juillet  j  63o.  dont  son  père ,  le  maréchal  de  Bellegarde , 
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cesl  eÛecl,  je  sens  en  inoy  renaistre  un  double  désir  et  obligation  de 

vous  aimer  et  de  participer  à  la  mesnie  douleur  et  alïliction  que  vous 

sentez  de  ceste  perte.  Pour  laquelle  ,  vous  conformant  à  la  volonté  de 

Dieu ,  pouvez  recevoir  ceste  consolation ,  que  l'heureuse  mémoire  de 

sa  vertu  et  valeur  augmentera  l'espérance  que  ses  amis  ont  conceue 

de  vous.  Entre  lescjuels  ne  voulant  céder  aux  premiers,  je  m'efforce- 

ray  tousjours  de  vous  tesmoigner  par  vrays  effects  que  n'aurez  jamais 

amitié  avec  prince  qui  vous  rende  plus  de  debvoir,  ne  qui  désire 

vous  obéir  plus  (juo  moy.  Je  vous  supplie  doncques,  Monsieur,  me 

faire  ceste  faveur  que   nous   nous    entr'aimions  conmie  frères,   et 

prendre  de  moy  l'intelligence  et  mutuelle  correspondance  que  vous 

adviserez,  ainsi  que  j'ay  prié  Icdict  s"^  de  Bellegardc  vous  rapporter 

avec  la  mesme  créance  de  moy  qu'il  vous  a  pieu  luy  donner.  Et  m'es- 

tant  sur  ce  humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  prieray 

Dieu  vous  donner.   Monsieur,   en  santé,  bonne   et  longue  vie.  De 

Contras,  ce  xv*^  décembre  i58o. 

HENRY. 

[  1580. VEKS  LA  MI-DÉCEMBRE.] 

Cop.  —  Arch.  du  Royaume,  section  historique,  série  K,  carton  99,  liasse  n°  5. 

A  MONSIEUR,  FRERE  DU  ROY. 

Monsieur,  J'ay  entendu  de  mon  oncle ,  le  duc  de  Montpensier,  ce 
qui  s'est  passé  par  les  propos  sur  lesquels  mons"^  de  Nevers  luy 
dresse  sa  querelle ,  dont  il  vous  a  supplié  vous  ressouvenir  et  les 
iuy  mander  ou  escrire  pour  les  advouer  (ne  le  pouvant  ny  voulant 
faire  aultrement,  pour  ce  que  nous  vous  tenons  tous  pour  prince 

mort  récemment,  s'était  à  peu  près  em-  service,  à  la  bataille  de Coutras ,  en  1587, 

paré  au  détriment  de  l'autorité  du  roi  de  à  l'àge.de  vingt-cinq  ans.  Il  était  cousin 

France.   Le  fils  entretint  avec  le  roi  de  germain  de  Roger  de  Saint-Lari,  duc  de 

Navarre  les  bonnes  relations  qu'avait  eues  Bellegarde ,  grand  écuyer  de  BVance.  Ceur 

son  père.  Il  s'attacha  môme  davantage  à  famille  était  d'une  ancienne  noblesse  du 

la  lortunc  de  ce  prince,  et  fut  tue  à  son  comté  de  Comminges. 
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très  véritable),  et  d'auitant  que  cela  liiy  sert  infiniment  pour  en  es- 
claircir  ceulx  qui  en  pourroient  doubter.  Estant  résolu  de  n'adjous- 
ter  ny  diminuer  à  ce  que  vous  en  direz ,  je  vous  suplie  très  humble- 
ment, Monsieur,  luy  vouloir  faire  cest  honneur  et  à  moy  (qui  suis 
si  joinct  et  uny  avec  luy,  tant  pour  la  proximité  du  sang  que  pour 
avoir  cest  honneur  d'estre  chef  du  nom  et  de  la  maison,  et  pour 
l'amitié  que  je  luy  porte,  que  j'estime  ce  faict  me  toucher  comme  à 
luy  mesme ,  qui  vous  est  tant  serviteur,  comme  nous  tant  le  sommes 
si  fidelles  et  affectionnez),  que  vous  prandrez  tousjours  sa  cause  en 
main  et  ne  souffrirez  point  que  l'honneur  de  nostre  maison,  qui 
prend  sa  source  de  la  vostre,  soit  aulcunement  intéressé.  Ce  me 
sera  particulièrement  une  très  grande  obligation  pour  demeurer  à 
^  jamais 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  frère 
et 'serviteur, 

HENRY. 

[1580. 2  1    DÉCEMBRE.] 

Imprimé.  —  Compte-rendu  des  séances  de  la  commission  royale  d'histoire  de  Belgique,  tome  !V, 

page22o'.  —  Bruxelles,  i84i. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  PRINCE  D'ORANGE  =. 

Monsieur  mon  Cousin ,  Encores  que  je  vous  aye  ces  jours  passez 
escript,  je  ne  lairai  passer  la  présente  commodité  du  sieur  de  Villers 


'  C'est  d'après  un  manuscrit  du  sei- 
zième siècle ,  déposé  aujourd'hui  dans  les 
archives  de  la  ville  de  Gand  et  prove- 
nant de  la  succession  de  M.  Parmentier, 
archiviste  de  celte  ville,  que  cette  lettre 
a  été  imprimée.  Elle  n'est  point  datée  ; 
mais,  comme  elle  fut  apporlée  à  Anvers, 
conjointement  avec  les  lettres  du  duc 
d'Anjou  et  celles  de  la  députation  envoyée 
à  ce  prince  par  les  élats  -  généraux  des 


Provinces  -  Unies  ,  la  date  en  a  pu  être 
fixée.  Seulement  les  premiers  éditeurs  se 
sont  trompés  sur  la  ville  où  résidait  alors 
le  roi  de  Navarre  ;  c'était  à  Contras  et  non 
à  Tours. 

^  Guillaume  de  Nassau  -  Dillenbourg , 
prince  d'Orange,  fondateur  de  la  républi- 
que de  Hollande,  fils  de  Guillaume  de  Nas- 
sau ,  dit  le  Vieux ,  ef  de  Julienne  de  Stol  ■ 
berg,  mort  assassiné  le  lo  juillet  i58i. 

43. 
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pour  vous  dire  comme ,  grâces  à  Dieu ,  nous  avons  fait  la  paix ,  esti- 
mant que  serez  joyeulx  de  ces  bonnes  nouvelles,  tant  pour  l'amitié 
que  me  portez  que  pour  la  disposition  en  laquelle  nous  nous  pré- 
parons d'aller  secourir  messieurs  des  Estais,  ayant  promis  d'y  aller 
avecq  Monsieur  pour  luy  servir  et  faire  ce  qui  est  du  dcbvoir  de  bon 
compatriote.  Mais  le  désir  que  j'ay  de  vous  voir  ne  m'y  invite  pas 
nioings,  vous  priant  que  nous  nous  entre-aymions  toujours  avec  une 
bonne  intelligence,  laquelle  je  garderay  de  ma  part  aultant  que  sçau- 
riez  désirer. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

1580.  28  DÉCEMBRE.— K 

Orig.  —  Arch.  du  royaume,  section  historique,  série  K,  carton  99,  liasse  n*  5. 


^ 


A  MONSIEUR  MON  ONCLE,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIER. 

■  Monsieur  mon  Oncle ,  C'est  à  mon  très  grand  regret  que  je  vous 
voy  en  cette  peine ,  non  pour  doubte  des  moyens ,  assez  grandz ,  Dieu 
mercy,  pour  vous  en  tirer,  mais  pour  l'aage  auquel  vous  estes  ^ ,  crai- 


'  Ce  prince  était  alors  dans  sa  soixante- 
huitième  année.  L'affaire  dont  l'enlrelient 
ici  le  roi  de  Navarre  fit  beaucoup  de 
bruit ,  et  donna  lieu  à  une  quantité  d'ccrils 
assez  bien  résumés  dans  ce  passage  d'un 
historien  du  siècle  dernier  :  «  Lorsque  le 
duc  d'Anjou  s'était  sauvé  de  la  cour  en 
1675,  le-  Roi  avait  ordonné  au  duc  de 
Montpensier  et  au  duc  de  Nevers  de  cou- 
rir après  le  fugitif  et  de  le  prendre  mort 
ou  vif  Monsieur,  étant  à  Champigny,  se 
rappela  un  jour  [au  mois  de  mars  i58o] 
l'extrême  danger  qu'il  avait  couru,  et  il 
avoua  au  duc  de  Montpensier  qu'il  lui 
devait  son  salut,  aussi  bien  qu'à  Ludovic 
de  Gonzague.    Montpensier  lui   répondit 


qu'il  pouvait  se  dispenser  de  tant  de  re- 
connaissance pour  cet  étranger;  que,  s'il 
avait  voulu  le  croire,  il  n'aurait  jamais 
échappé  à  la  prison  ou  à  la  mort.  Les  mal- 
veillants qui  entendirent  cette  conversa- 
tion ne  manquèrent  pas  de  rapporter  au 
duc  de  Nevers  que  Montpensier  l'avait 
peint  à  Monsieur  comme  son  ennemi  per- 
sonnel ,  et  même  comme  ayant  voulu  at- 
tenter à  ses  jours.  Gonzague,  auquel  il 
importait  si  fort  de  détromper  l'héritier 
de  la  couronne ,  lui  envoya  un  homme  de 
qualité  pour  lui  protester  que  celui  qui 
l'avait  ainsi  noirci  était  coupable  d'im- 
posture. En  même  temps  il  publia  un  mé- 
moire dans  lequel,  sans  nommer  Mont- 
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gnant  que  i'ennuy  qu'en  pourrez  prendre  Jace  tort  à  vostre  santé. 
Sur  quoy  je  vous  diray  qu'il  me  semble  que  debvez  vous  reposer  STir 
voz  amys,  ausquclz  ce  laict  touche  comme  à  vous  mesme,  estans 
délibérez  de  l'entreprendre  et  de  ne  rien  espargner  pour  en  avoir 


pensier,  il  donna  un  «démenti  formel  à 
celui  qui  l'avait  calomnié  auprès  de  Mon- 
sieur. »  (DÉS0RME.4UX,  Hist.  de  la  maison 
de  Bourbon,  t.   V,  p.   2o3.)  Le  duc  de 
Montpensier  crut  naturellement   que  le 
démenti  allait  à  son  adresse,  et  en  de- 
manda raison.  La  plus  grande  partie  de 
la  cour  se  prononça  pour  lui.  Le  duc  de 
Nevers  ayant  déclaré  qu'il  n'avait  pas  en- 
tendu contredire  les  assertions  de  M.  de 
Montpensier,  celui-ci  ne  se  tenait  pas  en- 
core pour  satisfait.  Mais  Monsieur  et  le 
roi  de  Navarre  lui  firent  remarquer  ces 
paroles  de  la  déclaration  du  duc  de  Ne- 
vers  ,  qu'il  serait  bien  marry  d'avoir  offensé 
monsieur  de  Montpensier,   et  lui  conseil- 
lèrent de  se  contenter  de  ce  témoignage 
de  regret.  Au  mois  de  juin  i58o  Henri  III 
lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  Oncle,  Je  veux  bien  vous  dire  et 
assurer,  que  de  longtemps  il  n'est  advenu 
chose  qui  me  touchast  tant  au  cœur  que  le 
différend  survenu  entre  vous  et  le  duc  de 
Nivernois  ;  car,  vous  ayant  tousjours  tenu, 
non  seulement  pour  celuy  qui  rn'atlouche 
de  proche  parenté ,  mais  pour  mon  second 
père,  vous  devez  bien  penser  que,  dans 
un  affaire  qui  concerne  vostre  honneur, 
je  ne  voudrois  manquer  à  l'affection  sin- 
gulière que  je  vous  porte.  Je  vous  prie 
donc,  mon  Oncle,  pour  toute  l'amitié  que 
vous  avez  pour  moy,  de  vous  résoudre  à 
accepter  la  satisfaction  qui  vous  est  don- 
née par-mon  cousin  le  duc  de  Nivernois , 
.sans  songer  à  poursuivre  l'affaire  par  voie 
de  faicl ,  dont  il  ne  pourroil  naistre  que 


nouveaux  troubles  et  remuemens  préju- 
diciables au  bien  et  au  repos  de  mon 
Royaume.  Du  x'jiiin  i58o. 

«  Votre  bon  maistre  et  aniy. 
Il  Henry.  » 

Malgré  cette  intervention  royale,  la  que- 
relle ne  s'apaisa  pas  encore,  comme  nous 
le  voyons  par  la  lettre  du  roi  de  Navarre 
du  mois  de  décembre  i58o.  Enfin  une 
déclaration  de  Henri  III,  donnée  à  Blois 
le  18  avril  i58i,  mit  entièrement  fin  à  ce 
différend. 

Brantôme,  qui  a  immolé  le  duc  de 
Montpensier  à  sa  verve  satirique,  en  nous 
laissant  de  ce  prince  une  peinture  tout  à 
fait  risible,  dont  les  principaux  traits  .sont 
l'égoïsme,   l'entêtement,    une    pusillani- 
mité présomptueuse,  une  avidité  et  une 
intolérance  excessives ,  dit  de  cette  affaire  : 
Il  M.  de  Nevers  donna  quelque  démenti  en 
l'air;  dont  s'ensuivit  une  grosse  querelle, 
et  à  qui  feroit  plus  d'amas  de  ses  parens, 
amys  et  serviteurs.  Sur  quoy  le  roy  de  Na- 
varre s'envoya  offrir  à  M.  de  Montpensier, 
avecques  tous  ses  huguenots,  que  M.  de 
Montpensier,  sans  aucun  respect  pour  sa 
religion  contraire  à  la  huguenote ,  accepta 
très  voulontiers  et  fort  librement.  Il  y  avoil 
de  l'autre  costé  M.  de  Guise  avec  tous  ses 
bons  callioliques  (je  sçay  bien  ce  que  m'en 
dit  un  jour  M.  de  Guyse);  si  bien  qu'il  y 
eusl  eu  du  combat  et  de  la  tuerie,  sans  la 
deffence  du  Roy  qu'il  leur  en  lit  et  l'ac- 
cord qu'il  en  Iraicta  après.  » 
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entière  satisfaction.  Nous  avons  veu  et  espluché  mot  à  mot  l'escript 
de  nions"  de  Nevers,  qui  nous  a  semblé  bien  eslrange,  et  trouvons 
que  Monsieur  y  est  le  premier  offensé,  ainsy  que  verrez  par  la  des- 
pesclie  qu'il  faict  au  Roy,  et  l'advis  que  nous  vous  envoyons,  signé 
de  noz  mkins,  lequel  nous  avons  dressé  sur  ce  qui  nous  a  semblé 
estre  à  présent  d'importance  et  plus  nécessaire.  Croyez,  Monsieur 
mon  Oncle,  qu'il  n'a  esté  rien  oulilié,  et  que  le  faict  a  esté  prins 
conuiie  il  doibt.  En  quoy  me  semble  qu'avez  très  grande  obligation  à 
mon  dict  Sieur,  qui  ne  vous  mancquera  de  cbose  quelconque,  esti- 
mant y  aller  du  sien;  de  moy,  vous  ayant  cy  devant  mandé  combien 
je  desirois  estre  de  la  partie ,  ce  désir  m'est  redoublé.  Vous  feriez 
tort  à  mon  amitié  et  au  respect  que  je  vous  porte,  si  vous  doubtiez 
moins  de  moy  que  de  vostre  propre  filz.  Je  vous  prie.  Monsieur  mon 
Oncle,  attendans  qu'ayons  ce  bien  de  vous  voir,  comme  j'espère 
bientost,  pour  en  prendre  une  bonne  resolution  ensemble,  recevoir 
l'advis  que  nous  vous  envoyons;  sur  lequel  me  remectant  et  sur  ce 
que  le  s"^  Lamy  vous  dira  plus  particulièrement,  ensemble  de  mon 
indisposition  qui  m'a  gardé  vous  escrire  la  présente  de  ma  main ,  je 
feray  lin  en  priant  Dieu,  après  m'estre  Immblement  recommandé  à 
vostre  bonne  grâce,  vous  donner. 

Monsieur  mon  Oncle,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  De  Coutras, 
ce  xxviij*  jour  de  décembre  1 58o. 

Vostre  bien  humble  nepveu,  à  vous  obéir  comme  fils, 

HENRY. 


^ 
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1580. 28  DÉCEMBRE.— 11°"=. 

Orig.  —  Arch.  de  fainillr  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  de  la 

Gironde. 

[A  MONS''  DE  MESLON] 

Mons"^  de  Meslon,  J'entends  que  le  capitaine  Pichard  el  quelques 
aultres  de  la  garnison  de  Monsegur  détiennent  prisonnier  un  nonniié 
Berthomieu  Dabadie,  pauvre  laboureur  et  l'un  de  mes  subjects  de 
Pellegrue'  auquel  [il  a]^  voulu  faire  payer  rançon,  nonobstant  que 
j'aye  plusieurs  lois  ordonné  en  mon  conseil  qu'il  sera  mis  en  liberté. 
Par  quoy,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente,  à  ce  que,  in- 
continent icelle  receue,  vous  sçacbiez  qui  sont  ceulx-là  qui  ont  si 
peu  respecté  mes  comnîandemens.  Et  partant,  si  à  ce  coup  il  n'est 
satisfaict  à  la  dernière  ordonnance  que  j'en  ay  faicte,  je  leur  appren- 
dray  à  faire  mieux  leur  debvoir,  et  à  me  recognoistre  aultrement 
qu'ils  n'ont  faict  jusqu'à  ceste  heure.  A  quoy  m'asseurant  que  vous 
tiendrés  la  main  et  ferés  exécuter  la  dicte  ordonnance ,  comme  il  vous 
est  mandé  par  icelle,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  à  moins 
pour  prier  le  Créateur,  Mons"'  de  Melon,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Du  chasteau  de  Centras,  ce  xxvnj''  jour  de  décembre  1  58o. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

[1580.] 

Cop.  sur  l'orig.  autographe —  B.  R.  Fonds  Leydel ,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans ,  p.  8 1 . 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Depuis  la  depesche  premièrement  faicte  au  ca- 
pitaine Ferrant,  le  s'  de  la  Force  a  envoyé  vers  moy.  Je  luy  ay  faict 
entendre  que  mon  intention  et  vouloir  est  que  ma  cousine,  madame 

'  En  Condomois,  chef-lieu  de  canton  "  La  copie  qui   a  été  envoyée  porte  : 

de  la  Gironde.  j'ay. 
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de  Caumont,  jouisse  de  la  terre  de  Caslelnau,  pour  le  regard  des 
fruicts  et  revenus  comme  elle  souloit',  et  que  l'entretenement  de  la 
place  soit  prins  sur  les  contributions  voisines,  le  tout  pour  le  con- 
tentement et  gratification  de  ma  dicte  cousine,  et  sans  préjudice 
toutesfois  au  fond  des  parties;  et  quant  à  la  maison,  que  mon  de- 
sir  seroit  qu'elle  fr'st  en  main  séquestre,  et  commis  à  quelque  mien 
serviteur  agréable  aux  deux  partis;  ce  que  vous  ferez  négocier  avec 
le  dict  s"^  de  la  Force,  oultre  la  charge  que  j'en  ay  donnée  au  s"  de 
Frontenac;  mais  il  y  fault  un  peu  de  loisir  pour  la  difficulté  des  pe- 
chans^  qui  y  sont ,  et  ne  s'en  retireront  pas  volontiers  qu'ils  ne  voient 


'  C'est  ici  la  première  mention  d'une 
affaire  qui  occupa  beaucoup  et  longtemps 
noii-seulemenl  la  noblesse  du  Midi ,  mais 
toute  la  cour,  el  sur  les  détails  successifs 
de  laquelle  nous  aurons  à  revenir  plusieurs 
fois.  Geoffroy  de  Caumont,  frère  aîné  de 
ce  François  de  Caumont  qui  fut  tué  dans 
son  lit  à  la  Saint -Barthélémy,  laissa  de 
sa  femme,  Marguerite  de  Lnslrac,  veuve 
du  maréchal  de  Saint- André,  une  fdle 
unique,  Anne  de  Caumont,  née  pos- 
thume, le  19  juin  ib-jli,  qui  se  trouva 
l'une  des  plus  riches  héritières  de  France. 
Elle  eu!  pour  tuteur  ,!ean  d'Escars,  comte 
de  laVauguyon,  qui  la  fiança  successi- 
vement à  ses  deux  tils.  Anne  de  Caumont, 
enlevée,  dans  ce  but,  à  sa  mère  par  son 
tuteur,  voyait  en  même  temps  ses  di'oits 
seigneuriaux  attaqués  par  son  cousin  ger- 
main, Jacques  Nompar  de  Caumont  la 
Force ,  comme  aîné  des  mâles  de  la  mai- 
son. Le  passage  suivant  des  Mémoires  ma- 
nuscrits de  Geoffroy  de  Vivans  fait  con- 
naître l'importance  dei  seigneuries  que 
possédait  Anne  de  Caumont  : 

«Le  mesme  an  i58o,  monsieur  de  la 
Vaugu\on  ayant  enlevé  madame  la  mar- 
quise de  Fronsac  des  mains  de  madame 


de  Caumont,  sa  mère,  dans  sa  maison 
deCastelnau,  pour  la  faire  espouser  au 
sieiu-  de  Carency,  sou  Qls,  el  s'estant  saisi 
de  toutes  les  maisons  de  la  dite  dame  jiar 
le  moyen  de  ceux  qui  y  commandoient . 
dont  il  s'estoil  asseuré,  elle  fut  réduite  à 
se  retirer  dans  une  maison  du  bourg  de 
Castelnau,  el  de  là  chez  le  sieur  de  Fey- 
rac  ;  et  de  là  recourut  au  secours  et  assis- 
tance dudit  sieur  de  Vivans ,  lequel ,  en 
moins  de  trois  mois,  eut  remis  en  son 
obéissance  toutes  les  susdites  maisons , 
quoique  très  forles,  qui  sont  Caumont, 
ïonneins -dessus,  Fauliel,  Castelmoron  , 
Goudourville,  Gavaudun  et  les  Millandes  ; 
et  ainsi  ne  resloit  que  Castelnau,  Fron- 
sac et  Cou  Iras  ez  mains  du  sieur  de  la 
Vauguyon  :  du  revenu  desquels,  comme 
de  tous  les  autres ,  il  fil  lousjours  jouyr  la 
dite  dame  par  le  moyen  de  son  courage  et 
de  ses  amis.  » 

"  La  copie  très-correcte  de  1  abbé  Lev- 
det  donne  ce  mol  pechans,  que  nous  re- 
produisons sans  pouvoir  l'expliquer  avec 
terliludè.  Ce  pourrait  être  une  locution 
familière  empruntée  de  l'espagnol /)e(;ueno, 
pour  désigner  un  vaurien. 
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quelque  seure  retraicte  pour  eux.  Quoy  qu'il  en  soit,  comme  vous 
pouvez  voir  par  effect,  je  n'outlieray  rien  pour  le  contentement  de 
ma  dicte  cousine  et  de  vous  ;  m'asseurant  que  vous  porterez  plus 
patiemment,  en  attendant  mieulx,  que  la  place  soit  au  party,  entre  les 
mains  de  qui  que  ce  soit,  que  comme  elle  estoit.  Elle  cognoistra  tou- 
jours que  je  l'aime  et  l'estime 

HENRY. 

[vers    L'ANNÉE    1580.] 
Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONSIEUR  DE  SAINCT  GENIES. 

Mons"^  de  S' Génies,  Vostre  frère,  mons''  de  Campaignac \  m'a  parlé 
du  mariage  de  son  fils  ^  avec  la  fille  du  feu  baron  d'Arros^.  Vous  pou- 
vez penser  qu'il  ne  se  présentera  jamais  occasion  de  luy  faire  pa- 
roistre  mon  amitié  et  le  gratifier  que  je  ne  le  fasse  trez  volontiers. 
Vous  en  pouvez  parler  aux  parens  de  la  fille  comme  de  chose  que 
je  désire,  et  à  laquelle  je  tiendray  la  main  autant  qu'il  me  sera  pos- 
sible *.  Faites  luy  donc  ce  bon  office ,  et  vous  y  employés  de  vostre 
[part],  soubs  l'asseurance  qu'en  cela  et  toutes  aultres  choses  je  seray 

Vostre  affectionné  maistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


'  Bernard  de  Gontaul  Saint  -  Génies  , 
seigneur  de  Campagnac. 

"  Henri  de  Gonlaut  Saint-Geniès ,  sei- 
gneur de  Campagnac. 

^  Elisabeth  d'Arros,  tllle  de  Bernard, 
baron  d'Arros ,  vice-roi  de  Navarre  et  gou- 
verneur de  Béarn. 

*  Malgré  cette  recommandation  royale, 
le  mariage  paraît  n'avoir  pas  été  fait;  car 
Henri  de  Campagnac  épousa,  en  lôgA, 
Jeanne  de  Pons,  fille  de  Guy  de  Pons,  sei- 


gneur de  Saint-Maurice  ;  et ,  de  son  côté  , 
Elisabeth  d'Arros  se  maria  avec  Pierre  de 
Gontaul ,  à  qui  elle  apporta  la  baronnie 
d'Arros.  Sans  pouvoir  déterminer  d'une 
manière  très-précise  la  date  de  cette  lettre , 
iî  nous  a  paru  naturel  de  la  placer  en 
i58o,  année  où  M.  de  Campagnac  père 
lit  son  testament,  soit  qu'il  fût  mort  peu 
après  ,  soit  que  le  projet  du  mariage  de 
son  fils  eût  motivé  cet  acte. 
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ANNÉE    1581. 


1581. 3  JANVIER. 

,    Orig.  —  Arc'i.  de  la  famillo  de  Broras.  Copie  transmise  par  M.  de  Samaieuilh ,  correspondant 
du  ministère  de  i'inslruction  publique,  A  Castel-Jaloux. 

A  MONS"  DE  BROCAS,  OU  A  CFXUY  QUI  COMMANDERA  EN  SON  ABSENCE 

A  COURS'. 

Vous  qui  conimanderés  à  Cours  eu  l'absence  du  s"  de  Brocas,  ne 

faictes  laulle  de  mettre  en  liberté  Bernard ^  que  vous  detenés 

prisonnier  et  avés  pris,  sans  luy  faire  payer  aulcune  rançon,  ny  luy 
faire  aidcun  tort  ny  desplaisir.  Et  vous  gardés  bien  doresnavant  de 
prendre  aulcun  prisonnier  ny  user  d'aulcune  exaction,  sur  tant  que 
vous  craignes  d'en  astre  repris  et  puny  comme  désobéissant,  s'il  en 
vient  aulcune  plaincte  ;  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Coutras,  ce  iij' janvier  i58i. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1581. 5  JANVIER. 

Orig.  —  Arcb.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS"*  DE  MESLON, 

GOUVERNEDR    EN     LA    VILLE    DE    MONTSEGUR. 

Mons'  de  Meslon ,  Ayant  entendu  que  les  habitans  de  Montsegur 
ont  grand  occasion  de  mescontentement,  à  raison  de  quelques  ungs 
qui  sont  avec  vous,  j'ay  advisé  de  vous  escrire  la  présente  pour  vous 

'  Ce  château  était  dans  la  paroisse  de  entre  le  capitaine  Brocas  et  M.  de  la  Va- 
Cours,  aujourd'hui  commune  du  même  lette,  lieutenant  général  du  Roi  en  Guienne. 
nom ,  canton  dcGrignols  (Gironde).  M.  de  (  Note  fournie  par  M.  de  Samazeuilh.) 
Brocas  conserve  la  capitulation  stipulée  '  Une  déchirure  n'a  point  permis  de 
pour  ce  château,  le  3  seplenihre   ib-ji,  lire  le  nom  de  ce  prisonnier.  [Idem.) 
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prier  de  faire  en  sorte  qu'ilz  n'aient  plus  tel  mescontentement,  et  ne 
bailler  charge  à  personne  pour  commander  contre  leur  gré ,  afin 
d'éviter  toutes  querelles  et  divisions.  En  quoy  vous  veillerez  et  tien- 
drés  la  mam  à  ce  qu'ils  puissent,  estant  bien  unis  ensemble,  vivre 
paisiblement.  Et  m'asseurant  que  n'y  ferez  faulte,  je  prieray  le  Créa- 
teur, Mons"^  de  Meslon,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Du  chas- 
teau  de  Contras,  ce  v''  jour  de  janvier  iô8i. 

Vostre  bon  maistre  et  assuré  amy, 
HENRY. 

1581. 9  JANVIER. 

Orig.  —  Arcli.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde. 

AU  S"  DE  MESLON, 

GOUVERNEUR    DE    MONSEGUR,    CASTELMORON    ET    SOUSSAC. 

Meslon,  Après  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  affliger  par  les  misères  de 
la  guerre  (à  laquelle,  comme  nous  sommes  entrés  par  contraincte  et 
par  nécessité ,  aussy  avons  nous  travaillé  d'en  sortir  par  les  remèdes 
provenans  de  la  bonté  et  bénignité  du  Roy  et  par  la  très  grande 
peine  qu'il  a  pieu  à  Monsieur  de  prendre ,  meu  d'ung  singulier  désir 
qu'il  porte  à  cet  Estât),  nous  sommes  parvenuzàune  bonne  paix;  dont 
nous  avons  à  louer  grandement  la  Providence  divine,  esperans  que 
mon  dict  Sieur,  exécuteur  de  ce  qui  a  esté  résolu,  nous  en  rendra 
joïssans,  et  que  soubz  ce  bénéfice  nous  aurons  le  moyen  de  respirer 
long  temps  de  tant  de  calamitez.  Estant  donq  la  dicte  paix  publiée, 
ainsy  que  verrez  par  l'acte  qu'il  vous  envoyé  et  la  lettre  qu'il  vous 
escrit,  j'ay  bien  voullu  adjouster  ceste-cy  pour  vous  prier,  Meslon, 
qu'obéissant  au  vouloir  du  Roy  et  au  commandement  de  mon  dict 
Sieur,  vous  faictes  publyer,  garder  et  observer  la  dicte  paix  par  tous  les 
lieux  de  vostre  gouvernement ,  faisant  cesser  tous  actes  d'hostilité , 
toutes  contributions,  prinses,  levées  de  deniers,  gardes  et  autres 
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actions,  qui  '  [porteroienl  forme]  de  guerre,  sur  peine  aux  contrc- 
venans  d'cslre  [recherches  et  pugnis  comme  infractcurs]  de  la  paix 
et  trauquilHtc  pubHque.  [Parquoy,  Meslon  ,  serons]  dcmonstrans 
nostrc  obéissance  et  [le  debvoir  que  mon  dict  Sieur]  a  constituez 
sur  nous.  Dont  m'asseurant  [que  rendrez  tesmoignage]  par  tous  bons 
et  vrays  elTectz,  prieray  Dieu,  Meslon,  vous  avoyr  en  sa  tressaincte 
et  digne  garde.  De  Coutras,  ce  ix"  jour  de  janvier  i58i. 

Vostre  bon  maisirc, 
HENRY. 

1581.—   1  3    JANVIER.  — P. 

Cop.  —  Bibliotli.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lelires  historiques,  p.  gS, 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  [FRERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Monsieur,  Encores  qu'il  vous  ayt  pieu  me  donner  plusieurs  fois 
asseurance  que  vous  vous  rendrez  intercessem-  envers  le  Roy  pour 
les  affaires  de  mon  cousm ,  jnons"'  de  Chastillon ,  me  confiant  en 
vos  très  véritables  promesses,  j'ay  bien  voulu  rendre  cest  office  à 
mon  dict  cousin  par  le  s"'  Constant,  que  je  vous  envoyé  exprès  pour 
vous  supplier  très  humblement  vous  en  ressouvenir,  et  vouloir  par 
le  premier  gentilhomme  qu  envoyerez  à  la  Court  faire  la  depesclie 
expresse  pour  obtenir  ce  que  nous  advisasmes  à  Coutras  ensemble. 
Ce  luy  sera  moyen  de  continuer  le  très  humble  service  qu'il  vous 
a  voué  ;  et  luy  donnant  ce  contentement  il  aura  plus  d'occasion  de 
s'employer  à  festablissement  de  la  paix,  auquel  il  peut  grandement 
servir,  que  s'il  se  voit  tant  mesprisé  que  l'on  [  ne  ]  veuille  mettre  en 
considération  les  remonstrances  et  les  justes  demandes  qvi'il  faict.  Je 
crains  que  ce  soit  luy  diminuer  la  bonne  volonté  de  bien  faire ,  où , 
en  le  contentant,  on  pourroit  tirer  du  fruict  de  beaucoup  de  belles 

'  Tous  les  mots  suppléés  entre  cro-  été  envoyée  de  Bordeaux,  ainsi  que  dans 
cliels  manquent  dans  la  copie  qui  nous  a         l'original. 
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parties  qui  sont  en  luy;  desquelles,  Monsieur,  vous  serez  le  premier 
servy  :  voulant  despendre  entièrement  de  vos  commandemens,  et 
recevoir  ce  bien  de  vostre  main,  pour  vous  en  estre,  et  non  à  aultre, 
perpétuellement  obligé , 

Monsieur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaicte  santé, 
trez  heureuse  et  longue  vie.  De  Castillon  \  ce  xuj'^  janvier  i58i. 


HENRY. 
1581.  —  1  3  JANVIER.  —  n'"'^. 

Orig. —  Arch.  municip.  de  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  général  de  la  ville. 
A  MESS'''  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAUX. 

Mess'^^  Tout  ainsi  que  par  démonstration  extérieure  vous  avés  tes- 
moigné  la  joie  et  l'allégresse  de  vos  cœurs,  du  bien  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  nous  faire,  nous  donnant  une  bonne  paix,  aussy  vous  ay  je 
bien  voulu  envoyer  ce  gentilhomme,  le  s"^  Constant  S  esprés  pour 
me  conjoïr  de  cest  heur  et  vous  rendre  tesmoignage  du  contente- 
ment que  j'ay  receu  par  la  prompte  réception  et  publication  qu'avés 
faicte  de  la  dicte  paix,  qui  me  faict  que  de  mesme  affection  vous 
embrasserés  tout  ce  qui  appartiendi-a  à  l'exécution  et  observation 
d'icelle.  Ce  que  je  loue  d'aultant  plus,  que  toutes  les  aultres  villes 
de  ceste  province  suivront  en  cela  vostre  exemple  ;  qui  servira  gran- 
dement au  repos  commun  de  tous.  Je  vous  prie  donc,  Mess'S  con- 
tinuer de  mesme  main,  ayant  principalement  Monsieur  qui  vous  a 
faict  cest  honneur  de  vous  en  aller  donner  le  premier  establissement, 
nous  ayant  procuré  ce  bien  duquel  il  prend  luy  mesme  la  peine  de 
nous  rendre  joïssant;  dont  nous  luy  avons  obligation  éternelle.  De 

Castillon-sur-Dordogne  en  Périgord,  aujourd'hui  du  département  de  la  Gironde. 

On  voit  figurer  M.  de  Constans  avec         de  -Navarre,  dans  l'état  de  la  maison  de 
M.  de  Buzenval  comme  les  deux  gentils-        ce  prince  dressé  pour  l'année  i585. 
hommes  ordinaires  de  la  chambre  du  roi 
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quoy,  Mess",  vous  me  trouverés  lousjours  prest  cl  disposé  de  tenir 
la  main  et  d'employer  l'auclorité  qu'il  a  pieu  à  Dieu  et  au  Roy  mon 
seigneur  me  donner  pour  l'entière  observation  do  la  dicte  paix,  vous 
conserver  en  toute  seureté  vos  privilèges,  commerce  et  négociations, 
et  faire  cliastier  et  punir  tous  contrevenans,  de  quelque  qualité  ou 
religion  (ju'ils  soient,  sans  acception  de  personnes,  ainsy  que  j'ay 
donné  charge  au  dict  s"^  Constant  vous  exposer  plus  particulièrement, 
vous  priant  le  croire  comme  moy  mesme,  et  Dieu,  Mess"^,  vous 
avoir  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  Chastillon  ',  ce  xnj''  jan- 
vier i58i . 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 

1581. 3l    JANVIER. 

Ori".  —  Arch.  de  ia  famille  de  Fortisson.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  au 

ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  CAPITAINE  FORTISSON,  OU,  EN  SON  ABSENCE,  A  PERGAUE,  ESTANT 
DE  PRESENT  EN  MON  CHASTEAU  A  TARTAS  '. 

Capitaine  Fortisson ,  J'ay  pourveu  le  s'  de  la  Mothe  de  la  capi- 
tainerie de  Tartas,  par  la  résignation  que  luy  en  a  faicte  le  capi- 
taine  dont  je  luy  ay  faict  expédier  les  [  liltre  ]  et  provisions; 

suivant  lesquelles  il  s'en  ira  au  dict  Tartas,  pour  en  prendre  posses- 
sion. A  ceste  occasion  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  ceste-cy,  pour 
vous  mander  que  vous  ayés  à  mettre  le  chasteau  entre  ses  mains , 
ensemble  les  pièces  d'artillerie,  pouldres  et  munitions,  armes  et 
tout  ce  qui  y  est  dedans,  sans  en  estre  transporté  aidcune  chose.  Je 
me  sens  au  reste  si  satisfaict  du  bon  debvoir  que  vous  avés  faict  en 
la  garde  et  conservation  du  dict  chasteau  que,  sy,  estant  l'occasion 

'  Le  même  que  Castilloii.  Voir  la  noie  de  la  lettre  précédente. 


'  Petite  ville  de  Gascogne,  aujourd'hui  du  département  des  Landes. 
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de  le  vous  recognoistrc ,  je  ie  fcray  fort  volontiers,  et  d'aussy  bon 
cœur  que  je  prie  Dieu,  capitaine  Fortisson,  vous  tenir  en  sa  garde. 
De  Cadillac  ^  ce  dernier  jour  de  janvier  i  58i . 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


1581. 


l"  FÉVRIER.   —  P' 


Cop.  —  BiWioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n"  50,  Lettres  lnston<juei ,  p.  81. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS"  DE  BESZE. 

Mons"^  de  Besze,  L'incommodité  du  temps  et  des  chemins  n'a 
point  permis  de  vous  escrire  sy  souvent  comme  j'eusse  faict,  pour  le 
désir  que  j'ay  tousjours  eu  de  vous  communiquer  de  nos  affaires,  et 


"  D  y  a  deux  petites  villes  de  ce  nom  dans 
le  département  de  la  Gironde.  Celle  dont 
il  s'agit  ici  appartenait  à  M.  de  Candale 
(François  deFoix,  évêque  d'Aire).  D'Aubi- 
gné  raconte  sur  ce  séjour  du  roi  de  Navarre 
une  anecdote  qui  peint  dans  une  noble  at- 
titude de  liberté  les  liommes  si  distingués 
de  sa  petite  cour.  «  Le  roi  de  Navarre,  pas- 
sant à  Cadillac,  pria  le  grand  François  de 
Candale,  assez  connu  par  ce  nom,  de  lui 
faire  voir  son  excellent  cabinet:  ce  qu'il 
voulut  bien  faire,  à  condition  qu'il  n'y  en- 
treroit  point  d'ignares.  «  Non,  mon  oncle, 
«  dit  mon  maistre,  je  n'y  meneray  personne 
«  qui  ne  soit  plus  capable  de  le  voir  et  d'en 
«  connoitre  le  prix  que  moy.  »  Il  ne  prit 
donc  avec  luy  que  les  sieurs  de  Clervant, 
du  Plessis  Mornay,  de  SainleAldegonde, 
Constant,  Pelisson  et  moy  d'Aubigné.  La 
compagnie  s'amusa  d'abord  à  faire  lever 
le  poids  d'un  canon  par  une  petite  ma- 
chine qu'un  enfant  de  six  ans  lenoit  entre 


ses  mains.  Comme  elle  estoit  fort  attentive 
à  celte  opération ,  je  me  mis  à  considérer 
un  marbre  noir  de  sept  pieds  en  carré  , 
qui  servoit  de  table  au  bon  seigneur  de 
Candale  ;  et  ayant  apperçu  un  crayon ,  j'es- 
crivis  dessuspendant  qu'on  raisonnoit  sur 
la  petite  machine,  ce  distique  latin  : 

Nou  îstliœc ,  princeps ,  regem  traclarc  doceto . 
Sed  docta  regiii  pondéra  ferre  manu. 

Cela  fait,  je  recouvris  le  marbre  et  re- 
joignis la  compagnie ,  qui  estant  arrivée  à 
ce  marbre,  M.  de  Candale  dit  a  mon 
maisire,  »  Voici  ma  table  ;  «  et  ayant  osté 
la  couverture  et  veu  ce  distique,  il  s'é- 
cria :  0  Ah  !  il  y  a  ici  un  homme.  —  Com- 
«ment,  reprit  le  roi  de  Navarre,  croyez- 
«  vous  que  les  autres  soient  des  bestes  ? 
«  Je  vous  prie ,  mon  oncle ,  de  deviner  à  la 
«  mine  qui  vous  jugez  capable  d'avoir  faict 
«  ce  coup.  »  Ce  qui  fournit  matière  à  d'assez 
plaisans  propoz.  »  [Mémoires  de  lu  vie  de 
Théodore- A  grippa  d'Aubigné.) 
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sur  iceulx  avoir  vostre  advis  et  conseil.  Si  vous  ay-je  quel([uefois 
mandé  de  mes  nouvelles;  et  encore  dernieremonl  de  Bazas,  je  vous 
escrivis  bien  amplement  de  ce  que  je  pensois  qui  peust  servir  à  rendre 
mes  actions  de  la  guerre  et  de  la  paix  plus  claires  qu'elle  ne  pa- 
roissent  en  la  bouche  de  beaucoup  de  personnes,  et  en  rcndois 
raison.  Depuis,  est  arrivé  le  s"'  de  Quilry,  qui  m'a  rendu  vostre  lettre 
du  vij"  du  passé,  de  laquelle  et  de  tout  ce  dont  vous  avez  conféré, 
j'ay  reccu  beaucoup  de  consolation  et  de  contentement.  Je  vous  prie 
m'advertir  à  toutes  occasions  et  parler  franchement  et  librement 
avecques  moy.  Que  si  je  ne  fais  mon  profit,  comme  je  debvroys, 
des  saincles  admonitions  qu'on  me  donne,  pour  le  moings  vous  co- 
gnoistrez  que  je  ne  les  rejecte  pas.  Je  sçay  que  ceste  paix  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  nous  donner  consiste  plus  en  l'exécution  qu'en  l'escriture,  et 
que  la  volonté  de  nos  adversaires  est  plus  tost  de  la  nous  rendre 
imaginaire  qu'essentielle  et  veritaljle.  Mais  cognoissant  les  misères 
que  les  Eglises  souffroient  par  la  continuation  des  troubles,  voire  la 
dissipation,  j'ay  pensé  qu'il  valoit  mieulx  se  remectre  ez  mains  de 
Dieu  qui  peut  convertir  les  cœurs,  et  combattre  par  bonne  voye,  que 
de  voir  les  confusions  et  les  désobéissances  qui  traversoient  toutes 
limites  de  crainte  de  Dieu  et  d'honneur;  et  davantaige  qu'il  estoit 
nécessaire  regaigner  sur  nous  en  temps  de  paix  ce  qu'avons  perdu 
par  la  guerre  :  qui  est  le  restablissement  de  l'ordre  et  de  l'harmonie 
requise  entre  les  Eglises,  qui  par  faulte  d'intelligence  s'en  vont  en 
grand'  division.  Pour  cest  eflfect  j'ay  convocpié  à  la  fin  de  ce  mois 
une  assemblée  générale ,  où  j'espère  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
pourveoir  à  nostrç  conservation,  et  de  régler  nos  affaires  avec  un 
meilleur  compas.  Nous  y  avons  besoing  de  personnaige's  entendus  et 
versez  en  affaires,  et  y  desirerois  grandement  vo.stre  présence,  si  faire 
se  pouvoit;  si  non,  je  vous  prie.  Mous'  de  Besze,  nous  y  subvenir 
de  bons  mémoires  et  advis.  Au  surplus  je  recognois  la  charge  que 
Dieu  m'a  commise,  et  ne  souhaite  rien  plus,  si  non  qu'il  me  fasse 
la  grâce  de  m'en  pouvoir  acquicter  dignement;  à  quoy  j'ay  desliberé 
de  m'employer  à  bon  escient  et  de  régler  ma  maison  ;  confessant  à 
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la  vérité  que  toutes  choses  se  sentent  de  la  perversité  du  temps'. 
C'est  pourquoy  je  désire  avec  plus  d'affection  de  voir  la  paix  bien 
establie ,  et  n'espargneray  rien  qui  soit  en  mon  pouvoir  pour  l'al- 
fermir  et  l'asseurer.  Mais  il  semble  que  le  retardement  duquel 
usent  les  nostres  mesmes  apporte  beaucoup  de  mal,  par  ce  que  nos 
adversaires,  qui  veulent  juger  par  là  quelles  sont  nos  intentions,  ne 
se  peuvent  persuader  qu'il  n'y  ait  de  la  feintise,  nous  blasment  et 
nous  accusent.  De  là  se  dressent  entreprinses.  De  leur  costé  les  af- 
faires y  marchent  plus  lentement;  ils  entrent  en  des  pensées  et  ne 
peuvent  se  fier  en  nos  paroles  ni  promesses.  Ce  que  je  ne  dis  pas 
pour  faire  précipiter  inconsidérément  les  nostres  aux  dangers,  des- 
quels neantmoings ,  en  quelque  part  que  ce  soit ,  nous  sommes  envi- 
ronnez, sans  la  providence  de  Dieu;  mais  pour  le  jugement  que 
plusieurs  font,  qui  ne  savent  Testât  des  choses,  et  les  veulent  con- 
duire selon  leur  sens  particulier,  ce  qu'il  est  besoing  que  les  mieulx 
advisez  divertissent;  et,  comme  je  vous  ay  dict,  en  cela  et  toutes 
aultres  choses,  je  recevray  tousjours  et  embrasseray  vos  bons  advis 
et  conseils.  Lesquels  je  vous  prie  me  despartir  encore  sur  les  pratic- 
ques  et  menées  qui  se  font  par  ceulx  qui  veulent  bastir  leur  grandeur 
par  la  ruine  des  aultres,  mesmement  sur  les  derniers  degrez  des- 
quels ils  semblent  tascher  à  me  dejecter  et  gaigner  les  devans,  pour 
plus  facilement  me  repoulser  et  renverser  en  bas.  Cette  trame  se 
cognoist  si  manifestement,  que  peu  de  gens  en  doubtent.  Et  neant- 


'  Les  austères  docteurs  du  parti  pro- 
testant blâmaient  assez  haut  le  relâche- 
ment des  mœurs  du  roi  de  Navarre  et  de 
sa  cour.  Par  plusieurs  passages  de  cette 
lettre  on  peut  supposer  que  Théodore  de 
Bèze  lui  avait  adressé  des  remontrances  de 
ce  genre.  «  11  faut,  Sire,  lui  dit  d'Aubigiié 
dans  une  circonstance  bien  importante, 
que  vous  vous  envisagiez  sous  quatre 
points  de  vue  differens...  mais  le  payement 
qu'il  faut  donner  à  ceux  qui  vous  regar- 
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dent  comme  le  delTenseur  de  leur  religion 
est  plus  difficile  à  faire;  car  il  est  besoin 
de  contenter  ces  derniers  par  un  grand  zèle 
pour  leur  cause,  par  une  vie  intègre,  par 
de  bonnes  actions  et  par  de  beaux  exem- 
ples, puisque  si  vous  estes  leur  supérieur 
dans  certains  points,  ils  ne  laissent  pas 
aussi,  à  d'autres  esgards,  d'estre  vos  com- 
pagnons. 11  (Mémoires  de  la  vie  de  Théodore- 
Agrippa  d' A iihigné.) 
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inoings  pour  ce  que  mon  l'aict  est  coujoincl  à  une  cause  meilleure, 
je  m'en  remets  à  Dieu ,  espérant  en  sa  bonté  ;  ne  voulant  louteslois 
mespriser  les  moyens  humains  et  les  advis  que  j'attends  de  ceulx-là 
qui  le  craignent.  Tenez-moy  tousjours  en  vostre  bonne  souvenance, 
ci  vous  asseurez  de  mon  amitié.  Ce  gentilhomme,  présent  porteur, 
vous  rendra  plus  particulièrement  compte  de  ce  que  je  l'ay  chargé 
de  vous  dire.  Je  vous  prie  luy  adjouslcr  foy,  et  à  Dieu ,  Mons'  de 
Resze,  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  Coutras,  ce 
premier  de  febvrier  1 58 1 . 

Vostre  bien  afTectionné  aniy, 
HENRY. 

-  .le  vous  prie  m'aimer  tousjours,  vous  asseurant  que  ne  sçauriez 
despartir  de  vostre  amitié  à  prince  qui  en  soit  moings  ingrat,  et  con- 
tinuer vos  bonnes  admonitions  comme  si  vous  estiés  mon  père. 

1581.  1"  FÉVRIER.  —  II°". 

Imprime.  —  Œuvres  du  seigneur  de  Bmntome,  t.  XIV,  contenant  les  lettres  d'André  de  Bourdeiiie, 
etc.  Lettre  lxxii,  p.  SSg,  édition  de  La  Haye,  1740.  —  Et  Vie  militaire  et  privée  d'Henri  IV, 
Paris,  an  xii,  in-8°,  p.  20. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  BOURDEILLE, 

CHEVALIEB      DE     L'ORDRE     DO     ROY     MON      SEIliNEDR,      CAPITAINE     DE     CINQUANTE      HOMMES 
D'ARMES    DE    SES    ORDONNANCES    ET    SENESCIIAI.     DE    PERIGORD. 

Mon  Cousin ,  Par  la  depesche  que  Monsieur  vous  fait  présentement, 
vous  cognoistrez  comme  nous  travaillons  à  parachever  les  choses  en- 

'  Dans  la  copie  de  cette  lettre ,  telle  que  copiste  ait  bien  lu  le  nom  du  lieu  d'où 

la  donne  le  manuscrit  de  Tours,  pour  in-  la  lettre  est  écrite;  car  les  comptes  origi- 

diquer  que  cette  dernière  phrase  est  de  la  naux  de  la  dépense  du   roi    de   Navarre 

main  du  roi,  on  a  imité  son  écriture  avec  constatent  sa  présence  à  Cadillac  le  i"  fé- 

une  adresse  (jui  fait   illusion    C'est  une  vrier,  aussi  bien  que  la  lettre  suivante,  du 

preuve  que  la  copie  n'a  pas  eu  d'intermé-  même  jour, 
diaire.  Toutefois   il  ne  paraît  pas  que  le 
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commencées,  vous  ayant  nommé  et  commis  à  i'execution  des  edicts, 
articles  et  conférences  de  la  seneschaussée  de  Perigord,  et  avec  vous 
le  s""  de  Campaignac,  de  la  part  de  la  religion  reformée,  afin  de  pro- 
céder tous  deux  ensemble  et  d'une  commune  main  à  Feffect  de  ce 
cpii  a  esté  résolu.  Et  d'autant  qu'estes  un  des  plus  zelez  et  affectionnez 
au  bien  de  la  dicte  paix  et  tranquillité  publique,  m'asseurant  que 
vous  employerez  sincèrement  et  franchement  en  si  bonne  œuvre, 
je  vous  prie,  mon  Cousin,  suivant  l'instruction  qui  vous  est  envoyée, 
vous  acheminer  incontinent  au  lieu  qui  vous  est  mandé,  pour  avec 
le  s"^  Campaignac,  que  vous  advertiriez,  procéder  au  faict  de  vostre 
commission  et  à  l'establissement  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
le  repos  d'un  cliascun  soubs  l'obeyssance  des  edicts  du  Roy  mon 
seigneur.  En  quoy  je  m'asseure  que  vous  vous  comporterez  avec 
l'équité  et  droicture  requises,  et  d'autant  plus  fidellement  que  vous 
sravez  et  cognoissez  le  bien  principal  de  la  paix  consister  non  aux 
edicts,  mais  en  l'exécution  d'yceulx.  Ce  que  nous  attendons  de  vous, 
avec  un  bon  et  ample  proces-verbal  do  tout  ce  que  ferez.  Et  sur 
ce,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

De  Cadillac,  ce  premier  jour  de  febvrier  i  58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  cousin, 
HENRY. 

1581.  —  8  FÉVRIER. 

Cop.  —  Bibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historii/aes ,  p.  92. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONS"  DE  CHEMEROLES.] 

Mons'  de  Chemeroles  \  Puisque  le  malheur  a  voulu  que  pendant 
la  guerre  dernière  je  n'ay  eu  l'effect  de  la  bonne  volonté  que  me  por- 

'  C'était  probablement  un  fils  de  Lancelot  du  Lac,  seigneur  de  Chemeroles,  gouver- 
neur d'Orléans,  et  de  Louise  de  Coligny. 

45. 
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tez ,  et  de  laquelle  vous  m'avez  tousjours  faict  offre;  à  présent  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la  paix,  estant  résolu  d'acconipaigner 
Monsieur  en  son  voyage  de  Flandre  '^,  et  avec  mes  amys  luy  laire  un 
bon  service,  j'ay  bien  voulu  vous  escrire  ce  mot  par  le  s'  de  Tignon- 
ville^,  présent  porteur,  pour  vous  prier,  Mous'  de  ChemeroUes,  qu'à 
ce  coup  vous  me  fassiez  preuve  de  ce  que  m'avez  promis,  et  me  ren- 
diez tesmoignage  de  l'affection  que  me  portez,  vous  préparant  pour 
le  dict  voyage,  ])our  lequel  vous  vous  tiendrez  prest  lorsque  je  passe- 
ray;  et  vous  prier  aussi  y  disposer  vos  aniys  que  vous  cognoistrez 
estre  en  quelque  bonne  volonté.  Mais  afin  que  puissiez  mieulx  en- 
tendre la  mienne  je  desirerois  que  fissiez  un  tour  par  deçà.  L'envie 
que  j'ay  d'estre  accompaigné  d'honestes  hommes  comme  vous  faict 
que  de  tout  mon  cœur  je  vous  fais  ceste  prière,  avec  asseurance  que 
je  vous  feray  et  à  eulx  le  mesme  traictement  qu'à  moy  mesme,  et 
que  je  veuix  faire  paroistre  une  si  bonne  troupe,  que  nous  y  puis- 


'  Ce  projet  n'eut  pas  de  suite  ;  mais  avec 
l'ardeur  que  Monsieur  mettait  à  préparer 
celte  expédition,  son  beau- frère  ne  pou- 
vait mieux  reconnaître  le  service  qu'il  ve- 
nait de  recevoir  de  lui  que  par  l'offre  de 
l'accompagner.  Du  reste,  si  l'on  en  ci  oit 
Sully, cette  promesse é tait  Ibrt peu  sérieuse. 
Les  Œconomies  royales  racontent  ainsi  la 
conversation  que  le  roi  de  Navarre  eut 
avec  Rosny,  prenant  congé  de  lui  au 
moment  de  suivre  Monsieur  en  Flandre  : 
«  Quant  à  ce  prince,  que  vous  allez  main- 
'  tenant  servir,  il  me  trompera  bien  s'il  ne 
«  Irompe  tous  ceux  qui  se  fieront  en  luv, 
"  et  surtout  s'il  aime  jamais  ceux  de  la  Re- 
"  ligion  ,  ny  leur  fait  aucuns  advanlages  ; 
«  car  je  sçay,  pour  luy  avoir  oûy  dire  plu- 
"  sieurs  fois,  qu'il  les  hall  comme  le  diable 
«  dans  son  cœur.  El  puis  il  a  le  cœur  double 
«  et  si  malin  ,  a  le  courage  si  lasche  ,  le 
"  corps  si  mal  basty,  et  est  lant  inliabile  à 
"  toutes  sortes  de  vertueux  exercices  ,  que 


«je  ne  me  sçaurois  persuader  qu'il  fasse 
«jamais  rien  de  généreux,  ny  qu'il  possède 
a  heureusement  les  honneurs  ,  grandeurs 
«  et  bonnes  fortunes  qui  semblent  main- 
"  tenant  luy  esire  préparées.  Et  quelque 
«  bonne  mine  qu'il  me  fasse ,  en  m'appe- 
«  lant  son  bon  frère ,  je  cognois  bien  son 
«  dessein  :  c'est  de  peur  qu'il  a  que  je  ne 
«  veuille  empescher  le  vicomte  de  Thu- 
"  renne,  vous,  Esternay,  Salignac  et  autres 
«  de  la  Religion ,  d'aller  en  Flandre  avec 
«  luy  :  et  sçachez  qu  il  me  hait  plus  que 
«  personne  qui  soit  au  monde ,  comme  de 
n  ma  pari  je  ne  l'ayme  pas  trop,  n  (  1"  part, 
chap.  XV.) 

Lancelot  du  Monceau,  seigneur  de 
Tignonville ,  avait  été  premier  maître  d'hô- 
tel de  Jeanne  d'Albref  ;  nous  le  trouvons 
encore  inscrit,  pour  servir  pendant  le  pre- 
mier quartier  de  l'année  i585,  comme 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de 
Navarre. 
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sions  acquérir  de  l'honneur  et  de  la  réputation.  Je  remectray  le  sur- 
plus, etc. 

De  Cadillac,  ce  vuj*  febvrier  i  58 1 . 

HENRY. 

1581.  —   1  G   FÉVRIER. 

Cop.  —  Bibliolh.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M  ,  ii°  50,  Lettres  historiques,  p.  gS. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MESS"»  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  ROCHELLE'.] 

Mess",  si  vous  n'estiez  asseurez  de  la  sincérité  de  mes  actions, 
comme  ayant  séjourné  parmi  vous,  et  pour  en  estre  certains  et  ocu- 
laires tesmoings,  je  m'arresterois  à  vous  en  discourir,  et  vous  repré- 
senter la  vérité  d'icelles,  soit  en  guerre  soit  en  paix  ;  mais  estant  su- 
perflu, je  vous  diray  seulement  que  ce  que  j'ay  plus  désiré  a  esté 
d'entretenir  l'union  et  mutuelle  intelligence  d'entre  nos  esglises,  de 
quelque  province  que  ce  soit,  pour  soubs  icelle  nous  conserver  et 
mettre  peine  de  restablir  et  reedifier  les  anciennes  ruines,  qui  ont 
esté  causées  par  la  malice  du  temps.  A  quoy  voyant  que  la  guerre 
estoit  du  tout  contraire ,  cognoissant  aussy  les  desordres  et  confu- 
sions qu'elle  apportoit,  si  tost  que  les  occasions  se  sont  présentées 
d'entendre  à  une  bonne  paix,  je  ne  l'ay  poinct  refusée;  et  neant- 
moings  n'ay  jamais  rien  voulu  traicter  en  icelle  sans  l'advis  et  con- 
senteiuent  de  tous  ceulx  que  j'ay  peu  appeler,  comme  vous  eu 
pouvez  respondre,  et  de  combien  elle  nous  estoit  utile,  avec  les 
instantes  requestes  que  vous  m'en  avez  faictes.  Mais  d'aultant  qu'il 
s'en  pourroit  présenter  ez  aultres  provinces,  comme  de  Languedoc 
et  Daulphiné,  qui,  pour  n'avoir  esté  presens  en  ce  traicté,  combien 
qu'ils  y  aient  esté  appeliez,  n'ayant  peu  y  arriver  à  temps,  à  cause 

'  L'adresse  manque  dan.s  le  manuscrit.  d'autres   communautés   protestantes,    en 

Toutefois  le  puissant  effet  que  le  roi  de  même  temps  ses  séjours  parmi  eux  qu'il 

Navarre,  en  écrivant  à  celte  ville,  paraît  leur  rappelle,  semblent  indiquer  les  Ro- 

attendre  de  l'influence  qu'elle  exerce  sur  chelois. 
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des  dangers  et  incommoditez,  vouldroient  mettre  en  controverse  la 
resolution  qui  y  a  esté  prinse,  comme  chose  faicte  sans  eulx,  et  par 
ainsin  troubler  et  altérer  le  repos  de  TEstat ,  j'ay  desliberé  d'envoyer 
devers  eux  mon  cousin,  mons'  de  Turenne*,  et  ce  pendant  vous  prier, 
Mess",  comme  je  fais  par  la  présente ,  les  certifier  et  leur  escrire  com- 
bien la  paix  nous  estoit  nécessaire  ,  de  quel  pied  on  y  a  marché,  pour 
les  disposer  à  recevoir  unanimement  les  articles  d'icelle,  et  y  obtem- 
pérer; cognoissant  le  grand  bien  et  utilité  qui  en  peut  réussir;  leur 
faire  entendre  aussy  les  nécessitez  de  ceste  province,  les  desordres 
et  désobéissances,  le  désir  et  l'affection  que  vous  aver  de  recevoir  un 
tel  bien,  afin  d'empescher  les  impressions  qui  se  pourroient  conce- 
voir par  le  rapport  de  ceulx  qui  blasment  nos  actions ,  imputans  la 
cause  d'icelles  procéder  d'aultre  intention  que  du  salut  et  commime 
conservation  de  nous  tous,  pour  laquelle  je  n  ospargneray,  non  plus 
que  j'ay  faict  cy  devant,  mes  biens,  mes  moyens  et  ma  vie.  Et  en  ceste 
volonté  prieray  Dieu,  Mess",  vous  avoîr  en  sa  trez  saincte  et  digne 
garde.  De  Cadillac,  ce  x*"  febvrier  i  58 1 . 

[HENRY.] 

'  L'Histoire  de  la  guerre  civile  en  Lan-  vicomte  de  Turenne,  envoyé  par  le  roy 
guedoc,  souvent  citée  par  Dom  Vaissète,  de  Navarre  à  Montpellier,  ne  put  pas  per- 
sous  le  nom  d'Anonyme  de  Montpellier,  et  suader  aux  habifans  de  l'accepter  [la  con- 
imprimée  par  le  marquis  d'Aubais  dans  le  férence  de  Fleix) ,  et  ils  ne  la  firent  pu- 
tome  II  de  ses  Pièces  fugitives  pour  servir  blier  que  le  i4  de  mai,  après  que  le  Roy 
à  l'histoire  de  France, fait  ainsi  connaître  leur  eut  accordé,  en  avril,  une  nouvelle 
l'objet  et  le  résultat  de  ceUe  mission  :  «  Le  abolition.  » 
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1581.  —   1  7    FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER     DU     ROY     MON     SEIGNEUR     EN      SA     COURT     DE      P.4RLEMENT     DE    TllOI.OUZE,     ET 
CHAMBRE    DE    LA    JUSTICE     ESTABLIE    À     [  LISLE    D'ALBIGEOls]. 

Mons"^  d'Escorbiac,  Ayant  entendu  qiie  les  depputez  de  Languedoc 
et  Dauphiné  s'approchoient  à  Montauban,  j'estois  tout  prest  à  m'y 
acheminer  pour  conférer  avec  eulx;  mais  considérant  qu'il  n'estoit 
besoing  m'esloigner  de  beaucoup  de  Monsieur,  ny  luy  de  Bordeaulx, 
j'ay  despesché  le  s"^  Hesperien  ' ,  présent  porteur,  pour  les  faire  venir 
jusqu'à  Nerac,  dont  il  vous  dira  les  particulières  considérations. 
Oultre  lesquelles,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour 
vous  prier,  Mons"^  Scorbiac,  vous  employer  envers  eux  à  les  persua- 
der de  venir,  et  qu'ils  ne  fassent  difficulté  de  la  longueur  du  chemin, 
qui  n'est  pas  beaucoup  plus  grande ,  ny  de  la  seuretc ,  pour  laquelle 
je  vous  envoyé  ung  des  gardes  de  Monsieur.  J'espère  bientost  vous 
aller  voir,  approchant  mon  cousin,  monsieur  le  Prince.  Et  n'estant  la 
présente  à  aultre  fin,  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac,  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  A  Cadillac,  ce  xvij*^  de  febvrier  1 58  i . 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


'  M.  d'Hesperien  est  porté  sur  l'état  de         i585,  en  qualité  de  minislre  de  la  parole 
la  maison  du  roi  de  Navarre  pour  l'année         de  Dieu. 
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[1581.  FÉVRIER.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  B^thune,  Mr.  9535,  fol.  i6  recio. 
Imprime.  —  I  if  île  Louis  de  fioaiiion  surnommé  le  lion,  etc.  par  nu  Boiciir.T,  ^'(lition  de  Rouen, 

I0A2,  m-.'i°,  p.  a4i 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE,  MONSIEUR  DE  MONTPENSIER. 

Monsieur  mon  Oncle ,  Nous  avons  von  Tescript  de  monsieur  de 
Nevers  depuis  le  parlement  du  s''  Lamy,  par  lequel  nous  vous  avons 
envoyé  nostre  advis.  Ayant  communicqué  de  cestuy  cy,  Monsieur  et 
moy,  noiis  y  avons  adjousté  et  changé  ce  que  verres;  l'ayant  trouvé, 
pour  estre  court  et  en  termes  generaus,  assez  suffisant  pour  la  ré- 
paration de  vostre  honneur  '.  Lequel  estimant  aussy  cher  que  le  mien 
propre,  vous  pouvés  asseurer  que  je  ne  vouldrois  laisser  passer  une 
y^  lettre  seulement  qui  lust  à  vostre  préjudice,   combien  que  vous  en- 

tendiés  ces  choses  mieulx  que  moy,  qui  n'y  aporteray  jamais  moins 
que  l'affection  entière  que  sçauriés  désirer  de 

Voslre  bien  humble  neveu ,  à  vous  obéir 
comme  filz, 

HENRY. 


[1581.—  12   MARS.»]  K 
Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétlmnc,  Ms.  9535.  fol.  29  recto. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE,  MONSIEUR  DE  MONTPENSIER. 

Monsieur  mon  Oncle,  Si  avés  trouvé  quelque  changement  en  ce 
qui  vous  a  esté  porté  par  le  s"^  des  Pruneaux,  ce  peult  estre  aux  pa- 
roles et  non  en  ma  volonté  et  affection,  qui   vous  demeurera  im- 

'  Voyez  la  lettre  du  iH  décembre  i58o. 


'  Celle  date  résulte  de  celle  de  la  lettre        lençon,  écrite  de  Cadillac,  et  conservée 
adressée  au  même  prince  par  le  duc  d'A-        dan»  le  même  manuscrit. 
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muable.  Je  suis  tout  tel  que  j'estois,  aussy  prest  pour  l'ung  que  pour 
l'autre.  Ce  que  nous  en  avons  faict,  Monsieur  et  moy,  a  esté  pour 
mettre  plus  tost  fin  à  l'ennuy  que  cela  vous  peult  donner-.  Mais  je 
serois  infiniment  marry  qu'eussiez  opinion  qu'il  y  eust  du  refroidis- 
sement en  moy.  Car  encore  que  me  faciez  cest  honneur  de  me  de- 
mander nïon  advis,  je  n'en  auraypoinct  que  le  vostre,  et  seray  aussy 
prest  d'obéir  comme  vous  commanderez.  Toutesfols  ayant  veu  ce 
que  le  s"^  Lamy  m'a  montré,  nous  en  avons  délibéré,  Monsieur  et 
moy,  en  présence  de  mons"^  de  Laval  ^,  mons"  d'Escars  et  plusieurs 
aultres,  et  résolu  qu'il  ne  devoit  moins  que  ce  que  nous  envoyons 
au  Roy,  que  je  remettray  audict  s"^  Lamy  à  vous  montrer,  pour  vous 
dire  que  je  suis  infiniment  ayse  d'entendre  ce  que  m'avés  mandé  de 
mes  cousins  de  Bouillon*,  et  seray  encores  plus  de  les  voir  et  les 
avoir  prés  de  moy.  Je  vous  prie,  Monsieur  mon  Oncle ,  vous  asseurer 
que  je  suy  tout  entier  et  aultant  affectionné  à  ce  qui  vous  tousclie 
que  si  c'estoit  à  moy  mesme,  qui  suis 

Vostre  bien  humble  nepveu,  à  vous  obéir 
comme  filz , 

HENRY. 


^  Voyez  la  lettre  du  18  décembre  1 58o. 

'  Gui  de  Montmorency-Laval ,  marquis 
de  Nesle ,  comte  de  Joigny  et  de  Madlé , 
vicomte  de  Brosse,  baron  de  Bressuire  et 
de  la  Mothe  Sainte  -  Heraye ,  etc.  fils  de 
Jean  de  Montmorency-Laval  et  de  Renée 
de  Rohan ,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances,  était  né  le  28 


juillet  i565,  et  mourut,  le  i5  avril  1690, 
des  blessures  reçues  à  la  bataille  d'Ivry, 
où  il  combattait  pour  Henri  IV. 

'  C'est-à-dire,  des  petits-fils  du  duc 
de  Montpensier.  Françoise  de  Bourbon , 
sa  fille  aînée  ,  avait  épousé  Robert  de 
la  Marck  ,  duc  de  Bouillon  et  prince  de 
Sedan. 


LETTRES    DE    HENRI     IV.    I. 
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1581.  12     MARS.  ~  11""*. 

Orig. — Biblioth.  iinpér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  913' ,  lettre  n"  5o.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  miuistàre  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  esté  adverty  que  le  s'  de  Fressinel ,  conseiller 
en  vostre  grand  conseil  et  commis  par  Voslre  Majesté  à  la  réunion 
des  greffes  et  sceaulx  royaulx,  estant  à  la  ville  de  la  lloclielle,  en 
vertu  de  l'edict  de  la  dicte  reunion ,  a  voulu  comprendre  le  greffe  et 
scel  de  l'adiniraulté  de  Guyenne  ,  qui  m'appartient  couune  admyrad, 
et  ausquelz  j'ay  pourveu,  suyvant  le  pouvoir  qu'en  avez  donné  à  mes 
prédécesseurs  et  à  moy.  Qu'est  cause  que  je  vous  supplie  très  humble- 
ment, Monseigneur,  commander  audict  Fressinet  que  je  sois  maintenu 
en  la  possession  des  droitz  et  autorité  qu  il  vous  a  pieu  m'accorder, 
et  que,  suyvant  ce,  le  dict  Fressinet  se  désiste  de  telles  poursuictes, 
laissant  jouir  ceulx  qui  ont  par  moy  esté  pourveuz  ;  et  sur  ce  m'oc- 
troyer  voz  lettres  de  déclaration  nécessaires,  sans  les  comprendre  au 
dict  edict  de  reunion.  Etje  supplieray  Dieu,  Monseigneur,  après  vous 
avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  qu'il  vous  donne,  en  santé, 
très  heureuse  et  longue  vie.  De  Cadillac,  ce  xij'^jour  de  mars  i  58i. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  seniteur, 

HEMY. 

1581. 12   MARS.  —  II1"'^ 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  913,  lettre  u"  5i .  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  H  y  a  ung  de  vos  con.«,eillers  au  siège  presidial  de 
Nismes,  nommé  M^  Jehan  Mellet,  qui  a  tousjours  fort  dignement 

'  Ce  manuscrit  est  intitulé  ;  Lettres  et  dépêches  originales  de  Henri  de  Natarre. 
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servy  ez  negotiations  de  paix  et  conférences  où  il  a  esté  eraployi- 
par  vos  subjectz  de  la  religion  reformée  de  vostre  pays  de  Langue- 
doc. Et,  comme  tel ,  je  pense  que,  selon  vostre  bonté  accoustumée, 
Vostre  Majesté  ne  refusera  de  le  gratiffier  d'une  survivance  de  son  dict 
estât  pour  un  sien  lilz  qu'il  a  norry  et  eslevé  capable  pour  l'exercer. 
De  quoy  je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur,  et  croire 
que,  si  je  ne  cognoissois  les  mérites  du  personnage,  je  ne  vous  en 
ferois  une  si  instante  prière.  Monseigneur,  je  supplie  sur  ce  le  Créa- 
teur vous  donner,  en  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heureuse  vie. 
De  Cadillac,  ce  xij'^  de  mars  i58i. 

Vostre  ires  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

[1581.  VERS  LA  MI-MARS.] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  914,  lettre  n°  82.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY,  MA  SOUVERAINE  DAME. 

Madame ,  Vous  ayant  escript  par  ce  mien  secrétaire ,  je  l'ay  retenu 
quelques  jours  depuis,  afin  qu'il  vous  rendist  tesmoignage  de  la  de- 
peschequi  a  esté  faicte  aux  députés,  et  de  nostre  parlement;  assavoir 
de  Monsieur  avec  ma  femme  àBourdeaus,  et  de  moy  en  Bearn,  faire 
nos  Pasques  ',  espérant,  bientost  après,  nous  retrouver  ensemble  pour 
parachever  nostre  exécution  de  la  paix.  Continuez  moy,  Madame, 
l'honneur  et  la  faveur  de  vos  bonnes  grâces,  que  désire 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet , 
serviteur  et  filz , 

HENRY. 
'  Pâques  tomba,  celte  année,  le  26  mars. 


46. 
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[1581.  — MARS.]  -  K 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impdr.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  914,  lettre  n°  3i.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU   KOY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  loue  Dieu  de  vostre  bonne  santé  et  le  pryc  vous 
la  continuer  longuement.  Je  croy  que  le  plaisir  qu'aurés  receus  à  Pa- 
ris ce  caresnie-prenant ,  vous  aura  plus  faict  de  bien  que  toutes  ces 
médecines  ^  Nous  passons  icy^  le  temps  au  mieux  qui  nous  est  pos- 
sible. Mais  c'est  en  establissant  la  paix,  ainsy  que  vous  dira  mous""  de 
Villeroy^,  qui  sçait  comme  Cahors  a  esté  remys  avec  toute  la  dou- 
ceur et  obéissance  possible*'.  Nous  parachèverons.  Dieu  aydant,  avec 


'  Comme  il  était  dans  les  habitudes 
très-coniiucs  de  Henri  III  de  prendre  une 
large  part  des  amusements  du  carnaval, 
le  roi  son  beau-frère  suppose  qu'il  avait 
ainsi  passé  les  jours  gras.  Mais  l'EstoUe 
nous  apprend  que  les  précautions  de  ré- 
gime auxquelles  Henri  III  s'astreignit,  et 
qu'on  appelait  alors  une  diète,  durèrent 
depuis  le  1 8  janvier  jusqu'au  commence- 
ment de  mars.  Il  quitta  seulement  alors 
Sainl-Germeiin  pour  revenir  à  Paris,  où 
il  célébra  le  carnaval,  le  dimanche  5  mars , 
«  tout  ainsi  qu'en  un  jour  de  caresme- 
prenant,  pour  ce  que  c'estoit  le  dimanche 
de  la  mi-caresme.  » 

"  C'est-à-dire  à  Nérac.  La  reine  Margue- 
rite ,  dans  ses  Mémoires  ,  fait  un  agréable 
tableau  de  la  vie  qu'elle  mena  dans  cette 
résidence,  de  1672  à  i582.  «...  Nostre 
cour  estûil  si  belle  et  si  plaisan  te ,  que  nous 
n'envions  point  celle  de  France;  y  ayant 
madame  la  princesse  de  Navarre,  sa  sœur, 
et  moy  avec  bon  nombre  de  dames  et 
fdles;  et  le  Roy  mon  mary  estant  suivy 
d'une  belle  trouppe  de  seigneurs  et  gen- 


tilshommes, aussi  honnestes  gens  que  les 
plus  galans  que  j'aye  veu  à  la  cour;  et 
n'y  avoit  "rien  à  regretter  en  eux,  sinon 
qu'ils  esloient  huguenots.  Mais  de  cette 
diversité  de  religion  il  ne  s'en  oyoit  point 
parler;  le  Roy  mon  mary  et  madame  la 
princesse  sa  sœur  allants  d'un  costé  au 
presche,  et  moy  et  mon  train  à  la  messe, 
en  une  chapelle  qui  est  dans  le  parc ,  d'où , 
comme  je  sortois,  nous  nous  rassemblions 
pour  nous  aller  promener  ensemble ,  en 

un  très  beau  jardin et  le  reste  de  la 

journée  se  passoit  en  toutes  sortes  d'hon- 
nestes  plaisirs, le  bal  se  tenant  d'ordinaire 
l'apres-disnée  et  le  soir.  »  Pages  i63,  i64 
de  la  nouvelle  édition. 

■'  Ce  ministre  avait' été  envoyé,  dès  le 
mois  de  mai  i58o,  auprès  du  duc  d'Alen- 
çon,  et  était  probablement  resté  pour  l'ai- 
der des  conseils  de  son  expérience  jusqu'à 
l'entier  établissement  de  la  paix  de  Fleix. 

'  La  reddition  de  cette  ville  était  une 
des  premières  conditions  que  la  cour  avait 
exigées,  en  autorisant  Monsieur  à  préparer 
la  paix  avec  le  roi  de  Navarre. 
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inesmes  effectz,  et  vous  supplie  très  humblement  de  croyre  qu'il  ne 
tiendra  point  à  nxoy  que  les  choses  promises  ne  passent  à  vostre  con- 
tentement. Le  dict  s"^  de  Villeroy  nous  a  beaucoup  servy  pour  l'exé- 
cution, et  vous  suplions  le  nous  renvoyer  bien  tost.  Je  l'ay  prié  vous 
faire  entendre  combien  il  importe  à  vostre  service  de  gratifier  mons' 
le  Prince  de  ce  dont  nous  vous  avons  cy-devant  supplié.  Il  peult  infi- 
niment pour  l'establissement  de  la  paix  es  provinces  de  delà  ;  et  après 
y  avoir  donné  l'acheminement  nécessaire ,  il  n'y  a  rien  en  ce  monde 
que  je  désire  tant  que  de  vous  aller  baiser  les  mains,  et  que  cepen- 
dant vous  veuilles  honorer  de  vos  commandemens  et  de  vos  bonnes 
grâces  celuy  qui  ne  vit  que  pour  estre 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet  et  serviteur. 

HENRY. 

[1581.  — ^URS.]-l^^ 

Orig.  autographe.  —  Bibliotb.  impér.  de  Saiut-Pétersbourg ,  Ms.  9 1 4 ,  lettre  n°  2  g.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  ROYNE ,  MERE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

Madame ,  Le  plus  grand  souhait  que  je  face  en  ce  monde  est  de 
ne  revoir  jamais  le  mal  qui  s'est  passé,  lequel  j'ay  tousjours  tasché 
d'éviter  par  tous  moyens,  et  vous  supplie  très  humblement.  Madame , 
ne  me  rendre  sy  malheureux  de  croire  qu'il  soit  venu  de  moy  ny  de  con- 
seil que  j'aye.  Mais  quoy,  soit  que  nous  mettons  peine,  monsieur  vostre 
lilz  et  moy,  de  remettre  toutes  choses  en  bon  estât,  à  quoy  l'on  peult 
beaucoup  par  delà,  rendant  aux  sujetz  du  Roy,  d'une  commune  main, 
le  bien  qu'ilz  espèrent  d'une  bonne  paix.  Mons''  de  Villeroy  vous  dira 
de  quel  pied  nous  marchons;  et  m'asseuraut  que  le  croyrés  plus  tost 
que  ceux  qui  font  courir  les  mensonges,  je  vous  supplieray  très  hum- 
blement, Madame,  considérer,  en  ce  temps  de  caresme,  ce  que  vous 
a  dit  un  abbé  de  la  part  de 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet , 
serviteur  et  filz, 

HENRY. 
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[1581.— MARS.']  — 111""=. 

Orig.  autographe. —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8824,  fol.  56  recto. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE,  MONSIEUR  DE  MONTPENSIER. 

Monsieur  mon  Oncle,  La  suffisance  de  mons'  de  la  Roche  et  la 
créance  qu'il  a  en  vous  me  dispenseront  de  vous  faire  longue  lettre. 
Il  vous  dira  comme  nous  avançons  la  paix  tant  qu'il  nous  est  pos- 
sible, ayans,  ces  jours,  accordé  avec  ceux  du  Bas-Languedoc.  11  me 
reste  à  voir  monsieur  le  Prince  ^,  ce  que  j'espère  bien  tost.  Tenez- 
moy  cependant  pour  homme  de  parole,  tel  que  je  vous  ay  tousjours 
mandé  et  que  vous  dira  le  dict  sieur  de  la  Roche,  me  continuant  vostre 
amitié  et  bonne  grâce  comme  à  celuy  qui  ne  sera  jamais  aultre  que 

Vostre  bien  humble  neveu ,  à  vous  obéir  comme  filz  , 

HENRY. 


1581.  l6   AVRIL. 

Copie.  —  Archives  de  M.  le  général  comte  de  Bourbon-Busset.  Envoi  de  M.  l'abbé  Chambon,  curé 
de  Souvigny,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  BUSSET'. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles,  la 
bonne  volonté  que  nie  portez  et  la  nourriture  que  donnez  à  vostre 
fils  -  pour  l'entretenir  en  ycelle.  Qui  est  cause  que  me  trouverez  tous- 

'  Celle  date  se  trouve  en  tèle  de  la  lettre  originale,  où  elle  a  été  probablement  ajou- 
tée par  M.  de  Bélhune,  qui  a  formé  la  collection  de  ce  nom. 
*  Voyez  la  lettre  du  2  mai  snivant  à  M.  de  la  Bergerie. 


'  Claude  de  Bourbon ,  d  abord  baron 
puis  comte  de  Bussel,  né  en  i55i,  fds 
aîné  de  Philippe  de  Bourbon,  baron  de 
Busset,  et  de  Louise  Borgia,  duchesse  de 
Valentinois,  élait  gentilhomme  de  la 
chambre ,  chevalier  de  l'ordre  ,  gouver- 
neur de  Limosin,  etc.  Il  était  le  chef  de 
ce  rameau  de  la  maison  de  Bourbon  qui 


a  son  point  d'embranchement  a  la  tige 
principale,  un  peu  après  le  milieu  du 
xv°  siècle,  et  qui  s'est  maintenu  constam- 
ment avec  honneur  dans  la  condition  pri- 
vée, avant  et  depuis  l'avènement  de  la 
maison  au  trône  de  France.  Claude  de 
Bourbon-Busset  mourut  en  i588. 

"  César  de  Bourbon,  fds  du  précédent 
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jours  tel  que  vous  sçauriez  désirer,  estant  tousjours  prest  de  rendre 
aux  miens  l'amitié  et  les  bons  offices  desquels  nature  m'oblige.  Pour 
ceste  occasion  j'approuve  l'alliance  que  desirez  faire  de  vostre  fils 
avec  la  fille  du  feu  sieur  de  Chaseron^;  qui  ne  sçauroit  estre  tant 
avantageux  comme  je  le  désire,  m'asseurant  que  vous  n'en  faictes 
poinct  la  poursuicte  qu'avec  connoissance  de  ce  qui  est  requis.  Et 
parce  que  j'ay  entendu  qu'elle  est  de  fort  bonne  part,  j'en  escrips  à 
ses  parens  les  lettres  que  je  vous  envoie  par  ce  gentilhomme ,  qui 
m'a  faict  entendre  plusieurs  autres  particularités  par  lesquelles  il  vous 
dira  une  response.  Ce  me  sera  plaisir  que  le  tout  réussisse  à  vostre 
contentement,  et  de  voir  quelques  jours  vostre  fils,  vous  asseurant 
tous  deux  que  n'aurés  jamais  un  meilleur  parent  que  moy,  qui  prie 
Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Con- 
tras, ce  xvj*^  avril  i58i. 

Vostre  bien  afifectionaé  cousin  el  amy, 
HENRY. 

1581.  — 2  MAi.-K 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées.  Annexe  au  rôle  de  la  dépense  de  la  grande 
écurie  du  roi  de  Navarre,  pour  le  mois  de  mai  i58i.  Pièce  communiquée  par  M.  le  préfet. 

A  MONS»  DE  LA  BERGERYE  '. 

La  Bergerye,  Ayant  mon  frère,  mons'  le  Prince,  advisé  d'envoyer 
ses  grands  chevaulx  à  Nerac  ^  j'ay  bien  voulu  vous  advertir  par  la 

et  de  Marguerile   de  La  Rochefoucault ,  qu'un  autre  dont  il  est  fait  mention  dans 

fille  du  général  des  galères  de  France,  né  une  lettre  suivante;  car  César  de  Bourbon 

le  3i  janvier  i565,  mort  en  i6.3o.  épousa  en  premières  noces  Marguerite  de 

'  Le  projet  de  mariage  dont  il  est  ici  Pontac,  et  en  secondes  noces  Louise  de 

question  n'eut  pas  de  résultat,  non  plus  Montmorillon. 


'  M.  de  la  Bergerie  figure  panni   les  nommé,  après  M.  de  Fontlebon.  écuyer 

pages  du  roi  de  Navarre,  depuis  le  mois  de  la  grande  écurie.  Cette  lettre  montre 

de  juin  1 577  jusqu'en  mai  1 58o.  On  le  re-  qu'il  eut  en  sortant  des  pages  un  emploi 

trouve  en  1 585  dans  l'état  de  la  maison  du  dans  cette  partie  du  service. 

même  prince  comme  l'écuyer  cavalcadour,  '  Dans  l'intervalle  entre  cette  lettre-ci 
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présente  qiie  vous  les  recepviez  en  mon  escurie  ;  et  les  accomodez 

comme  les  miens  :  priant  sur  ce  le  Créateur  qu'il  vous  ayt,  La  Ber- 

gerye,  en  sa  saincte  garde. 

De  Bergerac,  ce  ij"^  jour  de  may  i  58  i . 

Voslre  bon  iiiaistre , 

HEMW. 


Imc 


1581.  — 2    MAI.  — II" 

Orig. —  Arcli.  iiiunicip.  de  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  général  de  la  ville. 

A  MESS"*  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX. 

Mess"",  Sur  les  occasions  ([ue  Monsieur  a  eues  de  son  départ,  avant 
l'entière  et  parfaicte  exécution  de  la  paix,  je  vous  ay  bien  voulu  en- 
voyer le  s'  de  la  Marsilliere,  mon  secrétaire  d'Estat,  pour  vous  faire 
entendre  plusieurs  particularitez ,  et  entre  aultres  la  bonne  volonté 
que  j'ay  à  l'establi.ssement  d'icelle,  en  ce  qui  reste  à  faire  de  ma  part; 
je  vous  prie  donc,  Mess",  le  vouloir  croire,  et  adjouster  foy  à  ce 
qu'il  vous  dira;  et  siu-  ce,  je  prieray  le  Créateur,  Mess'',  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lauzun  \  ce  ij^  jour  de  may  i  58  i . 

Vostre  entièrement  bon  amy, 
HENRY. 

et  la  précédente  ,  le  prince  de  Condé  était  chands  à  cheval  et  les  troupes  lui  allèrent 

arrivé  chez  son  cousin.  Le  Journal  de  Fau-  devant,  et  on   tira  toute  l'artillerie.  Il  y 
rin  sur  les  guerres  de  Castres  constate  ainsi      .  resta  jusqu'au  mercredi  12  l'après-dîné  , 

ce  fait,  à  l'année  i58i  :   u  Le  dimanche  qu'il  en  partit  pour  aller  à  Puilaurens.  » 

9  avril  au  soir,  Henri  de  Bourbon ,  prince  {Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'histoire  de 

de  Condé ,  allant  trouver  le  roi  de  Navarre,  France.  Paris,  1769  (inii°,  t.  IL) 
arriva   à  Castres.   Les   consuls,  les  mar- 


'  La  copie  envoyée  de  Bordeaux  porte  autour  de  cette  ville,  celle  dont  le  nom 

ici    Longas.  Je  ne  trouve  aucun  lieu  de  se  rapproche  le  plus  de  ce  mot  altéré  me 

ce  nom  sur  des  cartes  très-détaillées  des  paraît  être  Lauzun,  qui  est  située  d'ail- 

provinces  du  Midi.  On  a  vu  ,  par  la  lettre  leurs  entre  Bergerac  et  Monlauban ,  d'où 

précédente  ,    que   le    roi   de  Navarre    se  le  roi  de  Navarre  date  la  lettre  suivante , 

trouva  le  même  jour  à  Bergerac.  En  cher-  le  2a  mai. 
chant  a  une  dizaine  de  lieues  à  la  ronde 
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1581. •  22    MAI. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivan»,  p   7 1  • 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons"^  de  Vivans,  J'ay  receii  vos  lettres,  par  lesquelles  j'ay  en- 
tendu les  bons  tours  que  vous  a  voulu  faire  mons'  de  Fleurac',  de 
quoy  je  suis  fort  marry.  Mais  pour  ce  que  je  crains  que  les  grandes 
assemblées  qu'on  m'a  dit  se  faire  pour  ceste  occasion ,  d'une  part  et 
d'aultre ,  puissent  apporter  quelque  division  entre  ceulx  de  la  Reli- 
gion, je  vous  prie,  vostre  honneur  n'estant  point  intéressé,  vous  y 
comporter  le  plus  doucement  qu'il  vous  sera  possible,  et  m'advertir 
si  le  lils  de  nions"'  de  la  Vauguyon-  a  fiancé  la  fille  de  madame  de 
Caimiont,  comme  on  m'a  faict  entendre,  et  au  reste  croire  que 
vous  n'avez,  etc. 

A  Montaid)an  ,  ce  xxij"=  may  1 58 1 . 

[HENRY.] 

1581.  —  24  MAI.  ~K 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Sainl-Germain-Harlay,  n"  1 174  ancien,  329-4  nouveau,  fol.  177. 

[A  MON  COUSIN  MONS"  LE  DUC  DE  MONTMORENCY] 

IVIon  Cousin,  Je  suis  bien  marry  que  la  reddition  de  IMende  a  trainé 
si  longuement;  et  puis  qu'elle  a  empesché  celle  de  mes  maisons,  j'es- 


'  Jean  de  la  Quille  ou  la  Queille  ,  sei- 
gneur de  Fleurac  et  de  Cliàteaugai,  che- 
valier de  l'ordre,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances,  séné- 
chal des  comtés  d'Auvergne  et  de  Cler- 
mont,  était  le  beau-frère  de  M.  de  la  Vau- 
guyon, dont  il  est  fait  mention  ci-contre, 
ayant  épousé  Anne  d'Escars  ,  fille  de 
François  d'Escars  et  d'Isabeau  de  Bour- 
bon. 


'"  Jean  d'Escars,  prince  de  Carenci  el 
comte  de  la  Vauguyon  ,  tuteur  d'Anne  de 
Caumont ,  avait  de  sa  femme ,  Anne  de 
Clermonl,  deux  fds,  successivementprinces 
de  Carenci,  et  successivement  fiancés  et 
mariés  à  Anne  de  Caumont.  Il  s'agit  ici 
de  l'aîné,  Claude  d'Escars,  qui  fut  tué  en 
duel  par  Ch.  de  Biron,  entre  Montrouge 
et  Vaugirard,  le  8  mars  i586.  Voyez,  à 
cette  date,  l'Esloile,  Journal  de  Henri  III. 
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time  que  vous  croirez  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moy,  et  que  ceste  longueur 
ne  me  doibl  cstro  imputée.  Ce])cn(lant  c'a  esté  une  rigueur  (ju'on  a 
tenu  en  mon  endroict,  qu'cncor  que  j'aye  rendu  lesmoignage  de  l'af- 
fection que  j'avois  de  satisfaire  à  mes  promesses,  ayant  rendu  Ca- 
hours,  Montaigu,  Meaumont,  S'-Emilion',  ne  restant  que  la  dicte  ville 
de  Mendc,  on  ne  m'a  fait  courtoysie  quelconque  et  me  retient-on 
toutes  mes  places  et  maisons;  lesquelles  je  ne  suis  pas  asseuré  qu'on 
me  veuille  rendre  quand  j'auray  satisfaict  atout.  Qui  est  cause,  et  afin 
que  plus  prom])tcment  on  tienne  ce  qu'on  m'a  promis,  suivant  l'ordre 
j)orté  par  l'edict,  ([ue  j'ay  conniiandé  de  bien  garder  les  villes  de  la 
conferance,  et  qu'on  ne  les  rende  point  qu'on  ne  m'ayt  rendu  mes 
maisons.  Ce  dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  afiYi  que  ne  trouviez 
point  estrange  si  on  ne  satisfaict  si  tost  que  pourriez  demander,  en- 
core que  le  tems  soit  cscheu.  Lequel  n'estant  prefix  que  pour  le  temps 
après  la  restitution,  d'une  part  et  d'aultre  faicte,  ne  doibt  courir  ni 
servir  de  terme  aux  choses  qui  le  doibvent  prendre.  Je  vous  envoyé 
le  s"^  de  Pansse  pour  vous  faire  entendre  plus  particulièrement  ces 
raisons,  et  vous  prie  de  ne  presser  point  les  nostres,  ains  le  croire 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part ,  de  la  resolution  qu'avons  prise  en 
ceste  assemblée;  et  que  n'aurez  jamais  personne  qui  vous  ayme  de 
plus  grand  alTection  que  moy.  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  fin ,  je 
prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin ,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
A  Montauban ,  ce  xxiiij^  jom-  de  may  i  58 1 . 

[HENRY.] 

'  Celle  ville  du  Bordelais,  alors  assez  le  récit  des  Œconomies  royales,  sont  lires 

imporlante,  avait  été  prise  par  Rosny  le  de  l'ouvrage  intitulé  :  SaintÉmilion ,  son 

16  octobre  i58o,  et  abandonnée  au  bout  histoire  et  ses  monuments,  par  J.  Guadet. 

de  trois  jours,  après  un  horrible  pillage.  Paris,  i8/»i,  in-8°,  pag.  162  el  suiv. 
Ces  renseignements  précis ,  qui  complètent 
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1581.-2/1  MAI.-II'"^ 


Co|).  —  Bibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  colé  M,  n°  50,  Lettres  historiques, 

p.  j3.  Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MESS"'  [LES  ADVOYERS,  CONSEIL  ET  COMMUNAUTÉ  DU  CANTON  DE 

BERNE.] 

Mess",  Ayant  entendu  comme  pendant  ces  derniers  troubles  l'am- 
bassadeur du  Roy  mon  seigneur,  résident  prés  de  vous,  avoit  faict 
quelques  plainctes  à  l'cncontre  du  baron  d'Aubonne  '■ ,  en  haine  de 
ce  qu'il  nous  portoit  quelque  affection ,  et  tellement  poursuivy  que 
sans  les  formalitez  accoustumées,  vous  l'auriez  faict  appeler  devant 
vous,  et  procédé  par  saisie  des  titres  et  droits  de  sa  baronie ,  mesmes 
iceluy  condamné  en  plusieurs  rigoureux  jugemens,  en  quoy  j'ay 
occasion  de  me  douloir,  veu  qu'il  me  semble  que  cela  est  advenu 
pour  ma  considération;  qui  est  cause,  Mess"^,  que  veu  le  singulier 
zèle  qu'avez  à  la  vraie  pieté  et  religion,  laquelle  nous  défendons, 
veu  aussy  l'affection  que  portez  à  nostre  nation  françoise ,  et  mesme- 
ment  la  bonne  amitié  qui  a  toujours  esté  entre  vos  prédécesseurs  et 
les  miens,  joinct  que  par  la  paix  que  le  Roy  mon  seigneur  nous  a 
accordée,  tout  ce  qui  s'est  commis  pendant  les  troubles  a  esté 
advoué,  et  tous  jugemens  donnez  en  conséquence  d'iceidx,  cassez 
et  révoquez  :  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ceste  requeste,  pour  vous 
prier  bien  affectueusement  vouloir,  à  l'exemple  de  Sa  Majesté,  user 
d'un  mesme  bénéfice,  et  tellement  reprendre  en  grâce  le  dict  baron 
d'Aubonne,  comme  vostre  trez  humble  subject,  qu'il  puisse  sentir 
vostre  doulceur  et  gracieux  traictement;  mais  encore  qu'il  cognoisse 
que  ceste  mienne  trez  affectionnée  recommandation  luy  ait  apporté 
quelque  fruict  :  vous  priant  de  rechief  que  si  en  nostre  cause,  qui 
est  la  vostre  mesme,  il  ne  vous  plaist  nous  despartir  l'assistance  et 

'  La  ville  d'Aubonne ,  dont  le  c.inlon  était  alors  un  fief  relevant  de  ce  canton 
de  Berne  acheta  plus  tard  la  seigneurie  et  compris  dans  les  terres  de  sa  dépen- 
au  marquis  du  Quesne  ,  le  5  lévrier  1 701 ,         dance. 
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support  qui  est  en  vostre  pouvoir,  usant  pour  le  moins  de  neutralité, 
vous  ne  veuillez  vous  desclarer  nos  ennemis  ou  contraires.  El  en 
toutes  occasions  où  j'auray  moyen  de  recognoistre  ceste  faveur,  soit 
en  gênerai  ou  en  particulier,  vous  me  trouverez  prest  à  m'y  em- 
ployer et,  par  tous  bons  et  vrays  offices  de  mutuelle  amitié  et  cor- 
respondance, vous  faire  paroislre  la  sincère  et  bonne  affection  (pie 
j'ay  en  vostre  endroict;  de  laquelle  vous  pourrez  disposer  aultanl 
que  de  prince  du  monde,  qui  prie  Dieu,  Mess",  vous  conserver 
longuement  et  heureusement. 

A  Montaulban,  le  xxiv*^  de  may  i58i. 

[HENRY.] 

1581.  29  MAI. 

Orig. —  Bibliotli.  inipér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  'J 13  ,  lettre  n°  52.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  niiuisti''re  de  llnstruclion  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Le  cappitaine  Alphantis  m'a  fait  entendre  comme 
en  l'année  mil  cinq  cens  soixante  dix  neuf,  environ  le  mois  de  dé- 
cembre ,  durant  la  guerre  des  Ragas  et  Carcellistes  qui  se  faisoit  en 
Provence  \  il  eut  une  commission  du  s'  de  Baudiment  pour  dres- 
ser une  compagnie  de  gens  de  pieds,  ce  qu'il  feit;  et  par  le  com- 
mandement du  dict  s"^  de  Baudiment  il  se  jetta  dans  ung  couvent  de 
Chartreux,  appelle  Mondrieux ,  lequel  fut  pillé  de  ce  peu  que  les 
religieux  y  avoient  laissé ,  par  les  soldatz ,  sans  toutesfoys  qu'il  fust 


'  Mezeray  appelle  ces  deux  factions  les 
Carcistes  et  les  Rasas;  il  en  allribue  l'ori- 
gine au  gouvernenicnl  du  maréchal  de 
Raiz,  et  il  explique  ainsi  l'élymologie  de 
ces  noms  :  «  L'une  portant  le  nom  de  Car- 
cistes ,  a  cause  que  le  comte  de  Carces , 
iieutcnant  de  Roy,  en  estoit  le  chef;  l'au- 
tre, celuy  de  Rasas,  qui  s'estoient  soulevez 
contre  le  raareschal,  à  cause  qu'il  les  ra- 
soit  de  trop  près  par  ses  exactions.  »  Celle 


première  mention  des  deux  factions  de 
Provence  est  faite  dans  l'Abrégé  chronolo- 
gique, à  l'année  1  b-]à.  Cinq  ans  plus  lard  , 
Catherine  de  Médicis,  à  l'issue  de  la  con- 
férence de  Nérac,  trouva  la  Provence  en- 
core troublée  par  ces  deux  factions;  les 
Carcistes  étaient  soutenus  parla  noblesse, 
et  les  Rasas,  par  le  peuple  et  le  parle- 
ment. 
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taict  aucun  tort ,  desplaisir  ne  outrage  aux  dicts  religieux  qui  y  estoient. 
Toulesloys  depuys,  par  quelque  malveillance  qu'ilz  lui  portent,  ilz 
l'auroientpoursuivy,  ensemble  quelques  ungs  de  ses  soldatz,  par  de- 
vant vostre  court  de  parlement  d'Aix,  où  par  defTaultz  et  contumaces 

s'en  seroit  ensuivy  sentence  de  mort  contre  le  dict  cappitaine  et  soldatz, 
lesquels  n'auroient  osé  comparoir  ni  prendre  leurs  justes  delTenses. 
Et  comme  ce  faict  estoit  comprins  en  l'abolition  generalle  qu'il  vous 
auroit  pieu  donner  à  ceulx  qui  ont  suivy  le  party  du  dicts^  de  Garces, 
eld'aultant  que  le  dict  cappitaine  Alphantis  appartient  à  force  gens  de 
bien  et  d'honneur,  je  vous  ay  bien  voulu  supplier  très  humblement. 
Monseigneur,  luy  vouloir  octroyer  déclaration  expresse  pour  ce  faict, 
pour  luy  et  les  soldatz  qui  l'ont  suivy  et  accompaigné ,  comme  ce  faict 
est  comprins  soubz  l'aveu  gênerai  qu'il  vous  auroit  pieu  octroyer  au 
dict  s"^  de  Garces;  affin  que  par  ce  moyen  ilz  soyent  garentis  de  la 
peine  en  laquelle  ilz  sont.  L'asseurance  que  j'ay  que  pour  l'amour  de 
moy  vous  leur  accorderez  leur  requeste  fera  qu'après  vous  avoir  très 
humblement  baisé  les  mains,  je  prieray  Dieu  vous  donner.  Monsei- 
gneur, en  parfaite  santé,  1res  heureuse  et  très  longue  vie.  De  Nerac, 
ce  xxix''  jour  de  may  1  58  1 . 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1581.  —  3  JUIN. 

Orig.  — Arcb.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  déparlement 

de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLON,  GOUVERNEUR  DE  MONTSEGUR. 
Mons-^  de  Melon,  Je  partz  présentement  pour  aller  à  Saincte  [Foy. 
J'ay]i  esté  adverty  que    de  là  à  Goutras  il  y  a,  sur  les   chemins, 
plusieurs  compaignyes.  Je  ne  veulx  point  passer  plus  oultre  d'un  [pas. 

Les  mots  entre  crochets  ont  été  sup-        copie  envoyée  de  Bordeaux ,  les  parties 
pléés.  L'original  étant  en  très-mauvais  élat,         dél  mites, 
on  avait  indiqué  par  des  blancs,  dans  la 
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sans]  estre  accompaigné  d'aucuns  de  mes  plus  confidcns  amis  et  [ser- 
viteurs]. Qui  me  faict  vous  pryer  de  me  venir  trouver  mardy  matin 
auprès  de]  Saincte  Foy  et  mener  avec  vous  quinze  ou  vingt  bons 
[harquebusiers  avec]  cuirasses  couvertes.  Car  je  ne  me  veulx  ex- 
poser à  [la  mercy  de  gens]  de  qui  je  n'ay  que  toute  occasion  de  me 
deflyer.  Et  m'asseurant  que  ne  vouldrez  faillir,  prieray  Dieu,  Mons' 
de  Meslon,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Thonenx,  ce  iij'  jour 
de  juin  i  58i . 

Vos  Ire  bon  maistre  et  amy. 

HENRY. 


1581. —  19  3VVS. 

Orig.  —  Bibl.  impér.  de  Saint-Pélcrsbourg,  Ms.  013,  icltre  n°  53.  Copie  transmise  par  M.  .Mlier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  sceu  qu'a  la  suscitation  de  quelques  séditieux 
es  chemins  de  la  ville  de  Vendosme ,  et  à  la  poursuite  de  l'abbé  de 
la  Trinité  \  on  a  révoqué  en  doubte  le  pouvoir  qu'il  vous  a  pieu  me 
donner  par  l'edict  de  pacification  et  à  tous  les  seigneurs  hauts  justi- 
ciers de  vostre  royaulme  de  faire  exercice  de  nostre  religion  en  lieux 
où  ilz  auroyent  esleu  leur  domicile.  Ce  qu'ayant  faict  en  mon  chas- 
teau  du  dict  V  endosme^,  qui  est  ma  principalle  maison  et  celle  dont 
je  suis  extraict,  je  ne  puis  que  ne  me  plaigne  grandement,  Monsei- 
gneur, de  l'injustice  qui  m'a  esté  faicte  en  vostre  conseil ,  par  l'arrest 
qui  a  esté  donné,  par  lequel  je  suis  privé,  declairant  qu'il  n'y  a  lieu 
de  faire  exercice  de  la  dicte  religion,  soubz  prétexte  que,  par  les  ar- 

'  Louis  de  la  Chambre,  premier  au-  avait  été  nommé  en  1 565  ,  sur  la  résigna 

mônier  de  la  reine  mère,  conseiller  du  tien  de  Charles  I",  cardinal  de  Bourbon. 

Roi ,  abbé  de  Moiistier-Ramey  et  de  la  Louis  de  la  Chambre  céda ,  à  son  tour, 

Trinité  de  Vendôme.  Il  tenait  cette  der-  en  lôgi,  l'abbaye  de  Vendôme  au  cardi- 

nière  abbave  par  résignation  du  cardinal  nal  Charles  II  de  Bourbon. 

Marcus-Sitticus  d'Allaemps,  fds  de  Claire  ^  Le  duché  de  Vendôme  était  le  princi- 

de  Médicis,  sœur  du  pape  Pie  IV,  et  qui  pal  fief  des  aïeux  paternels  de  Henri  I\ 
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ticles  particuliers,  il  est  estably  à  Montoire^»  et  que  je  n'ay  aucun  de  ma 
famille  résidant  en  mon  chasteau.  Qui  est  un  préjugé  fort  desadvan- 
laigeux  pour  tous  les  liautz  justiciers  et  dont  il  ne  peult  sortir  que 
beaucoup  de  mescontentement,  voyans  par  là  vostre  edict  trop  évi- 
demment enfrainct  et  ebresché.  Ce  que  je  vous  supplie  très  hum- 
blement, Monseigneur,  vouloir  considérer  meurement,  et  faire  exa- 
miner les  articles  et  conférences  par  lesquelles  il  se  trouvera  qu'à 
Vendosme  et  à  Montoire,  le  presche  estably  de  si  long  temps  n'est 
pomt  contre  l'edict,  mais  bien  icelluy  arrest,  qui  me  rend  de  pire  con- 
dition que  le  moindre  gentilhomme  de  France.  A  ceste  cause,  d'aul- 
tant  que  vous  desirez.  Monseigneur,  conserver  à  voz  subjectz  ce  qu'il 
vous  a  pieu  leur  donner,  et  que  par  tant  de  lettres  avez  tousjours  de- 
clairé  vostre  intention  estre  telle,  je  vous  supplie  très  humblement 
ne  me  priver  poinct  de  ce  bénéfice,  ains  faire  révoquer  et  rayer  du 
registre  de  vostre  conseil  le  dict  arrest,  et  restablir  le  dict  exercice, 
comme  il  y  a  esté  cy-devant  fort  paisiblement,  affin  que  vos  subjects 
cognoissent  que  vous  leur  voulez  maintenir  ce  que  leur  avez  octroyé 
et  promis.  Et  après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  [je 
prieray  Dieu]  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte  santé ,    très 
heureuse  et  très  longue  vie.  De  Aigues-Caudes,  ce  xix-^  jour  de  iuine 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subjert 
et  serviteur, 

HENRY. 

^  Ou  Querhoent,  en  Vendômois,  au-  date  et  moins  détaUlée.  est  conservée  sous 

jourd  hui  chef-lieu  de  canton  du  dépar-  le  n°  33  dans  le  manuscrit  914  de  la  Bi- 

tement  de  Loir-et-Cher.  bliolhèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg 

Une  autre  lettre  du  roi  de  Navarre  Le  roi  de  Navarre  s'y  plaint,  en  outre    de 

au  Roi  sur  le  même  sujet,  conçue  à  peu  l'influence  du  nonce  du  Pape  dans  celte 

près  dans  les  mêmes  termes ,  mais  sans  aflaire. 
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[1581.] —  20  JUIN. 

Orig.  aulograplie.  —  Biblioth.  impériale  de  SainlPc'tersbourg,  Ms.  915,  n°  22.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministrrc  de  rinslruction  publique. 

[  A  MONS'  DE  BELLIEVRE.  ] 
Mons'  de  Bellievre,  Depuis  vous   avoir  escript  j'ay  receu  nou- 
velles de  mon  comté  de  Foix  par  homme  exprés,  pour  m'adverlir  de 
l'enlreprinse  de  Mazeres,  laquelle  je  trouve  d'aullant  plus  estrange, 
qu'elle  a  esté  dressée  par  des  principaulx  officiers  du  lîoy,  et  que  les 
scneschaus  de  Lauraguais  et  Carcassonne  y  cstoyent,  mcsnie  qu'une 
partie  de  la  compaignie  de  nions'  de  Montmorency  et  le  capitaine 
Rousmes  y  estoient  en  troupe  de  plus  de  douze  cens  hommes,  qui 
ne  sont  pas  encores  du  tout  séparez.  Le  bruit  court  que  les  Catho- 
liques commencent  la  guerre;  dont  mon  comté  de  Foix  est  tout  al- 
larmé  :  qui  est  cause  que  je  vous  envoyé  Bysouze,  mon  secrétaire, 
exprés  vous  dire  que  ma  délibération  est  de  m'y  en  aller  pour  es- 
sayer de  remettre  les  choses  ;  qu'elles  ne  passent  plus  avant,  et  qu'elles 
n'attirent  de  plus  violons  cITeclz  ou  quelque  conséquence  préjudiciable 
à  la  paix.  Mais  afin  que  la  correspondance  soit  egalle  du  costé  des 
Catholiques  et  qu'ilz  y  apportent  le  secours  qu'ilz  doivent,  j'ay  ad- 
visé  de  vous  prier,  Mons'  de  Bellievre,  de  monter  à  cheval  inconti- 
nent et  vous  en  venir  à  Toulouse ,  afin  que  si  on  voyoit  le  feu  s'en- 
flammer davantage  vous  y  apportassiez  le  remède  pour  le  bien  de  la 
paix.  Aussi  tost  que  je  seray  là,  je  le  vous  manderay,  pour  conférer 
ensemble  des  moyens  propres  à  cest  effect.  Ne  vous  pouvant  repré- 
senter que  l'entière  affection  que  j'ay  à  fentretenement  de  la  dicte 
paix,  suivant  fasseurance  que  m'avez  donnée  de  la  bonne  volonté  du 
Roy,  et  la  bonne  disposition  que  j'ay  congnue  en  vous  à  vous  em- 
ployer à  un  si  bon  œuvre,  que  les  gens  de  bien  ne  doivent  laisser 
interrompre  par  fartifice  des  mechans,  je  remectz  le  surplus  sur 
ce  mien  secrétaire,  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  conserve.  D'Aigues- 

Caudes,  ce  xx"^  de  juing. 

Vostre  bien  affectionné  ani). 

HENRY. 
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[1581.  VERS    LA    FIN    DE    JUIN.] 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Saint-Germain-Harlay,  Ms. 329-5  nouveau,  1 175  ancien,  fol.  25o. 

[AU  ROY,   MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Vous  avez  entendu  l'obéissance  que  ceu]x  de  la  Reli- 
gion de  Daulphiné  ont  rendu  à  Vostre  Majesté  en  remettant  les  villes 
et  places  qxi'ilz  tenoient,  soubs  la  promesse  que  mons"'  le  duc  du  Mayne 
leur  a  faicte  de  vostre  part,  de  les  faire  joyr  du  bénéfice  de  vostre 
edict  de  pacification.  En  quoyje  m'asseure  que  Vostre  Majesté  aura 
receu  le  contentement  qu'elle  desiroit,  comme  j'ay  eu  de  ma  pai't, 
voyant  qu'ilz  avoient  en  cela  suivy  mes  advis.  J'espère  aussy  que  la  de- 
pescbe  que  j'ay  faicte  pour  faire  cesser  les  courses  et  ravaiges  de  ceulx 
du  Mur  de  Barres',  fera  fruict  par  le  bon  debvoir  et  bonne  aifection 
de  ceulx  que  j'y  ay  employés.  De  quoy  je  seray  aussy  ayse  que  Vostre 
Majesté  le  sçauroit  estre,  pour  le  désir  que  j'ay  de  vous  veoir  content 
et  satisfaict  en  tout  ce  qui  dépend  de  moy.  Mais,  Monseigneur,  vous 
prendrez ,  s'il  vous  plaist,  en  bonne  part  si  je  vous  représente  les 
plaintes  qui  m'ont  esté  faictes  de  la  part  de  ceulx  de  la  dicte  Religion, 
de  ce  qvi'ayant  obey  et  creu  mes  advis,  le  dit  s"^  duc  du  Mayne  ayt 
faict  abattre  et  démolir  les  murailles  des  villes  et  places  qu'ils  ont  mis 
entre  ses  mains,  n'y  ayant  à  présent  à  Livron-,  LaurioP,  Piemore*, 
Chasteauneuf  ^  et  aultres  villes ,  apparence  quelconque  des  dictes  mu- 


'  Ou  Mur-de-Barrez ,  en  Rouergue ,  au-  ^  Ce  nom  est  trop  répandu ,  et  particu- 

jourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  départe-  lièrenient  dans  le  Dauphiné.pour  pouvoir 

ment  de  l'Aveyron.  déterminer  le  lieu  dont  il  s'agit  ici.  Cepen 

°  En  Dauphiné ,  aujourd'hui  dans  le  dant,commeaprèsavoircitéplusieursvilles 

département  de  la  Drôme.  des  bords  du  Rhône  et  de  la  Drôme ,  le  roi , 

^  Ou  Loriol,  en  Dauphiné,  aujourd'hui  en  nommant  Puymore,  se  rapproche  de 

chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Gap,  il  est  fort  probable  qu'il  s'agit  ici  soit 

Drôme.  de  Châleauneuf-d'Oze  ,  soit  de   Châleau- 

'  Ou  plutôt  Puymore,  château  domi-  neuf-de-Chabre ,  situés  tous  deux  dans  le 

nant  Gap  et  où  Lesdiguières ,  qui  l'avait  département  des  Hautes-Alpes, 
fait  construire,  résidait  souvent. 
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railles.  Ce  qui  est  contraire  à  vostre  dict  cdicl  cl  h  la  promesse  niesnie 
fjue  ie  dict  s' du  Maync  leur  avoit  faicte,  par  laquelle  il  n'y  avoitque  la 
citadelle  de  Gap  qui  deust  eslre  démolie.  Si  ne  vous  alleguc-je  poinct 
la  dcinolilion  des  dictes  vdles,  pour  aulcune  conllancc  cnic  j'eusse  prins 
auparavant  en  icclles  (car  je  ne  leur  eusse  voulu  conseiller  ce  que  j'ay 
faict  ),  mais  pour  la  mauvaise  conséquence  que  les  signes  et  marques 
demeurent  à  la  postérité  d'une  rébellion  et  désobéissance  :  qui  est 
contre  ce  que  tant  de  fois  a  esté  declairé  par  vos  edicts.  Ils  se  plai- 
gnent aussy  qu'après  avoir  tiré  d'eulx  entière  obéissance  et  satisfaction 
en  toutes  choses,  ils  ayent  encores  sur  le  pays  l'armée  du  dict  .s"^  duc, 
qui  les  ruine  du  tout;  d'ailleurs  ceulx  de  Languedoc  sont  en  allarme, 
voyant  si  près  d'cuLx  la  dicte  armée,  qui  n'a  plus  rien  à  faire  au  dict  pays 
de  Daulphiné.  Il  n'y  a  chose  qui  les  puisse  tant  asseurer  de  la  bonne 
affection  que  vous  avez  à  l'exécution  de  vostre  dict  edict,  qu'en  leur 
ostant  les  occasions  de  mcffiance.  Aussy  par  vos  lettres  précédentes 
vous  m'aviez  promis  que  vous  feriez  rompre  et  retirer  la  dicte  armée, 
aussi  tost  que  vous  seriez  adverty  de  l'obéissance  rendue  par  ceulx  du 
dict  Daulphiné.  Ce  que  je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur, 
de  vouloir  faire  au  plus  tost  pour  le  bien  de  vostre  service,  et  affin 
que  vos  subjects  puissent  joyr  du  bien  et  du  repos  qui  leur  a  esté  pro- 
mis, après  avoir  satisfaict  à  tout  ce  qui  leur  a  esté  commandé;  et  par 
le  bon  tcsmoingnage  que  vous  rendrez  à  ceulx-là  de  vostre  faveur  et 
bienveillance,  vous  donniez  occasion  à  tous  aultres  d'en  espérer  aul- 
tant,  et  s'assurer  sur  la  vérité  de  vos  promesses;  les  effects  desquelles 
vous  ne  sçauriez  assez  tost  faire  paroistre,  pour  les  maulx  que  le  re- 
tardement apporte  ,  tant  en  ce  pays-là  qu'en  cestui-cy.  Car  voyant  les 
malfaicteurs  l'impunité  de  leurs  faultes,  ils  prennent  toujours  har- 
diesse de  continuer  leurs  mauvaises  actions  et  deportemens,  et  com- 
mettre plusieurs  attemptatz  qui  sont  après  irréparables. 

C'est  pourquoy.  Monseigneur,  je  vous  ay  supplié  très  humblement 
par  mes  dernières,  de  faire  haster  les  s""'  de  Matignon  et  de  Bellievre, 
pour  s'en  venir  en  ce  pays,  comme  je  vous  en  supplie  encores  deres- 
rhef;  caria  longueur  du  temps  qu'on  met  à  faire  reparer  l'attemptat  de 
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Perigueux  est  cause  qu'il  s'est  fait  et  se  continue  tousjours  de  faire 
plusieurs  desseings  pour  entreprendre  contre  les  villes  habitées  par 
ceulx  de  la  Religion,  comme  Vostre  Majesté  aura  entendu  de  Payrac*', 
Bergerac,  Puylaurens''  et  aultres,  sans  qu'ils  osent  en  prendre  la  re- 
venge, pour  les  advis  que  je  leur  donne  du  contraire.  Et  encores  qu'il 
y  ait  une  chambre  de  l'edict  establie  à  Bourdeaux,  touttefois  elle  a 
si  peu  d'authorité  et  de  jurisdiction,  pour  les  empeschemens  et  en- 
treprinses  que  font  sur  ycelle  les  autres  chambres  de  la  court  de  par- 
lement au  dict  Bourdaulx,  que  ceulx  de  la  Religion  ne  peuvent  avoir 
ni  espérer  aucune  raison  et  justice  de  leurs  affaires  et  procès.  Sur  quoy 
est  nécessaire  le  reiglement  de  la  justice  (qui  a  esté  promis  et  arresté 
par  les  courts  de  parlemens)  des  chambres  de  l'edict.  Il  se  faict  aussy 
des  impositions  et  levées  de  deniers  en  ce  pays  pour  affaires  de  guerre , 
garnisons  et  fortifications,  et  mesme  soubs  le  nom  et  à  la  poursuicte 
de  mons'  le  mareschal  de  Biron,  nonobstant  toutes  defifenses  par  vous 
sur  ce  faictes.  A  quoy  il  est  besoing  de  donner  ordre  promptement 
pour  le  bien  de  vostre  service,  repoz  et  soulaigement  de  vos  subjects. 

J'ay  aussy  eu  plaintes  de  ceulx  de  laPieligion  de  Picardie,  de  ce  qu'ils 
n'ont  encores  peu  obtenir  de  Vostre  Majesté  main  levée  des  deffenses 
à  eulx  faites  pour  l'exercice  de  la  dicte  religion.  J'estime,  à  présent 
que  la  cause  pour  laquelle  les  dictes  deffenses  avoienl  esté  faictes 
cesse,  comme  aussy  celle  pour  laquelle  vous  m'avez  escript,  qu'il  fal- 
loit  tenir  debout  pour  quelque  temps  la  dicte  armée  au  dit  pays.  Il 
vous  plaira.  Monseigneur,  de  pourvoir  à  l'ung  et  à  l'autre  poinct, 
comme  estant  des  plus  importans  et  nécessaires. 

On  m'a  aussy  faict  entendre  qu'il  vous  fut  naguieres  présenté  plu- 
sieurs requestes  pour  avoir  l'exercice  de  la  dicte  religion  aux  baillages, 
dont  en  y  eut  deux  respondues ,  l'une  pour  Lyon ,  l'autre  pour  Rouen. 
Mais  les  lieux  qu'on  leur  a  assignés  leur  sont  inutiles,  d'aultant  qu'ils 
sont  à  douze  grandes  lieues  dans  des  forestz,  et  où  il  n'y  a  aulcun  de 

'  Ou  Peyrac,  enQuercy,  aujourd'liui  '  En  Lauraguais,  aujourd'hui  clief lieu 

chef- lieu  de  canton  du  département  du        de  canton  du  département  du  Tarn. 
Lot. 

A8. 
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la  Religion,  l'exercice  de  laquelle  est  refuzé  au  baillage  de  Chaumonl 
en  Vcxin,  soubs  prétexte  que  ce  n'est  point  baillage,  encores  que  du 
temps  du  roy  Henry  ils  en  ayent  tousjours  faict  acte  et  exercice,  et 
iceluy  tousjours  continué  ;  dont  appert  que  ce  qu'ils  en  font  mainte- 
nant n'est  qu'en  liaine  de  la  Religion.  Et  pour  le  regard  des  sieurs  hauts 
justiciers,  on  leur  donne  tant  de  traverses,  soubs  couleur  de  justice, 
qu'ils  ne  peuvent  joyr  du  bencllce  de  rostre  dict  edict,  comme  au 
s'  de  la  Rivière  Bourdel'^,  près  Rouen,  qui  n'a  peu  avoir  mainlevée,  de- 
puis trois  ans  en  çà,  des  défenses  que  la  court  de  parlement  de  Rouen 
luy  a  faictes,  ains  est  encores  le  procès  pendant  au  grand  conseil,  comme 
aussy  à  la  dame  de  Renouard  ^  et  douairière  du  baron  de  Norroy.  Et 
pour  le  regard  des  cimetyeres,  encores  qu'ils  facent  paroistre  du  re- 
fuz  qu'en  font  les  officiers  des  lieux,  on  ne  leur  baille  aultrc  provision 
qu'une  simple  lettre,  de  laquelle  on  ne  tient  compte,  au  lieu  de  les 
punir,  suivant  ce  qui  est  porté  par  vostre  dit  eedict,  comme  à  ceulx 
de  Dieppe  ,  d'Engien^"  et  de  Vitry  en  Pertois  ".  Et  encores  que  par  la 
coustume  les  pères  ou  mères  demeurans  en  viduité  ayent  la  garde- 
noble  de  leurs  enfans,  neanmoings  ils  leur  sont  ostés,  comme  au  s' de 
Remot  et  à  la  dame  d'Arennes,  pour  les  faire  nourir  k  la  religion 
catholique.  Si  ceulx  de  la  Religion  en  mourant  laissent  quelques  de- 
niers aux  pauvres  qui  font  profession  de  la  dicte  Religion,  les  magis- 
ti'ats  catholiques  eiiqjeschent  que  les  dlcts  deniers  ne  leur  soyent  dis- 
tribués, encores  qu'ils  ne  veuillent  permettre  que  les  pauvres  de  la 
dicte  religion  soient  receus  aux  liospitaulx  et  subvenus  des  aulmosnes 
communes,  comme  à  Lyon,  à  Ghalons  en  Bourgogne.  Et  d'aultant  que 
ce  sont  de  grandes  et  notables  contraventions  à  vostre' dict  eedict,  les 


*  Ce  fief  était  alors  possédé  par  l'un  des 
membres  de  l'ancienne  famille  du  Bosc , 
le  seigneur  de  Radepont,  baron  de  Bon- 
deville. 

'  Françoise  de  Bailleul,  dame  de  Re- 
nouard et  de  Messey ,  fille  et  béritière  de 
Jean  de  Bailleul  et  de  Jeanne  d'Acbé ,  ma- 
riée, par  contrat  du  9  mai  1082,  à  Gilles 


de  Souvré,  marquis  de  Courlenvaux,  che' 
valier  des  ordres  du  Roi,  maréchal  de 
France. 

'"  Ang;iens,  petite  ville  de  Normandie, 
près  deSa^nt-^  alery-en-Caux,  aujourd'hui 
du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

"  Ou  Vitry  Ic-Brùlé,  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  canton  du  département  de  la  Marne. 
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Eglises  de  ce  pays-là  m'ont  escript  afin  de  vous  supplier,  comme  je  fais 
très  humblement,  Monseigneur,  de  vouloir  ordonner  et  commander 
qu'il  y  soit  pourveii  selon  la  bonne  volonté  et  affection  que  vous  avez  à 
l'observation  et  entretenement  du  dict  eedict,  à  la  poursuicte  qu'en  fera 
de  ma  partie  s"^  de  Chassincourt,  afin  qu'à  faillie  de  ce  on  ne  preigne 
poinct  occasion,  d'un  costé  ne  d'aultre,  de  continuer  à  faire  de  mal  en 
pis,  au  préjudice  de  vostre  service  et  du  bien  et  repos  que  desirez  estre 
estably  entre  voz  subjecls.  J'ay  obmis  de  vous  advertir  du  refuz  que  les 
gens  de  finances  de  Bourdeaulx  font  au  payement  des  garnisons  des 
villes  des  seuretez  et  mesmes  à  celles  de  Figeac,  à  laquelle  est  deidî 
quatre  mois,  disans  qu'ils  n'ont  encore  receu  la  depesche  qu'ils  at- 
tendent de  Vostre  Majesté,  suivant  ce  que  m'en  avez  escript.  Il  vous 
plaira  donc.  Monseigneur,  commander  qu'elle  leur  soit  envoyée;  et 
sur  ce,  après  vous  avoir  baisé  très  humblement  les  mains,  je  prieray 
Dieu  vous  donner.  Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  très  heureuse  et 
très  longue  vie.  Escript  à  Nerac,  le  jour  de  '-. 

Vostre  1res  bumble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

[1581.  VERS    LE    COMMENCEMENT    DE    JUILLET.] 

Orig.  autographe.  — CoHeclion  de  M.  Libri,  membre  de  l'Instilut. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  ne  vous  sçauroy  dire  le  deplaysir  que  j'ay  receu 
de  voir  que  quelque  peine  qu'on  puisse  prendre  pour  establir  une 
bonne  paix  par  deçà,  on  en  gaste  plus  en  un  jour  qu'on  avoit  eu 
moyen  d'en  faire  et  avancer  en  beaucoup  de  temps.  L'edict  coinmen- 
çoit  à  s'exécuter  fort  bien,  et  la  paix  à  s'estalalir  en  ce  gouvernement; 
aucuns  qui  en  sont  ennemys  ont  surpris  la  ville  de  Langon,  qui  avoit 
obey  entièrement  à  l'exécution  de  l'edict  et  ne  faisoyt  plus  aucune 

'^  La  date  est  ainsi  restée  en  blanc  sur  commencée.  Nous  avons  pu  en  marquer 
l'original.  Celte  lacune  et  de  nombreuses  la  place  avec  assurance  d'après  la  lettre  sui- 
ratures  feraient  croire  que  la  lettre  fut  re-        vante,  qui  en  estie  meilleur  commentaire. 
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garde,  ont  tué  partye  des  liabilans,  violé  femmes  et  fdles,  liruslc 
quel((ucs  maisons  et  sacagé  la  ville  avec  plus  de  cruauté  qu'en  temps 
de  guerre.  Mons''  le  mareschal  de  Biron  a  esté  commys  pour  aller 
sur  les  lieux  en  faire  la  justice;  mais  à  sa  venue  les  auteurs  de  la 
dicte  surprise  ont  achevé  de  mener  à  Bordeaus,  sur  des  gallios,  le 
reste  des  dépouilles,  sans  qu'il  y  en  ayt  encores  aucun  pris,  que  j'aye 
entendu.  Et  les  murailles  de  la  ville  ont  esté  démantelées  par  le  dict 
sieur  mareschal ,  et  les  fossés  comblés;  qui  est  punir  les  oppressés,  au 
lieu  des  oppresseurs ,  et  mal  à  propos  entasser  afiliction  sur  affliction, 
en  une  calamité  publique  de  la  dicte  ville,  sur  le  reste  des  povres 
habitans,  misérables  et  ruinés;  qui  est  les  réduire  à  desespoir  et 
augnienter  tellement  les  deffiances  à  tous  cens  de  la  Religion  ,  qu'il 
sera  malaisé  de  les  oster,  de  nostre  vye.  Ce  qui  me  faict  vous  supplyer 
très  humblement  d'y  vouloir  pourvoir  de  bons  remèdes,  et  faire  de 
plus  en  plus  connoistre  vostre  droicte  intention  à  la  paix,  dont  j'ay 
partout  donné  tant  d'assurances.  L'impunité  est  une  des  principales 
causes  des  misères  de  vossubjects;  si  elle  continue,  les  maux  conti- 
nueront et  s'augmenteront.  Depuis  la  conférence  \  vous  vous  estes  lié 
les  mains  de  pouvoir  donner  grâce  et  remission  de  tels  actes.  L'exemple 
fera  beaucoup  de  profit.  Les  povres  habitans  sont  tous  ruinés;  il  est 
besoin  de  les  recompenser  sur  les  biens  de  ceux  qui,  contre  la  foi  pu- 
blique, les  ont  ruinés,  et  remectre  la  ville  en  son  premier  estât.  Je 
vous  envoyé  les  lettres  qu'ils  m'en  ont  escript,  afin  qu'il  vous  plaise 
voir  la  façon  dont  ils  sont  Iraictés,  et  quelle  justice  on  leur  faict.  Ce 
qui  m'ennuye  le  plus  est  que  je  prevoys  que  la  paix  ne  s'establira 
poinct  si  ce  faict  demeure  impuny,  et  que  la  deflfiance  continuera,  et 
les  villes  ne  seront  remises  en  Testât  porté  par  l'edict.  De  quoy  je  n'ay 
voulu  faillir  de  vous  en  avertir;  vous  supplyant  d'y  avoir  esgard  et  le 
prendre  de  bonne  part,  comme  provenant  de  l'affection  très  fidèle 
et  dévotion  que  doit  à  vostre  service 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  servyteur, 

HENRY. 

'  La  conférence  de  Fleix. 
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Cop  —  Bibliotli.  de  Tours ,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  colé  M  ,  n"  50 ,  Lettres  /asfrjiK/iKs,  p.  27. 

Conimuni([ui'  par  M.  le  préfet. 

[A  MONS"  DE  BELLIEVRE.] 

Mons'  de  Bellievre\  Je  croy  qu'aurés  receu  les  lettres  que  je 
vous  escrivis  par  l'un  de  mes  secrétaires  exprés,  à  Bourdeaulx,  ne 
saichant  vostre  partenient.  Depuis,  j'ay  receu  ies  deux  vostres  du  xvi"^ 
et  xxiv"^,  auxquelles  je  respondray  selon  Tordre  des  poincts  touchez 
par  ycelles.  Pour  le  premier,  qui  est  de  la  resolution  du  Pioy  à  l'ob- 
servation de  son  edict  de  paix,  c'est  le  plus  grand  heur  que  nous 
sçaurions  souhaiter,  et  le  plus  grand  bien  qui  nous  sçauroit  arriver, 
afin  que  par  ce  moyen  nous  rendions  preuve  de  l'obéissance  que 
nous  luy  devons  par  quelques  signalez  et  agréables  services  qui 
puissent  mériter  ses  bonnes  grâces ,  et  que  son  pauvre  peuple  puisse 
lespirer  soubs  la  conservation  des  bons  et  la  dépression  des  mé- 
dians, qui  s'accroissent  par  la  misère.  Je  mettray  peine  en  cela  de 
suivre  ses  susdictes  intentions;  et,  comme  je  vous  ay  mandé,  je  n'ay 
rien  tant  dedans  l'ame  que  d'en  voir  les  vrais  effects.  Mais  quant  à 
ce  que  Sa  Majesté  vous  a  commandé  me  dire,  qu'il  trouve  fort 
estrange  la  resolution  de  ceulx  de  la  Religion  de  Daulphiné,  qui 
seuls  s'opposent  à  l'exécution  de  l'edicl  '^ ,  vous  avez  esté  présent  aux 


'  Pompone  de  Bellièvre,  seigneur  de 
Grignon ,  fils  de  Claude  de  Bellièvre ,  pre- 
mier président  au  parlement  de  Grenoble, 
et  de  Louise  Paye  d'Espesses,  était  né  à 
Lyon  en  lôag.  H  fut  successivement  con- 
seiller au  sénat  de  Cliambéry  pendant  l'oc- 
cupation française,  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Vermandois  en  i562,  chargé 
de  plusieurs  ambassades  par  Charles  IX , 
président  au  présidial  de  Lyon  en  1669, 
conseiller  d'état  en  1670,  surintendant  des 
finances  en  1575,  président  au  parlement 
de  Paris  en  1576,  chargé  de  plusieurs  am- 


bassades et  négociations  importantes  sous 
les  règnes  de  Henri  III  et  Henri  IV,  l'un 
des  représentants  de  la  France  à  Vervins, 
enfin  chancelier  de  France,  le  2  août  1 59g. 
Il  quitta  les  sceaux  en  i6o5,  mais  resta 
chef  du  conseil,  et  mourut  à  Paris  le 
9  septembre  1607. 

"  .1  Les  chefs  des  religionnaires  ne  goû- 
tèrent pas  tous  également  le  nouvel  édit 
de  pacification  ;  et  Lesdiguières.qui  com- 
mandoit  pour  eux  en  Dauphiné ,  refusa 
de  désarmer.  »  (DomVaissète,  Hist.  cfènér. 
de  Languedoc ,  \.  XL.) 
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remonstrances  qu'ils  ont  faictes  sur  l'importance  cl  nécessité  de  leur 
seureté,  pour  laquelle  ils  supplicient  qu'on  leur  changeast  les  villes 
cy  devant  accordées,  à  Gap  et  àLivron.  Mais  nous  n'estions  pas  lors 
advertys  de  ce  qu'ils  Iraictoient  avec  mess"^*  de  la  cour  du  parlement 
de  Grenoble;  et  ce  qu'ils  ont  offert  semble  bien  esloigné  de  ceste 
resolution,  ou  plustost  opiniastrcté ,  ains  conforme  à  l'obéissance 
que  le  Roy  désire  de  tous  ses  subjects,  ainsy  qu'il  apparoit  par  les 
actes  qui  m'ont  esté  depuis  envoyez,  et  que  j'ay  mandé  au  s'  de 
Cliassincourt  représenter  par  delà.  Par  lesquels  on  pourra  recueillir 
que  leur  obstination  n'est  pas  si  grande,  qu'elle  mérite  le  faict  d'une 
armée  telle  que  nous  la  voyons.  De^  laquelle,  oultre  les  evenemens 
qui  ne  sont  pas  si  certains  comme  beaucoup  peut-estre  cuidcnt,  ne 
pourra  revenir  aulcun  fruict  qui  contrepoise  à  la  très  grande  dissi- 
pation et  ruine  de  ses  subjects  en  une  province  frontière,  et  de  s'as- 
seurcr  que  ces  forces  ne  seront  converties  contre  ceulx  qui  voul- 
dront  vivre  et  se  comporter  suivant  l'edict  de  paix.  C'est  cbose  mal 
aisée  de  ne  craindre  le  feu  quand  la  maison  du  voisin  bru.sle;  et  ne 
se  pourra  facilement  persuader  à  tant  de  peuple  bouillant  encores 
des  guerres  passées,  que  si  les  affaires  succèdent  mal  pour  ceulx 
d'un  mesme  parly,  ils  se  puissent  bien  porter  pour  eulx.  Ains  pen- 
seront que,  comme  l'on  va  aisément  de  l'un  à  l'aultre,  les  forces 
toutes  portées  se  pourront  tourner  contre  eulx.  Et  bien  que  l'in- 
tention du  Pioy  ne  soit  à  présent  telle,  il  n'y  aura  faultc  d'orateurs 
qui  tascheront  de  l'y  pousser,  et  sur  quelque  querelle  d'AUemaigne 
exciteront  son  couroux,  ainsy  qu'on  peut  juger  qu'il  s'est  faict  à 
présent,  par  ceux  qui  désirent  plus  retenir  les  armes  en  main  que 
voir  la  paix  bien  eslablie.  Par  quoy  les  moins  asseuréz  chercheront 
quelque  seureté  particulière,  ne  se  fians  en  la  publique:  je  parle  de 
ceulx  de  Languedoc  et  de  tant  de  lieux  prochains,  desquels  vous 
cognoissez  les  esprits,  qui  ne  se  domestiquent  pas  si  aisément. 

Et  comme  vous  me  faictes  ce  plaisir  de  discourir  librement  avec- 
ques  moy,  je  vous  en  parle  de  mesme,  ayant  cogneu  la  franchise  de 
vostre  cœur,  le  zèle  et  l'affection  trez  louable  que  portez  au  service 
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du  Roy,  et  au  bien  de  son  Estât.  Quant  est  de  la  querelle  du  s""  de 
Fleurac  contre  le  s''  de  la  Roque,  si  tost  que  je  fus  adverty  de 
quelque  assemblée,  j'envoyay  le  s''  de  la  Roque  GilTart,  enseigne  de 
mes  gardes^,  devers  eulx  leur  faire  deffense  de  se  rien  demander,  et 
leur  donner  jour  de  me  venir  trouver  pour  entendre  leur  différend 
et  les  mettre  d'accord.  J'en  manday  aultant  au  s"^  de  Vivans,  qui  y 
estoit  meslé*  et  aux  aultres  gentils-hommes  du  pays,  de  ne  les 
accompaigner.  Despuis  je  n'en  ay  oy  parler.  Quant  à  l'arrest  donné 
contre  moy,  me  privant  de  l'exercice  de  ma  religion  en  ma  dicte 
ville  de  Vendosme,  ma  précédente  lettre  vous  y  satisfaict.  Despuis 
laquelle,  contre  la  promesse  que  m'avez  escripte,  le  dict  arrest,  bien 
qu'il  n'ayt  esté  levé,  a  esté  signifié  par  l'abbé  et  eschevins,  qui 
demonstre  assez  qu'ils  ne  sont  poussez  que  de  sédition  et  mutinerie, 
se  servant  d'un  reliquaire  ^  pour  altérer  l'edict.  Ce  que  je  trouve  bien 
estrange;  et  que  moy,  qui  tiens  le  premier  rang  de  ceulx  de  la 
Religion,  sois  privé  de  l'exercice  d'icelle  en  ma  principale  maison. 
Que  pourront  espérer  les  aultresP  Touchant  vostre  partement,  il  a 
donné  l'allarme  à  beaucoup  qui  en  ignoroient  la  cause;  joinct  les 
advis  qu'on  avoit  de  toute  part,  que  les  catholiques  dévoient  prendre 
les  armes  le  xxiv,  et  le  bruict  qui  couroit  du  retour  du  mareschal 
de  Biron  à  Bordeaux  ;  aussy  qu'il  se  dressoit  plusieurs  entreprises 
pour  surprendre  villes,  dont  les  nouvelles  venoient  à  coup.  Telle- 
ment que  j'ay  changé  mon  voyage  de  Foix;  et  partant  des  Baings, 
suis  retourné  en  ce  lieu,  ayant  conféré  par  les  chemins  avec  plusieurs 
de  la  noblesse,  et  remis,  grâces  à  Dieu,  toutes  choses  en  assez 
bon  estât.  Une  me  desplaist  :  de  n'avoir  encores  nouvelles  de  la 
reddition  de  Mendes  *,  pour  laquelle  vous  sçavez  les  despeches  que 

^  n  était  gentilliomme  de  la  chambre  vénération,  était  conservée  à  l'abbaxe  de 

en  i586,  comme  on  le  voit  dans  l'état  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme, 
la  maison  du  roi  de  Navarre,  dressé  par  ^  Le  prince  de  Condé ,  qui  s'était  mis 

Du  Plessis-Mornay.  assez  ouvertement  à  la  tête  des  ennemis 

*  Voyez  ci-dessus  la  lettre  du  22  mai  de  la  paix,  s'entendait  avec  le  capitaine 

i58i.  Merle,  possesseur  de  cette  ville  :  ce  vaillant 

^  La  sainte  larme ,  relique  en  grande  aventurier  n'avait  garde  de  s'en  dessaisir. 

LETTRES    DE    HENBI    IV.  I.  ^9 
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j"ay  faictes  par  les  s"  d'Yolet,  de  Lambert^  el  de  la  Combe,  qui  ne 
sont  encores  de  retour  :  qui  me  faicl  espérer  d'en  avoir  bonne  issue; 
laquelle  a  esté,  à  mon  advis,  retardée  par  la  prise  de  Riquestat  ^ 
et  aultres  contraventions  que  continuent  les  catholiques.  Je  depes- 
chay  incontinent  ceiuy  qui  vint  devers  moy  pour  le  prieur  de  St- 
Martial,  et  escrivis  pour  sa  délivrance  au  capitaine  Chamayeu.  Je 
crois  que  mess"  de  Thoulouse  cognoissent  par  mes  actions  qu'ils 
ont  plus  d'occasion  de  se  contenter  de  nioy,  que  je  n'ay  du  peu  de 
justice  qu'ils  font,  et  de  la  faveur  qu'ils  prestent  h  cevdx  qui  sur- 
prennent les  places. 

Or,  pour  venir  à  vostre  seconde  lettre  qui  touche  deux  poincts, 
l'ung  du  retour  du  dict  sieur  mareschal,  l'aultre  de  sa  reconciliation 
avecques  moy,  je  vous  diray,  Mons""  de  Believre,  quant  au  premier, 
que  vous  avez  beaucoup  faict  pour  le  repos  de  ceste  province ,  de  l'a- 
voir diverty  de  ce  voyage.  Si  est-ce  que  bientost  après  il  est  venu  jus- 
ques  à  Blaye,  et  de  présent,  comme  j'entends,  il  est  encores  à  Bourg®. 
Et  s'il  n'est  dedans  Bourdeaux,  il  se  tient  comme  aux  faux-boiu-gs ,  et 
ne  se  peut  contenir  d'escrire  toutes  sortes  de  lettres  à  tout  le  monde, 
pour  donner  l'alarme  et  nourrir  la  delBance,  ainsy  que  verres  par  le 
double  de  celles  que  j'envoye  et  qu'il  escript  à  mess"  de  la  court. 
Croyez,  Mons'  de  BelievTC,  que  l'importance  ne  m'est poinct  qu'il  soit 
en  sa  maison,  pourveu  qu'il  ne  feist  poinct  de  mal;  mais  les  causes 
et  prétextes  qu'il  vous  a  alléguez  sont  recherchez  et  foibles.  Vous  estes 
trop  advisé  pour  ne  le  cognoistre  poinct.  Nous  sommes  assez  ad- 
vertys  qu'il  est  maintenant  à  faire  ses  practiques,  pour  la  mairie  de 
Bourdeaux,  de  laquelle  il  sort  ce  premier  jour  d'aoust,  prétendant 
se  faire  continuer,  ou  substituer  son  fils'",  ou  bien  le  s'  de  Duras  ou 

Probablement  Pierre  de  Lambert,  sei-  nal  de  Faurin  sur  les  guerres  de  Castres.) 
gneur  de  Rouziers  et  delà  Mazardie,  Gis  Requista,  petite  ville  du  Rouergue,  est 
de  Bertrand  de  Lambert,  seigneur  de  La-  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  du  de- 
meurât et  de  la  Mazardie,  et  de  Catherine  partemcnl  de  l'Aveyron. 
de  Siorac.  '  Bourg-sur-Gironde. 

"Le  6  juin   les  catlioliques   se   sai-  '"  Déjà.Vannéeprécédente,  le  maréchal 

sirent  de  Requista  et  le  pillèrent.  ><  [Jour-  de  Biron.  lorsqu'il  s'était  cassé  la  cuisse. 
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quelque  aultre ,  faict  à  sa  poste,  et  mettre  pour  jurais  les  s"^'  de  la 
Salle,  du  Cyron  et  du  Bosq,  que  chascun  cognoist  pour  le  faict  de 
Langon.  Quant  est  de  le  recevoir  en  ma  bonne  grâce,  pour  tenir  le 
rang  que  j'ay  en  ce  royaulme  je  ne  suis  moins  serviteur  du  Roy;  et 
à  ceulx  auxquels  je  ne  doibs  céder  pour  l'un ,  je  ne  cederay  pour 
l'aultre,  ny  en  fidélité  ny  en  affection.  Ce  que  l'on  cognoistra  plus 
évidemment  quand  on  la  vouldra  préférer  aux  moindres.  Pour  ceste 
occasion ,  ses  services  ne  doibvent  entrer  ny  en  comparaison  ny  en 
considération  de  mon  honneur;  qui  seroit  me  diminuer  la  volonté 
que  j'ay  d'en  faire  de  plus  grands  qu'il  n'en  aura  jamais  de  moyens. 
Je  n'ay  poinct  refusé  l'escript  qui  m'a  esté  présenté;  mais  ayant  seu- 
lement esclaircy  quelques  mots  qui  me  sembloient  ambigus,  on  ne 
m'en  a  parlé  depuis.  Dont  je  n'ay  pas  esté  marry.  Je  sçais,  grâces  à 
Dieu,  me  contenter  de  la  raison,  et  d'une  honneste  satisfaction,  quand 
elle  procède  du  cœur  comme  de  la  bouche;  et  s'il  doubte  dire  quelque 
parole  pour  raison  de  laquelle  on  peut  blasmer  ses  actions  passées 
pour  Je  service  du  Roy,  je  ne  fais  moindre  difficulté  d'en  recepvoir 
de  préjudiciable  à  l'honneur  non  seulement  myen,  mais  de  tous  les 
princes  du  sang,  auxquels  on  s'attacheroit  désormais  trop  librement 
et  à  bon  marché.  Je  n'entre  poinct  sur  le  service  du  Roy,  que  je 
préfère  à  toutes  choses  ;  mais  on  ne  s'en  doibt  pas  masquer  pour 
bastir  une  fortune  de  la  ruine  des  grands.  Si  je  le  peimettois,  ce 
seroit  une  tache  aux  miens  par  trop  préjudiciable,  au  Roy,  à  sa 
dignité  et  à  sa  postérité.  Excusez,  Mons""  de  Bellievre,  ung  si  long 
discours,  ayant  pris  plaisir  en  la  lecture  de  vos  lettres,  auxquelles 
je  n'ay  pu  respondre  moings,  vous  ayant  beaucoup  d'obligation  de 
tant  de  bonne  volonté  et  de  bons  offices.  Lesquels  je  vous  prie  me 

s'était  fait  remplacer  dans  le  commande-  pour  le  fils.  Les  Bordelais  choisirent  Mi- 
ment de  l'armée  par  ce  fils ,  âgé  seulement  cliel  de  Montaigne  ;  et  l'illustre  auteur  des 
de  dix-huit  ans ,  le  même  dont  l'exécution  Essais,  après  ses  deux  années  de  fonc- 
à  mort  devait  devenir  un  fait  d'une  si  fions,  fut  continué,  et  resta  ainsi  dans 
haute  gravité  sous  le  règne  de  Henri  IV.  celte  charge  jusqu'en  i585.  Il  eut  pour 
Quant  à  la  candidature  à  la  mairie  de  Bor-  successeur  le  maréchal  de  Matignon, 
deaux,  elle  ne  réussit  ni  pour  le  père  ni 
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continuer  comme  à  celuy  qui  n'en  sera  jamais  ingrat,  et  advancer 
la  venue  de  mon  oncle  monsieur  de  Montpcnsier  avec  vostre  retour, 
afin  que  nous  parachevions.  Il  seroit  i)icn  nécessaire  de  faire  venir 
la  chambre"  et  de  pourvoir  au  payement  des  garnisons,  afin  d'em- 
pescher  le  mal.  Entre  aultres,  celle  de  Figeac  se  plaincl,  avec  grandes 
raisons,  du  receveur  Bonault.  Et  n'estoit  la  patience  et  prudence  du 
gouverneur,  je  craindrois  quelque  desordre.  Je  vous  prie  d'en  escrire 
à  Bourdeaulx.  Vous  entendrés  particulièrement  du  s'  de  Mainguet 
toutes  aultres  nouvelles  de  deçà,  et  par  les  s"  de  Clervant  et  de 
Chassincourt,  auxquels  j'ay  envoyé  plusieurs  mémoires.  Et  à  tant 
feray  fin  à  ceste-cy  en  priant  Dieu  vous  avoir,  Mons'  deBellievre, 
en  satrez  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  vj**  jour  de  juillet  i58i . 

Vostre 

HENRY. 

1581. 12   JUILLET.  —P^ 

Cop.  —  Bibliotli.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n"  50,  Lettres  histontjues,  p.  Sg. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MON  COUSIN  MONS^  LE  MARESCHAL  DE  iMOMMOKENCY.] 

Mon  Cousin ,  Combien  que  je  ne  doubte  poinct  de  vostre  bonne  vo- 
lonté, et  que  vous  ayez  beaucoup  d'occasions  de  conduire  les  affaires 
de  vostre  gouvernement  à  quelque  estât  paisible  et  tranquille ,  pour 
ce  que  ceulx  qui  nous  provoquent  et  attirent  aux  eflTects  contraires 
ne  vous  aiment  pas  plus  que  nous,  se  couvrant  du  service  du  Roy 
et  de  l'apparence  extérieure  pour  parvenir  à  leur  interest,  je  ne  ler- 
ray  de  me  plaindre  de  vous,  et  le  feray  d'aultant  plus  librement 

"  Bellièvre  ns  tarda  pas  à  faire  exaucer  trois  ans  auparavant  du  parieinent  de  Bor- 

ce  vœu  du  roi  de  Navarre;  car,  suivant  deaux  et  établie  à  Agen.  J'élois,  ajoute  De 

De  Thou,  ce  même  été  n  En  exécution  de  Thou,'  du  nombre  des  commissaires  ,  en 

l'onzième  article  delà  conférence  de  Fleix,  qualité  de  conseiller-clerc.  Les  commis- 

on  envoya  des  commissaires  du  parlement  saires  furent  reçus  des  peuples  avec  de 

de  Paris,  le  président  Seguier  à  la  télé,  grandes  maïques  de  joie.  »  [Hist.  univers. 

pour  connoître  des  causes  des  protestans,  1.  LXXIV.) 
à  la  place  de  la  chambre  mi-partie,  tirée 
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que  je  sçay  que  vous  m'aimez,  et  que  je  vous  aime  aussy.  Vous 
sçavez,  et  ne  sçauroit-on  desnier  que  je  n'embrasse  de  vérité  et  de 
faict  tout  ce  qui  appartient  à  la  paix  ;  je  n'ay  manqué  de  parole  ni 
de  promesse  à  ce  qui  estoit  de  mon  pouvoir  ;  et  ne  reste  de  tout 
que  la  reddition  de  Mende  qui,  à  mon  grand  regret,  retarde  trop 
longuement.  J'y  ay  faict  ce  que  j'ay  pu,  comme  je  doibs,  et  le  gaige 
qu'on  me  retient  vaut  beaucoup  mieulx  que  cela.  Aussy  croy-je  que 
ceulx  qui  nous  veulent  mal  seroient  marrys  qu'on  y  eust  satisfaict. 
Neantmoings,  comme  si  ce  seul  poinct  estoit  le  tout,  on  néglige  les 
aultres  parties,  et,  par  manière  de  dire,  pour  un  moine  on  laisse  à 
faire  un  abbé.  Car  il  me  semble  que  laissant  Mende  à  part  (qui  me 
garde  de  recouvrer  plus  d'une  vingtaine  de  mes  chasteaux,  places 
et  maisons,  lesquelles  je  ne  demande  poinct,  espérant  que  le  temps 
pourveoira  à  l'ung  et  à  l'autre  ),  on  ne  peut  refuser  de  passer  oultre 
quant  au  reste,  et  de  planter  la  fasce  de  la  paix  parmy  le  peuple 
d'une  et  d'aultre  religion ,  luy  donnant  la  seureté  et  soulaigement 
qu'il  requiert;  que  quand  cela  se  feroit,  tout  aultre  obstacle  tom- 
beroit  bas,  et  ceulx  qui  se  rendent  les  plus  revescbes  seroient  con- 
traincts  de  venir  à  raison.  Par  tels  moyens,  sans  mettre  les  armées 
aux  champs,  on  verroit  d'une  part  et  d'aultre  la  paix  s'exécuter;  ou 
au  contraire ,  si  chascun  de  son  costé  tire  le  bout  de  la  corroyé ,  qu'il 
fauldra  nécessairement  qu'il  rompe  par  le  milieu.  Ceulx  de  la  Reli- 
gion, ne  désirant  rien  tant  que  vivre  en  paix  et  en  repos,  vous  ont 
présenté  leur  requeste  et  remonstrances ,  pour  obtenir  de  vous  ce 
qui  appartenoit  à  la  tranquilité  commune,  et  faire  que  par  mutuelle 
intelligence  et  démonstration  de  leur  sincère  aflection  vous  entras- 
siez avant  en  l'exécution  de  i'edict.  Mais  c'a  esté  en  vain  ;  car  encores 
qu'ils  ayent  receu,  embrassé  et  publié  la  paix,  cassé  leurs  garnisons, 
cessans  toutes  contributions ,  fortifications  et  actes  d'hostilité ,  vous 
n'avez  de  vostre  part  faict  aulcune  chose  correspondante  à  cela,  ainsy 
que  j'ay  veu  par  la  response  qu'avez  faicte  aux  articles  qui  vous  ont 
esté  présentez.  Vous  tenez  encores  vos  troupes  et  compaignies  droictes 
en  garnison ,  comme  en  temps  de  guerre  ;  et  les  faictes  payer  et  en- 
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tretenir  par  conlnbiilious  ([ui  se  lèvent  sur  le  peuple,  saisissant  les 
pauvres  gens  et  leur  beslail.  On  s'assemble,  on  laict  des  entreprises 
et  s'il  se  trouve  quelcpi'un  de  la  Religion  par  les  cliemins,  on  le  tue, 
ou  on  le  faict  prisoiuiier,  luy  imposant  qu'il  a  dressé  quelque  party 
aux  Catholiques.  Et  sur  ce  on  se  donne  des  alarmes,  comme  ces 
jours  passez  au  chasteau  d'Aumelas,  qui  estime  maison  champestre 
et  comme  déserte. 

Mais  je  ne  remarqueray  point  icy  telles  particularitez  cpii  vous  sont 
assez  cognues,  comme  aussy  je  ne  me  tairay  des  faulles  qu'aulcuns 
d'entre  les  nostres,  par  tels  exemples,  peuvent  avoir  commises;  ains 
seulement  vous  diray  qu'il  seroit  lort  facile,  s'il  vous  plaisoit  prendre 
confiance  avec  les  principaulx  de  la  Religion,  de  remédier  à  tout, 
et  par  une  bonne  justice  empescher  le  cours  du  mal.  Laquelle  neant- 
moings  tant  s'en  fault  que  n'avez  voulu  permettre  qu'elle  fust  réta- 
blie en  son  siège  et  ancien  estât.  Et  combien  que  les  Catholiques  et 
mesme  les  plus  factieux,  qui  ont  tousjours  porté  les  armes,  ayent 
libre  accez  partout,  conversent  parmy  les  nostres,  et  jouissent  de  leurs 
biens,  ceulx  de  la  Religion  n'osent  approcher  encores  à  une  lieue  des 
murs  des  villes  et  lieux  de  leurs  anciennes  demeures ,  ne  peuvent  jouir 
de  leurs  biens;  ains  a  l'on  pillé,  ruiné  etdesmoly  leurs  maisons,  coupé 
les  arbres  et  vignes  :  tellement  qvi'ils  sont  errans  et  vagabonds  en 
grand  desespoir,  conmie  entre  auitres  ceulx  de  la  ville  de  Fleuren- 
sac',  lesquels  s'estans  despiiis  ung  an  soubmis  sous  vostre  obéissance, 
avec  foy  et  promesse  qu'ils  disent  signée  de  vostre  main ,  de  laisser 
vi\Te  les  ungs  et  les  auitres  avec  exercice  des  deux  religions ,  faisant 
la  garde  commime,  se  plaignent  qu'incontinent  vous  y  avez  faict 
construire  une  citadelle  et  faict  desarmer  ceulx  de  la  Religion ,  dont 
les  principaulx,  craignans  leur  vie  estre  en  danger,  auroient  esté  con- 
traincts  se  sauver  en  un  chasteau  à  demi  quart  de  lieue.  Apres  quoy 
faict,  leurs  biens  furent  saisis,  leurs  fruicts-,  bestail  et  auitres  meubles 

'  Florensac,  \ille  de  l'ancien  diocè.se  laull.  Elle  lut  plusieurs  fois  pillée,  durant 
d  Agde,  en  Languedoc,  aujourd'hui  chef-  ces  guerres,  par  les  catholiques  et  par  les 
lieu  de  canton  du   départeaient  de  l'Hë-         proteslants. 
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vendus ,  sans  qu  on  voulust  seulement  laisser  chose  quelconque  pour 
la  nourriture  de  leurs  femmes  et  enians.  Et  depuis  la  paix  faicte ,  on 
n'a  cessé  de  fortifier  la  dicte  citadelle ,  comme  celles  qu'avez  basties 
en  plusieurs  lieux,  qui  nourrissent  le  soubçon;  ny  se  sentent  les  ab- 
sens  de  la  commodité  de  leurs  biens,  qui  est  une  grande  misère  et 
calamité.  Vous  ayant  bien  voulu,  mon  Cousin,  représenter  toutes  ces 
choses  pour  vous  prier  considérer  par  vostre  prudence  combien  elles 
estrangent  et  reculent  l'establissement  de  la  paix,  à  quoy  me  semble 
que  pouvez  remédier  (et  si  les  nostres  n'apportent  à  mesme  elfect 
l'obéissance  qu'ils  doibvent,  je  ne  les  veulx  poinct  excuser,  ains  seray 
le  premier  qui  les  condampneray),  partant  je  vous  prie  appeler  les 
principaulx  d'entre  eulx  à  vous,  et,  es  choses  qui  requièrent  moings 
de  dilation,  procéder  unanimement,  sans  attendre  aultres  exécuteurs 
à  ce  qui  sera  nécessaire.  En  quoy  je  m'asseure  cpie  vous  les  trouve- 
rez obeissans  et  traictables,  et  que  vous  y  acquerrez  honneur,  avec 
le  gré  et  contentement  de  tous,  tant  d'une  que  d'aultre  part.  Si  non, 
je  crains  que  l'impatience  et  la  douleur  n'engendrent  le  desespoir, 
et  que  de  là  nous  retombions  en  une  plus  grande  misère  dont  on  ne 
se  pourra  relever  jamais ,  ce  que  Dieu  ne  veuille.  Et  pour  ce  que 
je  feray  response  particulière  à  vos  lettres  par  aultre  que  ceste-cy,  je 
ne  la  feray  plus  longue,  pour  prier  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en 
sa  trez  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  ce  xij*  jour  de  juillet  i  58i . 


[HENRY.] 

1581. 12  JUILLET.— ^■"^ 

Cop.  —  Bibliolli.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  35. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  [MON  ONCLE]  MONSIEUR  LE  CARDINAL  D'ARMAIGNAC '. 

IVIon  Oncle,  Vous  me  donnés  de  plus  en  plus  tant'  de  tesmoignage 
de  vostre  amytié,  mesmement  par  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte 

'  Georges  d'Armagnac,  baron  de  Caus-         el  de  Yolande  de  la  Haye,  dame  de  Pas- 
sade, fils  de  Pierre,  bâtard  d'Armagnac,        savant,  était  né  en  i5o).  Il  fut  successi- 
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\e  xviij'  du  passé,  que  je  me  sens  obligé  non  seulement  de  la  recog- 
noistre,  mais  de  la  conserver  avec  autant  de  respect  qu'un  fils  en  peut 
devoir  à  son  père.  Et  pour  ce  que  jepenserois  faire  faulte  si  à  toutes 
occasions  telles  qu'elle  se  présente  maintenant  par  le  s'  de  Ranque,  je 
ne  me  ramentevois  en  vostre  bonne  souvenance ,  mesmement  pour 
vous  faire  part  do  mes  nouvelles,  comme  je  sçais  que  les  desirez; 
mais  d'aultant  qu'il  vous  en  sc;aura  discourir,  je  me  remectray  sur  sa 
suffisance,  et  vous  diray  seulement  que  nous  sommes  attendans  la 
venue  de  mon  oncle  monsieur  de  Montpensier,  pour  parachever  ce 
qui  reste  de  l'exécution  de  l'edict,  ne  désirant  rien  plus  en  ce  monde 
que  voir  la  paix  bien  establie.  Au  surplus  je  vous  remercie  du  soing 
qu'avez  de  me  pourveoir  de  beaulx  et  bons  chevaulx.  C'est  chose  que 
je  ne  refuseray  de  vostre  main,  pour  ce  qu'elle  se  recouvre  difficile- 
ment, et  que  j'en  suis  à  présent  mal  garny.  Si  en  aultre  je  me  puis 
revancher,  vous  ne  doubtez  poinct  que  je  ne  le  fasse  ;  mais  ce  sera 
d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  Oncle,  en  sa  trez 
saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xij^  jour  de  juillet  i58i 

HENRY. 


vement  évêque  de  Rhodes  en  1529,  admi- 
nistrateur de  révêchù  de  Vabres  en  i536, 
ambassadeur  de  François  I"  à  \  enise  , 
puis  à  Rome ,  créé  cardinal  par  Paul  III 
en  1 5/14,  archevêque  de  Toulouse  en  1  ô/iy, 
administrateur  de  l'évèché  de  Lescar  en 
i555,  abbé  d'Aurillac,  de  la  Clarté-Dieu 
et  de  Conques,  conseiller  d'état,  lieute- 
nant général  au  gouvernement  dé  Langue- 
doc, colégat  d'Avignon  avec  le  cardinal 
de  Bourbon  qui  était  légal ,  archevêque 
d'Avignon  en  1577.  !I  mourut  dans  cette 
ville  le  5  juin  1 585.  Sa  parenté  avec  le  roi 
de  Navarre  (nuire  la  fiàiardise  de  son  père) 


était  assez  éloignée  :  elle  tenait  à  ce  que 
son  l)isaïeul  paternel  avait  épousé  Isabelle 
de  Navarre ,  sixième  fille  de  Charles  III ,  roi 
de  Navarre,  dont  .leanne  d'Albrei  descen- 
dait à  la  cinquième  génération.  Le  cardinal 
d'.Armagnac  avait  la  répulation  d'un  esprit 
très-distingué.  Bien  que  fort  opposé  aux 
protestants,  on  voit  par  cette  lettre  qu'il 
se  montrait  plein  de  bienveillance  envers 
le  jeune  roi  de  Navarre ,  dont  la  grand- 
mere,  Marguerite  d'Angoulême,  reine  de 
Navarre,  l'avait  protégé  affectueusement  à 
son  entrée  dans  le  monde. 
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1581. l5  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  géuérai  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MESLON. 

Meslon,  J'ay  eu  advis  que,  depuis  Tarrivée  du  mareschal  de  Biron 
à  Duras  \  quelques  soldatz  ont  donné  de  nuict  jusques  sur  le  fossé 
de  Montsegur,  et  estans  descouvertz  se  sont  retirez  avec  serment  de 
n'entreprendre  jamais  sur  aucune  place.  Qui  desmonstre  qu'ils  ont 
eu  commandement  d'entreprendre  sur  ceste-cy  et  plusieurs  aultres; 
tellement  que  tous  ceulx  de  la  dicte  ville  en  furent  l'autre  jour  gran- 
dement alarmez.  Je  m'estonne  que  ne  m'en  avez  adverty  et  que  vous 
n'estes  plus  souvent  en  la  dicte  ville ,  au  temps  mesme  que  vous  voyez 
telles  assemblées.  A  ceste  cause ,  je  vous  prye  ne  faire  faulte  de  vous 
y  rendre  incontinent,  et  prendre  soigneusement  garde  qu'il  n'en 
advienne  faulte.  C'est  de  vostre  charge,  et  vostre  debvoir;  qui  me 
gardera  vous  en  dire  davantage ,  pour  prier  Dieu ,  Meslon ,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xv*=  juillet  i58i. 

Vostre  bon  maistre, 
HENRY. 

1581.  3o  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Ciausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  puiilique. 

A  MONS''  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DC    ROY    MON    SEIGNEUR    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    THOLOSE. 

Mons""  de  Scorbiac,  J'escris  aux  consuls  de  Montaulban  de  tra- 
vailler en  diligence  à  la  fortification  :  à  quoy  je  vous  prie  les  exciter 
vivement  et  tenir  l'œil  au  faict  des  finances,  afin  quelles  soient  réser- 
vées le  plus  que  se  pourront;  car  vous  sçavés  que  c'est  un  des  prin- 
cipaux nerfs  de  la  guerre.  Je  vous  prie  aussy  prendre  garde  que  mon 

'  Petite  ville  de  l'Agénois,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de  Lot- 
et-Garonne. 

LETTRES  DE   HENRI  IV. I.  5o 
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train,  c[iii  est  demeuré  par  delà,  n'ayt  poincl  laulle  de  moyens.  Et  au 
retour  de  ce  porteur,  falotes  moy  entendre  toutes  nouvelles;  priant 
Dieu  sur  ce  vous  tenir  en  sa  garde.  De  S'"  Foy,  ce  xxx"^  juillet  i  58  i . 

Vostrc  meilleur  aniy, 
HENRY. 

[1581.  VERS  LE  COMMENCEMENT  D'AOÛT.]  —  I". 

Orig.  autographe.  — Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,  vol.  I",  lettre  n'-j. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONS"  DE  BELLIEVRE  ] 

Mons"^  de  Bellievre,  Je  sçais  assez  i'afleclion  que  vous  portés  au 
bien  du  public;  et  ce  que  vous  y  pouvcs,  employés  le,  je  vous  prie, 
à  faire  qu'on  exécute  la  paix  en  mon  cndroict ,  qu'on  me  rende  mes 
maisons,  qu'on  fasse  punition  de  i'attemptat  de  Perigueux^;  car  de 
mon  costé  j'ay  faict  et  fais  tout  ce  qui  se  peult.  Le  différer  accroist 
les  defiiances,  et  les  deffiances  occasionnent  beaucoup  de  personnes 
à  faire  du  mal.  Je  vous  prie,  cncores  un  coup,  tenés  la  main  qu'on 
remédie  aux  affaires  de  ceste  province  :  et  à  Dieu. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

'  «  Vers  la  lia  de  juillet,  la  noblesse  de  vouloir  venger  celle  que  le  baron  de  Lan- 

Périgord  et  des  environs,  fatiguée  par  les  goiran  y  avoit  exercée  six  ans  auparavant 

courses  continuelles  des  garnisons  proies-  lorsqu'il  se  rendit  maître  de  la  ville.  Le  roi 

tantes,engagealescommandans (les  troupes  de  Navarre  ayant  porté  ses  plaintes  au  Roi, 

du  Roi  à  se  saisir  de  Périgueux.  Hs  sur-  il  n'en  reçut  pour  toute  satisfaction  que 

prirent  cettevillela  nuit,  et  ils  la  traitèrent  des  excuses,  n  (De  Thoti ,  Hist.  universelle, 

avec  tant  de  barbarie,  qu'ils  setubloient  1.  LXXIV,  ann.  i58i.) 
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1581. [vers  le  commencement  D'AOÛT.]  —  II™^ 

Orig.  autographe.  —  Bibliotb.  impër.  do  Saint-Pétersbourg,  Ms.  915,  lettre  n°  3  i.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Inslruction  publique. 

A  MONS"  DE  BELIEVRE. 

Mons'  de  Believre,  J'ay  entendu  par  le  s"^  de  Chassincourt  [le] 
bon  tesmoingnage  que  vous  avés  rendu  de  ma  bonne  affection  àl'es- 
tablissement  de  la  paix.  De  quoy  et  d'autres  bons  offices  que  vous 
m'avés  faicts,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  remercyer  par  ceste-cy; 
vous  pryant  bien  fort  de  continuer,  et  vous  asseurer  qu'il  ne  se  pré- 
sentera jamais  occasion  où  j'aye  le  moyen  de  vous  faire  paroistre 
mon  amityé,  que  je  ne  m'y  employé  très  volontiers,  ainsy  que  le 
s"^  de  la  Roque  vous  en  rendra  plus  certain.  Lequel  je  vous  prye  de 
croire,  et  favoriser  les  occasions  qu'il  vous  dira  de  son  voyage,  pour 
l'amour  de  celuy  qui  est 

Vostre  bien  bon  et  affectionné  amy, 

HENRY. 

1581. —  2  AOÛT. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.   Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  départe- 
ment de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MELON,  GOUVERNEUR  DE  MONTSEGUR. 

Mons'^  de  Melon,  Je  ne  veulx  pas  interrompre  l'effect  de  la  com- 
mission que  je  vous  ay  envoyée  pour  l'arrest  des  bateaulx  à  Saincte 
Bazeille,  si  ce  n'est  pour  quelque  considération  apparente  comme 
celle  du  capitaine  Moillet,  qui  a  deux  bateaulx  chargés  d'oignons. 
Lesquels  vous  ne  fauldrez  de  faire  passer  librement,  tant  pour  son 
aller  que  retour,  et  ce  sans  conséquence  (attendu  qu'il  a  beaucoup 
souffert  des  guerres  passées);  prenant  garde,  au  reste,  que  les  soldatz 
que  vous  avés  commis  à  Saincte  Bazeille  ne  facent  aucunes  exactions 
ni  rançonnemens  sur  la  descente  desdicts  bateaulx ,  sur  peine  de  m'en 

5o. 
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rcspondre.  Et  sur  ce,  Mons"^  de  Meslon,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde. 

De  Nerac,  ce  1]"=  aoust  i58i. 

Vostre  meilleur  aiiiy, 

HENRY. 
1581.  —  9  AOÛT. 

Orig.  — Arcli.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS"  MELON, 

CAPITAINE    ET    GOUVERNEUR    EN    MA    VILLE    ET    CHASTEAU    DE    SAINTE    liAZElI.HE. 

Mons'  Melon,  L'on  m'a  faict  entendre  que  plusieurs  bateaux  sont 
passez  à  S"  Bazeilhe ,  soidiz  prétexte  d'avoir  passeport  de  moy.  Qui 
est  cause  que  j'ay  bien  voullu  vous  faire  ceste-cy,  pour  vous  dire 
que  je  veulx  que  la  loi  soit  générale,  et  vous  prier  de  tenir  la  main 
que,  suivant  la  commission  que  j'ay  baillée  au  capitaine  Prantinhac, 
aulcun  basteau  ne  passe ,  quel  qu'il  soit  et  quelques  passeportz  qu'on 
vous  puisse  montrer',  jusques  à  ce  que  par  ce  moyen  nous  ayons  l'en- 
tier payement  des  garnisons.  Et  m'asseurant  que  n'y  vouldrez  faillir, 
ne  vous  la  feray  plus  longue,  que  pour  pryer  Dieu  vous  avoir, 
Mons""  Melon,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  ix"  jour  d'aoust  i  38 1 . 

Vostre  bon  maistre  et  ainy, 
HENRY. 


'  Ceci  semblerait  en  contradiction  avec 
la  lettre  précédente.  Les  deux  lettres  cepen- 
dant sont  bien  authentiques.  Celte  contra- 
diction apparente  peut  s'e-xpliquer  par  la 
différence  d'une  lettre  du  roi  lui-même  et 


d'une  simple  permission.  Peut-être  aussi, 
dans  l'intervalle  de  la  première  à  la  seconde 
lettre ,  avait-on  cherché  à  donner  à  ce  genre 
d'exemption  une  extension  abusive. 
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1581. 10  AOÛT. 


Imprimé. — Œuvres  du  seigneur  de  Brantôme, i.XlX -,  contenant  les  lettres il'Audré  de  Bourdeilles,  etc. 
lettre  i.xxiii,  p.  3Gi,  édition  de  La  Haye,  17/10;  in-12.  —  El  Vie  militulre  et  privée  de  Henri  IVj 
Paris,  an  xii;  in-8°,  p.  27. 

[AU  VICOMTE  DE  BOURDEILLES.] 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  de  la  bonne  affection 
et  diligence  que  vous  avez  monstrée  despuis  la  prinse  de  Perigueux 
pour  empescher  ou  modérer  les  mauvais  effects  des  preneurs  contre 
ceulx  qui  estoient  dedans;  dont  je  vous  remercie.  Mais  je  suis  fort 
marry  d'avoir  sceu  que  vostre  bonne  intention  n'a  pu  estre  effective 
selon  vostre  desseing,  d'autant  que  la  pluspart  des  maisons  de  ceulx  de 
la  Pieligion  ont  esté  pillées  et  sacagées,  et  plusieurs  faicts  prisonniers  : 
et  y  en  a  encore  auxquels  on  veut  faire  payer  rançon,  comme  on  a 
desjà  faict  faire  aux  aultres.  Entre  lesquels  est  le  sieur  Sauliere  qu'on 
ne  veut  eslargir  sans  cela,  quelque  grande  perte  qu'il  ait  faicte  de 
ses  meubles  et  tiltres;  qui  seroit  son  entière  et  totale  ruine  et  celle 
de  ses  enfans.  Je  ne  puis  croire  que  le  Pioy  mon  seigneur  ne  re- 
prouve grandement  la  prinse  de  la  dicte  ville ,  comme  estant  advenue 
par  trop  grand  attentat,  faict  au  préjudice  de  son  service  et  de  la 
paix  et  tranquillité  publique.  Je  ne  puis  aussy  pour  mon  debvoir  et 
pour  mon  bonneur  (m'ayant  la  dicte  ville  esté  donnée  en  garde 
comme  une  des  principalles  seuretez  de  ceulx  de  la  Religion  de 
Guyenne,  qui  desja  m'en  ont  faict  de  grandes  plainctes),que  je  n'en 
poursuive  la  raison  et  réparation  envers  Sa  Majesté.  Puisque  ce  faict 
concerne  tout  un  gênerai  duquel  j'ay  la  cbarge,  il  me  seroit  fort  mal 
convenable  si  j'en  voulois  faire  mon  propre  particulier,  comme  vous 
desirez  cjue  je  fasse,  en  me  priant  de  pardonner,  et  oubliant  telle 
faulte.  C'est  au  Roy  mon  dict  seigneur,  comme  celuy  qui  pour  le 
bien  et  repos  de  son  Royaulme  y  a  le  principal  interest,  de  pourveoir 
sur  ce  point.  Je  vous  prie  donc,  mon  Cousin,  considérer  que  je  ne 
puis  aultre  chose  là  dessus  que  d'attendre  la  volonté  et  intention  de 
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Sa  Majesté,  pour  me  ranger  et  conformer  selon  ycelle.  Cejiendanl 
puisqu'il  y  a  encores  dedans  la  ville  des  prisonniers  et  plusieurs 
meubles  pillés  appartenant  à  ceulx  de  la  dicte  Religion,  je  vous 
prie  derechef  faire  le  tout  rendre,  et  mettre  en  liberté  tous  les  dicts 
prisonniers,  principalement  le  dict  Saidiere;  de  sorte  qu'il  n'en 
puisse  estre  faict  aulcune  plus  grande  plaincte.  Je  m'asseure  que 
connue  vous  avez  faict  délivrer  La  Fourcade  et  Cliaron,  vous  pouvez 
en  faire  le  semblable  du  dict  Sauliere  et  aultres  prisonniers  et  leur 
laire  restituer  ce  que  pris  leur  a  esté.  C'est  chose  qui  deppend  de 
vostre  pouvoir  et  authorité,  et  dont  vous  vous  devez  faire  croire.  En  ce 
faisant,  vous  ferez  beaucoup  pour  les  preneurs  et  détenteurs,  en  ce 
que  par  ce  moyen  leur  faulle  sera  estimée  moins  griefve;  et  je  m'as- 
seure que  ce  sera  chose  fort  agréable  à  Sa  dicte  Majesté,  et  j'en  re- 
cevray  un  tel  plaisir  et  contentement  que  je  ne  faiddray  de  m'en 
souvenir  pour  m'en  revancher  en  vostre  endroict,  s'olTrant  l'occasion. 
En  espérant  qu'ainsi  le  ferez,  je  prierai  le  Créateur  vous  avoir,  mon 
Cousin,  en  sa  1res  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Nerac,  le  x*  d'aoust  i58i. 

Vostre  bon  cousin  et  affectionné  amy, 
HENRY. 

Despuis  la  présente  escripte ,  j'ay  receu  ime  lettre  du  Roy  sur  la 
dicte  prinse,  laquelle  il  reprouve,  comme  vous  verrez  qu'il  voiddroit 
d'autant  plus  exciter  à  moyenner  la  délivrance  du  dict  Sauliere  et 
restitution  de  ce  qui  a  esté  pris  et  pillé.  Je  vous  envoyé  copie  de  la 
dicte  lettre,  afin  que  vous  soyez  aussy  instruict  des  aultres  particula- 
rités y  contenues. 
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1581.— 1 3  xoÙT.  —  V". 

Oris;.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  gênerai  du  département 

de  la  Gironde. 


A  MONS"  DE  MELON, 

GOUVERNEUR    DE    LA    VILLE    DE    MONSEGUR. 

Mons''deMelon,  J'envoyele  capitaine  Pranlinhacà  Saincte  Bazeille, 
pour,  en  vertu  de  la  commission  que  je  luy  ay  faict  despcscher,  arres- 
ter  les  bateaijdx  qui  monteront  et  descendront  le  long  de  la  Garonne, 
jusques  à  ce  que  vostre  garnison  et  celle  de  Figeac,  à  laquelle  est 
due  cinq  mois,  soit  entièrement  payée.  Le  s""  de  la  Meausse  m'est 
venu  treuver  tout  exprés,  m' ayant  représenté  Testât  de  la  dicte  ville, 
si  misérable  qu'on  n'en  doibt  attendre  qu'une  indoliitable  perte, 
s'il  n'y  est  pourveu.  Par  ainsy  faictes  assister  le  dict  Prantinhac  de  tout 
ce  qui  sera  besoing;  et  je  prieray  sur  ce  le  Créateur,  Mons"^  de  Melon . 
vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xnj^  jour  d'aoust  i58i. 

Vostre  meilleur  maisU'e  el  amy, 
HENRY. 

1581.— 1  3  AOÛT. -II'"^ 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MELON, 

CAPPITAINE     ET    GOUVERNEUR    DE    MA    VILLE    ET    CHASTEAU    DE     SAINTE    BAZEILHF.. 

Mons""  de  Melon,  J'ay  donné  passeport  à  Pierre  TufFeau,  présent 
porteur,  pour  luy  laisser  passer  un  bateau  chargé  de  bled  froment,  à 
luy  appartenant.  Et  pour  ce  que  je  désire  que  le  dict  bateau  passe 
sans  difficulté,  je  vous  en  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous 
prier  que,  nonobstant  toutes  lettres  et  mandemens  que  j'en  pourroys 
avoir  faictz  au  contraire ,  vous  mandez  aux  soldatz  qui  sont  à  S"^  Ba- 
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zeille  ou  à  celluy  qui  los  conunande,  de  laisser  passer  le  dicl  l)aleau. 
El  vous  me  ferez  plaisir  fort  agréable  :  priant  Dieu,  Mons"^  de  Melon, 
vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac',  ce  xuj''  jour  de  aoust  i  58 1 . 

Voslre  bien  boH  amy, 
HENRY. 

1581.  —  1 7  AOÛT. 

Orig.  —  Bibliotb.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  913,  lettre  n°  54.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspoodaiil  du  ministère  de  rinslruclion  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Encore  que  Tentreprinse  exécutée  sur  la  ville  de 
Perigueulx,  qui  est  une  de  celles  qu'il  vous  a  pieu  nous  accorder 
pour  seureté ,  ayt  beaucoup  altéré  les  esprltz  de  ceulx  qui  s'estoient 
dcsjà  affermis  en  l'observation  de  la  paix,  la  lettre  que  j'ay  eu  cest 
honneur  de  recevoir  de  Vostre  Majesté,  du  premier  de  ce  moys,  tes- 
moignant  le  deplaisyr  que  cest  attemptat  vous  a  apporté  et  la  vo- 
lonté en  laquelle  vous  estes  de  le  faire  reparer,  a  produit  ung  mer- 
veilleux contentement  à  toutz  ceulx  qui  sont  amateurs  de  la  paix. 
Mais  je  vous  supplie  très  humblement ,  Monseigneur,  que  les  effectz 
confirment  ung  chacun  de  l'espérance  qu'ils  ont  desjà  conceue  ;  car 
aultrement  il  est  à  craindre  que  l'impunité  de  ceste  contravention 
n'en  engendre  beaucoup  d'aultres.  J'apporte  tout  ce  qui  est  en  moy 
pour  rendre  Vostre  Majesté  obeye  parmi  ceulx  de  la  Religion;  auxquels 
j'ay  soubdain  envoyé  la  coppie  de  vostre  lettre,  tant  pour  les  faire  con- 
tenir en  debvoir,  que  pour  les  rendre  certains  du  temps  que  l'assem- 
blée se  pourra  faire  à  Nerac  avec  ceulx  qu'il  vous  plaist  envoyer  par 
deçà.  J'eusse  bien  désiré,  Monseigneur,  que  c'eust  esté  plus  tost, 
cognoissant  que  la  longueur  et  retardement  d'une  si  bonne  oeuvre  ne 
peut  apporter  que  beaucoup  de  préjudice  au  service  de  Vostre  Ma- 
jesté, mesme  en  ceste  province,  où  il  n'y  a  que  trop  de  personnes  à 

'  La  copie  qui  nous  est  envoyée  de  Bor-        qui  précèdent  et  qui  suivent,  il  parait  cer- 
deaus  porte  Niort;  mais,  d'après  les  dates        tain  qu'il  faut  lire  AVrac. 
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qui  les  mains  démangent.  Je  ne  me  lasseray  jamais  d'attendre  tant 
qu'il  playra  à  Vostre  Majesté ,  mais  je  crains  que  ces  remises  ne 
donnent  occasion  aulx  ungs  et  aulx  aultres  d'entreprendre  diverse- 
ment. Je  m'en  voy  cependant  faire  ung  court  voyage  en  mon  pays  de 
Bearn ,  d'où  je  seray  de  retour,  en  mesme  temps  que  ceulx  qu'il  vous 
plaira  envoyer  pour  l'entière  exécution  de  la  paix  pourront  arriver; 
avec  lesquels  je  vacqueray  avec  toute  la  sincère  affection  qui  se  peut 
désirer,  tant  pour  ce  qui  est  de  mon  gouvernement  que  pour  le  Lan- 
guedoc, où  (  à  ce  que  mon  cousin ,  nions''  le  maréchal  de  Montmorency, 
me  vient  d'escrire ,  et  que  j'ay  entendu  par  les  depputés  de  Castres 
et  de  Carcassonne  qu'il  m'a  envoyés)  plusieurs  actes  hostilles  se  com- 
mectent  d'une  part  et  d'aultre.  Pour  à  quoy  remédier,  nous  avons 
advisé  de  poursuivre  par  la  force  et  d'une  commune  main  les  autheurs 
de  ces  volleries  et  désobéissances ,  affm  que  voz  pauvres  subjects  soient 
soullagés  des  languissantes  misères  qu'ils  souffrent.  Et  sur  ce.  Mon- 
seigneur, je  supplie  le  Créateur  conserver  Vostre  Majesté  avec  toute 
santé  et  prospérité.  D'Eauze,  ce  xvij'=  aoust  i58i. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

[1581.]  l"  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  de  Cbassiron.  p 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Si  après  la  nouvelle  que  vous  avez  receu  de  ia  prinse 
de  nions''  de  Turenne  \  vous  vous  estes  souvenu  du  bon  tesmoin- 
gnage  que  mess"^*  de  Villeroy  et  de  Bellievre  vous  rendirent  de  sa 
bonne  affection  à  vostre  service,  en  la  négociation  et  conclusion  de 

'    Ayant    accompagne    Monsieur    en  prisonnier  près  de  trois  ans,  et  ne  recou- 

Flandre  ,  H  avait  été  pris  par  les  Espa-  vra  sa  liberté  qu'en  payant  une  rançon  de 

gnols  dans  un  combat  livré  près  de  Cam-  cinquante-trois  mille  écus. 
brai  au  mois  d'avril  précédent.  Il  resta 
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la  (lernicre  paix,  jC  nrasscuie  que  cela  cl  la  considoralion  de  ses 
antres  mérites  vous  aura  faict  niarry  de  sa  prinse.  Je  le  suis  de  uia 
pari  si  fort,  tant  pour  la  bonne  volonté  que  je  sçay  qu'il  a  au  bien 
de  vostrc  service  et  de  voslre  Estât,  que  pour  raniilié  que  je  luy 
poilc,  (pio  ce  m'est  occasion  de  vous  depescher  Constans  tout  ex- 
prez,  pour  vous  suplier  très  humblement.  Monseigneur,  de  vouloir 
prendre  à  cœur  et  en  afTection  son  affaire,  et  favoriser  les  ouver- 
tures et  expédions  (ju'on  pourra  proposer,  ou  que  Yostre  Majesté 
pourra  trop  mieux  adviser  pour  le  retirer  de  captivité,  ou  à  tout 
le  moins  pour  pourvoir  à  sa  conservation  et  soulaigement  pendant 
sa  détention.  C'est  un  personnage  de  qualité  et  de  valeur,  dont 
Vostre  Majesté  pourroit  tirer  un  grand  service;  et  ne  se  présenta 
jamais  occasion  pour  l'obliger  et  affectionner  d'aultant  plus  à  ce 
faire,  qu'en  moyennant  sa  délivrance.  De  quoy  je  vous  fais  de  rechef 
très  humble  requeste;  et  en  auray  pour  jamais  une  aussy  grande 
obligation  à  Vostre  Majesté  que  si  c'estoit  pour  moy  mesmes,  ainsy 
que  le  dict  Constans  vous  dira;  que  je  vous  supplie  vouloir  croire  en 

ceste  occasion  comme 

Vostre  très  humble  el  très  obéissant 
subject  et  serviteur, 
A  iNerac,  le  i"  septembre. 

HENRY. 


1581.  17   SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  comte  Henry  de  Bouffard  de  Gandels.  Envoi  de  M.  Moquiii- Tandon  , 
professeur  ù  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS"  DE  LA  G.ARRIGUE.       - 

Mons"^  de  la  Garrigue,  Je  suis  tellement  affectionné  à  ce  qui  touche 
le  bien  et  advancement  des  esglises  reformées  de  ce  Royaulme , 
qu'il  ne  se  sçauroit  présenter  occasion  quelconque  de  leur  en  faire 
démonstration,  que  je  n'y  apporte  tous  les  moyens  que  je  penseray 
leur  pouvoir  tant  soit  peu  servir;  envoyant  mesme  le  s"  du  Pin,  mon 
secrétaire  d'Estat,  présent  porteur,  exprés  pour  cest  effect  en  voz 
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quartiers.  Auquel  j'ay  mis  charge  de  vous  faire  entendre  quelques 
particularitez,  desquelles  je  vous  prie  le  croire  comme  moy-mesme, 
qui,  me  reposant  en  cela  sur  sa  suffisance ,  ne  vous  feray  celle-cy  plus 
longue,  sinon  pour  vous  asseurer  de  mon  amitié,  sur  effect  de  la- 
quelle je  vous  feray  tousjours  paroistre,  où  j'auray  moyen  de  m'em- 
ployerpour  vous,  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons"^ 
de  la  Garrigue,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  xvij'^  jour  de  sep- 
tembre 1  58i . 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

1581. l8  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Saint-Germain-Harlay,  u"  1175  ancien,  329-5  nouveau,  fol.  i25  recto. 

[A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame  ,  J'escris  au  Roy  mon  seigneur,  de  certain  affaire  qui 
louche  le  s"^  de  S'  Aulaye,  et  en  gênerai  à  tous  ceux  de  la  Religion, 
des  procédures  et  jugemens,  que  faict  la  cour  de  parlement  de  Bour- 
deaux  contre  et  au  préjudice  de  l'edict  de  pacification;  entreprenant 
la  congnoissance  de  plusieurs  cas  qui  doibvent  estre  attribués  à  la 
chambre  de  fedict  eslablie  au  dict  Bourdeaux,  comme  debvoit  estre 
le  faict  du  dict  S'  Aulave  qui  a  esté  traicté  en  la  dite  court  par  les 
autres  chambres,  ainsy  que  Vostre  Majesté  pourra  entendre.  Et  pour 
ce  qu'oultre  l'équité  de  sa  cause  je  desirerois  fort  qu'il  fust  gratifié , 
je  vous  supplie  très  humblement.  Madame,  luy  vouloir  estre  favo- 
rable en  son  bon  droict,  et  faire  en  sorte  qu'il  obtienne  la  provision 
qu'il  demande,  et  soit  fait  un  bon  reiglemenl  pour  la  justice  entre 
les  cours  de  parlement  et  les  chambres  de  l'edict,  pour  éviter  le 
conflit  en  quoy  elles  entrent  ordinairement  de  leurs  jurisdictions  ; 
afin  que  la  dicte  justice  soit  administrée  comme  il  appartient  à  ceulx 
de  l'une  et  l'autre  religion,  suivant  la  volonté  et  intention  du  Roy, 
mon  dict  seigneur,  declairée  par  les  edlcts  et  conférences  de  Nerac 
et  du  Fleix,  et  qu'on  ne  se  puisse  tant  plaindre,  comme  l'on  faict 
journellement,  du  mauvais  debvoir  de  ceulx  qui  ont  fadministration 

5i. 
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de  la  dicte  justice  en  main  :  dont  tous  les  gens  de  bien  seront  pour  ja- 
mais obligés  à  vous  faire  1res  humble  service,  et  à  prier  Dieu,  comme 
je  fais,  qu'il  vous  doint.  Madame,  en  parfaite  santé,  très  heureuse  et 
Ires  longue  vie.  Escript  à  Nerac,  ce  xviij"  jour  de  septembre  i  58  i . 

1  Vostre  très  humble  et  tics  obéissant  subject,  fils 

et  serviteur, 

HENRY. 

'  Madame ,  Je  vous  supplye  très  himiblement  d'avoir  en  recomman- 
dation le  dict  s'  de  Sainct  Aulaye  et  le  faict  gênerai  de  la  justice. 

1581.   l"  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise   par  M.Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  D'SCORBIAG, 

CONSEILLER    DU    ROY    MON    SEIGNEOR    EN    SA   CODRT  DE    P.\RLEMENT  DE   TIIOLOZE    ET  CHAMBRE 

DE    LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac,  Sur  la  remonstrance  que  ceulx  de  la  court  de 
parlement  de  Tlioloze  m'ont  faicte  des  excez  et  contreventions  qui 
se  comettent  en  Loragois  et  Albigeois,  j'envoye  une  commission  aux 
.s"^*  de  Deime  et  Delcausse  pour  y  pourvoir  cl  se  transporter  aux  lieux 
que  besoing  sera.  Laquelle  commission  et  depesclie  cy  enclose  je 
vous  prie  leur  faire  tenir  par  l'adresse  de  Castres;  m'advertissant  au 
reste  le  plus  souvent  qui  '  se  pourra  de  ce  que  vous  entendrés  impor- 
ter mon  service.  Car  vos  lettres  seront  tousjours  bien  receues  de  cel- 
luy  qui  prie  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  d'Escorbiac,  vous  avoir  en  sa 

garde.  De  Nerac,  ce  i"  octobre  i  58 1 . 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 
-  Je  vous  prie  faire  tenyr  ceste  depesche  en  diligence. 

'   Posl-scriplum  de  la  main  du  roi. 


Ainsi,  pour  qu'il;  espèce  de  coniraction  phonétique  qui  se  représente  plusieurs  fois. 
"  Post-scriplum  de  la  main  du  roi 
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1581.  1  5  OCTOBUE .  —  1'°. 

Orig.  — Bibliodi.  impér.  Je  Saint-Pétersbourg, Ms.  913,  lettre  n"  55.  Copie  transrnise  par  M.  Allier, 
correspondant   du  ministère  de  l'Instruction   publique. 

[  AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.  ] 

Monseigneur,  Il  advint  durant  la  dernière  guerre  que  le  s''  d'Etrass- 
bourg,  qui  est  de  la  Religion,  et  portoit  les  armes  pour  le  party  d'i- 
celle,  ayant  esté  grandement  oultragé  et  offensé  en  son  honneur  et  ré- 
putation par  ung  nommé  Borron,  dit  Lamotbe,  qui  aussy  estoit  de 
la  dicte  religion  et  portoit  semblablement  les  armes ,  le  rencontrant 
le  mesme  jour  l'attaqua  et  tua.  Dont  je  fis  incontinent  informer  à  ]a 
poursuite  mesme  dudit  Estrasbourg,  et  à  ces  fins  commiz  ung  de 
mes  maistres  des  requestes;  et  l'information  veue  et  apportée  en 
mon  dict  conseil,  de  J'advis  d'icelluy,  je  donnay  jugement  d'absolu- 
tion audit  s"  d'Estrasbourg.  Mais  nonobstant  icelle  vostre  procureur 
gênerai  en  la  court  de  parlement  de  Bourdeaux,  à  la  poursuite  de 
la  mère  et  frères  du  dict  feu  Borron,  a  faict  décréter  prise  de  corps, 
non  seullement  contre  ledict  d'Estrasbourg,  mais  contre  le  s"^  de  Ge- 
nin,  son  frère,  les  s"  de  Sainte  Terre  et  de  Maubastit,  Pres.sac  le 
jeune  et  le  cappitaine  Lafaye,  pour  s'estre  iceulx  seullement  trouvés 
au  lieu  où  ledit  Borron  fut  tué ,  combien  qu'ilz  ne  meissent  jamais 
la  main  aux  espées  ni  ne  feissent  aucun  effort  ne  semblant.  Et  tasche 
ledit  procureur,  mère  et  frères  dudict  Borron,  par  tous  moyens,  de 
les  faire  prendre  et  mener  audict  Bourdeaulx.  Qui  me  faict  vous  sup- 
plier très  humblement.  Monseigneur,  veu  que  par  vostre  edict  de 
pacification  les  jugemens  que  j'ay  donnez  durant  ladicte  guerre  entre 
ceulx  de  la  dicte  religion  et  d'ung  mesme  party,  conformes  aux  or- 
donnances et  reiglemens  militaires  que  j'ay  faictz,  ne  peuvent  ny 
doibvent  estre  reprouvez,  impugnez  et  desbattuz,  sans  altérer  le  dict 
edict,  vouloir  par  vos  lettres  patentes  de  déclaration  confirmer  et  ap- 
prouver le  dict  jugement  d'absolution  et  la  déclaration  que  j'ay  faicte 
de  l'innocence  des  dessusdicts,  pour  ne  s'estre  aulcunemenl  trouvez 
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chargez  par  ladicte  information;  sans  (|uc  le  dict  Eslrasboiirg  nv  oulx 
soycnl  tenus  de  comparoir  ne  se  présenter  en  la  dicte  court  de  parle- 
ment de  Bourdeaulx,  pour  le  mauvais  Iraictement  qu'y  reçoivent  tous 
ceulx  qui  sont  de  la  dicte  religion  et  ont  porté  les  armes  pour  le  party 
d'icelle,  luy  interdisant  à  ces  fins  d'entreprendre  aulcune  juridiction 
ne  congnoissance  du  tlicl  jugement,  et  imposant,  sur  ce,  silence  à 
vostre  procureur  et  à  toutes  les  parties  du  dict  d'Estrasbourg  et  des 
dessusdicts,  afin  qu'ilz  puissent  vivre  et  demeurer  paisiblement  en 
leurs  maisons  et  joyr  du  bénéfice  de  vostre  cdict  pour  se  disposer  à 
vous  rendre  le  très  hund)le  service  et  l'obéissance  que  vous  doibvent. 
Et  leur  Taisant  ce  bien ,  ci  ma  prière  et  recommandation ,  estant  comme 
ils  sont  tous  personnes  devalleur  et  mes  affectionnez  serviteurs,  j'en 
auray  aultant  d'obligation  à  Vostre  Majesté  qiie  si  c'estoit  pour  moy 
mesme.  qui  prie  Dieu,  après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les 
mains,  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  très  heureuse 
et  très  longue  vie.  Escriptà  Nerac,  ce  xv*=jour  d'octobre  i58i. 

Vostre  1res  humble  el  très  obéissant 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1581.  —  1  5  OCTOBRE.— 11'°^ 

Orig.  —  Bibliolli.  inipi'r.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  913,  lettre  n°56.  Copie  transcrite  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  LA  1\0YNE  [MERE  DU  ROY  M0\  SEIGNEUR.] 

Madame,  Le  sieur  d'Estrasbourg,  qui  est  un  gentilhomme  de  ce 
pays,  de  la  Religion,  ayant  durant  la  dernière  guerre  esté  outragé  et 
offensé  par  ung  nommé  Bourron,  qui  estoit  aussy  de  la  Religion  et  por- 
toit  les  armes  pour  le  party  d'icelle,  il  feist  en  sorte  que  le  mesme 
jour  qu'il  receut  le  tort  il  en  eust  la  raison ,  et  tua  le  dict  Bourron.  De 
quoy,  à  la  poursuicte  du  dict  Estrasbourg,  je  fiz  informer;  et  trou- 
vant, par  les  informations,  qu'il  n'avoit  faict  que  son  devoir,  je  luy 
donnav  lettres  d'absolution  du  dict  murtre,  durant  mesme  la  dicte 
guerre.  Neantmoins  vostre  procureur  gênerai  en  la  court  de  parlement 
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de  Bordeaulx,  à  la  requeste  d'aulcuns  parens  du  mort,  a  falct  in- 
former et  décréter  prinse  de  corps,  non  seulement  contre  le  sieur 
d'Estrasbourg ,  mais  aussy  contre  aultres  qui  en  sont  totalement  in- 
nocens,  comme  je  Tay  desclaré,  suppliant  trcz  humblement  le  Roy 
mon  seigneur,  à  qui  j'en  escris,  de  confirmer  par  lettres  patentes 
mon  jugement  et  la  desclaration  que  j'ay  faict  pour  l'innocence  de 
ceulx  qui  ont  esté  accusez  à  tort  et  sans  cause ,  afin  que  pour  ce  moyen 
l'edict  de  pacification,  par  lequel  tel  cas,  en  vertu  du  dicl  jugement,  est 
esteint  et  assoupy,  ne  soit  poinct  enfreint  ne  violé  au  préjudice  du 
service  de  Sa  Majesté  et  de  l'establissement  de  la  paix  et  tranquillité 
publique.  En  quoy,  Madame,  je  vous  supplie  très  humblement  dis- 
poser la  volonté  du  dict  seigneur  Roy,  et  estre  si  favorable  que  la 
dicte  confirmation  puisse  estre  octroyée  par  Sa  Majesté  en  faveur 
du  dict  d'Estrasbourg  et  aultres  poursuivis  et  accusez ,  qui  me  sont  si 
affectionnez  serviteurs,  que,  moyenant  ce  bien-là  pour  eulx,  je  vous 
en  auray  aultant  d'obligation  que  si  c'estoit  pour  moy-mesme,  qui 
prie  Dieu , 

Madame,  vous  donner,  en  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heu- 
reuse vie ,  vous  baisant  très  humblement  les  mains.  Escript  à  Nerac, 
ce  xv"  jour  d'octobre  1 58 1 . 

Vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  fils, 
serviteur  et  subject, 

HENRY. 

1581. 23  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS"^  D'SCORBIAG  ET  DU  PIN , 

CONSEILLERS   DU    BOY  .\U   PARLEMENT    DE  THOLOZE ,  ET  SECRETAIRE  DE    MES   COMMANDEMENS 

ET    FINANCES,    A    MONTAULBAN. 

Mess'"  d'Scorbiac  et  le  Pin,  Quatre  yeulx  y  voient  plus  que  deux. 
Je  vous  envoyé  un  escript  faict  par  un  citoyen  de  Vallence,  qui  re- 
présente au  vray  les  desseins  et  l'artifice  du  duc  du  Mayne.  Je  vous 
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prie  le  luire  imprimer,  après  avoir  apporté  voz  advis  en  cpickpies 
faultes,  ou  mots,  que  peut  esli'e  il  fauldru  changer;  mais  non  ceulx 
qui  lesmoignenl  l'animosité  de  l'aucteur  contre  nostre  party^  Il  en 
fauldra  faire  imprimer  mille  ou  douze  cens,  afin  que  cela  coure  par 
plusieurs  mains.  De  quoy  me  reposant  sur  vous,  je  prie  Dieu  vous 
avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xxuj'^  octobre  i  58 1 . 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

[  1581.  VEHS   LE   COMMENCEMENT  DE  NOVEMBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  Libri,  membre  de  l'Institut. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  vous  ay  faict  entendre  par  ma  précédente  les  con- 
treventions  qu'on  faict  à  vostre  eedict  de  pacification,  tant  en  ceste 
province  que  autres  de  vostre  royaume,  et  la  confiance  que  j'ay  prins 
des  remèdes  par  la  venue  de  mess"  de  Matignon  et  de  Bellievre.  Mais 
c'est  avec  une  telle  patience  qu'encores  que  liyer  je  receussc  adver- 
tissement  certain  d'une  grande  troupe  et  assemblée  de  gens  de  guerre , 
que  m' le  mareschal  de  Biron  avoit  faicte  à  l'entour  de  sa  maison,  et 
que  ce  me  fust  occasion  suffisante  de  me  mouvoir  et  me  mettre  aux 
champs  pour  m'y  opposer,  neantmoins  pour  éviter  le  péril  que  ceste 
mutation  eust  pu  aporler  d'un  renouvellement  de  guerre,  je  me  re- 

'  Celle  clause  est  des  plus  remarqua-  et  promets  lui  en  faire  lelle  quittance  qu'il 

blés.  sera  de  besoin.  Dont,  en  signe  de  vérité, 

A  cette  lettre  csl  jointe  la  quillance  sui-  av  signé  la  présente.  Ce  28°  janvier  i582. 
vante  :  ,        „ 

.  .  0  t«IS  R.\BIER.  » 

"  Je,  Louis  Rabier,  imprimeur,  confesse 

avoir  eu  et  receu  de  Monsieur  Tresrioux  II  est  à  remarquer  que  le  prénom  de 

la  somme  de  six  escus  sol,  et  ce  pour  paye-  l'imprimeur,  qui  signe  Loiî,  est  écrit  au 

ment  de  ses  petis  traitez,  en  blanc,  par  commencement  de  la  quittance /.ouû.  C'est 

moy  imprimez  par  le  commandement  de  un  exemple  de  ce  nom  ainsi  écrit  avant 

Monsieur  du  Pin,  et  lesquels  j'ay  délivrez  Malherbe,  à  qui  l'on  attribue  d'avoir  écrit 

chez  mon  dit  sieur  du  Pin  :  de  laquelle  le  premier  Louis  au  lieu  de  Lois,  par  un 

somme  me  tien  pour  content  et  satisfait,  motif  d'harmonie  poétique. 
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solus  de  ne  bouger.  Dont  est  advenu  que  la  dicte  troupe ,  qui  estoit 
bien  de  trois  cens  hommes  à  cheval,  s'est  retirée.  Le  prétexte  de 
ceste  assemblée  a  esté  prins  et  fondé  sur  la  compaignye  du  capitaine 
Belsunce  qui  est  aux  environs  de  Perigueux,  en  attendant  qu'elle 
soyt  remise  dedans,  disans  que  c'estoit  pour  la  tailler  en  pièces.  Mais 
j'ay  eu  advis  que  l'entreprinse  estoit  sur  Bergerac,  au  devant  duquel 
la  dicte  troupe  se  présenta.  Quoy  qu'il  y  ait,  ce  m'est  occasion,  Mon- 
seigneur, de  m'en  plaindre  à  Vostre  Majesté  pour  l'interest  de  votre 
service  et  du  pouvoir  que  m'avez  donné,  qui  est  en  cella  trop  mes- 
prisé,  en  ce  que  le  dict  s"  de  Biron  entreprend  telles  assemblées  contre 
le  gré  et  volonté  (comme  je  sçay)  de  Vostre  dicte  Majesté.  Par  quoy 
je  vous  supplie  très  humblement.  Monseigneur,  de  vouloir  pourvoir 
sur  ce  comme  l'importance  de  l'affaire  le  requiert,  et,  à  ceste  fin,  de 
faire  haster  les  s"^*  de  Matignon  et  de  Bellyevre,  attendu  que  de  la 
longueur  et  retardement  de  leur  venue  s'est  engendrée  la  licence  des 
maux  qui  par  l'impunité  d'iceux  s'accroissent  tous  les  jours,  comme 
l'expérience  le  monstre ,  et  croire  neantmoins  que  je  ne  souffriray 
poinct  que  personne  se  remue  de  mon  cousté ,  si  je  ne  suis  pas  trop 
pressé.  De  quoy,  cella  advenant,  je  serois  le  plus  marry  du  monde, 
pour  le  mal  qui  s'en  ensuyvroit  au  préjudice  de  vostre  service  et  le 
bien  et  repos  de  vostre  royaume ,  comme  le  s'"  du  Plessys ,  présent 
porteur,  vous  en  rendra  plus  certain;  dont  je  vous  supplye  très  hum- 
blement de  le  croyre  comme 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1581. 3    NOVEMBRE. 

Orig.  —  Bibliotfa.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  913 ,  lettre  n°  67.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  MARSILIERE. 

La  Marsilliere,  Je  parts  pour  Bearn,  où  je  ne  seray  que  peu  de 
jours;  tout  notre  peuple  est  disposé  au  grand  voyage  ;  ceulx  du  Lan- 
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guedoc  sont  desjà  ensemble,  et  s'occupent  tandis  à  [faire]  lever  le  siège 
de  BrugueroUes,  que  ceulx  dcToulouze  ont  assiégé.  J'ay  iBisst;  m'  de 
Turenne  en  Liniosin  et  Perigord,  qui  tient  corps  d'armée.  Escrivez- 
luy  souvent,  et  faites  de  sorte  que  mon  frère  mons'  le  Prince  et 
luy  ayent  une  continuelle  correspondance.  Hastez  surtout  la  levée 
de  la  subvention  de  La  Rochelle;  ceulx  de  deçà  y  ont  la  plus  part 
satisfaict.  Travaillez  à  recouvrer  de  l'argent  et ,  s'il  est  possible  en 
façon  du  monde,  envoyez-m'en.  La  troupe  de  LabouUaye  s'en  vien- 
dra; j'en  escris  un  mot  à  Corbinier,  afin  qu'on  levé  par  advance  tout 
ce  dont  on  se  pourra  adviser.  En  somme  remuez  toutes  pierres  pour 
me  faire  appercevoir  que  vostre  séjour  par  delà  n'est  poinct  inutile. 
Et  à  Dieu.  A  Nerac,  ce  uj*  novembre  i58i. 

Vostre  bien  affectionné  maistre , 
HENRY. 

1581.  12   NOVEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bcthune,  Ms.  8857,  fol.  i  lo  recto. 

A    MON    COUSIN    MONS"  DE    MATIGNON', 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  fort  ayse  de  la  commission  qu'avez  despes- 
ché  au  s'  de  Casenave  pour  la  conduite  de  la  compaignye  du  capi- 


'  Jacques  Goyon ,  sire  de  Matignon  et 
de  Lesparre ,  prince  de  Mortagne ,  comte 
deThoritçny,  baron  de  la  ville  de  Saint- 
Lô,  marquis  de  Lonrai,  etc.  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Bretagne ,  était 
fils  de  Jacques  Goyon,  sire  de  Matignon, 
et  d'Anne  de  Silly,  dame  de  Lonrai.  Il 
naquit  à  Lonrai,  le  a6  septembre  1 52 5.  Il 
se  trouva  aux  principales  batailles  de  la 
seconde  moitié  du  xyi'  siècle,  fut  suc- 
cessivement lieutenant  général  de  Nor- 
mandie en  iSSg,  maréclial  des  camps  et 
armées  du  Roi  en   i562,  gouverneur  de 


Cherbourg  en  iSyS,  maréchal  de  France 
et  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  1 579. 
En  i58i,  le  Roi,  pour  l'opposer  au  roi  de 
Navarre,  en  remplacement  du  maréchal 
de  Biron,  le  pourvut  de  la  lieutenance 
générale  de  Guyenne,  et,  en  iSSg,  du 
gouvernement  de  «cette  province,  que  le 
maréchal  maintint  avec  fermeté ,  après  la 
mori  de  Henri  III,  sous  l'obéissance  de 
Henri  IV.  Il  lit  les  fonctions  de  connétable 
au  sacre  de  ce  prince ,  et  mourut  dans  son 
château  de  Lesparre,  le  27  juillet  i.'i97, 
avec  la  réputation  d'un  des  grands  hommes 
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taine  Belsunse  à  Pemyrol  ;  mais  considérant  le  peu  de  moyens  qu'a 
la  dicte  compaignye,  ayant  souffert  et  pasty  il  y  a  longtemps,  je  vous 
prie  luy  faire  faire  monstre  de  troys  moys ,  et  pour  le  regard  de  la 
garnison  qui  estoit  à  Pemyrol,  à  qui  il  est  deub  huict  moys,  luy  en 
faire  payer  quatre,  afin  de  faire  cesser  toute  plaincte  pour  ce  regard. 
J'escrips  aux  s"  deGabarret  et  de  Saveillan^,  par  un  gentilhomme  que 
j'envoye  exprès  devers  eulx,  les  pryant  de  me  venir  trouver,  et  leur 
défendant  ce  pendant  de  rien  attempter  l'un  contre  l'aultre;  espérant 
que  les  ayant  ouyz  je  les  mettray  d'accord.  Et  vous  feray  entendre  ce 
que  j'auray  faict  là-dessus;  vous  priant  bien  fort  de  continuer,  comme 
vous  avez  commencé,  l'exécution  de  l'eedict  en  toutes  les  occasions 
qui  se  présenteront;  ayant  esté  bien  ayse  qu'ayez  pourveu  au  diffé- 
rent qu'avez  trouvé  entre  les  Catholiques  et  ceulx  de  la  Religion  d'A- 
gen,  pour  le  regard  des  sépultures;  priant  Dieu,  mon  Cousin,  vous 
avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xij*^  jour  de  novembre  i  .58  i . 

Vostre  bien  bon  cousin  et  affectionné  aniy, 

HENRY. 

'  Mon  Cousin ,  Il  est  impossible  que  la  dicte  compaignie  puisse 
entrer  en  garnison  pour  si  peu.  Vous  m'avez  promis  qu'elle  seroit 
payée  des  dicts  trois  mois;  je  vous  prie  de  rechef  de  le  faire. 

de  son  siècle  pour  i'esprit,  l'humanité  el  fut  gouverneur  de  Castel-Jaloux,  après  la 

les  talents  militaires.  Sa  vie  a  été  écrite  prise  de  cette  ville  par  les  religionnaires 

d'abord  par  Brantôme,  qui  ne  l'aimait  pas,  eu  1579,  P"'*  commandant  pour  le  roi, 

puis  par  M.  de  Caillère.  Paris,  1661 ,  in-  sous  les  ordres  du  roi  de  Navarre,  de  la 

fol.  On  là  trouve  aussi  dans  le  12'  vol.  des  ville  du  Mas-Grenier  sur  Garonne.  Il  y  fut 

Grands  Capitaines  français,  par d'Auvigny.  lue,  d'une  arquebusade,  au  mois  de  fé- 

'  Denys  de  Mauléon,  seigneur  de  Sa-  vrier  lôSg. 

vailhan  et  de  Saint-Sanby,  fils  de  Jacques  ^  Post-scriptum  de  la  main  dii  roi. 
de  Mauléon  et  de  Perrette  de  Ferrières, 


Ba. 
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[  1581.  VERS  LA  Ml-NOVEMBKE.  J 1"". 

Orig.  autographe. —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Encores  que  je  ne  soys  aucunement  nommé  ne  com- 
prins  au  pouvoir  que  vous  avez  baillé  à  mons'  le  mareschal  de  Matignon 
pour  l'exécution  de  vostre  edict  de  pacification  en  ce  pays,  comme 
j'eusse  bien  désiré,  pour  faire  cognoistre  à  cbascun  que  vous  me  vou- 
lez tousjours  maintenir  en  l'auctorité  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  en 
ce  gouvernement,  si  est-ce  qu'en  attendant  vostre  bonne  volonté  et 
intention  sur  ce,  et  pour  ne  rien  retarder,  mais  au  contraire  avancer 
et  faciliter  ladicte  exécution,  je  suis  entré  en  traicté  avec  luy  et  le  s'  de 
Believre  sur  le  principal  poinct,  qui  est  Perigueux  ;  de  manière  que 
pour  vous  faire  voir  combien  je  désire  de  vous  complaire  et  obéir  en 
toutes  cboses,  j'ay,  nonobstant  toutes  difiicultez  et  sans  attendre  quel- 
fjues  députez  qui  me  viennent  trouver,  entendu  à  l'eschange  qu'ilz 
m'ont  proposé  de  ladicte  ville  à  une  autre ,  ainsi  qu'ils  vous  feront  en- 
tendre; m'assurant  que  vous  aurez  agréable  ce  qu'avons  arresté  pour 
ce  regard ,  et  ne  ferés  difficulté  sur  la  somme  que  je  demande , 
comme  je  vous  supplye  trez  bumblement.  Monseigneur,  et  croire 
que  tant  plus  vous  me  donnerés  des  moyens ,  tant  plus  me  sentiray-je 
obligé  à  vostre  service  ,  et  d'employer  pour  iceluy  tout  ce  que  j'ay  en 
ce  monde ,  ainsy  que  vous  le  sçauriés  désirer  de  celuy  qui  est 

Vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteui', 

HENRY. 

[  1581. VERS  LA  MI-NOVEMBRE.  ]  —  II'"*'.  - 

Orig.  autograplie.  —  Collection  de  M.  le  marquis  de  Biancourt. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

Madame,  Le  désir  que  j'ay  de  me  conformer  à  la  bonne  volonté  et 
intention  du  Roy  mon  seigneur,  et  l'exécution  de  son  edict  de  paci- 
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fication  en  ce  pays,  a  esté  cause  que  sans  m'arrester  au  pouvoir  de 
nions"^  le  mareschai  de  Matignon,  auquel  je  ne  suis  aulcunement 
nommé  ne  comprins,  comme  j'eusse  bien  désiré,  pour  faire  cognoistre 
à  chascun  l'intention  que  Sa  Majesté  a  de  me  maintenir  en  l'auctorité 
qu'il  m'a  baillée  en  ce  gouvernement,  et  sans  avoir  esgard  à  plusieurs 
aullres  diffîcultez  qui  se  sont  présentées,  j'ay  traicté  arec  luy  sur  le 
principal  poinct  de  ladicte  exécution,  qui  est  Perigueux,  de  sorte 
que ,  surmontant  toutes  diffîcultez,  j'ay  consenti  à  l'eschange  de  ladicte 
ville  à  une  aultre,  avec  certaine  somme';  m'asseurant  que  le  Roy  et 
vous  aurés  agréable  ce  qu'avons  arresté;  et  vous  supplie  trez  humble- 
ment ,  Madame ,  de  considérer  le  peu  de  moyens  que  j'ay,  et  vous 
asseurer  qu'en  les  accroissant  ce  sera  d'aultant  plus  augmenter  l'affec- 
tion que  j'ay  de  les  employer  pour  son  service  et  le  vostre  avec  ia 
mesme  aff'ection  que  vous  le  sçauriés  désirer  de  celuy  qui  est 

Vostre  trez-humble  et  trez  obéissant  fils,  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1581.  23   NOVEMBRE.  —  I™. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8857,  fol.  65  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"   DE  MATIGNON, 

M.IBESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Vous  sçavez  comme  les  misères  et  calamitez  des 
guerres  passées  ont  licentié  une  infinité  de  personnes,  qui  de  leur 
naturel  estoient  assez  despravez  et  corrompuz,  à  commectre  plu- 
sieurs crimes  et  delicts,  et  forcé  mesme  les  plus  gens  de  bien  d'exé- 
cuter beaucoup  d'entreprises,  auxquelles  ils  ne  vouldroient  avoir 
pensé  durant  la  paix.  Que  si  ces  dernières  faultes  estoient  plus  tost 
mesurées  par  l'animosité  particulière  de  ceulx  qui  en  poursuivent 
la  punition  que  par  la  raison,  il  s'en  trouveroit  fort  peu  d'un  party  et 
d'aultre  qui  se  peussent  prevalloir  de  l'abolition  que  le  Roy  mon  sei- 

'  Voyez  la  lettre  du  i"  décembre  suivant  au  maréchal  de  Matignou. 
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gneur  a  fiiicle  d'icclles  par  son  edict  de  pacinicalion,  qup  je  puis 
dire  avoir  eu  fort  peu  d'auctorilé ,  pour  ce  regard  ,  à  lendroicl  de 
ceulx  qui  ont  porté  les  armes  pour  le  party  de  la  lieliglon  :  lesquelz 
on  n'a  laissé  de  constituer  prisonniers,  et  laict  mourir  pour  choses 
si  légères  que  la  peine  n'en  devoit  estre  grande;  comme  depuis 
quelques  jours  le  lieutenant  du  vice-senechal  de  Guyenne,  nommé 
.luilet,  s'est  saisy  de  .'a  personne  d'un  soldat  de  la  Religion,  nommé 
Paliard,  pour  quelque  laulte  qu'il  a  commise  pendant  la  guerre.  La- 
quelle estant,  à  ce  que  j'aye  pu  entendre,  assez  légère,  je  vous  prie 
bien  aftectueusement  empescher  que  ceulx  de  la  court  de  parlement 
de  Bordeaulx  n'en  prennent  cognoissance,  jusques  à  ce  que  nous 
ayons  advisé  ensemble  et  fait  dresser  un  règlement  sur  les  recher- 
ches qui  se  pourront  faire,  tant  de  ce  qui  a  esté  exécuté  d'une  part 
et  d'aultre  pendant  la  guerre,  que  depuis  la  paix.  Et  cependant  pour 
ce  qu'un  jurât  de  Montsegur,  nommé  la  Maison,  est  retenu  prison- 
nier en  la  consiergerie  de  Bordeaulx,  à  la  suscitation  d'aucuns  par- 
ticuliers, sans  avoir  aultre  partye  cpie  le  procureur  gênerai  du  Roy 
mon  seigneur  en  la  dicte  court,  je  vous  prie  aussy  d'estre  moyen  qu'il 
puisse  estre  eslargy  en  baillant  cautions.  Je  vous  ay  cy-devant  escript 
plus  particulièrement  par  Viçose,  l'un  de  mes  secrétaires;  qui  m'em- 
peschera  vous  faire  ceste-cy  plus  longue ,  sinon  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  mon  (>ousin,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  xxuj*  no- 
vembre 1  58i. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  aniy, 

HENRY 

1581. 2  3   NOVEMBRE.  —  II"'. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  français,  Ms.  1009-3. 
iniprimé.  —  Mémoires  de  Messire  Philippe  de  Mornay,  seiyneur  Da  Plessis  Marli;  etc.  t.  I",  p.  71. 

Édition  de  La  Forrst,  1625,  in-4°. 

A  MONSIEUR  DU  PLESSIS,  MON  CONSEILLER  ET  CHAMBELLAN. 

Mons"^  du  Plessis,  J'envoye  le  s"^  Chartièr,    présent  porteur,  ex- 
pressément vers  Monsieur,  pour  les  affaires  qu'il  vous  communi- 
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quera;  sur  quoi  je  vous  prie  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
pari,  comme  moy  mesme,  traictant  avec  luy  confidemment  comme 
avec  celuy  que  je  n'estime  moings  mon  fidèle  serviteur  que  de  Mon- 
sieur. Et  me  remettant  à  sa  suffisance  je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus 
longue  que  pour  vous  asseurer  que  vostre  livre  a  esté  bien  receu  et 
recueilli,  et  grandement  loiié  et  estimé  des  meilleurs  esprits ^  Dont 
je  suis  fort  ayse,  tant  pour  le  fruict  qu'il  fera,  que  pour  sortir  de 
la  boutique  d'un  aucteur  que  j'ayme,  et  désire  luy  faire  paroistre 
mon  amitié,  des  effects  de  laquelle  je  vous  prie  faire  estât  pour  ja- 
mais. Je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  exécuter  la  paix;  de  quoy  j'es- 
père un  bon  succez,  non  seulement  en  ce  pays,  mais  au  plus  lointain 
qui  désire  la  pacification  d'iceluy;  ainsi  que  vous  pourra  faire  en- 
tendre le  dict  Chartier,  qui  me  gardera  d'en  dire  aultre  chose  :  priant 
Dieu,  Mons"^  du  Plessis,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  le 
xxiij^  novembre  i  58 1 . 

Vostre  bien  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1581. 27  NOVEMBRE.  —  1"=. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8794,  fol.  U-j  recto, 

A  MON  COUSIN,  MONS"   DE  MATIGNON, 

MARESCIIAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Ayant  faict  venir  devers  moy  le  s'  de  Lesignan  pour 
le  faict  de  Pemyrol,  je  l'ay  trouvé  persistant  en  sa  première  delibe- 


'  Voici  ce  que  le  biographe  de  Mor- 
nay  nous  apprend  de  la  composition  de 
cet  ouvrage  :  o  Les  affaires  s'eschauffant 
en  Flandres,  surtout  celles  de  Monsieur 
le  duc  d'Anjou,  M.  du  Plessis  retourne 
à  Anvers ,  et  là  dans  le  bruit  des  affaires 
achevé  son  livre  de /a  Vérité  de  la  Religion 
chresûenne  ,  pour  opposer  à  l'athéisme , 
qui  ne  se  couloit  pas  seulement,  mais  à 
face  ouverte  entroit  presque  partout.  Ce 


livre  fut  imprimé  par  Planlin,  imprimeur 
célèbre,  et  par  M.  du  Plessis  fait  à  plu- 
sieurs reprises ,  à  cause  de  tant  de  diverses 
interruptions  et  toutefois  en  moins  de  neuf 
mois.  »  (  Vie  de  M-  du.  Plessis,  1.  I",  p.  55.) 
Lui-même,  l'année  suivante,  traduisit  cet 
ouvrage  en  latin.  Voir  aussi  les  Mémoires 
de  madame  du  Plessis  -  Mornay  Paris, 
182/t,  in-8°,  p.  i36. 
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ration  de  ne  consentir  poinct  que  la  conipaignye  du  capitaine  Bel- 
sunce  y  entre,  qu'on  ne  luy  ayt  rendu  la  promesse  qu'il  a  l'aicte  au 
Roy,  et  aussy  que  la  garnison  dudict  Peinirol  naye  esté  payée  de  ce 
qui  luy  est  deub  du  passé,  comme  vous  avez  promis.  Qui  me  faict 
vous  escrire  ceste-cy  pour  vous  pryer,  comme  je  fays  affectueusement, 
d'envoyer  bien-tost  devers  Sa  Majesté,  pour  la  supplier  de  faire  rendre 
la  dicte  promesse  ai;  dict  s'  de  Lesignan,  et  aussy  que  vous  don- 
niez ordre  au  pavement  de  la  dicte  garnison.  Cependant,  et  en  at- 
tendant la  dicte  promesse,  il  e.st  besoing  de  faire  loger  la  conipai- 
gnye du  dict  capitaine  Belsunce  dans  quelque  ville,  affm  d'éviter 
aux  plainctes  qu'on  pourroit  avoir  d'icelle,  sy  elle  tenoit  les  champs; 
ainsy  que  j'ay  commandé  à  Bissouze,  mon  secrétaire,  vous  faire  en- 
tendre de  ma  part ,  et  la  resolution  que  j'ay  prise  de  la  mettre  à  Saincte 
Baseille;  vous  pryant  d'envoyer  ung  commissaire  pour  l'y  conduire, 
après  qu'elle  aura  esté  payée  pour  trois  mois.  Car  aultrement  elle 
n'y  pourroit  estre  qu'avec  l'oppression  et  foulle  des  habitans  de  la 
dicte  ville.  Je  vous  prye  aussy,  lorsque  vous  depescherez  à  la  Court, 
supplier  Sa  Majesté  de  vouloir  confirmer  la  provision  que  le  dict 
s"^  de  Lesignan  a  de  la  Royne  ma  femme,  pour  la  capitainerye  du 
dict  Pemyrol,  et  en  retour  de  ce  porteur  me  faire  part  des  nou- 
velles que  vous  avez  de  la  Court:  priant  Dieu,  sur  ce,  vous  donner, 
mon  Cousin,  en  parfaicte  santé,  longue  et  heureuse  vye.  DeNerac,  ce 
xxvij"=  novembre  i  58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

'  J'ay  commandé  à  ce  myen  secrétaire  de  se  tenir  quelques  jours 
prés  de  vous,  faire  ce  qtie  vous  luy  ordonnerés  et  sur  tout  vous  ra- 
mentevoir  de  pourvoir  à  ceulx  de  la  Religion  de  Bordeaulx,  pour 
leurs  exercices  spirituels. 

L'enseigne  de  Laverdin  vient  d'arriver,  qui  m'a  dict  que  le  com- 

'  Ces  deux  post-scriplum  sont  de  la  main  du  roi. 
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missaire  a  voulu  réduire  la  compagnie,  qui  est  de  quatre-vingts 
hommes,  à  cinquante.  Je  vous  prie  y  faire  pourvoir. 

1581.  27   NOVEMBRE.  —  II'"''. 

Orig.—  Arch.  de  M.  ie  comte  H.  C.  de  Mesion.  Euvoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MELON, 

GOUVERNEUR    POUR    LE    ROÏ    MON    SEIGNEUR,     EN    SA    VILLE    DE    MONSEGUR. 

Mons'  de  Melon,  J'ay  receu  vos  lettres,  suivant  lesquelles  j'es- 
cry  à  mon  cousin,  nions'  de  Matignon,  du  contenu  en  ycelles  '.  Je 
vous  prie  continuer  à  m'advertir  tousjours  de  ce  qui  se  passera;  el 
sous  cette  asseurance  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons-"  de  Melon, 
en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  xxvij' jour  de  novembre  i58i. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1581.  29   NOVEMBRE.  —  I"". 

Copie.  —  B.  R.  Fonds  Saint-Germain-Harlay,  n"  1 175  ancien,  320-5  nouveau,  fol.  202  recto. 

[  A  MONS'^^  DE  BELLIEVRE.  ] 

Mons-^  de  Beliievre ,  J'ay  esté  extrêmement  marry  d'entendre  le 
refus  qu'ont  faict  ceulx  du  lieu  de  la  Planque  à  quicter  et  rendre  le 
dict  lieu,  pour  la  mauvaise  conséquence  qui  s'en  peut  ensuivre  au 
préjudice  du  service  du  Roy  mon  seigneur,  bien  et  repos  de  ses  sub- 
jects,  et  de  ma  créance  et  autres.  Qui  est  cause  que,  suivant  l'advis 
que  m'a  donné  le  s"-  de  Clervant,  j'escris  à  celluy  qui  commande  au 
dict  heu  une  lettre  bien  expresse,  et  aux  s"  de  Peyrat  et  de  Marion 
frères,  qui  ont  créance  et  puissance  sur  les  dctempteurs,  de  moyen- 
ner  la  reddition  d'icelluy,  comme  vous  verrez  par  la  lettre  que  je  vous 
envoyé.  Aultrement,  s'ils  n'obéissent,  je  seray  bien  ayse  que  mons"-  de 
Joyeuse  tire  le  canon  de  Tholouze  pour  les  aller  forcer,  et  comman- 

'  Ce  bUlet  prouve  que  Ja  lettre  précédente  fut  écrite  d'après  des  renseignements  four- 
nis par  M.  de  Mesion. 
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(leray  à  tous  ceux  de  la  Religion  de  s'aller  joindre  à  luy  pour  cest 
eflecl,  comme  je  l'escrips  aux  s"^  de  Clervant  et  du  Pin  o.l  aux  dep- 
putez  des  Kglises  ,  en  rassemblée  qui  se  fera  en  Languedoc.  Qui  est 
(ont  ce  que  j'ay  peu  faire  pour  le  présent  sur  ceste  occurrence.  Et 
vous  asseure  que  je  me  rendray  plus  tost  sur  les  lieux  pour  en  faire 
ung  chastiment  qui  servira  d'exemple  à  tous  aultres  detempteurs. 
Mais  je  desirerois  bien  que  ceulx  de  la  ville  de  Thoulouze  feussent 
aussy  affectionnez  à  poursuivre  et  à  faire  cbastier  ceux  qui  nagueres 
sortirent  d'icelle  pour  aller  surprendre  la  ville  de  Mazeres  et  Montes- 
quieu ',  comme  ilz  se  monstrent  contre  ceulx  du  dict  lieu  de  la  Plan- 
que, qui  s'excusent  là-dessus  et  sur  les  injustices  que  la  court  de 
parlement  de  Tboulouze  faict  à  ceulx  de  la  Religion.  Car  les  prési- 
dons et  juges  se  laissent  banter  et  fréquenter  par  les  plus  scélérats, 
et  leur  font  plaLsir;  refusent  les  declinatoires  à  ceux  de  la  Religion, 
tant  en  matières  civiles  que  criminelles;  mesme  ces  jours  passez,  que 
la  cour  a  declairé  prevostable  le  cappitaine  Palassy  deValdaries,  qui 
a  esté  délivré  es  mains  de  Pesou,  contre  les  promesses  qui  ont  esté 
faictes  au  comte.  Tellement  que  ceulx  du  dict  lieu  de  la  Planque 
craignent  que,  se  contenant  suyvant  l'edict,  on  face,  soubz  couleur  de 
justice,  mourir  plus  d'bommes  qui  font  profession  des  armes  pour  la 
défense  de  la  Religion  qu'en  guerre;  disent  aussi  qu'il  n'a  esté  faict 
aulcune  justice  desCatboliques,  ni  semblant  de  les  reprimer,  encores 
qu'ilz  pillent,  ravagent  et  attemptent  tous  les  jours  sur  ceulx  de  la 
Religion.  Ce  sont  les  plainctes  que  ceulx  du  dict  lieu  ont  faict  et  en- 
voyé au  dict  s"^  de  Clervant,  contenus  en  la  lettre  qu'il  m'a  escripte. 
Et  ores  que  je  les  croye  véritables,  si  n'entends-je  pourtant  qu'elles 
empescbent  etietardentaulcunement  la  reddition  du  dict  lieu.  Si  est- 
il  nécessaire  pourtant,  qu'avant  que  vous  partiez  du  dict  Tboulouze, 
vous  en  faciez  remoustrance  à  ceulx  de  la  dicte  court,  comme  je  vous 

'  Monlesquieu  de  Volvesire ,  petite  ville  parer,  mais  contre  la  ville  elle-même ,  que 
du  Languedoc,  aujourd'hui  du  déparle-  s'exercèrent  plus  lard  les  rigueurs  du  ma- 
nient de  la  Haule-Garonne.  Ce  ne  lui  point  rechal  de  Joyeuse ,  par  qui  elle  fut  prise  et 
contre  ceux  qui  venaient  alors  de  s'en  em-  brûlée  en  i586. 
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en  prie  bien  fort,  pour  ne  donner  occasion  ne  prétexte  à  ceulx  qui  ne 
sont  de  soy  que  trop  mal  affectionnez  à  ia  paix,  de  l'estre  encore  pis, 
et  prendre  plus  grande  licence  et  occasion  de  mal  faire.  Je  vous  prie 
donc  de  faire  employer  et  valoir  les  lettres  que  j'escrips  pour  la  dicte 
reddition  et  continuer  vostre  voyage  pour  vous  transporter  en  l'assem- 
blée des  Estatz  de  Languedoc;  et  ayant  mis  et  laissé  toutes  choses 
bien  acheminées  et  préparées  à  la  paix  au  dict  pays,  vous  en  reveniez 
au  plus  tost  pour  parachever,  avecques  mons"  le  mareschal  de  Mati- 
gnon, ce  que  vous  avez  commencé  pour  l'exécution  du  dict  eedict 
en  ce  pays;  vous  priant  de  croire  que  j'y  apporteray  tousjours  une 
telle  et  si  entière  affection  qu'il  ne  se  présentera  occasion  quelconque, 
soit  en  ce  dict  pays  ou  ailleurs,  que  je  ne  mecte  peine  d'y  appliquer 
tous  les  remèdes  qui  dépendront  de  moy,  qui,  en  ceste  bonne  vo- 
iunté,  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Bellievre,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Nerac,  le  xxix'jour  de  novembre  i58i. 

[HENRY.] 

1581. 29  NOVEMBRE.  —  II'"'^. 

Orig.  —  B.  H.  Fonds  Béthune,  Ms.  0859,  fol.  -jb. 
Cop.  —  B.  R.  Suppi.  français,  Ms.  1009-'i. 

A  MON  COUSIN  MONS'^  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Ayant  veu  par  la  lettre  que  vous  m'avez  escnpte ,  la 
response  que  mess'^''  de  la  chambre  vous  ont  faicte  sur  les  plainctes 
que  ie  capitaine  Beaupuy  '  vous  avoit  portées,  le  danger  que  pour- 
roient  encourir  beaucoup  de  gens  par  l'indifférence  qu'ils  feroient 
en  leurs  jugemens  sur  toutes  manières  d'excès,  j'ay  pensé  qu'il  seroit 
bon  d'y  trouver  ung  moyen;  et  pour  cest  effect,  je  vous  deputeray 
dans  quelques  jours  des  personnes  pour  adviser  et  traicter  avec  vous 

Arnaud   le  Dangereux,  seigneur  de        rite  Hurault,  veuve,  en  secondes  noces, 
Beaupuy,  comte  de  Maillé,  qui  épousa,         d'Anne  d'Anglure,  baron  de  Givry. 
une  quinzaine  d'années  plus  tard ,  Margue- 

53. 
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sur  les  expcdiens  qu'il  v  conviendra  prendre.  Ce  pendant  je  vous 
envoyé  ung  petit  mémoire  de  ce  que  j'ay  advisé  le  plus  promptenient 
eslre  nécessaire,  qui  me  semble  estre  raisonnable,  et  s'il  vous  semble 
toi,  je  vous  prie  d'en  user  ainsy.  Quant  aux  canons  dont  vous  m'es- 
crivez,  je  vous  prie  avoir  patience  que  je  vous  voye,  pour  vous  y  faire 
responce  plus  particulièrement,  d'aultant  que  j'ay  à  vous  en  dire 
quelque  cbose  à  part.  Et  m'asscurant  que  vous  me  ferez  ce  bien  là , 
je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  salncte  et  digne  garde. 
A  Nerac,  ce  xxjx*^  novembre  i58i. 

Vostre  bien  bon  cousin  el  affectionné  amy, 

HENRY. 

1581. 29  NOVEMBRE.  — TII™". 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  Melcliior  de  Marion-Gaja,  à  CastclnauJarv.  Copio  traiisinîse  par  M.  le  baron 
Alexandre  Giiiraud,  de  l'Académie  française. 

[A  MONS-  DE  MARION.] 

Mons"^  de  Marion,  J'ay  entendu  le  refus  que  ceulx  qui  sont  au  lieu  de 
la  Planque  ont  faict  au  commandement  que  le  sieur  de  Clairvant  leur 
a  faict  de  ma  part,  de  quicter  et  rendre  le  dict  lieu,  suivant  l'edict 
de  pacification  et  articles  des  conférences  ,  et'  ce  pouvoir  que  j'ay 
donné  au  dict  sieur  de  Clairvant  pour  l'exécution  du  dict  edict.  Ce 
que  j'ay  trouvé  bien  estrange,  et  de  pernicieuse  conséquence  pour  les 
aultres  places  qui  se  doivent  rendre.  De  quoy  ils  sont  grandement 
à  reprendre  et  méritent  un  grief  cbastiment;  en  quoy  tous  gens  de 
bien  et  amateurs  du  bien  et  repos  de  cest  Estât  doivent  intervenir 
pour  moyenner  et  faire  reparer  la  faulte  qu'ils  ont  faicte,  de  laquelle, 
oultre  le  service  du  Roy  mon  seigneur  et  l'interest  du  public,  j'ay  oc- 
casion de  me  ressentir,  voyant  ainsy  mon  authorité  et  mes  comman- 
demens  portés  par  un  personnage  honorable,  comme  est  le  dict  sieur 
de  Clervant,  tombés  en  mespris  entre  ceulx  qui  y  doivent  rendre 
toute  obéissance.  En  quoy  ils  montrent  bien  qu'ils  sont  très  mal  con- 
seillés, et  ne  considèrent  poinct  le  mal  qui  leur  en  peut  advenir.  Et 
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pour  ce  que  j'ay  sceu  que  vous  pouvez  beaucoup  pour  les  faire  con- 
descendre à  leur  devoir,  je  vous  ay  bien  voulu   faire  la  présente 
pour  vous  prier  d'entreprendre  et  moyenner  la  reddition  du  dict  lieu 
de  la  Planque,  leur  proposant  leur  faulte  et  le  mal  qui  leur  peut 
advenir  s'ils  n'en  vuident.  Car  pour  moy  et  pour  mon  debvoir,  il  fau- 
droit  que  j'employasse  contre  eux  tous  les  moyens  que  j'aurois  et  que 
je  fis  adjoindre  les  forces  de  ceulx  de  la  Religion  à  celles  de  mons'^de 
Joyeuse,  voire  mesme  que  je  me  rendisse  sur  les  lieux;  ce  que  je  suis 
délibéré  de  faire,  s'ils  se  montrent  si  opiniastres  que  cela.  Mais  croyant 
que  si  j'y  vais,  j'en  feray  faire  un  tel  chastiment  que  tous  aultres  y 
prendront  exemple,  ils  peuvent  éviter  cela  et  se  retirer  en  aultre  ville 
de  la  Religion,  en  attendant  qu'en  l'assemblée  qui  se  fera  au  dict  pays, 
ayt  esté  pourveu  à  leur  seureté  en  leurs  maisons  ou  en  lieux  et  endroicts 
où  ils  se  voudront  retirer.  Ce  que  je  vous  prie  de  leur  représenter, 
et  user  devant  eulx  de  toutes  persuasions  que  vous  adviserez  pouvoir 
servir  à  un  tel  subject,  vous  asseurant  qu'oultre  l'obligation  (pie  tous 
les  gens  de  bien  vous  en  auront,  vous  me  ferez  un  bien  grand  et  sin- 
gulier plaisir,  que  je  vous  recognoistray  aux  occasions,  selon  le  moyen 
que  j'en  auray,   de  mesme  affection  que  je  prie  Dieu  vous  avoir, 
Mons"^  de  Marion,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Nerac,  ce  xxix'=  jour  de  novembre  i58i. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1581.  — -  l"  DÉCEIMBRE. 
Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélliune,  Ms.  8857,  fol.  1 1  4  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON , 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  veu  le  pouvoir  que  le  Roy  mon  seigneur  vous 
a  renvoyé ,  lequel  j'ay  trouvé  bon  ;  et  quand  il  seroit  encores  plus 
ample  et  plus  à  vostre  advantaige,  j'en  serois  fort  ayse  pour  le  bien 
que  je  vous  désire,  et  pour  la  bonne  affection  que  vous  avez  à  l'esta- 
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blissemcnt  de  la  paix.  Je  vous  le  renvoyé  donc,  afin  que  vous  le  pre- 
sentiés  à  la  court  de  parlement,  vous  remerciant  bien  alTectionnee- 
ment  de  la  communication  (juc  m'en  avez  faicte,  el  des  aullres 
dcpcsches  que  m'avés  envoyées.  Je  suis  bien  ayse  que  le  Uoy  mon 
dict  seigneur  ayt  eu  agréable  l'eschange  de  Perigueux  el  de  Pemyroi\ 
avec  les  cinquante  mille  escuz.  Mais  de  rendre  la  somme  payable 
en  deux  ans  à  quatre  termes  csgaux,  par  les  habitans  du  dict  Peri- 
gueux et  pays  de  Perigord,  pour  la  réparation  de  la  faulte  commise, 
je  trouve  cela  fort  contraire  et  préjudiciable,  non  seuUement  au  ser- 
vice du  Roy  mon  dict  seigneur,  et  à  mon  inlerest  particulier  joinct 
à  iceiluy,  mais  aussy  à  la  paix  et  tranquilité  publique  et  à  ce  qui 
en  avoit  esté  traicté  et  convenu  entre  nous.  Car  je  n'ay  jamais  pré- 
tendu la  dicte  somme  que  pour  l'employer  et  rapporter  au  service 
du  Roy  mon  dict  seigneur,  et  pour  m'obliger  d'aultant  plus  à  iceiluy; 
et  la  prenant  à  si  longs  el  divers  termes,  ce  me  seroit  un  moyen 
presque  du  tout  inutile.  Davantaige  estant  la  dicte  somme  assignée 
sur  la  dicte  ville  et  pays  de  Perigord ,  ce  seroit  confirmer  la  maul- 
vaise  opinion  qu'aulcuns  ont  eu  de  moy,  que  j'avois  vendu  la  dicte 
ville,  ce  qui  nuiroyt  par  trop  à  mon  honneur  et  réputation,  el  seroyt 
suffisant  pour  me  faire  perdre  la  créance  cjue  j'ay  sur  ceulx  de  la 
Religion.  On  m'a  cy  devant  offert,  comme  je  vous  ay  dict,  pour  la 
reddition  de  la  dicte  ville  cent  mille  livres  comptant,  et,  oullre  ce, 
vingt  cinq  mille  à  aulcuns  de  mes  gens;  à  quoy  je  ne  voulsis  jamays 
entendre.  H  y  a  un  poinct  à  considérer  plus  que  tous  aultres,  en  ce 
qui  est  dict,  que  c'est  pour  la  réparation  de  la  faulte  commise  :  nous 
n'avons  jamays  entendu  que,  pour  argent  quelconcpie,  ceste  faulte 
deust  estre  reparée.  Car  Sa  Majesté  ne  se  sçauroit  tant  ne  plus  pre- 
judicier  que  de  rendre  ce  faict  impugny,  et  hors  de  la  congnoissance 
de  la  justice,  pour  la  maulvaise  consecpience  que  d'aultres  pour- 

'  «Sa  Majesté  lui  ayant  répondu  qu'a-  maîtres,  au  lieu  de  Perigueux,  on  leur 

près  tant  d'outrages  de  la  part  des  proies-  donna   pour  place   de  sûreté  Puymirol, 

tans,  elle  ne  pouvoit  pas  leur  faire  rendre  bicoque  près  d'Agen.  »  (De  Thou,  Hist. 

une   place   dont   les   calholiques    étoient  aniverseUe,  1.  LXXIV,  année  i58i.) 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  423 

royent  prendre,  d'en  faire  de  mesme,  soubz  l'espérance  d'en  estre 
quictes  par  argent  :  qui  seroit  entretenir  le  mal ,  au  lieu  de  le  des- 
truire.  Par  quoy,  mon  Cousin,  j'aime  mieidx  que  le  traictc  entre 
nous  faict  soyt  rompu,  que  de  rien  prendre  de  ceste  somme  avec  telles 
et  si  pernicieuses  conditions.  Ce  que  je  vous  prie  faire  entendre  à 
Sa  dicte  Majesté  et  le  plus  tost  que  faire  se  pourra.  Ce  pendant  et  en 
attendant  sa  volonté  et  intention  sur  ce ,  je  ne  lairray  pas  de  con- 
tinuer les  eflfectz  de  ma  bonne  affection  en  tout  ce  qui  dépendra 
de  moy  pour  l'exécution  du  dict  edict;  et  vous  prie  bien  fort  d'en 
faire  de  mesme ,  et  incontinent  qu'aurez  présenté  et  faict  lire  et  pu- 
blier vostre  dict  pouvoir  en  la  dicte  court,  vous  en  revenir,  sans  pour 
ce  attendre  mons'  de  Bellievre  ;  car  je  me  doubte  bien  qu'il  ne  s'en 
reviendia  si  tost,  pour  le  désir  qu'il  a  de  se  trouver  aux  Estatz  de 
Languedoc  ;  et  n'y  a  rien  qui  apporte  tant  de  préjudice  en  ceste  né- 
gociation que  la  longueur  et  dilation  du  temps,  pour  rompre  mes- 
mement  des  menées  et  praticques  que  j'ay  entendu  qui  se  font, 
comme  le  s"^  de  Frontenac',  que  je  vous  despescheray  demain,  vous 
fera  entendre  plus  amplement.  Qui  est  cause  que  je  prie  bien  fort 
le  dict  s"^  de  Bellievre ,  comme  faict  aussi  ma  femme ,  de  s'en  reve- 
nir pour  vous  ayder  à  parachever  le  bon  œuvre  qu'avez  commencé, 
duquel  je  désire  aultant  que  personne  du  monde  un  bon  et  heureux 
succez  pour  le  contentement  de  Sa  Majesté  et  le  bien  et  repos  de 
son  Royaulme.  En  quoy  je  prie  Dieu  vous  assister,  et  vous  donner, 
mon  Cousin,  sa  trez  saincte  grâce.  Escript  à  Nerac,  ce  premier  jour 
de  décembre  i58i . 

Vostre  bien  aOectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

M.  de  Frontennc  était  éciiyer  ordi-  Frontenac  jouissait  de  la  confiance  la  plus 

naire  de  la  petite  écurie  du  roi  de  Navarre,  intime  du  prince,  dont  il  partageait  le  lit, 

et  plus  lard  remplaça  M.  de  Lons  comme  comme  nous  l'apprend  d'Aubigné  dans 

premier  écuyer.  La  plupart  des  élals  de  ses  Mémoires.  On  verra  plus  tard  Henri  IV 

la  dépense  de  ce  service  sont  signés  de  en  parler  à  Marie  de  Médicis  comme  d'un 

Frontenac  ou  de  d'Aubigné,  qui  avait  la  autre  lui-même, 
même  charge  d'écuyer   ordinaire.    Mais 
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1581.  2   DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélliunc,  Ms.  8857,  fol.  i  lO  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCIIAI.    DE    FnANCE. 

Mon  Cousin ,  Depuis  celle  que  je  vous  ay  escript  de  ma  main  •  par 
le  s''  (le  Fronlenac,  j'ay  reccu  lettres  des  s"  de  Paillez^  et  de  Soulé  ^, 
comme  le  s'  de  Castelnau  de  Durban  "  cl  lui  nommé  le  capitaine 
Trinquelyc  avoyent,  par  intelligence,  surprins  la  ville  dcTarascon,  en 
mon  comté  de  Foix,  le  xxiij''  du  moys  passé,  sur  la  minuict.  De  quoy 
ayant  les  dicts  s"  de  Paliez  et  de  Soulé  esté  advertiz,  et  que  les 
deux  chasteaulx  tenoyent  encores,  ilz  feirent  telle  diligence  cju'ilz 
les  secoururent  et  contraignyrent  les  entrepreneurs  de  desloger,  le 
xxvij^  ensuy vant ,  après  touteffoys  une  infinité  de  pillages  qu'ils  y  ont 
commis.  Cela  est  advenu  à  mesme  instant  que  tout  le  pays  s'en  allovl 
entièrement  pacifié  par  la  bonne  négociation  desdictz  s"  de  Paliez 
et  de  Soulé.  Il  scroit  nécessaire  de  faire  faire  pugnition  exemplaire 
de  telz  entrepreneurs;  à  quoy  de  ma  part  je  tiendray  la  main,  de 
tout  ce  que  je  pourray.  Les  dicts  s"^  de  Paillez  et  de  Soulé  rendent 
en  cecy  un  fort  bon  tesmoignage  de  bonne  affection  au  bien  et  esta- 
blissement  de  la  paix.  La  licence  et  actions  des  entrepreneurs  sont 
grandement  à  reprendre  et  dignes  de  pugnition,  et  doibvent  exciter 


'  Nous  n'avons  pas  retrouvé  celte  lettre 
autograplie ,  annoncée  dans  la  précé- 
dente. 

'  Biaise  de  Villemur,  baron  de  Pailhès, 
chevalier  de  l'ordre ,  gouverneur  du  comté 
de  Foix,  élalt  fils  de  Jacques  de  Villemur, 
baron  de  Pailhès,  et  avait  épousé,  en 
i565,  Fleurelle  d'Armagnac,  nièce  du 
cardinal  Georges  d'Armagnac. 

'  Cassent  d'Espagne,  seigneur  deSoulé, 
iils  de  Pierre  d'Espagne  et  de  Jeanne  de 


Sivras,  élait  d'une  branche  de  l'ancienne 
maison  de  Cominges. 

'  Par  une  dénomination  irrégulière , 
mais  peut-être  alors  usitée,  le  personnage 
désigné  ainsi  est  Urban  de  Castelnau,  sei- 
gneur de  Mauvissière  en  partie,  de  la 
Haye  et  de  la  Fane ,  fils  aîné  de  Christophe 
de  Castelnau,  seigneur  de  Mauvissière,  et 
de  Renée  de  Boisnay.  Il  fut  tué,  du  vivant 
de  son  père,  au  siège  de  Monlauban,  où 
il  servait  comme  volontaire. 
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un  chascun  à  se  bander  contre  eulx.  Qui  me  faict  vous  continuer  la 
raesme  pryere  que  je  vous  ay  desjà  faicte  par  mes  précédentes,  de 
vous  en  revenyr,  afin  d'adviser  avec  vous  aux  moyens  de  pourveoir  à 
tous  ces  desordres,  comme  la  nécessité  le  requiert  pour  le  bien  et 
service  du  Roy  mon  seigneur  et  la  tranquillité  publicque;  priant  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  ijMour  de 
décembre  i58i . 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  ainy, 

HENRY. 

*  Mon  Cousin,  il  y  en  a  qui  s'assemblent  à  l'entour  d'Agen,  pour 
donner  sur  la  compaignye  du  capitaine  Belsunse.  Je  ne  sçauroy  per- 
mettre, estant  si  prés  de  moy,  que  cela  se  fist,  sans  en  faire  ressentir 
les  entrepreneurs.  Le  meilleur  seroit  d'empescher  de  bonne  heure 
cest  inconvénient,  ce  que  je  desireroy  qui  vint  de  vostre  moyen. 

1581.  3  DÉCEMBRE. 

Orig.—  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Haute-Garonne.  Copie  transmise  par  M.  Belhomme ,  archiviste. 

A  MESS"'  LES  CAPITOULZ  DE  TOULOUSE. 

Mess",  J'ay  esté  présentement  adverty  comme  ayant  depuis  quelques 
jours  trouvé  en  vostre  ville  de  Tboulouse  un  de  mes  serviteurs, 
nommé  le  cappitaine  Mercier,  vous  l'auriés  faict  constituer  prison- 
nier en  haine  de  ce  qu'il  est  de  la  Religion,  et  soubs  prétexte  d'un 
meurtre  auquel  il  se  trouva  inopinément  il  y  a  deux  ou  trois  ans. 
Pour  ce  que  c'est  chose  qui  est  de  pernicieuse  conséquence  et  direc- 
tement contre  fintention  du  Roy  mon  seigneur,  portée,  [tant]  par  ses 
susdicts  eedicts  que  par  l'adveu  qu'il  a,  je  vous  prie  bien  affectueu- 
sement, et  en  considérant  ce  que  dessus,  et  en  ma  faveur,  le  faire 
mettre  en  liberté,  et  ne  permettre  qu'aulcun  tort  luy  soit  faict.  Du- 

'  Posl-scriptum  de  la  main  du  roi. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  I.  54 
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quel  je  me  pouirois  justement  plaindre,  comme  je  m'asseure  que  ne 
m'en  voudrés  donner  occasion.  Et  sur  ceste  asseurance  je  vous  prie- 
rav  aussv  de  croire  que  je  seray  tousjours  disposé  à  recognoistro  le 
plaisir  (ju'il  recevra  de  vous  à  ma  recommandation,  et  de  pareille 
allection  ((ue  je  prie  le  Créateur  vous  donner.  Mess",  ses  sainctes 
grâces.  De  Nerac,  ce  uj*  jour  de  décembre  i58i. 

Vostre  bien  afieclionné  amy, 
HENRY. 

1581.  /i  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  li.  R.  Fonds  Bélliune,  -Ms.  8857,  fol.  1 18  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESr.UAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  les  doléances  que  m'avez  renvoyé  dii 
député  de  Uhodez ,  à  aulcuns  poinctz  desquelles  j'avois  auparavant 
pourveu  par  plusieurs  despesches.  Mais  je  ne  lairray  encores  de 
Taire  une  recharge  pour  pourveoir  exactement  aux  desordres  de  ce 
quartier-là  ;  encores  que  je  m'asseure  que  le  sieur  de  Lavedan  '  et  gen- 


'  Anne  de  Bourbon,  vicomte  de  Lave- 
dan, baron  de  Beaucen,  etc.  fils  aîné  de 
Jean  de  Bourbon  et  de  Marguerite  d'An- 
jou ,  était  alors  clicf  de  cette  branche  bâ- 
tarde de  la  maison  de  Bourbon  ,  descen- 
dant de  Jean  II,  duc  de  Bourbon,  conné- 
tab!>e  de  France  sous  Charles  VIII  et  de 
Louise d'Albret,  dame  d'Estouteville ,  dont 
ce  prince  avait  eu  plusieurs  enfants  natu- 
rels. Le  vicomte  de  Lavedan  mourut  en 
ibgà.  On  peut  s'étonner  que  le  roi  de 
Navarre  ne  joigne  pas  ici  à  son  nom  le  titre 
de  cousin.  Le  membre  de  cette  famille  qu'il 
attacha  à  sa  personne  fut  Henri  de  Bour- 
bon ,  frère  de  M.  de  Lavedan  ,  appelé  le  ba- 


ron de  Malause,  qui  le  servit  comme  con- 
seiller, chambellan  et  enseigne  de  sa  com- 
pagnie d'ordonnance.  Le  baron  de  Malause 
devint  ensuite  lieutenant  do  la  compagnie 
de  gendarmes  du  roi  Henri  IV,  et  mourut 
un  an  après  lui,  à  l'âge  de  soixante -sept 
ans.  Il  venait  de  prendre,  en  1610,  le  titre 
de  vicomte  de  Lavedan ,  par  suite  de  la 
mort  de  son  neveu ,  Jean-Jacques  de  Bour- 
bon. Ce  dernier  seigneur,  mourant  sans 
enfants  ,  laissa,  par  testament,  sa  vicomte 
de  Lavedan  à  Marie  de  Gontaut,  sa  veuve, 
sœur  de  M.  de  S'-Geniès.  Elle  avait  épousé 
en  secondes  noces  Jean-Marc  de  Montaut- 
Bénac,  et  légua,  à  son  tour,  Lavedan  à 
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tilzhommes  du  pays  à  qui  j'en  ay  donné  charge  y  feront  tout  debvoir. 
J'ay  esté  bien  ayse  et  vous  remercye  de  ce  qu'avés  pourveu  au  paye- 
ment de  la  garnison  de  Montsegur  ;  et  encores  que  j'ay  faict  exprés 
commandement  et  injonction  au  capitaine  Meslon  de  faire  vivre  les 
soldats  conmie  il  appartient,  au  support  et  soulaigement  des  habi- 
tans,  et  mesmes  des  Catholiques,  je  ne  fauldray  de  luy  rescrire  et 
réitérer  mes  commandemens  pour  faire  cesser  toute  occasion  de 
plaincte.  Quant  au  reffuz  et  difficultez  du  s"^  de  Lesignan  ,  vous  ne 
sçauriez  croyre  le  desplaisir  que  j'en  ay;  cpii  est  cause  que,  vostre  lettre 
receue ,  j'ay  prins  occasion  de  luy  escrire  aux  fins  de  me  venir  trou- 
ver. Qui  ne  sera  sans  luy  représenter  voz  raisons  et  aultres  que  j'y 
adjousteray  pour  tascher  à  le  faire  condescendre.  Cella  tontes  fois 
ne  peut  ni  ne  doibt  servir  de  prétexte  quelconque  aux  delempteurs 
de  mes  maisons  et  chasteaux  pour  différer  à  les  rendre,  comme  ilz 
doibvent,  au  commandement  que  vous  leur  en  ferez.  Car  le  faict 
de  Pemyrol  ne  leur  touche  de  rien,  et  ne  porte  préjudice  ne  dom- 
maige  qu'à  ceulx  de  la  Religion,  en  ce  qu'estant  privez  de  Perigueux, 
ils  sont  en  attente  d'une  aultre  seureté.  Si  on  se  veut  plaindre  de  la 
compaignie  du  cappitaine  Belsunce,pour  ce  qu'elle  tient  les  champs, 
j'avois  avec  occasion  désiré  qu'elle  allast  loger  à  S"^  Baseille,  en  atten- 
dant qu'elle  peust  entrer  au  dict  Pemyrol.  Vous  m'avez  faict  entendre 
par  vostre  précédente  une  aultre  difficulté  qui  ayderoit  encores  à 
retarder  l'entrée  de  la  dicte  compaignie  au  dict  Pemirol ,  à  cause 
des  conditions  faictes  pour  l'assignation  et  payement  de  la  somme 
de  cinquante  mil  escuz ,  tout  aultrement  que  n'avions  convenu  par 
ensemble  ;  mais  j'espère  que  vous  moyenerez  à  y  pourveoir,  comme 
je  vous  en  ay  pryé  par  mes  dernières ,  et  que  ce  pendant  vous  ne 
lairrez  de  continuer  les  effectz  de  vostre  bonne  affection  en  ce  qui 
reste  de  l'exécution  de  l'edict,  et  mesmes  en  la  reddition  de  mes 

un  neveu  de  son  premier  mari,  Philippe  cette  terre  en  duché.  Mais  les  messieurs 

de  Montaut.  Le  fils   de  celui-ci,  qui  fut  de  Bourbon,  descendants  de  Henri,  baron 

père  du  maréchal  de  Navailles,  devint,  en  de  Malause,  continuèrent  à  prendre  le  titre 

i65o,  duc  de  Lavedan  ,  par  érection  de  de  vicomtes  do  Lavedan. 

54. 
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dictes  maisons  et  cliasteaux ,  ainsi  que  m'avés  promis ,  comme  de 
ma  part  je  ne  l'auldray  à  cfïectuer  tout  ce  qui  despendra  de  moy  à 
l'advancement  de  ce  bon  œuvre,  avec  l'aydc  et  assistance  de  Dieu, 
lequel  je  prie,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Nerac,  ce  uij"  jour  de  décembre  i58i. 

Vostre  bien  alVecliouné  cousin  et  parfaicl  amy, 

HENRY. 

1581.  6  DliCEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthiine,  Ms.  8828,  fol.  43  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  français ,  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MAUESr.HAt,    DE    FRANCE. 

iMon  Cousin,  Il  y  a  trois  marchants  de  Bourdeaulx  qui  sont  pour- 
suivie en  la  court  de  parlement  par  ung  nommé  Pichard,  lieuctenant- 
criminel  de  Bazas,  pour  ung  affaire  qui  demeure  assoupy  par  l'Edict 
et  qui  lusl  commis  dez  les  troisiesnies  troubles.  Je  vous  prie  le  re- 
monstrer  à  ceulx  de  la  dicte  court,  à  ce  qu'ilz  n'en  prennent  plus 
de  congnoissance;  car  ce  seroit  tousjours  à  recommencer,  et  mettre 
les  subjectz  du  Roy  mon  seigneur  en  peine  tant  d'un  cousté  que 
d'autre ,  si  telles  recherches  ont  lieu.  Et  d'autant  que  c'est  ung  des 
principaulx  poincts  concernant  l'exécution  de  la  paix,  je  désire  qu'il 
y  soit  pourveu,  comme  vous  sçaurez  très  bien  juger.  Qui  est  l'en- 
droict  où  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  donner  en  santé  bonne 
et  longue  vie.  De  Nerac.  ce  vj"=  jour  de  décembre  i58i. 

Vostre  afTeclionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

^  Mon  Cousin,  je  vous  prie  avoir  cest  affaire  pour  recommandé. 

'   De  la  uiaiii  du  roi. 
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1581.  25   DÉCEMBRE. 

Ori;;.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Mcsloii.  Envoi  de  M.  le  sccrétairo  général  du  département 

de  la  Gironde. 


A  MONS"  DE  MESLON, 

GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR  DE  BASADOÏ.S. 

Mons"^  de  Melon,  Je  vous  advise  que  j'ay  faict  tout  ce  que  j'ay.  peu, 
avecques  mens'  le  mareschal  de  Matignon,  pour  obtenir  pour  les  gar 
nisons  des  villes  de  seureté  le  bois  et  cnandelle  nécessaires  à  la  garde 
d'icelles,  et  mesnies  pour  la  ville  de  Pemyrol,  à  l'instante  poursuite 
des  consulz  et  habitans.  Mais  il  ne  m'a  esté  possible  de  rien  obte- 
nir de  luy,  disant  qu'il  n'avoyt  pouvoyr  d'en  ordonner;  que  toutes- 
fois  il  en  escriroit  au  Roy,  afin  que  il  luy  pleust  luy  permectre  la  coti- 
sation et  levée  de  vingt  cinq  livres  par  moys  sur  les  dictes  villes  pour 
cest  effect,  suyvant  certaine  ordonnance  que  Monsieur  en  feist,  estant 
de  par  deçà  :  tellement  que  il  fault  attendre  sur  ce  la  volonté  et  in- 
tention du  Roy.  Cependant  je  suis  d'advis  que  vous  advisiez  avec  les 
consulz  aux  moïens  qu'il  y  aura  d'y  fournir  et  satisfaire,  avec  le  sup- 
port et  soulaigement  desdictz  babitans,  et  sans  leur  donner  occasion 
d'en  crier  et  se  plaindre ,  trouvant  fort  estrange  que  la  court  de  parle- 
ment permette  d'un  cousté  une  cbose  qu'elle  deflfend  de  l'aultre.  Qui 
ne  sera  pas  sans  le  faire  entendre  au  dict  s''  mareschal,  comme  aussi 
j'ay  prié  le  s'  de  Fabas  de  luy  en  escrire.  Et  asseurez-vous  que  j'en 
advertiray  le  dict  seigneur  Roy,  estant  bien  marry  que  je  n'y  aye  pu 
faire  aultre  chose.  Je  vous  prie  neantmoins  faire  en  sorte  que  cela 
n'empesche  point  qu'il  ne  soit  pourveu  soigneusement  à  la  garde  de 
la  ville  ^  qu'avez  en  chaige,  par  les  moyens  les  plus  convenables 
dont  vous  pouvez  vous  adviser  pour  éviter  tout  malheur  et  inconvé- 
nient qui  y  pourroyt  advenir,  à  faulte  de  ce,  et  mesmes  en  ce  temps 
plein  de  menées  et  pratiques  pernicieuses ,  oîi  on  ne  l'egarde  que 

'  Le  texte  envoyé  de  Bordeaux  donne  ici  les  mots  :  qu'aucun  on  charge. 
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trouver  l'occasion  propre  pour  rexecution  d'icelles.  El  m'asseurant 

que  vous  tascherez  à  y  donner  quelqu'ordre,  prieray  Dieu  vous  avoir, 

Mons'  de  Melon ,  en    sa  saiucte  garde.  Escripl  à  Castelgeloux ,  ce 

xw""  jour  de  décembre  i58i. 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

1581.  27   DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  H.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8857,  fol.  1  20  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Le  s'  de  Melon,  gouverneur  à  Monsegur,  m'a  faict 
entendre  que  quelque  poursv^icte  et  diligence  qu'il  ait  cy-devant  peu 
faire  à  l'endroict  des  sieurs  generaulx  ^  de  Bordeaulx  pour  le  paye- 
ment de  ses  gages  de  gouverneur,  des  mois  de  juillet  et  aoust, 
septembre,  octobre  et  novembre  derniers,  il  n'a  peu  estre  payé, 
et  que  mesmes  ilz  ne  luy  veident  rien  payer  du  tout,  pour  les  moys 
de  juillet  et  aoust,  attendu  qu'il  n'y  a  ordonnance  pour  cest  effect. 
Et  d'aultant,  mon  Cousin,  que  le  dict  s"^  de  Melon  a  tousjours 
demeuré  en  la  dicte  ville,  ce  qu'il  n'a  peu  faire  sans  une  extrême 
peine,  incommodité  et  despense,  je  vous  prie  bien  affectueusement 
vouloir  commander  aux  dictz  generaulx  de  n'entrer  dans  ces  diffi- 
cultés poiu"  le  payement  tant  des  cinq  moys  passez,  qui  luy  sont 
deuz,  que  du  présent;  mais  qu'ilz  advisent  de  le  payer,  et  pourvoir 
tellement  à  l'advenir  pour  son  payement  et  de  la  garnison  estant  en 
la  dicte  ville,  qu'ils  ne  soient  plus  en  mesme  peine  que  par  le  passé. 
Et  n'estant  ceste-cy  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon 
Cousin,  en  sa  saiucte  garde.  A  Nerac,  ce  xxvij*  jour  de  décembre 

i58i. 

Vostre  bien  affectionné  aniy, 

HENRY. 

'  Les  IrésorieM.  Le  mot  général  avait  alors  cette  signification.  On  sous-entendail  ;  des 
finances. 
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4, 'il 


[1581.  VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE  K]  —  1". 

Cop  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50 ,  LcUres  lusiomiues.  p.  i  ',  i . 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONS«LE  PREMIER  PRESIDENT  DURANTIl] 

Mons'  le  Président ,  L'opinion  et  réputation  de  vostre  vertu  et  in- 
tégrité est  telle  entre  tous  les  gens  de  bien,  que  j'ay  bien  voulu  me 
oonjouir  avec  eulx  de  l'eslection  que  le  Roy  mon  seigneur  a  faicte  de 
vous  pour  tenir  le  premier  lieu  et  degré  de  la  justice  en  ce  gouver- 
nement, et  pour  la  y  exercer  avec  dignité  et  droicture,  estant  chose 
SI  nécessaire  en  ce  temps,  et  le  principal,  voire  presque  seul,  entre- 
tenement  du  repos  commun;  ensemble  vous  faire  la  présente  pouF 
vous  tesmoigner  et  faire  cognoistre  l'ayse  que  j'en  ay  receu,  et  par 
mesme  moyen  vous  prier,  Mons''  le  Président,  de  vouloir  faire  en- 
tier et  asseuré  estât  de  mon  amitié  et  de  tout  ce  qui  sera  en  mon 
pouvoir  pour  la  manutention  de  la  justice,  et  pour  vostre  particulier: 
ce  que  je  vous  prie  croire,  et  le  Créateur  vous  tenir, 

Mons'  le  Président,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De   Ne- 


rac 


A  la  fin  de  cette  année,  les  états  de 
Languedoc  furent  tenus  à  Béziers.  L'ou- 
verture s'en  fit  le  20  décembre;  et  dans 
la  séance  du  3o,  «On  résolut,  dit  dom 
Vaissète,  d'écrire  une  lettre  de  compli- 
ment à  Jacques  [ainsi  au  lieu  de  Jean] 
Etienne  Duranli,  nouveau  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Toulouse.  »  {Hisl. 
génér.  de  Languedoc,  1.  XL.  )  La  lettre  du 
roi  de  Navarre  pour  un  semblable  objet  a 
dû  èlre  écrite  à  la  même  époque. 

Le  premier  président  d'Aflis  était 
mort  au  mois  d'août  précédent.  Henri  III 


[HENRY.  1 

lui  donna  pour  successeur  Jean-Étienne 
Duranti,  fils  d'un  conseiller  aux  requêtes 
du  palais  de  Toulouse,  et  qui,  après  avoir 
été  capitoul  en  i563,  était  devenu  avocat 
général.  Il  est  célèbre  par  sa  science,  son 
éloquence,  et  surtout  par  sa  lin  tragique, 
arrivée  à  Toulouse,  le  lo  février  1689.  Il 
fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse ,  au  moment 
où  il  essayait  par  sa  parole  de  calmer  la 
fureur  dû  peuple,  que  la  nouvelle  du 
meurtre  des  Guises  à  Blois  avait  mis  en 
insurrection. 


/' 
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1581.  —  [vers  la  fin  de  l'année.]  —  II°"=. 

Orig.  —  BLbliotb.  imper,  de  Saiiil-Pélcrsbourg,  Ms.  913 ,  lettre  n°  58.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY  [MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR]. 

Monseigneur,  Encore  que  ce  qui  a  esté  faict  pendant  les  troubles, 
tant  d'ung  que  d'aultre  party,  et  qui  a  esté  avoué  par  l'un  des  chefs, 
soit  assoupy  par  vostre  edict  de  pacification ,  et  la  poursuicte  de 
telles  choses  ne  doibve  nullement  estre  permise  ne  tolérée,  toutes- 
fois  le  s'  de  Clermont  d'Amboise^  m'a  faict  entendre  que,  au  préju- 
dice de  ce,  un  nommé  Mariez  Louradin  le  poursuict  pour  une  maison 
que  ledict  s"^  de  Clermont  et  quelques  soldats  estant  avec  luy  prinrenl 
en  Angoumois  durant  les  troisiesmes  troubles,  dont  il  a  cy-devant  ob- 
tenu adveu  de  moy,  et  tellement  poursuivy,  que  décret  de  prise  de 
corps  s'en  seroit  ensuivy  contre  luy,  en  haine  seulement,  comme  il 
est  vraysemblable,  de  ce  qu'il  faict  profession  et  exercice  de  la  re- 
ligion reformée  ou  qu'il  est  de  mes  domestiques  :  qui  me  faict  vous 
supplier  très  humblement.  Monseigneur,  de  commander  de  faire 
cesser  les  poursuictes  de  telle  chose,  d'aultant  que,  si  elle  avoitlieu, 
ce  seroit  un  tesmoignage  que  vostre  edict  ne  seroit  exécuté;  joinct 
que  le  s''  de  la  Barbe,  poursuivy  pour  mesme  faict,  en  a  esté  des- 
chargé par  vostre  privé  conseil  :  qui  seroit  rendre  les  jugemens  dif- 
ferens.  Et  m'asseurant  que ,  pour  l'amour  de  moy,  vous  gratifierez  le 
dict  sieur  de  Clermont  eu  tout  ce  qui  sera  de  justice,  après  vous 
avoir  très  humblement  baizé  les  mains,  je  prieray  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner,  en  parfaicte  santé,  trez  heureuse  et 
trez  longue  vie.  De ......  .  ce  jour  de 1 58 1 . 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 

Georges  de  Clermont  d'Amboise  ,  ba-  temps ,  était  ic  troisième  fils  de  Jacques  de 
ron  de  Bussi,  dont  le  frère,  tué  en  1679,  Clermont  d'Amboise  et  de  Catherine  de 
est  si  fameux  dans  tous  les  mémoires  du        Beauvau. 
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1582.  7   JANVIER.  \ 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1766,  février,  page  36,  et  Leitres  de  Henri  IV,  etc.  pablUes 
par  N.  L.  P.Paris,  1814,  in-12,  p.  87. 

[A  MONS"  DE  LARDIMALIE] 

Mons'  de  Lardlmalie,  D'autant  que  ma  femme  fait  estât  de  partir 
dans  le  vingt-cinquiesme  de  ce  mois  pour  faire  son  voyage  de  la  Cour  \ 
et  que  j'ay  délibéré  de  la  conduire  jusques  à  Sainct  Jehan  d'Angely, 
je  desirerois,  pour  ceste  occasion,  estre  accompaigné  de  quelques- 
uns  de  mes  bons  amis.  Et  m'asseurant  que  vous  estes  du  nombre, 
je  vous  ay  bien  voulu  prier  par  ceste-cy  de  m'accompaigner  en  ce 
court  voyage,  et  à  ces  fins,  vous  rendre  au  lieu  de  Coutras^  le  der- 
nier jour  de  ce  mois,  soubs  ceste  asseurance  que  vous  me  ferez  un 
bien  grand  plaisir.  Duquel  je  vous  demeureray  obligé,  pour  le  vous 
recognoistre  là  où  j'auray  le  moyen,  de  mesme  affection  que  je  prie 
Dieu  vous  avoir,  Mons'^  de  Lardimalie,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nerac,  le  vij'' janvier  i582. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  de  rechef  de  vous  préparer  à  faire  ce  voyage. 

'  C'est  à  ce  voyage  que  se  terminent  les  cesse  de  Condé.  »  {Journal  de  Henri  III.) 

Mémoires  de  la  reine  Marguerite.  Elle  ar-  ^  Le  texte  d'après  lequel  nous  donnons 

riva  à  Paris  le  8  mars  suivant.  L'Estoile  cette  lettre  porte  ici  Cotran.  Le  nom  de  la 

en  fait  ainsi  mention  ;  «  Ce  jour  arriva  ville  de  Coutras  a  été  fort  souvent  mal  lu. 

en  cour  la  roine  de  Navarre,  venant  de  La  lettre  11'"°  du  5  février  suivant,  où  il  est 

Gascongne,  au  devant  de  laquelle  fut  le  encore  question  de  ce  voyage  à  Coutras, 

cardinal  de  Bourbon 'et  la  veufve  prin-  lèverait  les  doutes,  s'il  pouvait  y  en  avoir. 
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1582.  1  O  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  (le  M.  lo  baron  de  Scorbiac,  à  Montaubaii.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clauaadc,  correspondant  du  ministère  de  1  Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC. 

r.ONSEILI.ER     DU      «Oï     MON      SEIGNEUR  ,     EN     SA     COURT     DE      PARLEMENT      DE      TIIOI.OSE     ET 

CHAMBRE    DE    I.'EDICT. 

Mons' Scorbiac,  J'escrls  des  lettres  générales  à  la  noblesse  et  aux 

Eglises  de  Quercy,  liouergiic,  Loragois  et  Albigeois,  et  quelques 

particulières  k  des  gcnlilz-lionunes  cl  aux  villes,  lesquelles  je  vous 

prie  faire  tenir  soigneusement,  suivant  leur  adresse;  et  si  d'adven- 

ture   on  a  oublié  quelques-ungs ,  je  vous  prie  leur  en  envoyer  des 

copies,  et  les  advertir  que  resoluement  j'espère  partir  dans  le  xxv' 

de  ce  mois,  ou  pour  le  plus  tard  le  dernier,  pour  m'acheminer  vers 

Sainct  Jelian  d'Angely,  jusques  où  je  suis  desliberé  d'accompagner 

la  Royne  ma  femme.  Et  pour  ce  que  je  '  crains  que  ceulx  qui  sont 

accoiistumez  aux  desordres  et  remuemens  ne  prennent  occasion,  par 

mon  absence,   d'entreprendre   quelque  chose,  je   prye   et   exhorte 

ceulx  de  la  noblesse  et  des  villes,  de  prendre  garde  à  leur  seurté  et 

conservation,  et  de  ne  permettre  poinct  que  ceulx  qui  sont  de  nostre 

party  facent  aidcunes  courses  ny  aulcun  acte  qui  prejudicyeà  lapaix. 

Si  d'adventure  aussy  on  voyoit  que  ceulx  qui  procurent  nostre  ruyne 

se  mettent  en  estât  de  nous  meffaire,  je  les  prye  de  m'advertir  de 

ce  qui  se  passera.  A  quoy  je  vous  prie  aussy  vous  employer  et  n'es- 

pargner  de  m'envoyer  homme  exprés  pour  me  faire  entendre  ce  qui 

pourroit  survenir  en  voz  quartiers  et  ez  environs.  Et  sur  ce ,  Mous"' 

de  Scorbiac,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac, 

le  x*^  janvier  i  682. 

Vostre  bien  asseuré  ainy, 

HENRY. 

'  Ici  la  copie  fort  soignée  qui  nous  est        me  crains),  surabondant  et  contraire  à  la 
envoyée  deRabastens  donne  le  mot  me  (je        syntaxe  de  la  phrase. 
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[1582.   —     l/i    JANVIER.] 

Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Momay,  seigneur  du  PUssis  Marli ,  etc.  t.  I,  p.  72. 

Édit.  in-4°,  1624. 


A  MONS"  DU  PLESSIS, 

MON    CONSEILLER    ET    CHAMBELLAN. 

Mons'"du  Plessis,  Avant  la  réception  de  vostre  lettre  et  celles  que 
m'ont  escrit  monsieur  le  prince  d'Orange  et  messieurs  des  Estats 
des  Païs-Bas  ,  j'estois  sur  le  point  de  vous  en  envoler  une  des 
miennes,  pour  vous  prier  de  me  venir  trouver,  suivant  la  promesse 
que  vous  m'aviés  faicte.  Mais  puisqu'ils  ont  si  grand  besoin  de  vous 
en  la  conduite  et  direction  de  leurs  affaires,  où  les  Eglises  de  ce 
Royaume  ont  un  si  grand  interest,  et  qu'ils  me  prient  avec  une  si 
grande  affection  vous  permettre  de  demeurer  de  par  delà  quelque 
temps ,  je  leur  accorde  qu'ils  puissent  vous  y  retenir  six  mois  du- 
rant, si  tant  ils  en  ont  besoin.  Par  quoy  je  vous  prie  de  les  satisfaire, 
et  vous  accommoder  en  cela  à  leurs  désirs  et  intentions.  Et  ce  fai- 
sant, je  vous  en  sçauray  aussy  bon  gré  que  si  c'estoit  pour  mes  affaires 
particulières.  Mais  je  vous  prie,  le  terme  expiré,  de  ine  venir  retrou- 
ver, et  croire  que  vous  serés  le  tres-que  bien  venu.  Cependant  faites- 
moi  ce  plaisir  de  continuer  à  m'escrire  tout  ce  que  vous  appren- 
drés  de  plus  important,  sous  cette  asseurance  que  vous  pouvés  faire 
autant  d'estat  de  mon  amitié  que  de  personne  de  ce  monde,  et  que 
je  la  vous  feray  paroistre  en  tout  ce  que  j'en  auray  le  moïen,  et  que 
vous  le  sçauriés  désirer  de  moy,  qui  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons"^  du 
Plessis,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  etc. 

Vostre  bien  aflectionné  amy, 
HENRY. 

Mons"^  du  Plessis ,  si  avec  le  gré  et  consentement  de  mess"  des 
Estats  de  ce  païs-là  vous  pouviés  revenir  plus  tost,  j'en  serois  fort 
ayse.  Je  vous  prie  me  tenir  en  bonne  volonté  et  affection  envers  eux. 

55. 
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Moïennés  aussy,  je  vous  prie,  avec  le  s'  de  Valsingam,  que  je  puisse 
ravoir  mes  bagues  engagées  en  Angleterre,  et  asseurcs  vous,  si  vous 
pouviés  moïcnner  cela,  que  je  le  recognoistrois. 


1582. I  9   JANVIER. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  ie  vicomte  de  Panât,  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

A  .MONS"    DE  LESTELLE,  L'UN  DES  GENTILHOM.MES  ORDINAIRES   DE    MA 

CHAMBRE. 

Mons'  de  Lestelle,  Estant  résolu  de  partir  le  xxvj^  de  ce  nioys 
pour  aller  accompaigner  la  Royne  ma  femme  jusques  à  Sainct  Jehan 
d'Angelly,  lors  qu'elle  s'acheminera  en  Court,  je  vous  en  ay  volu 
advertir  par  ceste  mienne,  affin  que  durant  mon  esloignement  vous  et 
le  reste  de  la  noblesse  de  voz  cartiers,  qui  sont  affectionnés  à  mon 
service,  prenyés  garde  qu'un  chascun  se  contienne  en  debvoir,  et  sur 
tout  exhorter  ceulx  des  villes  d'avoir  soing  de  leur  conservation  et 
seurté,  sans  permettre  toutes  foys  qu'on  cntrepreigne  rien.  Si  d'avan- 
ture  aussy  ceulx  de  qui  les  desseins  n'ont  jamais  tendu  qu'à  nous 
remettre  aulx  troubles  (comme  leurs  dernières  assemblées  ont  assez 
tesmoigné)  entreprennent  quelque  chose  ouvertement,  je  vous  prie 
m'en  avertir  en  dilligence  et  de  tout  ce  que  Vous  penserés  importer 
le  bien  et  repos  de  ceste  province.  Et  sur  ce,  Mons'  de  Lestelle,  je 
prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xix''  janvier  1682. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

'  Crapault,  fay  moy  sçavoir  de  tes  nouvelles,  et  sy  tu  es  du  tout 
guery ,  car  j'auroy  envie  de  te  voir  avant  partir. 

'  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi ,  comme  était  celui  de  la  lettre  précédente. 
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1582. 22   JANVIER. 

Orig.  Arcb.  de  M.  le  comte  Henry  de  Bouffard  de  Gandels.  Envoi   de  M.  Moquin-Tandon , 

professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MESS"'  DES  EGLISES  REFORMÉES  DU  HAULT  PAYS  DE  LANGUEDOC. 

Mess""',  M'en  allant  de  ce  pays  de  Guienne  en  Xainlonge,  j'ay  ad- 
visé  de  pourveoir  et  donner  ordre  à  ce  qui  seroit  nécessaire  pour 
maintenir  toutes  choses  en  paix.  Ayant  aussy  donné  pouvoir  et  auc- 
torité  à  mon  cousin,  mons''  de  Chastillon,  de  faire  le  semblable  en  tout 
le  pays  et  gouvernement  de  Languedoc ,  et  de  s'opposer  à  tous  ceulx 
qui  vouldroient  contrevenir  à  tout  ce  qu'il  ordonnera  de  ma  part. 
Pour  quoy,  désirant  que  chascun  obéisse,  et  rende  le  debvoir  requis 
en  l'exécution  de  l'edict  et  establissement  de  la  paix,  je  vous  ay  bien 
voulu  escrire  la  présente,  pour  vous  prier  croire  mon  dict  cousin,  et 
faire  ce  qu'il  dira,  suivant  les  instructions  qu'il  en  a.  Car  il  importe 
grandement  pour  le  bien  et  repos  public  d'effectuer  le  contenu  des 
dictes  instructions,  et  de  faire  rendre  à  un  chascun  l'obéissance  qu'il 
dolbt.  En  quoy,  m'asseurant  que  vous  ferés  tout  debvoir,  je  ne  vous 
feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour  prier  Dieu,  Mess'',  vous  te- 
nir en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxij^  jour  de  janvier  i582. 

Vostre  bon  aniy, 
HENRY. 

1582.  27   JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Moutauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publicjue. 

A  MONS"  D'ESCORBIAC. 

Mons'  d'Escorbiac,  J'envoy  ce  porteur,  mon  [fourrier^] ,  à  Montau- 
ban,  pour  y  recouvrer  huict  muUetz  de  bast,  et  iceulx  amener  pour 
la  commodité  de  mon  voyage,  allant  conduire  la  Royne  ma  femme 
jusques  à  S'  Jehan  d'Angely.  Et  pour  ce  que  leur  assistance  en  cest 

'  D  y  a  là  une  lacune  dans  la  copie  qui  nous  a  élé  envoyée  de  Rabastens. 
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afVairo  me  sera  nécessaire-,  je  vous  prie  par  la  présente  en  donner 
autant  que  besoin  sera  à  ce  dict  porteur;  et  vous  me  ferés  plaisir, 
[que  sçauray]  recognoistre  ez  endroicls  qui  s'offriront  à  moy,  d'aussi 
bon  cœur  que  prie  Dieu,  Mons""  de  Scorbiac,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Nerac,  ce  xxvij*  jour  de  janvier  1682. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582.  5  FÉVIUEK.  —  l". 

Orig. —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Mootauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  pidilique. 

A  MONS"  D'ESCOllBIAC, 

CONSEILLER     DL"      ROY     MON     SEIGNEUR  ,      EN     SA     COURT     DE     PARLEMENT      DE     TUOLOSE     ET 

C1L\MBRE    DE     LANGUEDOC. 

Mons'  d'Escorbiac,  Sur  la  plaincte  qui  m'a  esté  faicte  par  les  s"  de 
Matignon  et  de  Believre,  de  ceulx  qui  sont  à  Varen',  en  Rouergue, 
j'envoy  une  despescbe  bien  ample  aux  s"  de  Sainct  Vincent^,  vi- 
comte de  Gourdon  et  de  BournaseP,  pour  tous  ensemblement,  et 

'  L'attirail  de  loilclte  de  la  reine  Mar-  «biller,  el,  en  quelque  part  que  vous  al- 

guerite  entraînait  toujours  après  elle  un  "liez,  la  Cour  les  prendra  de  vous  et  non 

nombreux  bagage.  Quittant  Paris  comme  «  vous  de  la  Cour.  »  Comme  de  vray,  ajoute 

y  retournant,   sa  somptueuse  garde-robe  le  frivole  historien,   par  après  qu'elle  y 

était  au  grand  complet,  ainsi  que  Bran-  retourna,  on  ne  trouva  rien  en  elle  qui  ne 

tome  nous  l'apprend.  Catlierine  deMédicis,  fust  encore  plus  que  de  la  Cour.  »  (Vies  des 

en  laissant  Marguerite  en  Gascogne,  lui  dames  illustres.  —  Marguerite,  reine  de 

avait  dit  :  «Ma  fille,  c'est  vous  qui  inven-  France  el  de  Navarre.) 
«  tez  et  produisez  les  belles  façons  de  s'ha- 


'  Près  Saint-Antonin ,  département  de  tilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  gou- 

Tarn-et-Garonne.  verneur  et  sénéchal  de  Rouergue,  fils  de 

'  Très-probablement  Jean  de  Gauville,  Jean  de  Buisson,  seigneur  de  Mirabel,  et 

vicomte  de  Saint-Vincent.  de  Charlotte  Massip,  dame  de  Bournazel 

'  Antoine  de  Buisson,  baron  de  Bour-  en  Rouergue. 
nazel,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  gen- 
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d'une  commune  main ,  s'employer  à  la  reddition  de  la  dicte  place  et 
punition  de  ceulx  qui  y  sont  dedans.  Si  d'adventure  ils  s'obstinent, 
je  suis  d'advis  qu'ilz  y  emploient  la  force,  comme  mons'  le  mares- 
chal  le  désire  aussy;  vous  priant  d'instruire  ce  laquais  du  chemin 
qu'il  aura  à  tenir  pour  rendre  les  dictes  lettres  seurement,  et  adver. 
tir  ceulx  des  Eglises  de  mon  intention  là-dessus,  ensemble  ceulx  de 
la  noblesse  que  vous  cognoistrés  estre  besoing,  sur  tout  me  faire 
sçavoir  par  toutes  commoditez  Testât  des  affaires  de  delà.  Et  je  prie- 
ray  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  de  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  De  Castelgeloux,  ce  v''  febvrier  i58'j. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582.  5  FÉVRIER.  —  II°'^ 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"^  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC 

Mess"  les  Consuls,  D'aultant  qu'à  l'occasion  des  maulvais  che- 
mins, je  ne  puys  en  allant  à  Contras  passer  par  vos  quartiers  comme 
je  pensoys,  j'ay  advisé  de  prendre  ung  aultre  meilleur  chemin,  et  vous 
ay  bien  voulu  escrire  la  présente,  affm  que  vous  advisez  bien  à  vostre 
seureté  et  conservation,  sans  entreprendre  chose  qui  puisse  altérer 
le  repos  publicq ,  gardant  inviolablement  la  paix,  et  m'advertissant 
à  toutes  occasions  de  ce  qui  surviendra  :  en  quoy  m'asseurant  que 
ferez  tout  debvoir,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour 
prier  Dieu,  Mess"  les  Consuls,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce 

v*^  febvrier  1682  ^ 

Vostre  bien  bon  aniy, 

HENRY. 

'  Pareille  lettre  fut  écrite  le  même  jour,        lile  de  reproduire  ce  double  d'une  lettre 
de  Casteljaloux,  à  M.  de  Meslon,  gouver-        circulaire, 
neur  de  Montségur.  Nous  avons  jugé  inu- 
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1582.  —  J  3   FÉVIUER.  — I"'. 


Orig.  — Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copir  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade  ,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEII.I.ER    EN    LA    COUnX    DE    PAHI.EMENT    DE    THOULOUSE    ET    CHAMBRE    DE    L'EDICT. 

Mons'  de  Scorbiac,  Oiiltre  celle  que  j'cscry  en  gênerai  à  cculx 
de  vostre  ville,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  petit  mot  en  particu- 
lier pour  vous  dire  comme  j'ay  espérance  en  Dieu ,  que  toutes  choses 
enfin  iront  bien.  Je  n'ay  poinct  trouvé  jusques  icy  grande  occasion 
de  craindre  pour  cncores,  à  cause  de  ces  trouppes  qui  ne  sont  telles 
qu'on  prcsdit.  Faictes ,  je  vous  prie ,  que  la  paix  soit  tousjours  bien  ob- 
servée, et  vous  opposez  aux  Infracteurs  d'icelle  et  aux  brouillons. 
J'espère  vous  recevoir  bientost  de  par  delà,  aprez  que  j'auray  en- 
cores  conununiqué  avec  mon  frère  monsieur  le  Prince.  Je  prieray 
Dieu,  ce  pendant,  vous  avoir,  Mons"^  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde. 
A  Jarnac',  ce  xxiij^  febvrier  i582. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 


1582. 23  FÉVRIER. — 11""^ 

Oirg.  —  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS''^  LES  SYNDIC  ET  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess",  Je  vous  veulx  bien  advertir  de  mon  arrivée  jusqu'en  ce  lieu 
en  bonne  prospérité  et  santé,  dont  je  loue  Dieu,  ayant  trouvé  les 
choses  en  ce  pais  en  assez  paisible  estât,  quelques  bruits  qui  ayent 

'  Bourg  de  l'Angoumois ,  aujourd'hui        Henri  III)  y  avait  remportée  sur  les  cal- 
du  département  do  la  Charente,  célèbre        vinistes,  en  1669. 
par  la  victoire  que  le  duc  d'Anjou  (  depuis 
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couru  à  cause  de  ces  trouppes  qui  s'assemblent  en  ce  dict  pais,  les- 
quelles ne  sont  telles  que  jusques  icy  elles  ayent  peu  donner  grand 
soupçon  de  craincte.  J'y  adviseray  toutes  fols,  pour  y  pourveoir  du 
mieux  qu'il  me  sera  possible.  J'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  vous  re- 
tourner voir  bientost  de  par  deçà.  Je  vous  prie  ce  pendant  que  tout 
se  maintienne  en  bonne  paix ,  et  tenir  la  main  que  rien  ne  soit  at- 
tenté au  préjudice  de  l'edict.  Je  vais  à  S'  Jehan,  pour  communiquer 
encores  avec  mon  frère ,  monsieur  le  Prince  estant  tousjours  après 
pour  achever  de  résoudre  avec  mon  cousin,  mons'  le  mareschal  de 
Matignon,  ce  que  concerne  une  entière  assurance  de  paix,  que  je  prie 
Dieu  nous  vouloir  donner,  et  vous  avoir.  Mess",  en  sa  saincte  garde. 
A  Jarnac,  ce  xxnj^  febvrier  i582. 

Vostre  affectionné  ainy, 

HENRY. 


1582.  —  6  MARS.— !«=. 

Orig.  —  Arch.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,   premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 


A  MESSIEURS  LES  SYNDICS  ET  CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE  GENEVE. 

Messieurs,  Je  n'ay  aulcunement  diminué  l'amityé  etbien-vueillance 
que  j'ay  tousjours  désiré  vous  rendre  pour  tant  de  bons  et  favorables 
offices  que  les  Eglises  de  ce  royaulme  et  moy  particulièrement 
avons  receu  de  vous;  ains  plus  tost  vouldrois-je  avoir  moyen  de  vous 
en  donner,  de  plus  en  plus ,  certain  tesmoignage  par  elFects ,  et  non 
seulement  en  celuy  duquel  m'escrivez,  mais  en  toutes  aultres  occa- 
sions, estant  bien  marry  que  je  ne  vous  puis,  pour  le  regard  de  ceste 
levée  qui  s'est  nagueres  faicte  en  Bourgongne,  donner  le  contente- 
ment que  desirez,  ny  justement  revocquer  l'assignation  que  j'ay  don- 
née à  ceulx  qui  ont  advancé  de  leur  bource  les  frais  de  la  levée,  des- 
pendu en  plusieurs  voyages  et  sollicitations ,  et  tenu  homme  exprés 
par  delà,  depuis  le  moys  d'octobre;  aussy  qu'une  partie  des  dicts  de- 
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niors  est  destinée  pour  le  s'  de  la  Noue  \  auquel  je  m'assenre  ne 
voiildriez  faire  préjudice.  Je  ne  me  suis  aullrement  réservé  la  dicte 
généralité  de  Bourgongne  que  pour  l'assignation  de  dix  sept  mil 
livres ,  qui  me  l'ut  ordonnée  à  Montaulban.  S'il  y  a  moyen  d'y  conti- 
nuer la  vostre,  je  seray  bien  ayse  qu'on  y  procède  de  mesme  pied. 
Mais  si  le  temps,  la  nécessité  ou  pauvreté  des  dictes  esglises  ne 
le  permect,  advisez.  Mess'',  de  prendre  vostre  commodité  en  tel 
aullre  endroict  qui  vous  sera  plus  proche  en  main,  et  je  ne  fauldray 
de  vous  y  prcster  toute  la  faveur  et  auctorité  qui  est  on  moy.  Vous 
verrez  par  le  mémoire  que  je  vous  envoie ,  le  chemm  qu'il  y  faut  te- 
nir. J'en  escris  ainsi  à  Pajel;  qui  me  gardera  vous  faire  ceste  plus 
longue,  que  pour  vous  prier  faire  tousjours  certain  estât  de  moy,  et 
à  Dieu,  Mess'*,  qu'il  vous  ait  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De 
S'  Jehan  d'Angely,  le  v)'^  jour  de  mars  i582. 

Vostre  bien  affectionné  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1582.  — 6  MARS.  —  II■"^ 

Orig. —  Arch.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 

A  MONS»  DE  BEZE, 

MINISTRE    DU     SAINCT    EVANGILE    EN     L'EGLISE    DE    GENEVE. 

Mons'  de  Beze,  Si  j'eusse  sceu  que  mess"  de  Genève  n'eussent 
esté  payez  de  la  partye  de  Jehan  Verner,  volontiers  je  les  eusse  pré- 
férés, et  me  semble  qu'ils  ont  longuement  attendu;  mais  deussent 

'  La  prise  du  brave  la  Noue  avait  suivi  quatre  ans  entiers  ,  'n'ayant  été  délivré 

de  près  celle  du  vicomte  de' Turenne.  11  qu'au  mois  dejuin  i  585,  où  il  fut  échangé 

était  tombé  entre  les  mains  des  Espagnols  contre  le  comte  d'Egmont,   après  avoir 

auprès  de  Lille,  au  mois  dejuin  i58i.  souffert  de  la  vengeance  espagnole  les  plus 

La  recommandation   du  roi  de    Navarre  indignes  traitements.  Voyez laVie  de  Fran- 

ful    encore    moins  efficace  pour  lui  que  çois,  seigneur  de  la  Noue,  par  Amirault. 

pour   Turenne;    car   il    resta    prisonnier  Leyde,  J.  Elsevier,  i66i,  i  vol.  in-4° 
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plus  lost  avoir  advancé  les  frai\  de  leur  levée,  comme  les  s"  de  Cler- 
vaut  et  aultres  ont  faict,  mesmement  ceulx  que  j'ay  assignez  sur  mon 
département  en  la  généralité  de  Bourgongne,  qui  depuis  le  inoys  d'oc- 
tobre n'ont  cessé  de  travailler  et  envoyer  gens  et  commissions  exprés 
pour  en  tirer  quelque  somme,  de  laquelle  encores  n  ont-ils  rien  tou- 
ché pour  la  froideur  et  stupidité  de  noz  églises,  qui  crient  et  se 
pleignent,  comme  j'entends,  combien  que  je  ne  les  aye  aulcunement 
pressées,  et  que  je  sois  encor  à  recevoir  le  premier  denier,  si  ce  n'a 
esté  pour  le  s'  de  la  Noue.  Maintenant  il  me  semble  que  je  ne  puis 
justement  révoquer  ceste  assignation,  et  que  je  n'en  doibs  priver  ceulx 
qui  ont  à  leurs  propres  despens  et  liazard  procuré  ceste  cueillette. 
J'ay  faict  cotter  par  un  mémoire  d'où  procède  le  retardement  de  ces 
deniers  et  les  moyens  qu'il  fault  tenir  pour  les  accélérer,  comme 
vous  jugerez  aysement.  Et  sans  user  de  redicte,  je  vous  prieray  voir 
et  asseurer  mess-^^  de  Genève,  que  je  vouldroys  aultant  faire  pour 
euix  que  pour  ville  de  ce  monde ,  désirant  entretenir  et  conser- 
ver tousjours  avec  eulx  l'ancienne  amityé  et  bien-vueillance,  avec  une 
parfaicte  intelligence  et  union.  Et  pour  vostre  particulier,  faictes  estât 
de  moy,  qui  ne  manqueray  jamais  à  ce  qui  est  de  mon  debvoir, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  ;  auquel  je  prie ,  Mons'  de  Beze ,  vous  avoir 
dans  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  S«  Jehan  d'Angely,  ce  v/ jour 
de  mars  1682. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

HENRY. 

^  J'espère  que  nous  verrons  dans  dix  jours  la  Reyne;  ce  que  j'ay 
pensé  estre  nécessaire  pour  le  bien  de  la  paix  et  le  repos  de  nos 
églises.  Ce  ne  sera  plus  loin  que  de  cinq  ou  six  heues  d'icy.  Je  vous 
prie,  Mons^  de  Beze,  asseurer  tout  le  monde  que  je  ne  feray  rien 
qui  nous  porte  préjudice. 

'  Post-scriplum  de  la  main  du  roi. 
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1582. lO   MARS. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  comte  11.  C  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 


A  MON  S"  DE  MESLON. 

GOUVERNEUR    DE    MONTSF.GUB. 

Mons"  Meslon  ,  J'ay  faict  avec  mon§'  le  marescliai  de  Matignon 
tant,  qu'il  a  signé  un  estât  du  payement  des  garnisons  de  toutes 
les  villes  des  seuretez  pour  troys  moys,  où  cestuy-cy  de  mars  est 
comprins;  et  je  ne  m'esloigne  poinct  tellement  que  je  ne  donne 
ordre  que  vous  soyez  payé  pour  l'advenir  au  temps  et  à  la  commo- 
dité, estant  bien  ayse  que  ces  deux  mois  ayent  esté  payez.  Ce  qui 
ne  se  peut  faire  sans  difficultcz,  où  il  y  a  mauvaise  volonté.  Dont 
je  ne  fauldray  toutcsfois  de  me  rendre  soigneux,  et  en  parleray  au 
dict  s"^  mareschal ,  comme  aussy  des  procédures  de  mess""'  de  la  court 
de  la  justice,  ausquelz  aussy  j'en  refereray.  Au  demeurant  je  m'as- 
seure  tellement  de  vostre  vigilance ,  fidélité  et  bonne  affection ,  que 
vous  vous  guarantirez  des  effectz  et  entreprinses  dont  vous  estes 
menacé;  priant  Dieu  vous  conserver  et  vous  donner,  Mons"^  Meslon, 
sa  faveur  et  assistance.  De  S'  Jehan  d'Angelly,  ce  x"  jour  de  mars  1 582 . 

Vostre  bien  bon  aniy, 
HENRY. 

1582.  —  ig  MARS. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.   Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  SCORBIAC,  '     - 

CONSEILLER    nu     ROY    MON    SEIGNEUR,    EN      SA    COURT     DE     PARLEMENT     DE     THOULOOSE     ET 

CHAMBRE    D'EDICT. 

Mons'  Scorbiac,  J'envoy  ce  laquay  vers  les  s"  de  Clervant  et  du  Pin. 
Je  vous  prie  l'instruire  du  lieu  où  il  les  pourra  trouver,  et  faire  tenir 
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aux  s'*  de  Terride,  de  Fontrailles',  vicomte  deGourdon,  de  Renyés' 
et  aultres  les  lettres  que  je  leur  escry,  ensemble  à  ceulx  des  villes. 
Je  suis  venu  jusques  icy  pour  avoir  ce  Lien  de  communiquer  avec 
la  Royne,  mère  du  Roy  mon  seigneur,  résolu  de  ne  passer  oultre, 
bien  que  par  les  lettres  qu'elle  m'a  escript  de  Chenonceau ,  elle 
desirast  que  je  donnasse  jusques  à  Champigny.  Je  luy  ay  envoyé  le 
s"^  de  Lesignan  pour  faire  mes  excuses  si  je  ne  puis  aller  si  avant, 
ayant  une  si  belle  et  grande  troupe  de  noblesse  prés  de  moy,  avec 
mon  oncle  de  Rohan^,  et  mon  cousin,  le  comte  de  la  Rochefoucaud". 
Je  vous  envoyé  une  coppye  de  la  lettre  que  le  Roy  m'a  escripte  du 
v"  de  ce  mois,  de  laquelle  vous  ferez  part  à  ceulx  que  vous  co- 
gnoistrez  estre  besoing,  leur  donnant  advis  de  l'ordre  certain  et 
résolu  que  je  tiens  en  mon  voyage,  durant  lequel  on  n'a  peu  rien 
apercevoir  qui  donne  encores  occasion  de  crainte  et  defPiance.  Mon 
cousin,  monsieur  le  Prince,  m'a  accompagné  jusqu'à  quatre  lieues 
d'icy,  d'où  il  s'en  est  retourné  à  Sainct  Jehan.  Faites  moy  entendre 


'  Michel  d'Astarac,  baron  de  Mares- 
tang  et  de  Fontrailles,  vicomte  de  Con- 
gelas, fils  aîné  de  Jean-Jacques  d  Aslarac 
et  d'Anne  de  Narbonne,  fut  colonel  delà 
cavalerie  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre, 
sénéchal  d'Armagnac ,  gouverneur  des 
ville  et  château  de  Le) tours,  lieutenant 
général  et  commandant  en  Guyenne  en 
l'absence  du  roi  de  Navarre,  lieutenant 
général  des  pays  d'Armagnac ,  Cominges , 
Astarac,  Gaure,  Loumagne  et  Rivière- 
Verdun,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi ,  et  capitaine  de  cent  hommes  d'armes. 
Il  avait  eu  une  jambe  emportée  d'un  coup 
de  canon  à  la  bataille  de  Jarnac,  et  vivait 
encore  en  i6o4. 

*  LaiourReinier  ouRegniés,  sauvé  à  la 
Saint-Bardiélemy  par  son  ennemi  le  sieur 
de  Vezins  ou  Voisins,  qui  l'emmena  en 
Guyenne  de  la  manière  la  plus  farouche  et 


la  plus  généreuse;  aventure  si  bien  racontée 
par  de  Thou.  M.  de  Reinier  était  l'un  des 
principaux  chefs  des  protestants  du  Midi. 

'  René  de  Rohan ,  vicomte  de  Rohan , 
fils  aîné  de  René  I,  vicomte  de  Rohan,  et 
d'Isabelle  d'Albret,  grand' tante  de  Henri  IV . 
Il  mourut  à  la  Rochelle,  en  i586,  à  l'âge 
de  trente-si.x  ans. 

"  François,  comte  de  la  Rochefoucauld , 
prince  de  Marsiljac ,  seigneur  de  Verteuil , 
fils  de  François,  comte  de  la  Rochefou- 
cauld, tué  à  la  Saint-Barthélémy,  et  de 
Sylvie  Pic  de  la  Mirandole ,  conseiller  du 
Roi  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances,  fut  un  des  par- 
tisans les  plus  dévoués  du  roi  de  Na- 
varre. Deux  ans  auparavant  il  lui  avait 
amené  à  Nérac  trois  cents  chevaux  et  huit 
cents  hommes  d'infanterie,  au  moment  ou 
ce  prince  allait  être  entièrement  accablé 
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ce  qui   se  passe  en  voz  (juartiers;   et  je  prieray  sur  ce  le  Créateur 

vous  tenir,  Mons'  Scorbiac,   en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Sainct 

Mexan  *,  le  xix*  de  mars  1Ô82. 

\  oslrc  bien  bon  amy, 

HENRY. 

1582.  —  -1  AviuL. 

Orig. —  Arcb.  du  Royaume,  seclioii  historique,  série  M,  dossier  Saint-Ours. 

A  .VIONS»  DE  LA  BOURLIE. 

Mons'  de  la  Bourlie,  Depuis  que  vous  estiés  party  d'auprès  de 
moy,  j'ay  eu  cest  heur  d'avoir  veu  la  Royne ,  niere  du  Roy  nnon  sei- 
gneur, et  d'avoir  esté  receu  d'elle  avec  tout  le  meilleur  visage  que 
j'eu.sse  peu  désirer.  De  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  pour  le 
grand  contentement  que  j'en  remporte  en  mon  esprit,  et  pour  les 
grandes  asseurances  qu'elle  m'a  données  d'un  bon  et  asseuré  repos 
pour  l'advenir.  Tellement  que  j'ay  espérance  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  de  jouir  par  cy-aprés  d'un  bon  et  perdurabie  bien  de  la  paix; 
de  quoy  je  le  prie  pour  le  surplus  et  qu'il  vous  ayt,  Mons"^  de  la  Bour- 
be, en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Sainct  Maixant,  ce  ij"  apvril  1682. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1582.—  4  AViUL. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS'  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER     DU     ROY      MON     SEIGNEUR,      EN     SA     rOURT     DE     PARLEMENT     DE     TOOLODSE     ET 

CHAMBRE    DE    LANGUEDOC. 

Mons"^  Scorbiac,  J'ay  enfin  veu  la  Royne,  mère  du  Roy  mon  sei- 
gneur, et  l'ay  conduicte  jusqu'à  trois  lieues  de  Poictiers;  et  je  suis 

par  le  mareclial  de  Biron.  Le  comte  de  la  a  séjourné  maintes  fois  pendant  les  guerres 

Rochefoucauld  fut  tué  par  les  ligueurs  de-  de  religion  en  Poitou,  est  aujourd'hui  un 

vanlSaint-Iriesla-Perche,  le  i5mar8  1591.  chef-lieu  de  canton  du  département  des 

'  Saint-Maixent,  ou  le  roi  de  Navarre  Deux-Sevres. 
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demeuré  trez  satîsfaict  de  son  entrevue ,  et  croy-je  qu'elle  produira 
beaucoup  de  fruict.  Vous  verres  la  lettre  générale  que  j'escris  aux 
esglisos  de  vos  cartiers,  de  laquelle  vous  f'airés  part  à  toutz  ceulx 
que  vous  cognoistrés  estre  besoin.  Je  m'en  revay  à  Sainct  Jeban ,  et 
de  là  à  la  Rochelle,  résolu  de  séjourner  en  ces  cartiers  de  deçà 
jusques  à  la  fin  du  moys  prochain,  affin  d'oster  le  plus  qu'il  me  sera 
possible  les  occasions  de  deffiance.  Tenés  moy  adverty  de  tout  ce 
qui  se  passera  par  delà;  et  je  prieray  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  Scor- 
biac,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Mesie,  ce  nif  apvril  iSSa. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582,-8  AVRIL.  — I^^ 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS"   DE  MESLON, 

GOCVERNEDR    DE    LA    VILLE    DE     MONSEGUR. 

Mons'  de  Meslon,  J'ay  veu  par  vostre  lettre  les  excès,  desordres 
et  entreprinses  que  font  et  commettent  de  par  delà  et  à  l'entour  de 
Monsegur  les  turbulens  et  ennemys  de  la  paix  et  tranquillité  pu- 
blicque.  De  quoy  je  me  plains  à  la  chambre  de  l'Edict,  establye  en 
Guyenne  et  ville  de  Bordeaux,  afin  de  faire  informer  et  procéder 
contre  eulx  parpugnition  exemplaire.  Dont  je  ne  fauldray  aussy  d'es- 
crire  à  mons"'  le  mareschai  de  Matignon,  qui  doibt  estre  à  présent  à 
Bordeaux.  Et  encores  que  je  ne  croye  pas  les  effectz  de  plusieurs  me- 
naces qu'ilz  font,  touteffoys  je  suys  d'advis  que  vous  ne  laissyez  de 
faire  faire  aussy  bonne  et  estroicte  garde  que  jamais ,  sans  neantmoins 
attempter  chose  quelconque  contre  l'edict;  estant  fort  content,  et 
vous  sçachant  fort  bon  gré  de  la  vigilance  et  bon  debvoir  que  vous 
avez  montrés  contre  les  entrepreneurs  qui  ont  voulu  entreprendre 
contre  vous  ;  qui  debvez  pour  ceste  occasion  vous  en  deffyer  d'aultant 
plus,  afin  qu'ilz  ne  taschent  de  retrouver  la  commodité  qu'ilz  ont 
perdue  ;  comme  je  crois  vraysemblable  qu'ilz  en  feront  tous  leurs 
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effortz  par  divers  moyens,  quelque  remède  qu'on  tasche  à  y  mettre 

par  aparence  ,   comme  je  m'asseure  que  vous  sçaurez  trop  miculx 

considérer.  Qui  me  gardera  de  vous  en  dire  davantage,  me  rcmcctant 

du  surplus  sur  la  sufisance  du  s'  de  Cazaulx',  et  priant  Dieu,  Mons' 

de  Meslon,  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Surgeres,  ce  vu)"  jour 

d'april  i  682. 

Vostre  bon  maistre  et  ainy, 

HENUY. 

1Ô82.  20  AVRIL. 

Orie. Arch.  de  M.  le  comte  Henry  de  Bouffard  de  Gandels.  Envoi  de  M.  Moquin-Tandon, 

professeur  à  la  faculté  des  sciences  de   l'oulouse. 

A  MESS""  DES  EGLISES  REFOIWIÉES,  DE  LA  NOBLESSE  ET  TIERS  ESTAT 
DU  HAULT  PAYS  DE  LANGUEDOC. 

Mess",  Je  vous  ay  bien  voulu  advertir  de  l'occasion  de  mon  voyage 
en  Bearn,  qui  n'e.st  pour  aultre  occasion  que  pour  aller  aux  eaux,  à 
cause  que  je  me  trouve  ung  peu  mal.  Mais  je  ne  feray  faulte  de  me 
rendre  en  ce  pais  au  temps  que  j'ay  assigné  aux  Eglises,  pour  l'as- 
semblée que  j'ay  convoquée,  ainsi  que  je  vous  ay  cy-devant  advertis. 
Qui  me  faict  vous  prier  d'y  envoyer  vos  depputez  au  mesme  temps , 
et  ce  pendant,  tenir  tousjours  la  mam  à  l'observation  et  entretene- 
ment  de  la  paix  en  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible ,  vous  opposant 
contre  ceulx  qui  y  voudroient  contrevenir;  n'oubliant  toutes  fois 
vostre  soin  et  vigilance  accoustumée  pour  vostre  conservation.  Et 
d'aultant  que  j'ay  prié  mons'  de  Lesdiguyeres  de  vous  laire  entendre 
de  toutes  mes  nouvelles  bien  particulièrement ,  m'en  remettant  sur  luy 
pour  vous  avoir  prié  de  le  croire  de  ma  part,  je  prie  Dieu  vous  avoir. 
Mess",  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  la  Rochelle,  ce  xx^  apvril  1 682'. 

Vo.strp  bon  et  afTectionné  arny, 
HENRY. 

'  La  seigneurie  de  Cazaux  en  Armagnac  appartenait  alors  à  la  famille  de  Lasseran. 


'  Le  même  jour  le  roi  de  Navarre  écrivit  à  M.  de  Scorbiac  une  lettre  presque  sem- 
blable ,  remise  également  à  Lesdiguiéres. 
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1582.  2  I    AVRIL. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétliune,  Ms.  8909,  fol.  7  recto. 

A  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  PRINCE  DAULPHIN. 

Mon  Cousin,  Je  vous  escripvis  ces  jours  passez  par  le  sieur  de  la 
Roque ,  que  j'ay  envoyé  devers  Monsieur,  pensant  que  fussiez  auprès 
de  Son  Altesse,  et  ayant  entendu  qu'estiez  de  retour  chez  vous,  et 
que  je  m'en  vay  à  présent  faire  un  tour  jusqu'en  Bearn  et  aux  Eaux- 
Chauldes\  à  cause  de  l'indisposition  en  quoyje  metreuve,  comme 
je  l'escrips  à  monsieur  de  Montpensier,  mon  oncle ,  par  Armaignac  '^, 
que  je  depesche  exprez  devers  luy  et  vous,  de  l'amitié  de  qui  je  fais 
tant  d'estat  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  désire  plus  de  vous 
en  rendre  preuve  que  moy.  Aimez  moy  donc  tousjours,  je  vous  prie, 
et  faictes  moy  entendre  de  vos  nouvelles,  soubs  cette  asseurance 
qu'en  effect  vous  me  cognoistrez  tousjours 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  ainy , 

HENRY. 
A  la  Rochelle,  ce  xxj^  avril  i582. 

1582.  —4  MAI. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLON, 

GOUVERNEUR    DE    L.l    VILLE    DE    MONTSEGIIR. 

Mons'  de  Meslon,  J'escris  à  mon  cousin,  mons"^  le  mareschal  de 
Matignon,  sur  ces  troys  poinctz  que  vous  m'escrivés  :  de  pourveoir  au 
bois  et  chandelles  pour  la  garde  de  Montsegur;  à  faire  punir  les 

'  Près  Oleron  ,  aujourd'hui  dans  le  dé-         mier  valet  de  chambre  du  roi  de  Navarre, 
partement  des  Basses-Pyrénées.  et  Siméon  d'Armagnac ,  son  fils,  second 

'  D'Ysoré  Jean  d'Armagnac  était  pre-         valet  de  chambre. 
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entrepreneurs'  sur  la  dicte  ville;  et  ne  croyre  tout  ce  qu'on  luy  faict 
entendre  de  voz  deporlemens,  des  quels  vous  offres  rendre  compte 
et  vous  en  justifier  par  devant  tel  commissaire  qu'il  luy  plaira  en- 
voyer. J'espère  qu'il  satisfera  à  fun  et  à  faultre;  et  cependant  con- 
tinués les  mesmes  soing  et  diligence  que  vous  avés  faict  jusques  icy, 
à  la  garde  et  conservation  de  la  place  que  vous  avez  en  main;  et  prie- 
ray  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  de  Melon,  vous  avoir  en  sa  garde.  De 

Castelgeloux  ,  ce  iv*  may  i  682. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 

HENI\Y. 
1582.  —  10  MAI. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Monlauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausadc,  correspondant  du  ministère  de  I  Instruction  publique. 

A  MONS"  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU     ROY    MON     SEIGNEUR  ,     EN     SA    COURT    DE    PARLEMENT     DE     THOULOUZE    ET 
CHAMDRE    DE    L'EDICT    EN    LANGUEDOC. 

Mons'  Scorbiac,  Le  s"^  de  Leydiguieres  vous  dira  toutes  nou- 
velles, et  comme  je  continue  en  ma  première  délibération  de  me 
rendre  dans  la  fin  de  ce  mois  à  l'assemblée  de  Sainct  Jehan  d'An- 
gely,  vous  pryant  d'en  advertir  tous  ceulx  des  Eglises  des  environs 
de  Montauban,  a£Bn  qu'ilz  y  envoyent  leurs  depputez.  J'ay  depesché 
le  s"^  de  Plassac  à  la  Court,  [tant]  pour  me  plaindre  de  la  longueur 
qu'on  apporte  à  l'establissement  de  la  chambre  de  Languedoc,  et  à  la 
reddition  de  mes  maisons,  que  pour  faire  encor  instance  d'accorder 
f  aljolition  générale  poiu-  ceulx  de  Guyenne.  J'ay  veu,  passant  à  Castel- 
geloux, mon  cousin  mons"  le  mareschal  de  Matignon,  qui  me  promit 
de  faire  embarquer  toutes  les  trouppes  dans  le  quinziesme  de  ce  mois: 
qui  sera  ung  grand  bien  pour  le  soulagement  du  peuple  et  oster  les 
occasions  d'une  juste  deffiance'.  Advertissez  moy  souvent  de  ce  qui 

'  Ce  mot  entrepreneurs,  qui  a  changé  de  signification,  s'entendait  alors  des  auteurs 
d'une  entreprise  à  main  armée. 


Vovez  la  note  de  la  lettre  suivante. 
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se  passera  par  delà;  et  je  prieray  sur  ce  le  Créateur,  Mons''  Scorbiac, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Pau,  le  x"^  may  i582. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1582. 


1  1    MAI.  1"=. 


Orig. — Arch.  de  M.  le  comte  Henri  de  Bouffard  de  Gandcls.  Envoi  de  M.   Moquin-Tandon , 
professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A   MESS"»  LES  DEPUTEZ   DES   EGLISES  DU  HAULT  P.\YS  DE  LANGUEDOC 
EN  LA  VILLE  DE  CASTRES. 

Mess'*,  Vous  entendrez  toutes  nouvelles  par  le  s"^  de  Lesdiguyeres, 
et  comme  je  continue  la  resolution  que  j'ay  prinse  de  faire  l'assem- 
blée générale  des  depputés  des  églises  refformées  de  France  à  la  lin 
de  ce  mois  à  S' Jehan  d'Angely,  où  je  me  rendray  infailliblement  dans 
ce  temps-là;  vous  pryant  de  choisir  et  envoyer  vos  depputez,  qui 
soyentbien  instruicts  de  tout  ce  qui  se  passe  en  vos  quartiers,  et  avec 
l'advis  desquels  je  me  puisse  résoudre,  pour  ce  qui  importe  l'entier 
establissement  des  edictz  de  paix  du  Roy  mon  seigneur.  J'ay  envoyé 
le  s'  de  Plassac  vers  Sa  Majesté ,  pour  luy  représenter  les  rectifications 
que  l'on  apporte  au  restablissement  de  la  chambre  de  la  justice  de 
Lisle,  sans  laquelle  on  ne  peult  espérer  de  voir  vostre  province  en 
repos ,  et  aussy  la  longueur  qu'on  employé  à  la  reddition  de  mes 
maisons  de  Montaignac.  J'ay  veu,  en  passant  à  Castelgeloux,  mon  cou- 
sin le  mareschal  de  Matignon  ,  qui  m'a  promis  que  dans  le  quinziesme 
de  ce  moys  les  trouppes  qui  sont  levées,  soubs  le  prétexte  du  voyage 
des  isles  des  Essores  et  de  la  Tersere',  seront  embarcpiées,  pour  l'ins- 


'  La  mort  du  cardinal  Henri ,  roi  de 
Portugal ,  arrivée  en  1 58o ,  était  devenue 
le  signal  d'une  guerre  de  succession.  Par 
l'abandon  des  droits  du  duc  de  Bragance 
à  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  don  Antoine , 
grand-prieur  de  Crato ,  neveu  du  cardinal- 
roi  ,  se  trouvait ,  dans  l'ordre  de  naissance , 
le  premier  compétiteur  à  cette  couronne. 


Parmi  les  autres  prélendants,  figurait  Ca- 
therine de  Médicis,  «  peutestre,  ditMézeray, 
pour  faire  croire  qu'elle  estoit  d'assez  bonne 
maison  pour  prétendre  à  la  succession  d'un 
royaume.  »  11  n'est  pas  de  notre  sujet  d'ex- 
poser quels  titres  elle  mettait  en  avant  : 
mais,  comme  ces  titres  n'avaient  aucune 
consistance ,  elle  pensa  à  réunir  sa  cause  à 
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tance  que  je  luy  en  ay  faicte,  afin  de  veoir  le  peuple  soulagé  de  l'op- 
pression qu'ils  souffrent-,  et  les  occasions  d'une  juste  deffiance  ostées. 
Faictes  contenir,  je  vous  prie,  ung  chascun  au  debvoir  et  [en]  la  paix, 
pour  tousjours  tesmoigner  nostre  innocence ,  et  faire  cognoistre  com- 
bien nous  recherchons  de  veoir  cest  Estât  remis  en  sa  première 
splendeur.  Et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur,  Mess",  vous  tenir  en  sa 
saincte  garde.  De^Pau,  ce  xj'=  de  niay  1682. 

Vostre  bien  asseuré  amy, 
HENRY. 

On  vient  de  me  rendre  votre  lettre  du  xvj"  du  passé,  sur  ce  que 
la  court  de  parlement  de  Tholose  cognoit  des  faictz  de  ceulx  de  la 
Relligion,  nonobstant  les  déclarations  mesmes,  à  la  dicte  court,  du 
s'  de  la  Garrigue,  premier  consul  de  vostre  ville.  Sur  quoy  je  feray 
une  bien  ample  depesche  à  cette  court  de  parlement. 


1582.—  11  MAI.  — II'"^ 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  franc.  Ms.  1000-3. 
Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  l'hilippes  de  Mornay,  seigneur  da  Plessis  Marli,  etc.  l.  I",  p.  96. 

Édit.  de  1624,  io-i°. 

A  MONS"  DU  PLESSIS. 

Mons'  du  Plessis,  J'ai  veu  par  une  lettre  que  vous  avez  escripte 
au  s"^  de  Segur,  comme  Monsieur  désire  vous  envoyer  en  Allemaigne 


celle  de  don  Antoine ,  qui  était  toute  natio- 
nale aux  yeux  des  Portugais.  Même  depuis 
qu'ils  étaient  contraints  de  subir  la  domi- 
nation espagnole,  leur  fidélité  avait  garanti 
la  vie  de  ce  prince ,  dont  Philippe  II  avait 
mis  la  tête  à  prix  ;  elles  îles  Açores  n'avaient 
pas  cessé  de  le  reconnaître  pour  roi.  Par- 
venu enfm  à  quitter  le  Portugal ,  il  fut  reçu 
de  la  manière  la  plus  honorable  à  la  cour  de 
France,  et  la  reine  mère  se  fit  autoriser  à 
préparer  une  expédition  en  sa  faveur.  Elle 
envoya  d'abord  Landereau  à  Terceire  avec 


huit  cents  hommes,  puis  se  mit  à  équiper 
une  flotte  considérable,  dont  Strozzi  eut  le 
commandement.  Mous  verrons  bientôt  l'is- 
sue de  celte  expédition.  On  apprend  par 
cette  lettre  que  c'était  un  sujet  de  mur- 
mures pour  nos  populations  du  Midi ,  chez 
le.squelles  ces  levées  entraînaient,  depuis 
un  an,  des  exactions  et  des  violences. 

■  L'emploi  du  verbe  au  pluriel  avec  un 
nom -collectif  au  singulier  était  plus  fré- 
quent dans  le  stvle  d'alors  qu'aujour- 
d'hui. 
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pour  déclarer  les  droicts  et  fondemens  de  sou  entreprise  à  la  Diète 
de  l'Empire  qui  se  tient  solennellement.  C'est  un  voyage  digne  de 
vous,  et  auquel  vous  aurés  moyen  de  faire  paroistre  la  dextérité  de 
vostre  esprit;  et,  sy,  je  m'asseure  qu'estant  occupé  au  service  de  Son 
Altesse  vous  ne  serés  inutile  au  mien.  Faictes  le  donc,  je  vous  prie  , 
et  escrivés  moy  souvent.  Car  pour  si  longues  que  soyent  vos  lettres, 
elles  seront  tousjours  bien  reccuës  de  celuy  qui  prie  sur  ce  le  Créa- 
teur, Mons'  du  Plessis,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  le  x)^  may 

i582. 

Vostre  meilleur  maistre  et  aniy, 

HENRY. 

1582.  — 2  1    MAI. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MELLON. 

GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  DE  MONTSEGDR. 

Melon,  J'escris  à  mon  cousin  le  mareschal  de  Matignon  et  à  ceulx 
de  la  chambre  de  la  justice ,  de  différer  les  poursuites  entreprinses 
contre  vous  pom*  la  prinse  du  chasteau  de  Nouzan,  de  retarder  l'exé- 
cution des  arrests  qui  pourroient  jà  estre  donnés,  jusques  [à  ce]  que 
m'estant  venu  trouver  à  Nerac,  où  je  le  prie  de  se  rendre  avec  ung 
des  conseillers,  ou  le  président  de  la  dicte  chambre,  dimanche  pro- 
chain, je  leur  aye  faict  entendre  les  justes  occasions  qui  m'ont  meu 
de  vous  commander  ceste  exécution.  Je  suis  bien  marry  que  Gabarret 
se  soit  sauvé ^,  et  que  vous  ayés  si  longuement  gardé  la  maison,  et  en 


'  D'Hozier,  dans  l'Armoriai  général  de 
France ,  d'après  le  Traité  de  la  noblesse  des 
capifoulz  de  Toulouse,  par  La  Faille,  fait 
mention  des  Gabarret,Gavaret,ouGavarez, 
seigneurs  de  Saint-Léon ,  Montesquieu  en 
partie,  Roqueviile,  Vieillevigne  et  autres 
terres ,  comme  ayant  produit  plusieurs 
officiers   dans  les  armées.   Celui  dont   il 


est  ici  quesliou  ne  se  distingua  que  par 
une  scélératesse  inouïe.  Après  avoir  suivi 
quelque  temps  le  parti  de  la  réforme,  il 
dirige  contre  le  roi  de  Navarre  une  pre- 
mière tentative  d'assassinat,  que  fait  man- 
quer la  présence  d'esprit  de  ce  prince. 
Alors  il  passe  ouvertement  dans  le  parti 
catholique,  en  présentant,  comme  garantie 
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cor  plus  qu'il  y  ait  esté  faicl  du  desordre.  Car,  comme  lieutenant  du 
Roy  en  Guyenne,  je  vous  puis  avoir  expressément  commandé  d'attra- 
per cet  insigne  garniement,  mais  en  accomplissant  ma  volonté  il  n'y  a 
pas  de  prétexte  de  retenir  la  maison.  Partant  ne  failles  de  la  remettre 
entre  les  mains  du  dict  de  Nouzan,  au  meilleur  estât  que  se  pourra, 
sans  permettre  qu'il  en  soit  rien  enlevé  de  meubles  ny  chose  quel- 
conque, quant  mesme  ils  apparliendroient  à  Gabarret,  vous  asseurant 
au  reste  que  je  me  monstreray  si  vivement  prolecteur  de  toutes  les 
recerches  qu'on  vous  fera  pour  ce  regard,  que  les  coups  en  seront 
rebatus.  J'espère  me  rendre  dimanche  prochain  à  Nerac,  où  je  seray 
bien  ayse  que  vous  m'envoycs  quelqu'im  de  vostre  part  et  me  man- 
diés  toutes  nouvelles;  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  tenir,  Melon,  en 
sa  saincte  garde.  De  Pau,  ce  xx)*^  may  i582. 

Vostre  bien  asseuré  amy, 
HENRY. 

1582.  —  28  MAI. 

Orig.  —  Arcli.  de  la  famille   Davessens.  Copie  transmise   par  M.   le   comte  de  Castollane,   à 

Toulouse. 

.\  MONS"  DE  MONTESQUIEU'. 

Mons'  de  Montesquieu ,  Ayant  seu  l'assistance  que  vous  avez  ap- 
portée au  recouvrement  de  ma  ville  de  Foix  avec  les  s"  de  Paillac 
et  du  SouUé,  je  vous  en  ay  voulu  remercier  par  ceste  mienne  et 

de  .sa  conversion  ,  un  crime  atroce,  commis  tion,  dans  sa  correspondance,  des  pour- 
exprès  ,  et  raconté  par  d'Aubigné  dans  son  suites  à  diriger  contre  lui,  même  dans  de 
Histoireuniverselle,  t.II,l.  V,c!i.  iv.Lamis-  courts  billels  autographes,  sans  date  et 
sion  qu'il  se  donne  dans  ce  nouveau  parti  sans  signature  comme  celui-ci  ,  possédé 
consiste  à  assassiner  le  roi  de  Navarre.  Il  également  par  M.  le  comte  de  Meslon  : 
mil  dan»  ses  tentatives  réitérées  un  achar-  «  Je  vous  prie  me  mander  quel  moyen  il 
nenr.ent  qui  exposa  longtemps  ce  prince  à  y  auroit  à  présent  de  parler  à  Gabarret 
de  graves  périls.  Ces  renseignements  ex-  à  bon  escient.  Je  vous  envoyray,  si  vous 
pliquenl  comment ,  dans  une  lettre  du  voyez  qu'il  soit  bon ,  six  ou  huit  bons  sol- 
8  août  i58o,  le  roi  de  Navarre  parle  de  dais.» 

Gabarret  comme  d'un  officier  de  son  parti,  '  C'était  M.    Davessens,    seigneur    de 

et  comme  plus  tard  il  est  souvent  ques-  Montesquieu  et  de  Taravel. 
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vous  prier  de  croire  que  comme  ce  service  est  signalé  et  pour  une 
occasion  importante,  aussy  n'en  sçaurois-je  jamais  perdre  le  souve- 
nir. Vous  esprouverez  ma  bonne  volonté  en  tous  les  endroicts  où 
elle  vous  pourra  estre  utille  ;  et  d'aussy  bon  cœur,  je  prie  Dieu , 
Mons'  de  Montesquieu,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce  xxvnj« 
may  i  5  8  2 . 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582.  — 3o  MAI. 

Orig.  —  .4rch.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier  .Artaud  de 
Montor,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

MON    CONSEILLER,     SECRETAIRE    DE    ME.S    FINANCES  ,    ET    MON    .1GENT    EN    COURT. 

Forget,  Les  assignations  que  vous  avez  envoyées  pour  mes  gardes 
leur  sont  inutiles.  Je  vous  les  renvoyé  par  Frontenac,  afin  que  vous 
les  fassiez  changer  sur  quelque  autre  recepte,  autre  que  de  Bor- 
deaulx;  et  pour  le  faict  d#Beausemblant,  advisés,  avec  l'assistance 
de  la  Royne  ma  femme  ,  d'obtenir  quelque  favorable  provision,  sui- 
vant ce  que  je  vous  avois  escript  par  le  s""  de  Plassac.  Et  à  Dieu , 
que  je  prie  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xxx'^  mai  1682. 

Vostre  bon  maistie  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

[1582. FIN  DE  MAI.] 

Orig.  autographe.  — Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  915,  lettre  n°  36.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  flnstruction  publique. 

A  MONS»  DE  BELLIEVRE. 

Mons'  de  Bellievre,  J'envoye  mons'  de  Plassac  pour  des  occasions 
qu'd  vous  fera  entendre.  Et  pour  ce  que  je  sçay  que  vous  favoriserez 
tousjours  tout  ce  qui  tend  à  bien,  je  vous  prye  vous  rendre  favo- 
rable à  sa  negotiation ,  qui  ne  regarde  qu'au  bien  du  service  du  Roy 
et  de  cest  estât  ;  et  avec  le  gênerai  me  faire  paroistre  ce  que  je  me 


456  LETTRES  MISSIVES 

suis  tousjours  promis  de  vous  en  mon  particulier,  et  dont  vous  m'avez 

rendu  très  bonne  preuve,  qui  m'a  obligé  à  vous,  pour  vous  estre  à 

jamais 

Votre  bien  affectionné  et  assuré  amy, 

HENRY . 

[^1582. VERS  LE    MOIS  DE  MAI.] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saiot-Pëtershourg.  Ms.  887,  t.  I".  lettre  n°  g.  Copie  trans- 
mise par  M.  .\ilier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  BELIEVRE. 

Mons'  de  Believre,  Je  vous  ay  souvent  parlé  du  désir  que  j'avoys 
qu'il  plcust  au  Roy  continuer  d'entretenir  mes  deux  gardes,  me  sém- 
illant que  pour  mon  regard  ce  n'est  chose  qui  soit  excessive  et  qui 
ne  soit  raisonnable.  Je  vous  prye  en  cela  de  m'estre  aydant  envers 
Sa  Majesté  ;  et  où  il  n'y  auroit  moyen  de  les  entretenir,  pour  le  moins 
que  j'aye  une  creue  de  vingt  hommes  seulement  en  ma  vieille  garde. 
Ce  qu'espérant  que  j'obtiendray  de  Sa  Majesté ,  et  m'asseurant  que 
vous  m'y  Icrés  le  bon  oirice  que  je  me  promets  et  attends  de  vous, 
je  ne  vous  en  diray  davantaige,  si  ce  n'est  pour  vous  pryer  [croire] 
que  je  suis  et  veux  demeurer  pour  jamais 

Vostre  plus  affectionné  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

1582.  — i  G  JUIN.  — K 

Copie.  —  Arcli.  de  M.  le  général  comte  de  Bourbon-Busset.  Envoi  de  M.  l'abbé  Chambon,  curé  de 
Souvigny,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  BUSSET, 

CHEVALIER    DE    L'ORDRE    DC    BOY    MON    SEIGNEDR.    . 

Mon  Cousin  ,  Je  vous  envoyé  les  lettres  que  j'escris  à  la  dame  ma- 
reschalle  '  et  à  ses  enfans  et  à  mons"^  de  Mortemar,  comme  vous  me 
l'avez  escript,  ayant  fort  agréable  l'alliance  que  vostre  fds  prend  en 

'  La  maréchale  de  Tavaniies. 
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leur  maison,  à  laquelle,  en  considération  de  vous,  je  feray  tousjours 
paroistre  l'affection  ot  amitié  que  sçauroient  espérer  de  moy.  Partant, 
je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde! 
Escript  à  S'  Jehan  d'Angely,  ce  xx'' jour  de  juin  1  582. 

Vostre  bien  afiectionné  cousin  et  nieilleur  amy, 

HENRY. 

1582.  —  20  JUIN.  —  II™. 

Copie.  -  Arcb.  de  M.  le  général  comte  de  Bourbon-Busset.  Envoi  de  M.  Tabbé  CLarabon,  curé  de 
Souvigny,  correspondant  du  itiinistère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS«^  DE  TA  VANNES'. 
Mess"  de  Tavannes,  La  présente  ne  sera  que  pour  vous  dire 
qu'ayant  entendu  les  propos  de  ce  mariage ,  qui  se  traitent  entre 
vostre  sœur^  et  le  fils  de  mon  cousin  le  sieur  de  Busset,  et  m'assurant 
qu'd  trouvera  en  vostre  maison  l'alliance  et  le  bien  et  le  contente- 
ment qu'il  en  espère,  je  ne  puis  que  je  n'en  sois  trez  aise,  et  aye  bien 
agréable  la  resolution  qu'il  a  prise  ;  désirant  que  les  propos  se  con- 
tmuentet  réussissent  abonne  fin,  pour  vous  asseurer  que  quand  vous 
aurez  pris  ceste  alliance  avec  le  dict  sieur  de  Busset  qui  m'attache  et 
m'appartient,  j'auray,  oultre  la  volonté,  plus  d'occasion  de  vous  faire 
paroistre  l'amitié  et  affection  que  vous  sçauriez  désirer,  et  qui  ne  vous 
manquera  jamais  là  où  j'auray  moyen  de  vous  faire  plaisir,  d'aussy 
bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Mess-  de  Tavannes,  vous  avoir  en  sa 
samcte  garde.  Escript  à  S'  Jehan  d'Angely,  [le]  xx«=jour  de  juin  .682. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

'  Guillaume  de  Saulx.  comle  de  Ta-  Busselne  s'élant  point  réalisé,  Claude  de 

vannes,  et  Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Lu-  Sauix  ■  Tavanne,    épousa  .   en    premières 

gny,  tous  deux  fils  du  maréchal  de  Ta-  noces ,  Jean-Louis,  marquis  de  la  Chambre 

vannes  et  de  Françoise  de  la  Baume.  et .  en  secondes  noces ,  Louis  d'Aminville 

Ce  second  mariage  projeté  par  M.  de  Bordillon ,  marquis  d'Époisses 
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15S2.  —  20  JUIN.— III'"". 

(^opie — Arcli.  de  M.  le  géni'Tal  comte  de  Boiirlion-liusset.  Envoi  di'  M    Vahhr  (lliarnljoii  ,  ( me  de 
Souvigny,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  MORTEMAR', 

nirVAMEK     DE    I.'ORDRÏ    DU    ROY    MON     SEIGNEUR,     ET    CAPITAINE     DE     CINQUANTE     HOMMES 

D'ARMES    DE    SES    ORDONNANCES. 

Mons'"  de  Morlcmar,  J'ay  esté  fort  aysc  d'entendre  par  les  lettres 
de  mou  cousin  de  Basset  les  propos  qui  se  traictent  pour  le  mariage 
de  son  fds  avec  voslre  belle-sœur  la  1111e  de  madame  de  Tavannes'-, 
et  d'aultant  qu'il  n'a  rien  voulu  faire  dans  tel  cas  sans  mon  advis  et 
esprés  consentement,  comme  s'estimant  honoré  de  m'appartenir, 
j'ay  bien  voulu  aussy  vous  faire  cognoistre  par  la  présente,  que  ceste 
alliance  m'est  agréable  et  sera  tousjours  1res  agréable,  principale- 
ment estant  faicte  avec  vous,  et  que  je  ne  désire  rien  davantage,  pour 
le  bien  et  contentement  de  son  dict  fils,  que  les  choses  commencées 
se  parachèvent,  pour  vous  asscurcr  que,  comme  en  tout  ce  qui  peut 
•despendre  de  moy  le  dict  sieur  de  Ikisset  et  sa  maison  me  cognoistra 
tousjours  bon  parent  et  affectionné  amy,  je  continueray  ceste  affec- 
tion à  tous  ceulx  qui  luy  appartiendront,  comme  particulièrement 
je  désire  la  vous  faire  paroistre  en  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
senteront, d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons''  de 
Mortemar,  en  sa  saincte  garde.  Escriptà  S' Jehan  d'Angely,  [le]  xx^jour 
de  juin   i  582  . 

Vostre  bien  aHeclionné  aniy, 

HENRY. 

'  René  de Rocliccliouart,  baron  de  Mor-  '"  Françoise  de  la  Baume,  fiiio  de  Jean 

temart et  de  Montpipeau,  seigneur  de  Ton-  de  la  Baume,  comte  de  Monirevel,  et  de 

nal-Cliarente,  deVivonne,  etc.  né  le  2 7  dé-  Françoise  de  Vienne,  était  alors  veuve  du 

cembre   iSaS,  étail    fils   de  François  de  maréchal  de  Tavannes.  Elle  avait  marié  en 

Kochcchoiiart,  seigneur   de  Tonnai-Cha-  i  Syo  Jeanne,  l'aînée  de  ses  filles,  à  M.  de 

renie  et  de  Renée  Taveau,  baronne   de  Morleiuarl,  ainsi  beau-frère  de  la  seconde, 

Mortemart.  Claude  de  Saulx-Tavannes. 
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1582.  —  29  JUIN. 

Orig.  —  Bibliolli.  impir.   de   Saint-Pétersbourg,  Ms.   913,  lettre  n°    Sg.   Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  pulilique. 

AU  ROY  [MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 
Monseigneur,  Ayant  soiibs  vostre  auctorlté  convoqué  et  assemblé 
en  la  ville  de  S'  Jehan  d'Angely  les  députez  des  églises  reformées 
des  provinces  de  vostre  royaume,  pour  adviser  aux  moyens  qu'il  y 
auroit  de  faire  effectuer  vostre  edict  de  pacification  et  establir  la  paix 
partout,  selon  vostre  bonne  volonté,  je  les  ay  tous  trouvez  fort  di.s- 
posez  à  cela.  Mais  pour  ce  que  la  faulte  de  l'exécution  procède  prin- 
cipalement de  l'impunité  des  excès  et  desordres  qui  se  sont  faicts  et 
se  font  et  continuent  ordinairement,  et  de  la  passion  et  mauvaise  af- 
fection de  ceulx  qui  ayant  le  pouvoir  et  auctorité  en  main  pour  y  re- 
médier, n'y  font  aulcun  debvoir,  ils  ont  pour  ceste  occasion  dressé 
un  cahier  des  contraventions  faictes  à  vostre  edict  en  vos  dictes  pro- 
vinces, m'ont  requis  de  l'envoyer  à  Vostre  Majesté,  comme  je  fais, 
vous  suppliant  tres-humblement.  Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  des- 
clarer  vostre  bonne  volonté  sur  chacun  des  articles,  afin  que  chacun 
se  mette  en  devoir  de  les  suivre  et  y  rendre  la  très  humble  et  en- 
tière obéissance  à  vous  deue,  comme  je  feray  de  ma  part  en  tout  ce 
qui  dépendra  de  moy,  et  de  tous  les  myens,  ainsi  que  vous  fera  plus 
particulièrement  entendre  le  sieur  de  Chassincourt ,  lequel  j'envoye 
vers  Vostre  Majesté,  la  suppliant  très  humblement  qu'il  luy  plaise 
trouver  bon  et  avoir  pour  agréable  qu'il  continue  et  reprenne  la  charge 
qu'il  avoit  prise  de  vous,  et  vostre  suicte,  pour  le  faict  gênerai  des 
dictes  églises ,  et  vous  puisse  proposer  et  représenter  leur  requeste 
trez  humble  pour  leur  y  estre  pourveii  ainsi  qu'il  appartiendra  pour 
le  bien  de  vostre  service,  et  repoz  de  vos  dicts  subjectz. 

Monseigneur,  vous  baisant  très  humblement  les  mains,  et  prye 
Dieu  vous  donner,  en  santé,  très  heureuse  et  très  longue  vie.  Escript 
à  S*  Jehan,  le  xxix*  jour  de  juin  i582. 

Vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 
58. 
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VERS  I.E  MILIEU  DE  L'ANNEE. 


Orig.  autograplic.  —  Rihliotli.   iniprr.   de.  Saint-P^'lersbourg ,  Ms.   015,  lettre  ii"  30  bis.  Copie 
Iraiisniise  par  M.  Allier,  correspondant  du  ininistîrr  de  l'Instruction  publique. 

[A  MONS"  DE  BELLIEVRE.] 

Mon.s'  de  BcUievrc,  J'ay  donné  charge  au  s""  de  Lesignan  de  vous 
voir  et  vous  dire  de  mCs  nouvelles  bien  particulièrement,  et  l'occa- 
sion de  son  voyage.  Outre  tout  cela,  j'ay  à  vous  dire  que  Dupin  ayant 
esté  en  commission  en  Languedoc  avec  le  s'  de  Clervan  pour  le  ser- 
vice du  Roy,  où  ils  ont  demeuré  six  ou  sept  moys  ',  et  au  rapport 
des  gens  de  bien  s'en  estant  fidèlement  acquitté,  etmesmes  ayant  pris 
ceste  charge  par  vostre  advis,  il  me  semble  qu'il  est  raisonnable  qu'il 
soit  recogneu.  Vous  y  pouvés  beaucoup  :  vous  i'avés  employé  et  les 
effects  ont  faict  paroistre  que  le  s"^  de  Clervan  et  luy  ont  faict  leur  de- 
voir. Il  fil  ime  infinité  de  depesches,  instructions,  commissions  et 
voyages  après  la  paix  de  soixante-dix-sept,  dont  il  n'a  aussy  jamais 
[esté]  recogneu.  S'il  faut  estre  mesnager,  ce  n'est  pas  à  l'endroict  de 
ceux  qui  font  bien.  Je  vous  prye,  Mons"^  de  Bellievre,  l'avoir  pour  re- 
commandé, et  aymer  tousjours 

Vostre  bien  assuré  et  afTeclionné  aniy, 
HENRY. 


'  La  mission  dont  le  roi  de  Navarre  avait 
chargé  MM.  Du  Pin  et  de  Clervant  en  Lan- 
guedoc avait  commencé  à  l'assemblée  qui 
se  tint  à  Béziers ,  le  20  décembre  précé- 


dent ,  et  où  le  président  de  Bellievre  était 
envoyé  par  Henri  III  pour  pacifier  la  pro- 
vince. A'oyez  Dom  Vaissète ,  Histoire  géné- 
rale de  Languedoc j  liv.  XL. 
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r"^  JUILLET.- 
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Cop.  — Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n"  50,  Lettres  Instorii/uei, 
p.  gi .  Communiqué  par  M.  ie  préfet. 

AU  ROY  D'ESCOSSE  '. 

Monsieur  mon  frère,  J'ay  très  volontiers  embrassé  la  commodité 
de  vous  escrire  par  ce  gentilhomme,  qui  ayant  demeuré  quelque 
temps  près  de  moy  vous  pourra  dire  de  mes  nouvelles;  mais  l'as- 
seurance  de  ma  très  affectionnée  volonté  à  vous  servir  vous  sera  re- 
nouvelée par  ceste  mienne ,  avec  un  désir  extrême  de  me  voir  en 
occasion  pour  vous  en  l'endre  aultant  de  preuve  comme  elle  vous 
est  offerte  avec  sincérité.  J'ay  faict  une  assemblée  générale  des  dep- 
putez  des  églises  reformées  de  ce  Royaume,  et  advisé  aux  moyens 
d'affermir  la  paix  :  qui  sera  l'endroict  où,  après  avoir  très  affectueu- 
sement salué  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  de  vous  donner, 

Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  sancté,  très  heureuse  et  longue 
vie. 

A  Sainct  Jehan  d'Augely,  ce  premier  de  juillet  i  582. 

HENRY. 


'  Jacques  VI ,  fils  de  la  reine  Marie 
Sluarl  et  de  Henri  Stuart  Darnley,  son  se- 
cond mari,  était  né  le  i g  juin  i566.  11 
devint  roi  d'Ecosse,  à  l'âge  de  treize  mois , 
par  l'abdication  forcée  de  sa  mère,  qu'il 
ne  connut  point ,  celle  princesse  étantres- 
tée  prisonnière  d'Elisabeth  depuis  l'année 
1 568  jusqu'à  l'année  1687,  époque  de  sa 


fin  tragique.  Le  jeune  roi  d'Ecosse  fut 
élevé  dans  toutes  les  idées  de  la  réforme. 
11  succéda  à  la  reine  Elisabeth,  comme 
roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Jacques  I", 
le  16  avril  i6o3 ,  et  prit  le  titre  de  roi  de 
la  Grande-Bretagne.  Il  mourut  le  i6  avril 
1625. 


/i- 
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1582. —  1"  jiii.i.KT.  — 11'"^ 

■  Bibliotli.  (le Tours,  aiioien  iiuimiscrit  des  Carmes,  colc  M  ,  n°  50,  Lellres  hisioriqurs,  p   97. 
Communique  par  M.  le  prt^fct. 


A  MONS»  DE  LESDIGUIEBKS. 

iMons'  (le  Lesdiguieres,  Vous  entendrez  par  ' ce  qui  s'est 

passé  en  ceste  conférence,  et  la  re,solution  générale  qui  a  esté  prinse 
de  se  conformer  aux  edicts  du  Roy  mon  seigneur,  et  vivre  sous 
son  obéissance  en  liberté  de  nostre  conscience  ,  laquelle  les  enne- 
mis de  ceste  couronne  et  repos  public  tascbent  ordinairement  de  nous 
diminuer,  restreindre  ou  abolir.  Et  j'espère  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  de  nous  la  garder,  mais  aussi  faut-il  que  de  nostre  costé  nous 
n'y  apportions  plus  d'empescliement  que  nos  ennemis ,  et  que  nous 
ne  coupions  pas  nous  mesmes  les  ceps  de  nostre  vigne  par  la  desunion 
et  discorde  qui  a  trop  gaigné  sur  nous,  et  laquelle  continuant  nous 
aurons  tort  de  nous  plaindre  de  nos  dicts  ennemis,  qui  sont  bien 
souvent  en  nous-mesmes.  Je  sçay,  Mons"^  de  Lesdiguieres,  et  le  co- 
gnois  de  jour  à  aultre,  que  le  pays  de  Daulpbiné  ne  se  perd  que  par 
ceste  occasion  -  ;  que  si  vos  volontez  et  affections  estoient  unies ,  il 
ne  scroit  besoing  que  je  m'adressasse  à  vous,  comme  principal  chef 
de  toute  vostre  noblesse ,  pour  vous  prier  d'apporter  remède  à  ce 
mal,  et  vous  prier  trez  instamment,  comme  je  fais  et  suis  requis  de 
toute  ce.ste  assemblée  ,  que  vous  advisiez  à  assoupir  tellement  en 
vostre  pays  les  querelles,  rancunes,  inimitiez  et  mescontcntemens 
qui  sont  entre  ceulx  de  nostre  religion  ',  que  Dieu  en  soit  loué,  son 


'  Le  manuscrit  de  Tours  ne  donne  pas 
les  noms  des  gentilshommes  qui  portèrent 
les  lettres  de  ce  jour  sui-  la  conférence  de 
Saint-.lean-dAngely,  ni  même  les  adresses 
de  la  plupart.  L'activité  de  cette  corres- 
pondance montre  l'importance  que  le  roi 
de  Navarre  attachait  aux  mesures  qu'il 
avait  fait  adopter  par  celte  assemblée. 


"  On  peut  voir  dans  la  vie  de  Lesdi- 
guieres combien  d'entreprises  se  faisaient 
alors  contre  sa  personne. 

'  Lesdiguieres,  par  la  noblesse  de  son 
cnractère,  se  montrait  digne  de  l'estime  que 
lui  exprimait  si  honorablement  son  parti, 
dont  le  roi  de  Navarre  est  ici  l'organe. 
L'expérience  des  funestes  effets  de  leurs 
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église  s'en  esjouisse ,  et  nos  anciens  ennemis  n'ayent  occasion  de 
triompher  de  nous.  Croyez  que  si  cela  ne  se  faicl,  je  ne  puis  prévoir 
qu'une  totale  ruine   d'un  corps  dont  les  membres  sont  divisez.  Je 

vous  prie  donc  de  rechef  y  pourvoir,  et  adviser  avec les 

moyens  d'une  bonne  reconciliation  entre  toute  la  noblesse.  J'ay  cer- 
taine asseurance  que  vous  m'aimez,  mais  croyez  que  vous  ne  me  le 
sçauriez  tesmoigner  en  meilleur  endroict ,  ny  qui  me  soit  plus  agréable, 
que  quand  j'entendray  que  vous  aurez  este  aucteur  ou  insligateui- 
de  ceste  réconciliation:  priant  Dieu,  Mons"^  de  Lesdiguieres,  vous 
avoir  [en  sa  saincte  et  digne  garde].  C'est  de  Sainct  Jehan  d'Angely,  le 

premier  de  juillet  i582. 

[HENRY.] 


[1582. 


1"'   JUILLET. 


III" 


Cop.  —  BiljHolli.  de  Toun ,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n°  50 ,  Leltra  /iislonV/uci  ,  p.  99. 

Communique  par  M.  le  préfet. 

A  MONS"  DE 


Mons'  de Le  s"^  de"  vous  dira  plus  amplement  ce  qui 

s'est  traicté  et  résolu  en  ceste  conférence  et  convocation  des  Eglises , 
et  les  moyens  qu'avons  advisez  pour  nous  pouvoir  maintenir  soubs 


divisions  ne  pouvait  persuader  les  protes- 
tants du  Dauphiné  «  de  se  soumettre  à 
Lesdiguieres,  à  qui  pourtant,  dit  riiislo- 
rien  du  connétable,  ils  ne  pouvoienl  refu- 
ser plus  longtemps  l'obéissance ,  sans  offen- 
ser le  roi  de  Navarre,  qui  venoit  de  lui 
envoyer  par  Blard,  l'un  des  siens,  un  pou- 
voir plus  ample  et  plus  authentique  que 
les  precedens.  »  Le  même  historien ,  après 
avoir  raconté  avec  quelle  intrépidité  Les- 
diguieres fit  manquer  la  tenlalive  d  un  as- 
sassin suscité  contre  lui  par  les  seigneurs 
protestants  du  Daupliiné ,  termine  ainsi  : 
t  Lesdiguieres,  après  l'avoir  civilement  re- 


pris de  ce  que,  faisant  profession  de  soldat, 
il  s'estoit  chargé  d'une  si  lasche  commis 
sion,  le  rameine  au  logis, ou  le  voyant  ex- 
Ircmement  interdit,  il  continue  à  luy  faire 
toute  sorte  de  bon  (raitemenl  afin  de  le  ras- 
surer; et  le  lendemain  luy  donnant  congé 
pour  s'en  relourncr  :  «  Mon  g';ntilliomme, 
«luy  dit-il,  faites  mes  recommandations  à 
«  ceux  qui  vous  ont  envoyé,  et  leur  dites 
Il  qu'ils  ne  si-auroient  se  deffaire  de  mov 
Il  sans  perdre  le  meilleur  aniy  qu'ils  ayent.  » 
[Histoire  du.  connétable  de  Lesdiguieres ,  par 
Louis  Vidal.  Paris,  i638,  in-fol.  p.  48.) 


km 
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l'obéissance  des  edicts  de  Sa  Majesté  pour  la  liberté  de  nos  con- 
sciences, pour  laquelle  acquérir,  si  nos  prédécesseurs  et  nous  n'a- 
vons craint  de  liazarder  nos  vies  et  nos  biens,  regardons  que,  de 
nostre  propre  faulte ,  nous  ne  perdions  un  si  précieux  trésor,  acquis 
par  la  grâce  de  Dieu,  et  le  sang  de  tant  de  braves  hommes.  Je  dis 
cecy  pour  la  cognoissance  que  j'ay  que  la  discorde  et  division  qui 
est  entre  nous  sent  aujourd'buy  les  plus  grands  ennemis  que  nous 
ayons.  Et,  en  vo.stre  Daul|)liiné,  je  vois  que  le  mal  est  grand;  qui  me 
faict  vous  prier  de  vous  employer  vifvemenl  à  la  reconciliation  de  la 
noblesse,  vous  assembler  pour  y  donner  ordre,  et  bref,  si  vous  ai- 
mez la  religion,  quicter  toute  aultre  passion  et  afTection  pour  l'amour 
d'elle.  Jamais  l'imion  ne  nous  fut  plus  nécessaire.  Nous  avons  tous- 
jours  esté  en  apparence  du  monde  plus  foibles  que  nos  ennemis; 
mais  ne  soyons  poinct  si  forts  que  de  nous  desfaire  nous-mesmes.  Je 
vous  recommande  donc  ceste  concorde,  car  il  est  certain  que  sans 
elle  nous  ne  sçaurions  disposer  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'esta- 
blissement  de  la  paix,  laquelle  en  vain  nous  aurions  tant  demandée 
et  impetrée  du  Roy  mon  seigneur,  si  nous  nous  faisions  la  guerre 
entre  nous.  Et  m'asseurant  de  vostre  bonne  affection,  tant  envers  le 
party  gênerai  que  mon  particulier,  je  ne  vous  feray  la  présente  plus 
longue,  si  non  pour  vous  asseurer  qu'en  toute  occasion  qui  se  pré- 
sentera pour  vous  faire  plaisir,  je  m'y  employeray  d'aussy  bon  cœur 

que  je  prie  Dieu,  Mons"'  de vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 

garde.  Escript  à  Sainct  Jean  d'Angely,  le,  etc. 


[  HENRY.  ] 


'  Le  même  manuscrit  donne  encore,  Went  une  sorte  de  circulaire  d'exhortalion 

aux  pages  loo,  loi  et  io3 ,  trois  autres  en   termes   assez  généraux.   Nous  avons 

lettres  sur  le  même  sujet,  de  la  même  jugé  superflu  de  les  reproduire  ici. 
date,  également  sarrs  adresse,  et  qui  sem- 
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1582. 8  JUILLET. 

Cop.  —  Bibliolh.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  L^lU■es   historiques, 
p.  25.  Communiqué  par  M.  le  préfet. 


[A  MON  COUSIN,  MONS"  ••'.] 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  de  l'advis  que  ni'avés  donné  par 
vostre  lettre  pour  m'esclairer  de  tant  de  bruicts  et  rapports  que  l'on 
semé,  chose  qui  ne  peut  procéder  que  de  l'artifice  de  ceulx  qui 
taschent  de  nous  ramener  aux  troubles;  mais  il  est  besoing  que  la 
patience  et  prudence  des  ungs  surmonte  la  malice  des  aultres,  évi- 
tant toute  occasion  qui  pourroit  provoquer  le  mal  et  couper  chemin 
à  ceulx  qui  se  pourroient  advancer  par  trop;  à  quoy  je  desirerois 
procéder  par  moyens  agréables  et  utiles ,  non  seulement  à  ceulx  de 
nostre  religion ,  mais  aux  catholiques ,  pour  tous  ensemble  et  d'une 
commune  main  donner  ordre  que  nous  pussions  vivre  en  seureté 
soubs  l'obéissance  du  Roy,  estant  les  soubçons  et  meffiances  d'une 
et  d'aultre ,  qui  empeschent  l'exécution  de  la  paix  ;  qui  est  cause 
qu'ayant  prié  quelques  gentilshommes  des  plus  signalez  du  pays  me 
venir  trouver  pour  advlser  et  conférer  ensemble  de  ce  que  sera  né- 
cessaire, tant  pour  feflfect  que  dessus,  que  pour  préparer  à  mon 
oncle,  monsieur  de  Montpensier,  que  nous  attendons,  la  facilité  re- 
quise à  l'exécution  de  sa  charge  et  commission  ,  je  vous  ay  bien  voulu 
faire  semblable  [prière  de  me]  vouloir  tant'  obliger  que  de  vous  trou- 
ver le  vingtiesme  de  ce  mois  en  ce  lieu  avec  ceulx  que  j'ay  appelé  (pour 
ce  que  je  sçais,  oultre  le  rang  que  tenez  parmy  la  noblesse,  combien 
vous  estes  affectionné  au  service  du  Roy  et  au  bien  de  la  paix),  à  ce 
que,  suivant  vos  bons  et  prudens  advis,  je  me  conduise  en  chose  si 
saincte  et  profictable,  ne  désirant  rien  tant  que  d'y  marcher  franche- 
ment et  tesmoigner  par  mes  actions  la  vérité  de  mes  paroles.  Espe- 

'  Cette  phrase  est  incomplète.  Ce  qui  est  entre  crochets  manque  dans  le  manuscrit , 
ou  il  y  a  tout ,  au  lieu  de  tant. 
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ranl  doncques  que  me  ferez  ce  plaisir,  prierayDieu,  mon  Cousin,  vous 
avoir  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  ce  viij"  juillet  1 682. 


[HENRY. 


1582.  I  2   JUILLET. 

Copie.  —  Arch.  de  M.  le  géu^'ral  comte  de  Bourbon-Busset.  Envoi  de  M.  l'abb(5  Cbambon ,  curé  de 
Souvigny,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  BUSSET 

Mon  Cousin,  Ce  me  sera  grand  plaisir  quand  les  aCFaires  que  vous 
traictez  avec  madame  de  Tavannes  auront  reussy  à  vostre  contente- 
ment, pour  la  particulière  affection  que  j'y  porte,  et  que  j'accompa- 
gneray  de  tous  les  bons  effects  que  debvez  attendre  de  celuy  qui 
vous  aime  et  désire  l'advancement  de  vostre  maison  :  priant  sur  ce  le 
Créateur,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Pau,  ce  xij^  juillet  1  582. 

Vostre  aiTectionné  cousin  et  amy , 
HENRY. 

[  1582.  VERS  LA  FIN  DE  JUILLET.] 

Orig.  autographe.  —  Bibliotb.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,  vol.  I,  lettre  n°  i3.  Copie 

transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONS"  DE  BELLIEVRE.] 

Mons""  de  Bellievre,  C'est  par  le  s' de  Segur  que  vous  recepvrez  ceste 
mienne.  11  vous  est  assez  cogneu.  Je  vous  prie  luy  départir  vostre 
faveur  et  assistance  en  tout  ce  qu'il  vous  communiquera  de  la  part 

de  celuy  qui  ne  sera  jamais  que 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

Le  s'  de  Clervant  s'asseure  de  vostre  amitié;  mais  encores  vous 
recommanderay  de  tout  mon  cœur  un  affaire  qu'il  a  au  conseil  du 
Roy  mon  seigneiu'. 
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1582.  — 20  AOÛT. 

Orig.  —  Arcli.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud   de 
Montor,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

MON    CONSEILLER,    ET    SECRETAIRE    DE     MES    FINANCES. 

Forget,  Je  ne  désire  pas  moins  que  vous  affectionnez  l'affaire  que 
le  s'  de  la  Cassaigne  poursuict  par  delà,  que  les  miennes  propres. 
C'est  pourquoy  je  vous  ay  voulu  faire  celie-cy,  afin  que  vous  en  sol- 
licitiez vivement  l'expédition  ;  et  n'espargnez  la  faveur  de  ceux  que 
vous  penserez  y  pouvoir  servir,  et  mesme  celle  de  laPioyne  ma  femme,, 
laquelle  je  veux  croire  ne  s'y  espargnera,  luy  faisant  entendre  com- 
bien je  l'ay  à  cœur  :  et  veux  tesmoigner  en  cela  l'amitié  que  je  porte 
au  dit  s'  de  la  Cassaigne.  Au  reste,  je  m'atends  de  jour  à  autre  que 
vous  m'envoiez  la  commission  de  Puynormant;  et  le  plus  tost  ne 
seroit  que  le  mieulx ,  pour  me  pouvoir  servir  de  ces  deniers  au  ra- 
chapt  de  mes  terres  (  à  quoy  vous  ne  ferez  faulte) ,  et  m'advertir  de 
tout  ce  qui  se  passe  par  delà  :  priant  le  Créateur  vous  avoir,  Forget, 
en  sa  saincte  garde. 

De  Cottrau',  ce  xx'  aoust  1682. 

Vostre  bon  niaistre  et'amy, 
HENRY. 

1  582. 3    SEPTEMBRE.  —  I'*=. 

Cop.  —  Biblioth.  de  la  feculté  de  médecine  de  Montpellier.  Collection  Guichenon,  t.  XVII ,  n°  5i . 

Envoi  de  M.  Kûhnholtz ,  bibliothécaire. 
Et  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  106. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE.] 

Monsieur,  Je  ne  sçaurois  assez  vous  remercier  de  la  bonne  souve- 
nance que  vous  m'avés  faict  paroistre  en  la  negotiation  du  s'  de 

'  Probablement  pour  Contras. 

59. 
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Bellegarde,  lequel  m'ayant  représenté  ralTection  que  me  portés, 
m'a  prévenu  en  la  recherche  que  je  voulois  faire  de  voslre  amitié, 
que  je  prise,  honore  et  estime  autant  que  de  prince  de  ce  monde'. 
Et  estant  si  heureux  qu'elle  me  soil  acquise,  je  la  conserveray  avec 
toute  la  fidélité  cpii  sçauroit  jamais  estre  en  mon  pouvoir,  et  y  join- 
dray  une  sincère  et  mutuelle  volonté  pour  vous  obéir  et  servir  en 
tout  ce  que  verrez  que  vous  seray  utile,  ne  désirant  rien  plus  que 
d'estahlir  une  parfaicte  et  indissoluble  correspondance  entre  nous. 
[Ce]  que,  dans  peu  de  jours,  je  vous  feray  cognoistre  par  ung  gen- 
tilhomme qui  ira  exprés  vous  trouver  et  sera  connue  un  gage  de 
l'obligation  que  je  vous  ay'^  Ce  pendant,  Monsieur,  le  s''  de  Belle- 
garde,  qui  s'est  dignement  acquitté  de  sa  charge,  vous  fera  entendre 
le  désir  que  j'ay  que  les  conditions  qu'il  m'a  proposées  soyent  tei- 
ment  modérées  que  ma  conscience,  honneur  et  réputation  soient 
conservées^.  Cela  résolu,  je  me  tiendray  bienheuré  de  vous  faire  pa- 


'  Cette  lettre  devait,  seloa  toute  proba- 
bilité ,  être  la  réponse  à  celle  du  duc  de 
Savoie ,  que  nous  a  conservée  le  précieux 
manuscrit  de  Tours,  à  la  page  io5.  D'a- 
près ce  que  nous  apprennent  les  Mémoires 
de  Mornay,  il  paraît  que  Bellegarde,  por- 
teur de  cette  lettre,  était  chargé  de  de- 
mander en  mariage  Madame  Catherine , 
sœur  du  roi  de  Navarre. 

AU  ROY  DE  NAVARRE. 

u  Monsieur,  J'envoye  par  devers  Vostre 
Majesté  le  s'  de  Bellegarde ,  gentilhomme 
de  ma  chambre,  présent  porteur,  pour  le 
faict  qu'Elle  daignera  entendre  par  luy.  Il 
vous  représentera  combien  je  me  sens 
obligé  de  l'honneur  et  faveur  qu'il  vous 
a  pieu  me  faire ,  et  la  cause  qui  m'a  raeu 
de  relarder  jusqu'à  présent  son  voyage. 
Je  vous  supplie  bien  humblement ,  Mon- 
sieur, de  luy  donner  entière  créance  et  de 
faire  estât  asseuré  qu'EUe  n'aura  jamais  un 


plus  fidèle  et  affectionné  parent  et  servi- 
teur que  moy ,  qui  vis  en  espoir  de  vous 
en  pouvoir  rendre  un  jour  quelque  bonne 
preuve  ;  désirant  cependant  infiniment 
d'estre  conservé  en  vostre  bonne  grâce,  ce 
que  je  cognoistray  quand  vous  me  ferez 
ce  bien  de  me  commander  :  et  vous  pour- 
rez voir  comme  je  vous  obeiray  et  serviray 
promplement ,  et  d'aussi  bonne  volonté 
qu'après  vous  avoir  baisé  bien  humble- 
ment les  mains,  je  supplie  le  Créateur, 

«  Monsieur,  qu'il  doint  à  Vostre  Majesté 
toute  la  grandeur  et  félicité  que  vous  désire 
«  Votre  bien  humble  et  affectionné 
serviteur, 

«  Emmanuel.  » 

Sur  cette  lettre  était  écrit  :  «  Receue  à 
Centras,  le  10°  jour  d'août  i58a.  » 

*  Ce  fut  M.  de  Clervant. 

'  Cela  est  nettement  expliqué  dans  les 
instructions  remises  à  Qervant  au  nom 
du  roi  de  Navarre  :  «  Mais  sur  ce  que  le 
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roistre  combien  cela  m'est  agréable,  vous  priant  aussy  d'y  aporter 
tout  ce  que  jugerez  estre  plus  propre  pour  faciliter  cest  affaire.  De 
ma  part  je  ne  obmettray  aulcune  chose  qui  soit  en  mon  debvoir  et 
puissance.  En  ceste  saincte  intencion  je  vous  baiseray  humblement 
les  mains,  et  prieray  Dieu, 

Monsieur,  augmenter  et  accroistre  vostre  grandeur  en  tel  heur  et 
félicité  que  vous  désirés. 

De  Pau,  le  11]*=  jour  de  septembre  1682. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy,  à  vous  obéir  et  servir, 

HENRY. 

Monsieur,  si  vous  m'aimes,  je  vous  prie  vous  employer  pour  la 
deslivrance  des  s"  de  la  Noue  et  de  Turenne,  desquels  je  désire  la 
liberté  comme  de  mes  propres  frères. 


sieur  de  Bellegarde  lui  auroit  tenu  pro- 
pos ,  qu'il  seroit  requis ,  pour  y  parvenir, 
que  madite  dame  sa  sœur  changeast  sa 
religion,  ne  peut  ledit  seigneur  Roy  lui 
celer  que  celle  condition  lui  a  semblé  dure 
et  estrange,  comme  il  ne  double  qu'elle 
semblera  telle  audit  seigneur  duc,  quand 
il  y  aura  un  peu  pensé.  »  En  marge  de 
cet  endroit ,  Mornay ,  qui  nous  a  conservé 
cette  instruction ,  t.  I"  de  ses  Mémoires , 
pages  100  et  suiv.  a  mis:  c  Cette  consi- 
dération achoppa  le  mariage.  » 

Malgré  les  termes  très-vagues  dans  les- 
quels se  renferme  de  part  et  d'autre  cette 
correspondance ,  la  négociation  secrète  qui 
en  était  l'objet  ne  resta  pas  un  mystère 


pour  la  diplomatie  étrangère.  Busbec  en 
transmet  ainsi  la  nouvelle  à  l'empereur 
son  maître ,  à  la  suite  du  récit  de  quelques 
troubles  survenus  en  Ecosse  :  «  His  deinde 
admiscentur  fabulae,  ei  regulo  filiarum 
alterius  nuptias  pollicitum  Hispaniarum 
regem,  modo  reginae  Angliae  moveret  bel- 
lum  ;  quare  offensum  Sabaudum  avertisse 
animum  ab  amicitia  ejus  régis,  totumque 
ad  Gailos  transtulisse  ,  eaque  de  causa 
ducturum  uxorem ,  régis  Navarrae  soro- 
rem.  »  (Augerii  Gislenii  Busbequii,  Ceesa- 
ris  apud  regem  Gallorum  legati,  epistolœ  ad 
Rudolphum  II  imperatorem .  .  .  anno  1582 
et  seqaentibus ,  Parisiis,  scriptm.  La  Haye, 
Elzevir,  i633,  in-24,  p-  AyS.) 
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[  1  582.  3   SEI'TEMBRK.]  —  11""^. 

Cop.  —  Bibliolb    de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lellres  liislortques , 
p.  107.  Comuuuiiqué  par  M.  le  prél'et. 

['A  MON  COUSIN.  MONS'^***.] 

Mon  Cousin ,  L'entière  affeclyon  que  j'ay  de  conserver  une  très 
estroicte  et  parfecte  amitié  avec  monsieur  de  Savoye ,  mon  cousin , 
m'a  convié  vous  escrire  ceste  lettre  ,  tant  pour  vous  asscurer  que  je 
me  tiens  trez  heureux  de  la  recherche  qu'il  laict  de  mon  amitié,  que 
je  luy  ay  vouée  et  dédiée  avec  toute  la  fidélité  et  obéissance  qu'il 
sçauroit  jamais  désirer  de  personne  de  ce  monde,  que  aussy  pour 
establir  une  perpétuelle  union  et  mutuelle  correspondance  entre  nous, 
qui  sera  tousjours  soigneusement  recherchée  de  ma  part ,  comme  les 
elFects  luy  en  rendront  plus  certain  tesmoignage.  Ce  que  dans  peu 
de  jours  je  luy  ieray  amplement  entendre  par  un  gentilhomme  que 
j'enverray  vers  luy.  Et  par  ce,  mon  Cousin,  que  le  lieu  et  rang  que 
vous  tenez  près  sa  personne  me  font  croire  qu'il  ne  s'est  rien  passé 
en  la  charge  et  négociation  du  s''  de  Bellegarde ,  que  vous  n'ayez  en- 
tendu, et  favorisé  d'une  bonne  volonté  pour  le  faire  réussir  au  bien 
que  je  désire,  ainsy  qu'il  m'a  faict  bien  amplement  entendre,  je  vous 
prieray  affectueusement  vouloir  continuer,  et  faire  en  sorte  que  les 
conditions  qu'il  a  proposées  soient  tellement  modérées  et  adoucies, 
que  mon  debvoir  et  ma  réputation  n'en  puissent  estre  aulcunement 
dimmuez".  De  ma  part,  j'apporteray  tout  ce  que  je  verray  estre  utile 
et  raisonnable  pour  faciliter  ceste  affection,  et  recognoistray  l'obli- 
gation que  je  vous  ay,  dont  je  me  deschargeray  en  tout  ce  qui  se 
présentera,  où  je  seray  propre  à  vous  faire  office  devray  amy,  n'y 

'  Cette  lettre  se  rapporte  évidemment  le  manuscrit  de  Tours,  mais  s.ins  les  noms 

au  même  sujet  que  la  précédente,  dont  des  personnes  à  qui  elles  sont  écrites.  Celle 

on  peut  voir  les  notes.  .Nous  jugeons  inu-  ci  paraît  adressée  à  l'un  des  principaux 

tile  de  donner,  tomme  presque  identiques,  .seigneurs  de  la  cour  de  Savoie. 
troi,s  autres  lettres  conservées  à  la  suite  par  "  Voyez  la  note  3  de  la  lettre  précédente. 
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voulant  espargiier  chose  qui  despende  de  ma  puissance  ;  ainsy  cfue 

le  dict  s'  de  Beilegarde   vous  dira.   Sur  lequel  me  remettant,  je 

prieray  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous  donner  l'heureuse  et  contente  vie 

que  vous  désire,  etc. 

[HENRY.] 

1582. 3   SEPTEMBRE.  —III°>^ 

Imprimé.  —  Le  Philologue,  par  J.  B.  Gail,  t.  VF,  p.  88. 

A  MONS"  DE  LA  HILLIERE', 

GODVERNEUR    DE    LA    VILLE    DE    BAYONNE    PODR    LE    ROY    MON    SEIGNEOR. 

Mons'  de  la  Hilliere ,  On  parle  si  diversement  du  combat  naval  de 
l'armée  de  mons""  d'Astrosse^  que  parmy  ceste  incertitude,  je  vous 


'  «  Jean  Denys  de  la  Hilliere ,  qui  avoit 
succédé  au  vicomte  d'Ortlie  [Usez  :  à  M.  de 
Treignan],  commandoit  dans  Bayonne. 
C'étoit  un  vieux  capitaine  fort  simple  et  si 
accoutumé  à  la  fatigue  qu'il  couchoit  en 
tout  temps  la  tête  nue  et  buvoit  toujours 
du  vin  pur,  sans  s'en  trouver  incommodé , 
quoique  le  vin  de  Chalosse,  dont  il  usoit, 
soit  le  plus  fort  delà  province.  «  {Èlém.  de 
la  vie  de  J.  A.  de  Thoa,  p.  67.  Edition  in- 
4°  de  1 734.)  Il  était  des  bons  amis  du  roi 
de  Navarre,  comme  le  prouve  ce  récit 
d'un  fait  que  d'Aubigné  place  quelques 
années  auparavant  :  «  Il  print  une  gaillarde 
humeur  au  Roi  de  Navarre  ,  d'aller  lui 
septiesme  dans  Rayonne  à  un  festin  qui 
lui  fut  préparé,  où  tout  ce  peuple  envi- 
ronna sa  table  de  danses  de  différentes  fa- 
çons. La  Hilliere,  leur  gouverneur,  me- 
noit  la  première.  «  (  Hist.  univ.  t.  IT ,  1.  HI , 
chap.  XIII.  ) 

'  Le  désastre  éprouvé  par  la  flotte  fran- 
(jaise  ,  le  26  juillet  précédent,  n'était  que 
trop  vrai.  Voici  comment  Brantôme  ra- 


conte la  mort  funeste  de  Strozzi  :  «  Lors- 
qu'il vit  venir  à  soy  l'armée  que  conduisoit 
le  marquis  de  Saincte-Croix ,  il  eut  telle 
fenvie  d'aller  à  luy  plutost  que  le  marquis 
à  luy,  qu'estant  son  navire  lourd  et  mau- 
vais voilier  (car  c'estoit  une  grosse  burque 
de  Flandres) ,  il  s'en  osia  et  se  mit  dans 
un  vaisseau  plus  léger  ....  et,  sans  autre- 
ment temporiser,  vint  cramponner  l'ad- 
mirai, et  combattirent  main  à  main  lon- 
guement. Mais  estant  blessé  d'une  grande 
mousquetade  à  la  cuisse  et  assez  prés  du 
genouil,  ses  gens  s'en  effrayèrent,  et  se 
mirent  à  ne  plus  rendre  de  combat  :  si 
bien  que  l'Espaignol  entia  dedans  fort 
aysement,  et  s'estant  saisy  de  luy,  le  me- 
nèrent au  marquis  de  Saincte-Croix  ,  qui 
l'ayant  veu  en  si  piteux  estât,  dit  qu'il  ne 
fcroit  qu'empescher  et  ensallir  le  navire, 
et  qu'on  le  parachevasi  :  ce  qu'on  fit  en 
luy  donnant  deux  coups  de  dague,  et  le  je- 
tèrent à  la  mer.  »  (  Vies  des  hommes  illustres 
et  grands  capitaines.  —  M.  de  Strozze.)  Sui- 
vant Busbec ,  on  fit  d'abord  courir  le  bruit 
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prie  alToclueusement  me  mander  ce  que  vous  en  avez  apprins,  ou, 
si  dadvenlure  vous  n'en  sçavez  de  certaines  nouvelles,  envoyer  quel- 
qu'un en  lieux  des  environs  de  vous ,  d'où  vous  en  puissiez  sçavoir. 
Ce  me  sera  ung  contentement  extrême  si  j'en  suis  esclaircy  par  vostre 
moyen,  ne  pouvant  encore  adjouter  foy  à  ce  qu'on  m'en  a  conté  jus- 
ques  icy.  J'attends  que  mon  cousin,  mons'  de  Matignon,  m'en  escrive 
aussy.  Mais  parce  que  vous  estes  plus  prés ,  je  vous  envoyé  ceste-cy 
exprés  par  img  de  mes  laquais,  vous  priant  encorcs  ung  coup  m'es- 
crire  amplement  par  luy,  et  faire  certain  et  asseuré  estât  de  l'amitié 
de  celiuy  qui  prie  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  de  la  Hilliere,  vous 
tenir  en  sa  garde. 

De  Pau,  ce  uj' septembre  1682. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

[1582. VERS    LA    MI -SEPTEMBRE.] 

Imprimé. —  Mémoires  de  messire  Philippcsde  Mornay,  etc.  t.  IV,  Supplément,  p.  162. 

Edit.  de  i65i,  in-i°. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

'  Monsieur,  Je  me  sens  grandement  obligé  à  vous  des  grands  tes- 
moignages  de  vostre  amitié  qu'il  vous  a  plu  nagueres  me  desmons- 

que  Strozzi  avait  survécu  trois  jours,  au  taille,  s'était  volontairement  retiré  avec 
bout  desquels  il  serait  mort  du  poison  que  dix-huit  vaisseaux,  et  avait  ainsi  causé  la 
les  Espagnols  versèrent  sur  ses  plaies.  Ce  perle  de  l'armée,  il  fut  mis  en  jugement, 
qui  prouve  que  les  premières  nouvelles  à  son  retour,  et  dégradé  de  noblesse  . 
transmises  par  cet  ambeissadeur  n'étaient  comme  lasche  et  poltron.  Les  Espagnols  dés- 
pas  exactes  ,  c'est  qu'il  annonce  que  le  honorèrent  leur  victoire  par  tant  de  san- 
sort  de  Strozzi  avait  été  partagé  pardon  glantes  cruautés,  que  Busbec  ne  peut  s'em- 
Antoine.  Or  ce  prince  échappa  à  ce  dé-  pécher  dédire  :«  Quibus'quidem rébus  isti 
sastre  et  revint  en  France,  où  il  ne  mou-  ad  magnam  vindictae  cupiditatem  exarse- 
rut  qu'en  lôgS,  instituant  Henri  IV  son  runt,  adeo  exaceibatis  animis,  ut  diu  ho- 
héritier.  Quanta  M.  de  Sainte-Solène ,  of-  mini  Hispano  in  Gallia  obversari  tulum 
ficier  français,  qui,  au  moment  de  la  ba-  futunim  non  putem.  »  [Epist.  VI,  p.  AyS.  ) 


En  marge  de  l'édition  de  Mornay  :  «  Dressée  par  M.  du  Plessis. 
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Irer  par  l'envoy  du  si«ur  de  Bellegarde'^;  et  vous  supplie  croire  que 
de  ma  part  j'essaieray  par  tous  moyens  de  la  rendre  perpétuelle , 
comme  les  eflFects  le  vous  feront  cognoistre,  quand  me  ferés  cesle 
faveur  de  m'employer  en  chose  qui  vous  touche.  Pour  le  vous  te.s- 
moigner  tant  plus,  j'envoye  le  sieur  de  Clervant  vers  vous,  lequel  je 
vous  supplie  ouïr  et  croire  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme 
moy-mesme.  Comme  aussy  je  luy  ay  donné  charge,  s'il  se  présente 
occasion  en  laquelle  vous  jugiés  que  son  entremise  puisse  ayder 
vostre  service,  d'y  apporter  de  ma  part  et  de  la  sienne  tout  ce  qu'il 
pourra  pour  vostre  contentement.  Sur  lequel  remettant  le  tout,  je 
ne  feray  celle-cy  plus  longue,  sinon  pour  vous  dire  que  je  fais  tant 
de  cas  de  vostre  amitié,  et  la  désire  si  chèrement  conserver,  et  si  es- 
troictement  entretenir,  que  quand  je  cognoistray  pouvoir  faire  chose 
qui  vous  agrée,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  estre  difficile  à  passer,  sinon 
cela  seul  qui  le  doibt  estre  à  toute  personne  de  vertu  et  d'honneur  : 
qui  est  le  respect  de  Dieu  et  de  la  conscience,  sans  lequel  je  m'esti- 
merois  indigne ,  non  de  vostre  amitié  seulement ,  mais  de  quelconque 
aultre  personne.  A  tant,  Monsieur,  etc. 

HENRY. 

[1582.  AVANT  LE   2  5  SEPTEMBRE'.] 

Oiig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8847,  fol.  i3  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  ONCLE,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIER. 

Mon  Oncle,  J'ay  esté  extresmement  ayse  d'avoir  entendu  de  voz 
nouvelles  et  de  vostre  santé,  vous  mercyant  bien  humblement  des 
offres  qu'il  vous  plaist  de  me  faire.  Je  vous  depescheray  demain  un 

^  Voyez  la  première  lettre  du  3  septembre  précédent,  et  les  notes  qui  s'y  rapportent. 


'  Le  duc  de  Montpensier  mourut  le  nécessairement  antérieure  à  la  nouvelle 

23  septembre  i582,  dans  son  château  de  que  le  roi  de  Navarre  put  recevoir  de  sa 

Champigny  en  Poitou.  Cette  lettre  est  donc  mort. 

LETTBES    DE    HENRI    IV.  1.  6o 


474  LETTRES  MISSIVES 

des  miens  qui  vous  fera  entendre  le  désir  que  j'ay  de  vous  voir,  ce 

que  j'esperc  avant  que  m'en  retourner;  et  vous  supplie  de  croire 

qu'il  n'y  a  personne  au  monde  plus  à  vostre  dévotion,  pour  vous 

servir,  qu'est 

Vostre  humble  et  obéissant  neveu  comme  (ils, 

HENRY. 


1582. 26  SEPTEMBRE. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  9506,  fol.  69  rcclo. 

A  MONS"*  DE  LA  BARRIERE, 

MON    CONSEILLER,    MAISTRE    DES    REQUESTES    ET    JUGE    MAGE    DE    DIGQRHE 

Mons'  de  la  Barrière,  Je  viens  tout  présentement  de  recepvoir 
lettres  de  Du  Juau,  mon  procureur  en  la  seneschaussée  d'Armai- 
gnac,  par  lesquelles  il  me  mande  que  un  conseiller  de  Tholoze,  exé- 
cuteur de  l'arrest  du  seigneur  de  Nevers,  l'a  faict  assigner  pour 
veoir  la  dicte  exécution.  Vous  verres  la  response  qui  a  esté  faicle  là 
dessus;  et  d'aultant  que  je  vous  en  ay  cy-devant  parlé,  et  que  vous 
estes  instruicl  du  faict,  je  vous  prie,  incontinent  la  présente  receue, 
monter  à  cheval  et  aller  trouver  ledict  commissaire  pour  vous  oppo- 
ser à  la  dicte  exécution  d'arrest,  et  l'empescher  en  tout  ce  qu'il  vous 
sera  possible,  et  aultrement  faire  tout  ce  que  cognoistrez  estre  né- 
cessaire pour  mon  service.  J'en  escrips  à  nions'  le  Chevalier,  et  luy 
mande  que  je  vous  envoyé;  vous  pourrez  l'advertir  de  vostre  parte- 
ment ,  et  luy  envoyer  mes  lettres.  Et  m'asseurant  que  vous  y  ferés 
tout  debvoir,  ne  vous  feray  plus  longue  lettre ,  sinon  pour  prier  Dieu, 
Mons"^  de  la  Barrière,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce  xxvj''  sep- 
tembre 1  582. 

^  \'ostre  bien  bon  maistre  et  amv, 

HENRY. 

Je  vous  prie  ne  faillir  incontinent  d'aller  trouver  le  commissaire. 
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[  1582.  VERS  I,E   27  SEPTEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  B(5lliiuic  ,  Ms.  8829,  loi.  i  recto. 
Cop.  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIER. 

Mon  Cousin ,  La  perte  que  nous  avons  faicte  de  feu  Monseigneur 
est  commune  à  plusieurs;  mais  ce  m'est  un  contentement  particulier 
d'avoir  sceu  de  vos  nouvelles  par  le  s'  de  Rochefort.  Croyés  que  je 
n'ay  ni  ne  veus  avoir  rien  de  si  cher  et  si  recommandé  que  la  con- 
jonction de  nos  volontés.  La  mienne  vous  est  acquise  et  je  tien  la 
vostre  asseurée.  Je  treuverois  la  saison  et  ingrate  et  fascheuse  si  elle 
me  privoit  pour  longtemps  de  l'ayse  que  je  me  propose  en  vous 
voyant.  Il  faut  que  je  remédie  à  quelques  affaires  par  deçà;  mais  après, 
et  selon  ce  qu'il  plaira  au  Roy  me  commander,  j'espère  m'approcher 
de  chez  vous  et  vous  tesmoigner,  de  vive  voix  et  par  effects ,  combien 

je  suis 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

comme  frère, 

HENRY. 

[  1582. VERS  LE  MOIS  DE  SEPTEMBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impériale  de  Saint-Pétershourg,  Ms.  887,  t.  I",  lettre  n°  i.5.  Copie 
transmise  par  M.  Ailier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^  DE  BELLIEVRE. 

Mons*^  de  Bellievre ,  J'ay  donné  charge  à  mons""  de  Clervan  de  vous 
voyr  de  ma  part  et  vous  dire  bien  particulièrement  de  mes  nouvelles, 
et  vous  assurer  que  vous  n'avés  point  un  meilleur  amy  au  monde  que 
moy,  comme  les  effects  feront  tousjours  paroistre  quand  l'occasion 
se  présentera.  Je  vous  prye  luy  ajouster  foy  et  à  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part,  comme  à  moy-mesmes,  et  vous  souvenir  de  ce  que  je  vous 

6o.  • 
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ay  pryé  pour  faire  rembourser  Diij)in  de  son  voyage  ',  et  faire,  au 
reste ,  certain  estât  de  moy  comme  de 

Vostre  bien  afTectionné  et  assuré  aniy. 
HENRY. 

1582. l"  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  ArcL.  de  M.  le  comte  Henry  de  Boull'ard  de  Gaiidels.  Envoi  de  M.  Moquin- 
Tandon,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MESS"^  LES  CONSULS  DE  LA  \'ILLE  DE  CASTRES. 

Mess"  les  Consuls,  J'envoye  un  paquet  à  mon  cousin  monsieur  le 
|)rince  de  Coudé,  qui  est  de  présent  en  Languedoc.  Je  vous  en  prie  luy 
faire  tenir  incontinent  à  Montpellier,  en  la  part  où  il  sera.  En  quoy 
vous  nous  ferés  plaisir  à  tous  deux,  qui  le  recognoistrons  en  aidtre 
endroict,  d'aussy  bonne  volonté  que  je  prie  Dieu,  Mess"^*  les  Con- 
suls, vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce  1'='"  jour  d'octobre  1682. 

Vostre  bon  ainy, 
HENRY. 

1582.  l4  OCTOBRE. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Méni.  mss.  surGeoil'roy  de  Vivans,  p.  88. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons""  de  Vivans ,  Ayant  sceu  que ,  suivant  ce  que  vous  promistes 
à  Bonneval'  et  au  Pin,  de  leur  envoyer  bientost  de  vos  nouvelles,  le 

'  Voyez  ci-dessus  la  lettre  écrite  au  même  Bellièvre ,  vers  le  milieu  de  celle  année  1 682 . 


'  François  de  Bonneval,  seigneur  de 
Blancheforl,  second  fils  de  Gabriel  de 
Bonneval  et  de  Jeanne  d'Anglurc.  Il  fut 
nommé ,  au  mois  d'octobre  de  l'année  sui- 
vante ,  gcntilbommc  de  la  cliambre  du 
roi  de  Navarre.  En  iBSy  il  devint  l'aîné 
de  sa  maison ,  par  la  mort  do  son  frère 
aîné;  mais,  comme  il  était  affecté  d'une 
maladie  incurable,  son  père  avait  trans- 
porté tous  les  droits  d'aînesse  au  troisième 


frère  ,  Henri  de  Bonneval ,  surnommé  la 
Grand'Darbe,  Ce  dernier  bérita  môme  de 
la  bienveillance  du  roi  de  Navarre  pour 
leur  famille,  car  Henri  IV,  parvenu  au 
trône  de  France,  lui  accorda,  par  un 
privilège  tout  spécial ,  la  permission  de 
cbasser  dans  toutes  ses  forêts,  à  l'arque- 
buse et  autrement,  cl  à  toutes  sortes  de 
chasses ,  nonobstant  toutes  les  défenses 
contraires. 
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capitaine  Ferrand  les  est  venu  assourer  de  vostre  pari  que  vous  les 
attendries  lundy  ù  Castel-Jaloux,  j'ay  prié  le  sieur  de  Favas  prendre 
la  peine  do  vous  aller  trouver  pour  vous  amener  icy,  ailn  d'éviter  l'oc- 
casion en  laquelle  je  serois  le  plus  intéressé,  par  le  hazard  de  ceuix 
qui  me  sont  alTectionnés  serviteurs,  et  desquels  je  fais  estât  certain 
pour  chose  qui  m'apporteroit  plus  de  contentement. 
De  Nerac,  ce  xiiij"  octobre  i58a. 

HENRY. 

1  582. 2  5  OCTOBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Du  Puy ,  Ms.  407,  fol.  7  reclo. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  IV.  Ms.  1009-3. 

A  MESS"^  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT  EN  LA  CHAMBRE  DE  LA  .lUSTICE 

SEANTE    EN    I.A    VILLE    D'AGEN. 

Mess",  J'ay  esté  adverty  que  le  prevost  ordonné  à  vostre  suite  a 
prins  trois  soldatz  d'E.stafort',  qui  sont  de  la  religion  refformée,  à  la 
poursuite  de  la  vefve  du  feu  trésorier  la  Ville,  en  vertu  de  certain 
jugement  donné  par  defFault  contre  un  grand  nombre  des  liabitans 
de  la  dicte  ville,  à  cause  de  la  démolition  de  la  maison  de  la  dicte 
vefve,  située  au  dict  Estaffort,  où  elle  tenoit  forte  garnison,  et  par 
une  porte  de  laquelle,  respondant  dehors,  la  dicte  ville  avoit  esté 
auparavant  surprinse,  pillée  et  saccagée  ,  et  ce  par  l'intelligence  de  la 
dicte  vefve,  et  contre  la  foy  par  elle  promise  et  jurée.  Depuis  et  en 
temps  de  guerre,  les  liabitans  de  la  dicte  ville  d'une  et  d'aultre 
religion,  voyant  qu'ilz  ne  pouvoient  vivre  et  habiter  en  seureté  en 
la  dicte  ville  à  l'occasion  de  la  dicte  maison,  ilz  furent  contraintz  de 
l'abattre  et  demolyr,  me  l'ayant  toutelFois  préalablement  remonstré. 
Ce  que  j'ay  trouvé  fort  bon  pour  le  bien  et  repos  commun  de  la  dicte 
ville,  et  dont  je  les  advouay.  Et  pourtant  ilz  ne  peuvent  ny  ne 
doibvent,  suivant  les  articles  de  la  conférence  du  Fleix,  estre  pour- 

'  Es(aforl,  Slafort,  ou  Aslaforl,  petite  ville  du  Condomois,  près  d'Agen  ,  aujourd'liui 
dans  le  département  de  Lot-et-Garonne. 
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siiivys  ne  recherchez  pour  raison  de  ce,  ains  en  demeurer  quicles  et 
(loschargez ,  nonobstant  le  dict  jugement.  A  ceste  cause  (sçaichant 
combien  vous  avez  en  recommanchition  rexeculion  de  i'edicl  de  pa- 
cification et  observation  des  articles  de  la  dicte  conférence,  et  que  , 
si  la  passion  et  mauvaise  affection  conceue  par  la  dicte  vefve  contre 
les  habitans  de  la  dicte  ville  avoit  lieu,  la  pluspart  de  l'une  et  de 
l'autre  religion  en  souflriroyent,  et,  outre  la  mauvaise  conséquence 
(pii  s'en  ensuivroil  au  préjudice  du  service  du  Roy  mon  seigneur  et 
du  public,  j'en  demeureroys  grandement  intéressé,  en  ce  que  par 
cy-aprés  on  n'auroil  esgard  aux  adveuz  qu'il  m'a  esté  permis  de 
bailler  par  les  dictz  cdictz  de  pacification  et  articles  des  conferances) 
je  vous  prie  bien  affectueusement.  Mess",  vouloyr  bien  et  meure- 
ment  considérer  l'importance  de  cest  affaire ,  sans  vous  arrester  à  la 
précipitation  et  importunité  que  la  dicte  vefve  et  autres,  faisant  pour 
elle,  vous  en  pourroyent  faire,  de  manière  que  les  dictz  prisonniers 
puissent  estre  mis  en  liberté.  Et  oultre  qu'en  ce  faisant  vous  ferez 
d'aukant  plus  paroistre  fintegrité  et  droicture  de  vostre  compaignie 
en  l'administration  de  la  justice,  je  participeray  au  bien  qui  en  suc- 
cédera, pour  vous  en  sçavoir  tout  le  bon  gré  que  vous  sçauriez  dési- 
rer de  moy  :  qui  prie  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De 
Nerac,  ce  xxv'^jour  d'octobre  1682. 

Vostre  bien  aCfectionné  amy, 
HENRY. 

^  Je  vous  prie ,  Mess",  de  bien  adviser  à  ce  faict  et  à  ce  qui  en  peult 
ensuivre,  au  préjudice  du  service  du  Roy  monseigneur,  si  les  articles 
de  la  conferance  ne  sont  effectuez  pour  ce  regard,  et  les  aultres  dé- 
clarations que  le  Roy  a  faict  sur  tels  et  semblables  cas,- tant  pour  le 
gênerai  que  pour  mon  particulier. 

'  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 
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1582.  28  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Moiitauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  llnstructioii  publi((uc. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC , 

CONSEILLER  DU   ROY  EN   SA  COURT  DE   PARLEMENT   ET  CHAMBRE  DE   L'EEDICT    EN    LANGUEDOC. 

Mens"  de  Scorbiac,  Ayant  présentement  entendu  que  hier  en  la 
chambre  de  justice,  séant  à  présenta  Agen,  lettres  patentes  du  Roy 
furent  ieues,  publiées  et  enregistrées ,  par  lesquelles  la  congnoissance 
de  ce  qui  est  du  Quercy  et  Rouergue  leur  est  attribuée,  avec  inter- 
diction à  la  court  de  parlement  de  Tholoze  et  à  vostre  chambre 
de  l'eedict  d'en  prendre  aulcune  congnoissance ,  court  ne  juridiction, 
ce  que  je  vous  ay  bien  voullu  faire  entendre,  et  par  mesme  moyen 
vous  asseurer  que  je  tiendray  partout  la  main,  et  m'employeray  de 
tout  mon  pouvoir,  à  ce  que  l'eedict  de  pacilïïcation  et  conferances 
soient  observez,  et  que  ce  qui  y  contrevient  soit  remis  en  Testât 
qu'il  appartient,  suivant  icelle  :  sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir, 
Mons"^  de  Scorbiac,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  Faict  à  Nerac, 
ce  xxvnj'^  jour  d'octobre  1682. 

Vostre  entièrement  bon  et  assuré  aniy, 

HENRY. 


1582. 10  NOVEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8854,  fol.  39  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS''  DE  MATIGNON, 

MARESCIIAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ayant  veu  et  cogneu  par  expérience  qu'il  n'y  a  rien 
qui  puisse  tant  servir  à  l'establissement  de  la  paix  que  la  pugnition 
et  chastiment  des  mal-faicteurs  et  ennemys  d'icelle,  et  que  toutes 
personnes  constituées  en  auctorité  sont  tenues  par  tout  debvoir,  d'in- 
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lervenir  et  ayder  h  ce  l)on  cllecl,  j'ay  pour  cesle  occasion  et  pour 
les  grandes  plainctes  qui  m'ont  esté  souvent  e(  des  long  Icnips  falotes 
des  maulvalses  actions  et  desporteiuens  des  ca])italnes  la  Fitlie,  de 
Varies,  le  Casse  et  aultres  leurs  associez  qui,  durant  les  troubles  et 
en  suivant  le  party  que  j'ay  tenu ,  uni  l'alct  une  infinité  de  niaulx,  et 
niesujc  à  un  marchant  de  Lodun,  lequel  Hz  voleront  et  ruynerenl 
pour  jamais,  pour  raison  de  quoy  ilz  avoient  esté  condempnez  à  mort 
par  arrest  de  la  court  de  parlement  de  Bourdeaulx  ;  il  m'a  semblé 
que  la  poursuitte  que  les  dicts  marchans  et  aultres  faisoient  dés 
long  temps  contre  eulx,  et  à  la  requestc  qu'llz  m'ont  falcte  de  leur 
ayder  à  les  faire  mectre  entre  les  mains  de  la  justice,  jolnct  aussy 
la  remonstrance  que  les  s"  de  la  chambre  d'Agen  m'ont  faicte  ces 
jours  passez  du  default  de  la  main  forte  pour  l'exécution  de  leurs 
decretz,  je  n'eusse  sceu  tcsmoigner  un  meilleur  efTect  de  mon  deb- 
voir  que  de  favoriser  de  mes  moyens  ceste  juste  poursuitte ,  comme 
j'ay  faict ,  ayant  pei  mis  à  aucuns  des  miens  d'acompalgner  ceulx 
qui  iroyent  devers  eulx  pour  les  prendre  et  mettre  entre  les  mains 
de  la  justice.  Mais  il  serolt  advenu  que  ne  pouvans  les  dicts  mal- 
faicteurs  estre  prins  en  vie,  pour  la  résistance  par  eulx  faicte  en  la 
maison  du  dict  de  la  Fithe'  où  ilz  tenoient  fort,  et  en  laquelle  ilz 
avoient  tous  preparatifz,  non  seuUement  pour  leur  deffense  et  con- 
servation, mais  aussy  pour  entreprendre  sur  les  circonvoisins,  avec 
des  petardz,  eschelles  et  aultres  engins,    ils  auroient,  après  toutes 


'  On  pourrait  attribuer  ces  méfaits  à 
•lean-Picrre  de  La  Fite,  seigneur  de  Pel- 
leporc,  lils  aîné  de  Baltazard  de  La  Fite 
et  de  Jeanne  de  Tanes ,  d'une  ancienne 
famille  du  Nébousan,  petite  province  de 
Gascogne.  Il  est  qualilié  capitaine  dans 
un  passe-port  qui  lui  fut  donné  à  Coutras 
par  le  roi  de  Navarre,  le  i8  décembre 
1 58o.  Cela  s'accorde  avec  ce  que  dit  ce 
prince,  que  le  capitaine  La  Fite  avait  suivi 
son  parti.  Quant  aux  excès  qu'il  commit 
ensuite  à  main  armée,  ce  n'était  que  trop 


commun ,  au  milieu  des  désordres  du 
temps ,  parmi  la  noblesse  de  ces  provinces. 
Tout  ce  qu'on  savait  jusqu'à  présent  sur  la 
fin  delà  carrière  du  capitaine  La  Fite ,  c'est 
qu'il  ne  vivait  plus  en  iBgg.  Cette  lettre 
fixerait  la  date  de  sa  mort  à  l'année  1 582. 
Un  autre  capitaine  La  Fitte,  de  la  maison 
de  La  Fitte  Montagut,  en  Armagnac,  fut 
attaché  au  parti  du  roi  de  Navarre,  mais  il 
servit  a~ussi  Henri  IV,  roi  de  France,  et 
poursuivit  sa  carrière  au  delà  même  du 
régne  de  ce  prince. 
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fols  avoir  tué  aulcuns  des  assaillans  et  blessé  plusieurs  d'iceulx ,  esté 
forcez  et  finalement  tuez.  De  quoy  j'ay  esté  extrêmement  marry, 
pour  n'avoir  esté  la  forme  de  la  justice  en  cela  suivye  et  effectuée 
comme  je  desiroys.  Car,  quant  à  leur  perte,  elle  n'est,  à  cause  de 
leurs  mechans  actes,  aulcunement  à  regreter,  ne  pour  quov  per- 
sonne se  puisse  ny  doibve  formaliser;  mais  au  contraire  à  louer, 
pour  le  repos  que  les  gens  de  bien  du  quartier  où  ils  habitoient  en 
recevront.  De  cpioy  j'ay  bien  voulu  vous  adverlir  par  ceste-cy,  et  vous 
envoyer  exprés  Viçose,  mon  secrétaire,  présent  porteur,  pour  vous 
dire,  mon  Cousin,  que  comme  en  cela  j'ay  postposé  toute  consi- 
dération de  religion,  je  ne  feray  jamais  différence  ne  distinction  d'i- 
celle  pour  poursuivre,  quand  requis  en  seray,  tous  ceulx  qui  seront 
prévenus  et  accusez  de  pareils  ou  aultres  meschans  actes ,  et  contre 
lesquelz  il  y  aura  arrest  et  condamnation  à  mort.  Je  mettray  neant- 
moins  toute  peine  que  la  forme  de  la  justice  y  sera  gardée;  et  l'exécu- 
tion en  sera  réservée  àicelle,  comme  il  appartient,  pour  n'avoir  au- 
cune intention  que  de  faire  chose  qui  soit  agréable  à  Sa  Majesté,  et 
conforme  à  ses  edicts  et  ordonnances ,  ainsy  que  plus  particulière- 
ment vous  pourrés  entendre  par  mon  dict  secrétaire.  Sur  lequel  me 
remettant,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  Nerac,  ce  x^jour  de  novembre  i582. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  asseuré  amy. 

HENRY. 

1582. ih  NOVEMBRE. 

Orig. —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Monlauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DD   BOY  MON   SEIGNEUR,    EN    SA  COURT    DE   PARLEMENT  ET  CHAMBRE    DE  I.'EEDICT 

EN    LANGUEDOr.. 

Mons"^  de  Scorbiac,  Du  Pin  m'a  faict  voir  les  mémoires  que  m'avez 
envoyés  pour  la  chambre  de  Languedoc,  dont  j'ay  envoyé  ung  extraict 

LETTRES    DE    HENBI    IV.  I.  6l 
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à  la  Court  par  le  capitaine  Ribault ,  auquel  j'ay  baillé  une  despesclie 
plus  preignante'  que  toutes  les  aullres,  tant  pour  l'establissenient  de 
la  chambre  que  pour  la  revocation  de  Tampliation.  Si  les  Eglises  et 
tous  les  auitres  qui  y  ont  autant  ou  plus  d'interest  que  moy,  y  appor- 
loient  autant  de  soing,  d'affection  et  de  diligence,  il  y  a  long-temps 
que  les  choses  fussent  en  meilleur  estai  qu'elles  sont.  Toutesfois  le 
s""  de  Lesignan  m'a  asseuré  que  le  Roy  mon  seigneur  a  commandé 
l'expédition  pour  le  dict  establissement,  tout  ainsy  que  la  desirez ,  et 
s'asseure  qu'elle  est  h  cestc  heure  laicte.  Aussy  tost  que  j'en  auray  des 
nouvelles,  je  vous  advertiray.  Ce  pendant  je  prye  Dieu  vous  tenir, 
Mons'de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xnij'  no- 
vembre I  582. 

Vostre  bien  bon  et  assuré  amy, 

HENRY. 

1582.  NOVEMBRE. 

Orig. —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Mesion.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  aultrefois  parlé  du  commandement  que 
j'avoys  faict  à  Mesion  de  s'assurer  de  la  personne  de  Gabarret,  quelque 
part  qu'il  le  trouvast.  J'auroys  ung  extresme  regret  si,  pour  avoir  suivy 
mon  intention,  je  le  voyois  en  peine.  J'ay  sceu  que  le  s"^  de  Sainct 
Mens  le  veult  poursuivre  de  ce  qu'il  saisit  sa  maison ,  voulant  attraper 
Gabarret,  et  que  si  vous  luy  commandés,  il  s'en  désistera.  Je  vous  prye, 
pour  l'amour  de  moy,  luy  escrire  une  bonne  lettre,  et  au  payeur 
des  garnisons  des  villes  de  seureté,  de  ne  faillir  à  délivrer  à  Mesion 
les  estât  et  gaiges  de  gouverneur  de  Montsegur,  qui  luy  sont  deubz 

'  Cet  adjeclil  preignant  ou  pregnant  se  Sainte-Palaye,  el  dans  Roquefort,  avec  le 
trouve    dans   le   glossaire    manuscrit   de         sens  de  vif,  pressant ,  qu'il  a  ici. 
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puis  cinq  mois.  Je  vous  en  pryc  affectueusement  et  Nostre  Seigneur 
vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce no- 
vembre 1  58'i. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  ainy, 

HENRY. 

1582.  6  DÉCEMBRE. 

Orig. —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Srorbiac,  à  Montauban.  Copie   transmise  par  M.   Gustave  de 
Clsusade.  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi()ue. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DU    ROY   MON   SEIGNEDB  ,  EN  SA  CODRT  DE  PARLEMENT  ET  CHAMBRE  DE   L'EEDICT 

EN     LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac,  Despeschant  Lamberdiere,  mon  secrétaire,  pré- 
sent porteur,  vers  nions'  le  président  Duranty  et  la  court  de  parle- 
ment de  Thouiouze  avecques  les  lettres  du  Roy,  mon  seigneur,  por- 
tans  une  dernière  recharge  et  jussion  pour  le  restablissement  de 
vostre  chambre  de  l'eedict,  je  luy  ay  recommandé  de  passer  la  part 
que  vous  seriez,  pour  vous  faire  voir  toute  sa  despesche,  et  prendre 
et  suivre  sur  icelle  vostre  bon  advis  et  conseil  sur  ce  qu'il  aura  à 
faire  et  dire,  et  comme  il  se  devra  conduire,  pour  faire  ie  tout 
réussir  ainsi  que  nous  desirons  pour  le  bien  de  la  paix,  laquelle  ne 
peut  subsister  ne  estre  entretenue  sans  justice.  N'estant  la  présente 
à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons""  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  protection.  De  Nerac,  ce  v|'  décembre  i582. 

Vostre  bien  bon  et  assuré  ainy, 
HENRY. 


Cl. 
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1582. -il    DÉCEMBRE.  —  I". 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-.. 

Iniprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornay,  se'ujneur  da  Plessis  Marli,  t.  1 ,  pages  109  et 

suiv.  i"  édit.  d«;  iGsd,  in-4°. 

'  AU  ROY ,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  ne  pourrois  représentera  Vostre  Majesté  le  con- 
tentement que  j'ay  eu  des  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  du  xxui* 
du  mois  passé;  esquelles  me  faictes  ceste  faveur  de  m'asseurer  de 
plus  en  plus  de  voslre  bonne  grâce  et  bienveillance,  et  de  me  dé- 
sirer auprès  de  vous^  pour  m'en  faire  plus  vivement  sentir  les  efFects. 
Seulement,  Monseigneur,  je  supplie  très  humblement  Vostre  Ma- 
jesté de  croire  que  je  cognois  très  bien  qu'après  la  faveur  de  Dieu 
je  ne  puis  désirer  rien  de  plus  grand  que  la  vostre,  et  que  le  plus 
grand  bien  et  honneur  que  je  puisse  avoir,  c'est  d'estre  prés  de 
Vostre  Majesté  pour  pouvoir  desployer  mon  cœur  devant  Elle  par 


'  Mornay  a  imprimé  en  marge  de  celle 
lettre  :  Dressée  par  M.  du  Plessis 

"'  Ceci  est  confirme  par  une  lettre  que 
la  reine  Marguerite  écrivait  quelques 
mois  auparavant  à  son  mari  :  «  Monsieur 
(le  Clerevan  a  eu  du  Roy  la  mesrae  res- 
ponse  que  monsieur  de  Segur.  Bien  luy  a- 
t-il  commandé,  et  à  moy  encore  plus  ex- 
pressément, de  vous  escrire  l'envie  qu'il 
avoit  que  vinssiez,  asseurant  que  vous  fe- 
riez beaucoup  plus  aisément  vos  affaires 
vous-mesme  que  par  autrui  ;  et  pource 
qu'il  s'en  va  aux  bains  ,  où  il  ne  veut 
avoir  compaiguie ,  il  m'a  commandé  vous 
escrire  que  vous  trouverez  la  Royne  ma 
mère  el  toute  la  court  à  Sainct  Maur.  » 
[Mémoires  et  lettres  de  Marguerite  de  Va- 
lois. Paris,  1842,  in-8°,  page  286.) 

Et  dans  une  autre  lettre  du  commence- 


ment de  l'année  suivante,  parlant  encore 
de  ce  désir  du  Roi  son  frère  :  «  11  nie  com- 
manda le  vous  escrire  et  me  dict  qu'il  vous 
escriroit,  incontinent  qu'il  seroit  revenu 
de  la  chasse,  où  il  est  allé  pour  trois  jours, 
non  sans  vous  y  souhaiter  infiniment ,  et 
à  une  musique  qui  s'est  faicte  dans  le 
Louvre,  qui  a  duré  toute  la  nuit,  et  tout 
le  monde  aux  fenestres  à  l'ouïr ,  el  luy  qui 
dansoit  en  sa  chambre ,  se  plaisant  beau- 
coup plus  à  tels  exercices  qu'il  n'a  accous- 
lumé.  Le  bal  et  la  table  ronde  se  tiennent 
deux  fois  la  semaine,  et  semble  que  1  hiver 
et  caresme-prenant  qui  s'approche  ramené 
le  plaisir  à  la  cour;  el,  si  j'osois  dire  ,  si 
vous  estiez  honneste  homme  ,  vous  quit- 
teriez Tagriculture  et  l'humeur  de  Timon, 
pour  venir  vivre  parmi  les  hommes.  » 
[Ibid.  p.  292.) 
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quelques  bons  services.  Mais  une  chose  me  retarde  d'avoir  cest  heur 
si  tost,  C[ui  est  que  je  desirerois,  premier  que  partir  d'icy,  suivant 
les  précédentes  de  Vostre  Majesté,  emporter  ce  contentement  avec 
moy,  d'avoir  esteinct  en  ceste  province  toute  semence  de  troubles  et 
altérations,  pour  n'avoir  ce  malheur  et  regret,  quand  je  serois  prés 
de  Vostre  Majesté,  qu'il  y  advint  encores  quelque  folie.  Et  pour  par- 
ler franchement,  quelque  peine  que  nous  y  ayons  prise,  mons'  le 
mareschal  de  Matignon  et  moy,  je  ne  voy  encor  cela  si  bien  et  si 
seurement  accompli  qu'il  seroit  à  souhaiter.  C'est  pourquoy  j'escri- 
vois  n'a  gueres  à  Vostre  Majesté,  qu'il  y  avoit  grand  nombre  de  per- 
sonnes par  deçà  qui  se  plaignoient  d'estre  recerchés  par  mess"  de  la 
chambre  de  Justice  et  aultres  juges,  et  pareillement  par  les  pre- 
vosts,  de  plusieurs  cas  compris  en  l'Edict  et  conférences,  comme  de 
rançons  payées  durant  la  guerre,  de  fermes  et  receptes  de  biens 
ecclésiastiques,  de  levées  de  contributions,  de  ports  et  exploicts 
d'armes,  faicts  avant  la  conférence  de  FI  ex,  et  choses  semblables, 
desquelles  devant  tous  juges  ils  seroient  renvoyés  absous  par  la  vo- 
lonté de  Vostre  Majesté,  desclarée  en  ses  dicts  edicts.  Mais,  Monsei- 
gneur, ce  sont  gens  de  guerre,  qui  ne  s'entendent  en  procez,  et  dés 
qu'ils  oyent  parler  d'adjournement  ou  d'assignation,  pensent  cstre 
pris.  Et  ceste  alarme  les  pourroit  jeter  en  un  desespoir  qui  les  pre- 
cipiteroit  en  quelque  faulte,  dont  Testât  présent  de  ce  pays  n'a  be- 
soing.  Pour  ceulx-ci  et  semblables.  Monseigneur,  j'ose  requérir  très 
humblement  Vostre  Majesté  vouloir  accorder  une  interdiction  à 
toutes  courts,  chambres,  juges,  prevosts,  etc.  de  procéder  contre 
eux,  comme  plus  amplement  le  s''  de  Lesignan,  présent  porteur,  le 
vous  fera  entendre;  reservant  tousjours,  ainsi  qu'il  est  porté  par  les 
articles  secrets,  les  cas  exécrables,  violemens,  meurtres  de  party  à 
party,  bruslemens  sans  occasion  de  guerre,  etc.  contre  lesquels  au 
contraire  je  desirerois  jeter  la  première  pierre  et  employer  tout  ce 
que  Dieu  m'a  donné  d'authorité  soubs  la  vostre.  Par  ce  moyen,  ceulx 
que  Vostre  Majesté  veult  conserver  par  ses  edicts  seront  hors  de 
peine,  et  nous,  par  conséquent,  de  celle  qu'ils  nous  pourroient  peut- 
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estre  donner  au  préjudice  du  repos  (|ue  Vostre  Majesté  désire  tant; 
et  les  aultres  qui  se  pourroient  cacher  sous  I  alarme  et  défiance 
commune,  et  qui  font  maintenant  proUct  de  la  crainte  que  ceulx-là 
ont  sans  cause,  seront  plus  aisés  à  trouver  et  punir  comme  ils  mé- 
ritent. Que  s'il  advient  (pielques  dilTicultez  pour  la  distinction  des 
cas,  et  qu'il  pleust  à  Vostre  Majesté  trouver  bon  de  s'en  remettre  à 
mons"^  le  mareschaJ  et  à  moy,  nous  nous  accorderons  ensemble  d'un 
petit  nombre  de  gentils-hommes  et  personnages  capables,  qui  les  ter- 
mineroient  cquitalîlemeiit  et  sans  longueur,  renvoyans  à  la  Justice 
ceulx  qui  se  trouveroient  estre  de  leur  cognoissance ,  et  deschar- 
geans  les  aultres  des  dictes  poursuites.  l\on,  Monseigneur,  que  par 
là  je  veuille  rien  rabattre  de  la  dignité  et  intégrité  de  mess'*  de  la 
chambre,  que  j'honore  et  estime  comme  je  doy;  mais  par  ce  que  les 
cas  dont  les  dessus  dicts  sont  recherchés  deppendent  pour  la  plus- 
part  de  la  guerre  et  du  droict  mililaire,  qui  est  d'aiiltre  nature  que 
celuy  dont  ils  font  profession,  lequel  repute  plusieurs  choses  crimi- 
nelles, qui,  selon  l'aullre ,  sont  civiles;  comme  aussy  quelques  choses 
se  souffrent  en  un  corps  infirme  qui  en  un  bien  sain  ne  se  tolere- 
roient  pas. 

Touchant  rampliation  de  la  chambre  de  Justice  sur  les  senes- 
chaulcées  d'Armagnac,  Quercy  et  Pioïiergue,  Vostre  Majesté  a  peu 
coguoistre  par  mes  précédentes  que,  s'il  n'eust  esté  question  que  de 
mon  particulier,  je  n'en  eusse  faict  instance  ;  car  nommeement  pour 
Armagnac  je  ne  l'eusse  désiré  aultrement.  Mais  j'en  voyois  plusieurs 
qui  entroient  en  défiance  et  interpretoient  à  leur  dommage  ceste 
ampliation,  comme  si  elle  eust  esté  introduicte  pour  retarder  la 
chambre  de  Languedoc  ;  et  d'autant  plus  qu'ils  voyoient  qu'elle  avoit 
esté  poursuivie  si  longtemps,  et  qu'il  ne  tenoit  qu'à  quelque  somme 
d'argent  pour  le  remuement  ^  et  ameublement  de  ceulx  qui  se  dé- 
voient transporter  à  l'Isle  pour  la  tenir.  Et  parce  que  leurs  plainctes 
estoient  fondées  es  termes  de  l'Edict,  je  n'ay  peu  refuser  de  les  vous 

On  (lirait  aujourd'liui  :  le  déplacement. 
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faire  entendre:  Maintenant  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  faire  si  ex- 
presse jussion  à  mess"  du  parlement  de  Thoulouse  et  pourveoir  aux 
deniers  requis  pour  leur  acheminement,  comme  toutes  occasions 
de  retardement  cesseront,  on  doibt  espérer  qu'ils  s'y  rendront  au 
plustost,  et  qu'il  ne  sera  plus  besoing  de  ceste  ampliation.  Et  Vostre 
Majesté,  sans  prejudicier  à  ses  intentions,  donnera  grand  contente- 
ment à  plusieurs  de  ses  subjects  en  la  révoquant,  et  ostera  le  pré- 
texte à  ceulx  qui  voudroient  cercher  refuge  à  leurs  forfaicts  soubs 
ceste  couleur.  Et  certes,  je  croy  que  mess"  de  la  chambre,  qui  ont 
assés  de  besoigne  taillée  plus  prés,  en  Perigord,  Limosin  et  ailleurs, 
ne  seront  marris  d'estre  deschargés  de  ceste  peine.  Quant  à  ce  que 
les  conseillers  catholiques,  cpii  doivent  servira  la  dicte  chambre  de 
l'Edict  du  ressort  du  parlement  de  Thoulouse,  allèguent  les  voleries 
qui  se  font  es  pays  où  ils  ont  à  résider,  je  ne  fay  doubte  qu'il  n'y  a 
poinct  faulte  de  gens  mal  conditionnez  en  ces  quartiers-là ,  tant  d'une 
que  d'aultre  religion  ;  et  c'est  pourquoy  despuis  deux  ans  j'ay  tant 
faict  d'instance  pour  l'establissement  de  la  dicte  chambre.  Et  de  ma 
part,  Monseigneur,  j'apporteray  tout  ce  que  Dieu  m'a  donné  de 
moyen,  sans  acception  de  personnes  et  exception  de  religion,  pour 
y  faire  obeïr  vostre  volonté  et  justice,  comme  aussi  es  seneschaus- 
sées  d'Armagnac,  Quercy,  Roùergue  et  tous  aultres  lieux  qu'il  ap- 
partiendra. Mais  il  fault  que  je  vous  die,  Monseigneur,  que  des  plus 
criminels  hantent  familièrement  des  principaulx  de  la  court  de  par- 
lement de  Thoulouse,  tant  s'en  fault  qu'ils  s'attendent  de  ceste  part 
d'estre  recerchés  par  eux. 

Du  faict  de  la  maison  de  du  Casse  j'ay  cy-devant  escript  à  Vostre 
Majesté  comme  il  est  passé.  Plusieurs  gens  de  bien  ont  esté  bien 
aises  de  l'exécution,  pour  l'enormité  de  ceulx  qui  y  sont  demeiués; 
mais  j'ay  esté  marry  de  l'excez,  et  vouldrois  qu'on  eust  suivy  aultre 
procédure,  encores  que  la  main  forte  que  j'ay  baillée  ait  esté,  à  la  ré- 
quisition des  marchands  intéressés,  portant  un  arrest  de  condamna- 
tion à  mort,  et  contre  personnes  nommeement  qui  avoient  tousjours 
suivy  le  parti  de  la  Religion.  Je  vous  supplie  très  humblement  de 
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roublier,  el,  eu  considération  de  la  nécessité  de  ce  pais  et  des  in- 
conveniens  qui  aultrement  seroient  à  craindre,  en  octroyer  une  abo- 
litidii,  l'ii  laquelle  louteslois  je  n'entends  parler  pour  celuv  qui  au- 
roit  tué  le  jeune  la  Fitte  de  sang  froid,  ains  tiendray  volontiers  la 
main  à  la  punition.  Je  ne  requiers  cecy,  Monseigneur,  pour  favoriser 
à  la  violence;  car  je  sçay  que  c'est  par  la  seule  justice  que  les  Roys 
régnent  et  que  les  Estats  se  maintiennent,  et  qu'ayant  cest  honneur 
de  vous  appartenir  de  si  prés  el  d'avoir  esté  nourry  avec  vous  ',  je 
doy  estre  principal  exécuteur  de  vostre  justice  et  de  vos  commande- 
mens.  Mais  je  cognois  un  peu  les  mœurs  et  humeurs  de  ce  pais, 
auquel  une  estincelle  allume  souvent  un  grand  feu,  par  lequel  plu- 
sieurs innocens  pourroient  pastir  en  la  poursuite  de  quelques  coul- 
pables  :  qui  seroit,  en  voulant  punir  une  injustice,  perdre  le  but  et 
l'intention  de  la  Justice,  qui  tend  principalement  à  la  conservation 
des  bons.  Et  à  la  vérité.  Monseigneur,  si  j'eusse  peu  trouver  aultre 
remède  à  ce  mal  que  celuy  de  la  dicte  interdiction  pour  les  cas 
assoupis  par  l'Edict,  et  de  l'abolition  pour  le  faict  de  du  Casse,  je 
n'eusse  voulu ,  ne  vouidrois  en  requérir  Vostre  Majesté ,  tant  pour 
ne  luy  estre  désagréable  que  pour  la  conséquence.  Au  reste.  Mon- 
seigneur, j'espère  vous  faire  paroistre  et  à  tout  le  monde,  par  bons 
et  visibles  effects,  que  sans  distinction  je  désire  voir  ia  punition  des 
meschans  en  ce  pays,  comme  j'en  ay  devisé  plus  amplement  avec 
raons"^  le  mareschal  de  Matignon.  Seulement  je  supplie  Vostre  Ma- 
jesté de  donner  ceste  faulte  au  bien  et  repos  d'iceluy,  pour  avoir 
tant  plus  de  moyen  d'en  poursuivre  d'aultres  plus  pernicieuses,  plus 
dommageables  que  celle-cy,  qui  certes  a  esté  plus  en  la  forme  qu'en 
la  matière,  veu  que,  toutes  choses  considérées,  c'a  bien  esté  une 
exécution  extraordinaire  et  mal  conduicte,  mais  d'.un  juste  arrest 
contre  des  meschans  recogneus  dun  chascun. 

Quant  au  Mur  de  Barrez,  je  croy  que  mon  dict  sieur  le  mareschal 
vous  aura  escript  comme  il  a  esté  reduict  selon  vostre  intention.  Et 

'  Voyez  ci-dessus.  Déposition  du  i3  avril  167 A- 
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quant  à  Bazas,  je  luy  ay  ofTert  de  le  mettre  en  Testât  qu'il  doibt  estre 
par  l'Edict,  dés  ceste  heure,  et  toutes  fois  qu'il  voudra;  ce  que,  pour 
plus  urgens  affaires,  il  a  mieulx  aimé  différer  jusques  à  quinze  jours. 
Et  pour  Lunel,  je  ne  faudray  à  escrire  à  ceulx  de  Languedoc  ^,  selon 
que  Vostre  Majesté  me  commande,  alin  que  Vostre  Majesté,  autant 
qu'il  me  sera  possible,  soit  contente  des  deportemens  de  ceulx  de  la 
Religion ,  de  toutes  parts.  Et  quant  à  ce  qu'ils  excusent  leur  longueur 
sur  moy,  Vostre  Majesté  peut  considérer  que  m'employant  si  vifve- 
ment  par  deçà  pour  l'exécution  de  vos  edicts  et  réduction  des  places, 
je  ne  tiendrois  pas  la  main  à  l'inexécution  ailleurs.  En  somme,  Mon- 
seigneur, je  vous  supplie  très  humblement  me  faire  cest  honneur  de 
croire  que  je  n'ay  aujourd'huy  aultre  but  que  de  vous  faire  pa- 
roistre  la  sincère  affection  que  j'apporte  à  l'effect  de  vos  intentions, 
et  d'amener  les  choses  par  deçà  hors  de  tout  souspeçon  et  incertitude, 
pour,  en  vous  allant  baiser  très  humblement  les  mains,  emporter  ce 
repos  en  mon  esprit,  d'avoir  laissé  vos  provinces  de  deçà  en  repos. 
Or,  Monseigneur,  je  remettray  le  surplus  sur  le  s"^  de  Lesignan,  lequel 
il  vous  plaira  ouïr  et  croire  de  ce  qu'il  dira  à  Vostre  Majesté  de  ma 
part,  comme  moy  mesmes,  qui,  sur  ce,  supplieray  le  Créateur  vous 
voulloir, 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  très  heureusement  en  très 
parfaicte  santé.  De  Nerac,  le  xxj*^  décembre  i582. 


[HENRY.] 


*  La  lettre  que  promet  ici  le  roi  de  Na- 
varre fut  sans  résultat,  à  en  juger  par  les 
instructions  que  Henri  III  fil  donner,  le 
17  mai  suivant ,  au  sieur  de  Rieux,  gou- 
verneur de  Narbonne,  qu'il  chargea  d'une 
mission  spéciale  en  Languedoc.  «  La  ville 
de  Lunel,  y  lit -on,  qui  est  la  princi- 
pale et  plus  importante  de  celles  qui  doi- 


vent estre  rendues  par  la  paix ,  est  encoie 
détenue  par  Porquaires  ,  nonobstant  les 
depesches  que  le  Roy  de  Navarre,  sur  le- 
quel on  a  escrit  qu'il  s'excusoit ,  a  mandé 
à  leurs  Majestez  avoir  faites  pour  les  faire 
obeïr.  »  (Dom  Vaissète ,  t.  V,  Preuves  de 
l'histoire  de  Languedoc,  col.  275.) 
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[1582. 3  1    DÉCEMBRE.  ]—  II'""'. 

Orig.  autopraphc.  —  Bibliotli.  iiiipor.  de  Saiiil-Pétorsbourg,  Ms.  887,  t.  1",  lettre  n"  lo.  Copie 
trausniise  par  M.  Allier,  correspoudaut  du  ministère  de  riustruction  publique. 

A  MONS"  DE  BELLIEVUE. 

Mons'  de  Bellièvre,  Envoyant  le  s"'  de  Lesignan  vers  le  Roy  pour 
savoir  des  nouvelles  de  sa  santé  après  son  retour  des  bains  ',  et  luy 
faire  entendre  Testât  de  la  Guyenne  et  mon  entière  afiection  à  l'exé- 
cution de  ses  conmiandemens,  je  l'ay  chargé  très  expressément  de 
vous  voir  de  ma  part,  et  vous  dire  bien  particulièrement  toutes 
choses,  tant  ce  qui  concerne  le  bien  gênerai  que  mon  particidier. 
En  quoy  je  vous  prye  m'estre  comme  bon  et  affectionné  amy  que  je 
vous  tiens,  et  croire,  au  reste,  ce  que  le  dict  s""  de  Lesignan  vous  dira 
de  ma  part,  comme  vous  voudriés  faire 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


1582. 2  3  DÉCEMBRE.— K 

Urig.  —  Papiers  du  feu  professeur  Pierre  Prévost,  de  Genève.  Copie  transmise  par  son  lils, 

M.  Guillaume  Prévost. 

\  MESS"^  DES  EGLISES  REFFORMEES  DE  PROVENCE. 

Mess",  En  l'assemblée  des  depputez  des  Eglises  de  ce  Royaume, 
tenue  à  Montauban  en  l'année  mil  cinq  cens  soixante  et  dix-huit,  il 
fut  advisé  que  messieurs  de  la  seigneurie  de  Genève  recevroient  la 
somme  de  deux  mil  six  cent  soixante  six  escus  deux  tiers,  des  de- 
niers imposez  par  permission  du  Roy  sur  ceulx  de  la  Religion  reffor- 

Henri  III  venait  de  prendre  les  eaux  Lyon,  il  ne  fut  de  retour  à  Paris  que  le 

à  Bourbon-Lancy ,  oii  il  s'était  rendu  le  1 2  novembre  ,  comme  le  constate  le  jour- 

1 1  août  précédent.   Étant  passé  de  là  à  nal  de  l'Estoile. 
Notre-Dame-du-Puy,  en  Auvergne,  puisa 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  491 

mée;  et  ce  sur  et  tant  moins  '  de  ce  qu'il  leur  est  deu  par  les  dictes 
Eglises.  Pour  le  payement  de  laquelle  somme  le  receveur  Pajot  les 
auroit  assignez,  ou  le  s' Verner,  ayant  droict  et  cause  d'eulx,  sur  la 
généralité  des  Eglises  de  vostre  province.  Je  ne  veulx  pas,  Mess", 
vous  représenter  le  mérite  du  dobte,  car  il  vous  est  assez  congnu  ; 
mais  bien  desiré-je  et  vous  conjure  par  toute  l'affection  que  vous 
avez  à  ce  party,  de  faire  délivrer  la  dicte  somme  au  s' Verner  ou  à  ses 
commis,  en  vous  rapportant  l'assignation  du  dict  Pajot  et  fournissant 
de  quittances  valables  pour  vostre  descharge,  sans  apporter  aucune 
excuse,  longueur  ni  difQculté,  et  vous  assurer  que  ce  me  sera  ung 
merveilleux  contentement  de  voir  les  dicts  seigneurs  de  Genève  sa- 
tisfaicts  d'une  partyc  qui  leur  est  si  légitimement  deue.  Ce  que  m'as- 
seurant  que  vous  accomplirez,  je  prieray  le  Créateur,  Mess""',  vous 
tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxuj^  décembre  i  682. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  aniy. 
HENRY. 

]  582. 2  3  DÉCEMBRE.  —  11°"'. 

Orig.  —  Arch.  du  cautou  de  Geûève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 

A  MESSIEURS  LES  SYNDICS  DE  LA  SEIGNEURIE  DE  GENEVE. 

Messieurs ,  j'ay  faict  voir  en  mon  conseil  les  mémoires  dont  vous 
aviés  chargé  Lacoste ,  mareschal  de  mes  logis ,  pour  le  rembourse- 
ment de  la  somme  que  les  églises  refformées  de  ce  Royaulme  vous 
doibvent  ;  mais  comme  c'a  esté  avec  les  depputez  assemblez  à  Mon- 
tauiban  qu'on  a  ordonné  l'assignation  pour  lesdicts  deux  mille  et 
tant  d'escus,  sur  et  tant  moings  du  principal,  aussy  ne  puis-je  qu'a- 
vec eulx  pourvoir  à  ce  qui  reste;  regrettant  infiniement  que  le  paye- 

'  Locution  elliptique,  alors  usitée  pour        lettre  suivante  par  l'addition  du  mot  prin- 
signifier  en  déduction.  On  la  trouve  appli-        cipal. 
quée  d'une  manière  plus  claire  dans  la 
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nient  d'une  partie  si  legitinienienl  doue  soit  si  l()iig-lem|)s  dilTeré. 

l'escris  cependant  aux  Ksgliscs  de  Provence  de  fournir  les  dicts  deux 

nulle   et  tant   d'escus,   et   mande  à   Forget   de  vous   faire   délivrer 

toutes  contraintes.  Et  lorsque  l'occasion  s'offrira  d'avancer  l'entier 

payement,  je  vous  feray  apercevoir  avec  quelle  affection  je  veulx 

embrasser  tout  ce  qui  vous  peut  apporter  de  l'utilité  :  priant  sur  ce 

le  Créateur  vous  tenir,  Messieurs,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce 

\\uj'=  décembre  i582. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


1582. 26  DÉCEMBRE. 

Ori". Arcli.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  ie  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLON, 

GOUVERNEDR    DE     MONTSECUB    DE    BAZADOYS. 

Mons''  de  Meslon,  Ayant  entendu  que  le  soldat  d'Allençon  [dict] 
la  Ville,  qui  avoit  esté  accusé  de  certaine  intelligence  et  entreprinse 
au  préjudice  du  gênerai  de  la  Religion  et  du  particulyer  de  [Montse- 
gur],  est  lousjours  détenu  prisonnier,  nonobstant  son  innocence,  qui 
a  esté  recogneue  et  adverée  en  mon  conseil,  je  vous  aybien  voulu  es- 
crire  ceste-cy  pour  vous  dire  que  je  désire  qu'il  soit  mis  en  liberté; 
et  je  vous  prie  de  le  faire  délivrer,  incontinent  la  présente  receue, 
sans  souffrir  ny  permettre  qu'il  luy  soit  faict  auciui  tort  ny  déplaisir, 
afin  qu'il  se  puisse  retirer  seurement  et  librement  en  son  pays;  et 
vous  ferez  chose  qui  me  sera  fort  agréable.  Et  m'asseurant  qu'effec- 
tuerés  en  cella  mon  désir  et  intention ,  prieray  Dieu',  Mons""  de  Mes- 
lon ,  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxvj^  jour  de  de- 

cendire  1082. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 
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[15821. FIN  DE   L'ANNÉE.]  — K 

Orig.  —  Bibliolli.  de  l'Arsenal,  recueil  d'autographes. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

Madame ,  Je  supporte  avec  tant  d'ennuy  celluy  que  ma  tante ,  la 
duchesse  de  Loudunoys^  reçoit  des  rigueurs  des  quelles  on  use  en 
son  endroict,  pour  la  délivrance  de  son  fils,  mon  cousin,  détenu  si 
long -temps  prisonnier  à  cause  de  sa  rançon,  que  je  despesche  la 
Roque  exprès  vers  le  Roy  mon  seigneur  et  vous,  afin  d'obtenir  son 
eslargissement.  Pour  le  qviel  je  vous  supplie  très  humblement,  Ma- 
dame ,  me  faire  cest  honneur  de  vous  employer,  attendu  mesmes 
qu'il  a  cy-devant  pieu  à  Sa  Majesté  se  charger  de  la  rançon  de  mon 
dict  cousin,  encore  qu'elle  demeurast  esteincte  par  son  edict  de 
paciflication ;  et  prendre  la  peine  d'entendre  le  dict  la  Roque,  en 
ce  que  je  fay  chargé  vous  en  dire  particulièrement  de  ma  part , 
comme  moy-mesme,  qui  n'auray  jamais  rien  en  plus  grande  recom- 
mandation que  pouvoir  demeurer  toute  ma  vie 

Vostre  ti-es  humble  et  très  obeyssant  subject, 
fils  et  serviteur, 

HENRY. 


'  L'un  des  possesseurs  de  celte  lettre 
l'a  datée  de  i582. 

'  Françoise  de  Rohan,  dame  de  la  Gar- 
nache  en  Poitou ,  fille  de  René  I",  vicomte 
de  Rohan,  et  d'Isabelle d'Albret,  était  de- 
venue duchesse  de  Loudun ,  en  1 579,  par 
l'érection  de  la  cliâtellenie  de  Loudun  en 
duché.  Anne  d'Est,  mère  du  duc  de  Guise 
et  duchesse  de  Nemours ,  lui  avait  obtenu 
ce  dédommagement  de  l'annulation  de 
son  mariage  secret  avec  Jacques  de  Sa- 
voie ,  duc  de  Nemours.  Madame  de  Rohan 
avait  eu  de  ce  prince  un  fils ,  Henri  de 
Savoie ,  qui  fut  déclaré  illégitime.  C'est  de 
lui  qu'il  est  question  dans  celte  lettre  et 


dans  la  suivante.  Bien  que  par  les  lettres 
d'érection  du  16  novembre  iSyg,  comme 
par  celles  de  confirmation  du  10  avril 
1 59 1 ,  le  duché  de  Loudun  ne  fût  donné 
à  madame  de  Rohan  que  pour  en  jouir  du- 
rant sa  vie,  cependant  son  fils  (mort  sans 
alliance,  en  lôgô)  prenait  le  titre  de  duc 
de  Loudun  et  celui  de  «  duc  de  Genevois , 
comme  soy  prétendant  fils  aîné  du  duc  de 
Nemoux,  iiditrEstoile.  C'est  ce  qu'e.tplique 
une  clause  fort  habilement  introduite  dans 
les  lettres  de  confirmation  données  par 
Henri  IV,  où  le  mariage  de  madame  de 
Rohan  se  trouve  implicitement  reconnu 
par  la  manière  dont  elle  est  désignée  : 
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[1582. FIN  DE  L'ANNÉE.]— II"'^ 

Orig.  autographe,  appartenant  à  M.  Lobert ,  peintre,  à  Colmar.  Copie  transmise  p;ir  M.  Duvcrnoij, 

<le  Besancon. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 
Monseigneur,  J'alToctionne  lollenient  ce  ([ui  concerne  les  affaires 
(le  ma  tante,  la  duchesse  de  Loudunois,  me  touchant  de  si  prés 
qu'elle  faict ,  qu'ayant  entendu  les  rigueurs  desquelles  on  luy  use 
en  ses  1res  humbles  rcqucstes  pour  la  délivrance  de  son  fds,  mon 
cousin,  destenu  si  longuement  prisonnier  à  cause  de  sa  rançon,  je 
n'ay  craint  de  despescher  la  lioque  exprés  pour  vous  supplier  très 
liund)lenient.  Monseigneur,  attendu  qu'il  a  cy  devant  pieu  à  Vostre 
Majesté  se  charger  de  la  dicte  rançon ,  oullre  ce  qu'elle  demeuroit 
esteinte  par  vostre  edict  de  pacification ,  me  faire  cest  honneur  de  ne 
permettre  que  mon  dict  cousin  demeure  plus  long  temps  en  ceste 
misciable  captivité,  pour  raison  d'icelle;  et  ne  treuver  estrauge  si 
estant  en  ce  faict  poussé  d'une  juste  et  naturelle  compassion  que 
j'ay  do  fennuy  qu'en  reçoit  ma  dicte  tante  ',  je  vous  en  importune, 
et  supplie  très  humblement  entendre  le  dlct  la  Roque  de  ce  qu'il 
vous  en  dira  de  ma  part,  comme  moy-mesme,  qui  ne  désire  aultre 
plus  grand  heur  et  contentement,  en  ce  monde,  que  de  pouvoir  de- 
meurer toute  ma  vie 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


0  Nostre  très  chère  et  très  amée  tante  Fran- 
çoise de  Rohan,  duchesse  de  Nemoars,  de 
Lodunois  et  la  Garnache;»   tandis   que 


'  Le  roi  de  Navarre  mit  en  effet  beau- 
coup d'insistance  dans  cette  affaire.  La 
reine  sa  femme ,  qui  était  alors  en  cour, 
reçut  aussi  une  semblable  recommanda- 
lion  ,  comme  le  prouve  ce  qu  elle  lui  répon- 
dit alors  ;  »  J'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous 
a  pieu  m'escrire  pour  ma  tante,  madame 
de  Loudenois  ,  pour  laquelle  je  m'em- 


dans  les  lettres  d'érection  de  Henri  III  elle 
est  simplement  qualifiée  «  nostre  très  chère 
et  très  amée  cousine  Françoise  de  Rohan.  n 


ploieray  et  metlray  en. peine  de  la  servir, 
comme  je  désire  faire  tout  ce  qui  vous  sera 
si  proche.  »  (Lettres  de  Marguerite  de  Va- 
lois, p.  286  de  l'édition  de  M.  F.Guessard.) 
Toutefois  le  duc  de  Genevois  ne  sortit  des 
prisons  du  Châtelel  que  le  1 5  janvier  1 585, 
comme  le  constate,  à  cette  date,  le  Journal 
de  Henri  III. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  /i9[ 

ANNÉE   1583. 


1583.  lO  JANVIER.  —  I"=. 

Orig. —  Aroh.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.   Rigaud,  premier  svndit,  el  pui 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 


A  MESSIEURS  DES  LIGUES. 

Messieurs,  Ayant  sceu  qu'une  si  notable  el  honorable  conipagnye 
de  vous  tous,  messieurs  des  Ligues  et  Cantons  et  associés,  estoit  as- 
semblée pour  ung  si  bon  œuvre  et  utile  au  bien  et  repos  de  la 
Chrestienté,  comme  est  de  composer  et  pacifier  le  différent  advenu 
entre  monsieur  mon  cousin,  le  duc  de  Savoye,  et  la  seigneurie  de 
Genève,  je  n'ay  voulu  laisser  perdre  ceste  occasion  (pour  l'honneur 
et  la  particulière  affection  que  je  porte  à  vostre  nation ,  de  plus  en 
plus  confirmée  et  estreinte  par  le  lien  et  conformité  de  religion), 
de  vous  saluer  par  mes  lettres,  tant  pour  me  ramentevoir  en  vostre 
amitié  et  bonne  souvenance,  en  laquelle  je  désire  estre  perpétuelle- 
ment continué ,  que  aussy  pour  vous  prier,  encores  que  je  sois  con- 
joinct  de  parentage,  et  bonne  et  entière  amytié  avec  mon  dict  cousin, 
d'avoir  le  faict  de  la  dicte  seigneurie  de  Genève  pour  recommandé, 
selon  que  vous  cognoistrez  que  leur  mérite,  le  zèle  qu'ils  ont  faict 
paroistre  avoir  à  l'advancement  de  la  vraye  religion,  le  fruict  et  uti- 
lité que  toute  la  chrestienté  en  a  recueilly,  leur  labeur  et  les  maulx, 
frais  et  despenses  qu'ils  ont  souffert,  le  requerront.  Je  me  conten- 
teray  de  ce  mot,  sans  m'estendre  davantage  en  ce  propos,  d'aul- 
tant  que  vous  avez  entre  toutes  les  nations  telle  réputation  d'in- 
tégrité ,  qu'il  n'est  besoing  de  vous  recommander  beaucoup  ce 
qui  se  recommande  soy  mesmes.  Seulement  vous  prieray  de  vou- 
loir faire  tousjours  entier  estât  de  moy  et  de  ce  qui  en  deppen- 
dra,  comme  de  celuy  qui  vous  est  trez  affectionné.  Sur  ce,  prieray 
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Dieu  vous  vouloir,  Messieurs,  conserver  et  ninintenir  en  sa  [  saincte 

garde]. 

De  Nerac,  ce  x'' janvier  i583. 

Vostre  plus  aireclioiiné  et  assuré  amy, 
HKMW. 

1583.  lO  JANVIER.  —  11"'^ 

Orig.  —  Arch.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  L.  Sordet,  archiviste  de  la  ri'publiquc. 

A  MESSIEURS  LES  MAGÎSIFIQUES  SCINDICQ  ET  CONSEIL  DE  LA  SEIGNEURIE 

DE  GENEVE 

^Messieurs,  J'ay  si  bonne  congnoissance  de  vostre  mérite  envers 
toute  la  Chrestienté  et  de  l'obligation  qu'elle  a,  et  particulièrement 
les  Eglises  de  la  France ,  à  vostre  pieté ,  vertu  et  constance ,  que  j'ay 
tous  jours  eu  particulière  affection  envers  vous  et  vostre  seigneurie;  et 
souvent  ay  plaint  les  traverses  que  vous  ont  donné  les  efforts  qu'on 
a  faict  contre  vous,  les  praticpies  et  artifices  dont  on  a  usé  pour  vous 
surprendre,  les  travaux  et  peines  que  vous  avez  soufferts  et  les  fraiz 
et  despenses  où  vous  avez  esté  toujours  constituez.  Mais  ce  sont  les 
vrayes  marques  des  fidèles  serviteurs  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  contre 
laquelle  toutes  les  puissances  du  monde  ne  prevauldront  jamais;  et 
m'asseure  que  tout  ainsy  que  vous  avez  esté  jusques  icy  préservez 
par  la  faveur  et  assistance  spéciale  de  Dieu,  elle  ne  vous  délaissera 
point.  Pour  mon  regard,  il  me  fera  ceste  grâce  de  me  continuer  la 
volonté  qu'il  m'a  donnée  de  n'espargner  jamais  ne  ma  vie ,  ne  mes 
moyens  en  ce  qui  touchera  vostre  deffense  et  conservation,  en  la- 
quelle je  suis  et  veux  demeurer  ferme,  tant  à  cause  du  Ifen  de  reli- 
gion qui  nous  doibt  estraindre  indissolublement,  que  aussy  pour  le 
regard  de  f  alliance  et  confédération  que  vous  avez  avec  le  Roy  mon 
seigneur.  Et  n'ayant  peu  veoir  maintenant  occasion  qui  se  presentast 
pour  le  vous  faire  paroistre ,  si  ce  n'est  en  m'employant  pour  la  re- 
commandation de  vostre  bon  droict  envers  les  depputez  assemblez 
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à  la  journée,  pour  composer  ie  différent  advenu  entre  monsieur  mon 
cousin  le  duc  de  Savoye,  et  vostre  seigneurie,  je  n'ay  voulu  perdre 
ceste  occasion  de  leur  escrire  à  ceste  fin ,  encores  qu'il  y  ait  et  parenté 
et  bonne  amitié  entre  mon  dict  cousin  et  moy,  vous  priant  vous  as- 
seurer  toujours  de  moy  et  de  ce  qui  en  deppend,  et  de  mon  amitié, 
dont  avec  les  occasions  je  seray  bien  ayse  de  vous  faire  paroistre  les 
bons  et  certains  effectz.  Sur  ce ,  je  prieray  Dieu  vous  tenir.  Messieurs, 
en  sa  très  saincte  et  digne  garde  et  protection. 

De  Nerac,  ce  x""*  janvier  i583. 

Voslre  plus  affectionné  et  assuré  amy, 
HENRY. 

1583.  l4  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  des  affaires  <>trangères,  corresp.  politique.  Ms.  France,  a"  xix,  fol.  3/i  reclo. 

A  MONS»  DE  SAINCT  GENIEZ,      ' 

GODVEBNEUR    ET    LIEUCTENANT    GENERAL     EN     MON    ROÏAUME     ET    PAYS    SODVERAIN. 

Mons'  de  Sainct  Gêniez,  J'ay  esté  bien  marry  d'entendre  vostre 
maladie  par  le  porteur  de  la  présente,  et  vous  prie,  pour  f amour 
de  moy,  de  ne  vous  forcer  poinct  à  venir  icy;  car  j'aurois  trop  de 
desplaisir  d'estre  occasion  d'accroistre  vostre  mal,  ou  de  retarder 
vostre  guarison.  Mais  bien  suis-je  desliberé  de  vous  aller  voir  moy- 
mesme,  pour  vous  ayder  à  revenir  en  santé;  et  seray.  aydant  Dieu, 
mardy  au  soir  à  Navarreins  ^  ;  qui  sera  pour  disner  mercredy  chez 
vous,  où  je  ne  vous  meneray  que  deux  ou  trois  de  noz  bons  amys. 

'  Cette  ville  du  Bëarn,  et  de  l'ancien  nay,  énumérant  les  villes  du  Béarn ,  ter- 
diocèse  d'Oloron ,  aujourd'hui  chef-lieu  de  mine  ainsi  :  «  Sur  toutes,  Navarreins,  place 
canton  du  département  des  Basses-Pyré-  d'importance  et  fortifiée  à  la  reaile ,  en 
nées,  n'était  presque  rien  avant  Henri  II,  laquelle  il  a  un  arsenal  bien  fourni  d'ar- 
roi  de  Navarre,  aïeul  de  Jeanne  d'Albret.  tillerie,  de  poudre,  d'armes  et  de  toutes 
Il  voulut  en  faire  la  place  principale  du  munitions  de  guerre.  »  [Mém.  t.  I,  p.  i83  ) 
petit  royaume  qui  lui  restait.  Aussi  Mor- 
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Ce  pendant  reposés-vous ,  afin  que  je  vous  trouve  en  bon  estât.  Et 
sur  ce  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  S'  Gêniez,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  De  Pau,  ce  xiii)""'  janvier,  au  .soir,  i583. 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1583.  3  1    JANVIER. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Levdet,  Mém.  iiiss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  87. 

A  MONS"  DE  FAVAS. 

Mens'  de  Favas,  J'espère  partir  demain  de  ce  lieu  pour  aller  à  Cas- 
teljaloux,  ayant  ce  pendant  donné  ordre  que  les  troupes  qui  se  sont 
assemblées  de  leur  auctorilé  et  sans  commission  ni  commandement, 
si  elles  passent  oultre,  soient  chargées  et  reduictes  à  l'obéissance  deuë. 
Je  porte  l'abolition  que  le  s"^  de  Luzignan  a  apportée,  qui  est  telle 
que  nous  l'avons  demandée,  afin  de  mettre  un  cbascun  hors  de  peine, 
et  faire  cesser  les  exactes  recherches  et  poursuictes  qu'on  a  faict  jus- 
qu'icy  contre  ceulx  de  la  Religion,  et  couper  chemin  à  la  diversité  d'in- 
terprétations qui  ont  esté  laissées  sur  l'edict  de  pacification  et  con- 
ferances,  à  nostre  préjudice;  et  partant  cbascun  a  occasion  de  lever 
les  grandes  desfiances  qu'a  cy- devant  engendré  la  dicte  recherche, 
et  vivre  paisiblement  soubs  le  bénéfice  et  obéissance  des  edicts,  afin 
d'oster  l'occasion  à  ceulx  qui  ne  taschent  qu'à  prendre  fondement 
sur  nos  actions  et  deportemens ,  de  troidaler  et  remuer  le  repos  des 
Eglises,  lequel  fauU,  de  tout  nostre  pouvoir,  maintenir,  et  empescher 
par  tous  moyens  la  dissipation  d'ycelles,  en  pourvoyant  à  leur  seureté 
par  voyes  et  moyens  légitimes;  à  quoy,  tout  ainsy  qu'il  est  besoing 
que  tous  s'employent,  et  un  cbascun  en  particulier,  je  ne  doubte 
poinct  que  de  vostre  part  vous  ne  fassiez  vostre  debvoir;  et  ce  fai- 
sant,  ferez  chose  qui  me  sera  agréable  et  dont  j'auray  singuher  con- 
tentement. Le  dict  s"  de  Luzignan  m'a  faict  entendre  que  les  dictes 
troupes  se  retiroient ,  dont  j'ay  esté  bien  ayse ,  afin  que  l'alarme  qu'elles 
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donnent  cesse,  et  que  la  tranquillité  de  ceste  province  continue;  aul- 
trement  j'avois  résolu  de  les  faire  tailler  en  pièces,  et  punir  les  con- 
ducteurs, de  punition  exemplaire,  comme  perturbateurs  du  repos 
public.  Si  elles  estoient  levées  avec  commission  de  Monsieur,  ce  n'es- 
toit  le  chemin  de  venir  de  devers  Perigord  vers  la  Garonne.  La  licence 
est  si  grande,  et  l'impunité  a  tellement  lasché  la  bride  à  telles  gens, 
qu'il  est  nécessaire  de  les  reprimer.  J'ay  au  reste  trouvé  bon  que  vous 
m'ayez  adverty  de  ce  qui  se  passoit;  en  quoy  je  vous  prie  continuer, 
comme  aussy  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mons"^  de  Favas,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Nerac,  le  dernier  janvier  i583. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

[1583.  VERS  LA  FIN  DE  JANVIER.]  —  P^. 

Orig.  autographe.  — Bibliotk.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  914,  n°  23.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  depesché  le  s"  de  Clervan  vers  Vostre  Majesté , 
pour  l'asseurer  de  plus  en  plus  de  la  sincérité  et  fidélité  [que  j'apporte] 
au  bien  de  vos  affaires  et  service,  et  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  que  je 
tienne  plus  cher  que  l'heur  et  l'honneur  de  vostre  bonne  grâce;  en- 
semble pour  vous  présenter  et  mettre  à  vos  pieds  tout  ce  qui  est  en 
mon  pouvoir,  et  ma  propre  personne,  pour  en  user  et  disposer  ainsy 
que  plaira  à  Vostre  Majesté,  et  en  tout  ce  que  cognoistra  que  je  seray 
propre  pour  son  service  :  vous  suppliant  trez  humblement  de  vouloir 
ouïr  le  dict  s' de  Clervan  sur  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  et  le  croire 
tout  ainsy  que  vous  vouldrez  faire 

Vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 


63. 
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[1583. VERS  LA  FIN   DE  JANVIER.]  —  11""^. 

Orig.  autograplic.  —  Rihiiotli.  impc'r.  de  Saint-Pôtershourf;,  Ms.  914,  n"  3  5.  Copie   transmise  par 
M.  Allier,  correspoudant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame ,  J'ay  donné  charge  avi  s'  de  Clcrvan  de  baiser  trez  hum- 
blement les  mains  de  Vostre  Majesté  de  ma  part ,  et  luy  faire  entendre 
combien  j'estime  l'heur  de  vostre  bonne  grâce ,  et  désire  y  estre  con- 
tinué, et  que  je  n'ay  d'aullre  but  que  d'apporter  aux  affaires  et  ser- 
vice du  Roy  toute  fidélité  et  sincérité,  sans  y  cspargner  ma  propre  vie, 
quand  il  plaira  à  Vos  Majestez  me  comiuander,  ainsy  que  le  dict  s'  de 
Clervan  vous  dira  plus  particulièrement,  lequel  il  vous  plaira  ouïr 
et  croire  tout  ainsy  que  moy-mesme ,  et  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject, 
fils  et  serviteur, 

HENRY. 

1583.  —  1"  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  ramille  Forget  de  Fresiie.  Communicalion  de  M.  le  clievalier  Artaud  de 
Montor,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  MONS"  FORGET, 

MON    CONSEILLER    ET    SECRETAIRE     DE     MES    FINANCES. 

Mons''  Forget,  J'ay  entendu  par  le  s'  de  Lesignan  combien  vous 
vous  estes  soigneusement  employé  à  la  poursuyte  et  sollicitation  de 
ce  qu'il  a  eu  à  negotier  pour  le  bien  de  mes  affaires.  J'ay  veu  aussy 
ce  que  m'escrivez  par  vostre  lettre,  de  la  provision  que  avez  eue  de 
Testât  de  trésorier  gênerai  de  France  à  Tours ,  par  le  decez  de  vostre 
beau-pere  ;  dont  j'ay  esté  bien  ayse  ;  et  trouve  bon  que ,  puisque  vous 
serez  quelquefois  erapesché  à  l'exercice  de  vostre  estât,  vostre  frère 
ayt  la  mesme  charge  que  vous  avez  pour  mes  affaires  à  la  Cour,  en 
vostre  absence ,  m'asseurant  qu'il  fraternisera  avec  vous  en  la  mesme 
diligence,  affection  et  fidélité  que  vous  avez  tousjours  demonstré 
avoir  au  bien   de  mes  affaires  et  service;   désirant  neantmoins  que 
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vous  y  continuez  comme  vous  avez  faict  par  le  passé,  quand  vous 
pourrez  estre  à  la  Cour,  et  que  les  occasions  se  présenteront,  et 
mesmes  présentement.  Et  pendant  que  vous  y  demeurerez,  je  vous 
prie  avoir  l'expédition  de  plusieurs  expéditions  qui  m'importent,  en 
telle  affection,  que  bien-tost  j'en  voye  quelques  bons  eflects.  J'escris 
à  mons""  de  Villeroy  pour  me  faire  assigner  des  fraiz  que  j'ay  faictz 
ceste  année  passée.  Il  y  a  aussi  le  faict  de  la  comptablie  de  Bordeaux 
qui  m'importe,  et  l'assignation  de  mes  pensions.  En  quoy  m'asseurant 
que  vous  n'obmettrezrien  de  ce  qui  deppendra  de  vous,  je  ne  vous  en 
diray  davantage,  si  ce  n'est  que  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mons"^  Forget, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Nerac,  le  premier  febvrier  i583. 

Vosti'e  bon  iiiaistre  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1583.  k  MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8854  ,  fol.  72  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  envoyé  une  lettre  que  le  Brun,  recepveur 
du  pays  de  Quercy,  me  vient  d'envoyer  présentement,  par  laquelle 
vous  verrez  comme  il  ne  peidt  acquitter  la  rescription  que  m'avez 
faict  bailler  de  Perreau,  pour  les  causes  et  considérations  y  contenues. 
Par  quoy  je  vous  prye  bien  affectueusement,  mon  Cousin,  de  m'en 
faire  bailler  une  meilleure.  Et  comme  celle-là  est  mauvaise,  je  me 
doubte  que  les  aultres,  pour  les  cent  mille  francz,  seront  de  mesmes. 
Et  pour  ce  que  j'espère  de  vous  voyr  bientost,  je  ne  la  vous  feray 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu, 

Mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  me  recommandant 

de  bien  bon  cœur  à  vostre  bonne  grâce.  De  Nerac ,  ce  iiij"  jour  de  mars 

i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 
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[j;ttues  missives 


imprimé.  ■ 


1583.  — 6  MARS. -K 

Cop— B.  R.  Suppi.  fr.  Ms.  1000-3. 
■  Mémoires  de  messire  Philippes  de  J/ornov,  seigneur  du  Plessii  Mûrit,  etc.  t.  I  ,  p.  172  , 
édition  de  1624,  in-i°. 


.\  MON  COUSIN  MONSIEUR  L'ARCIIF.VESQUE  DE  ROUEN  '. 

"  Mon  Cousin,  J'ay  receu  voslre  lettre,  et  croy  volontiers  que  l'af- 
fection que  me  portes  et  à  la  grandeur  de  nostre  maison  vous 
faict  parler.  Le  bruit  que  vous  dictes  de  mon  intention  d'aller  à  la 
Court,  est  très  vray.  Toutes  les  fois  que  je  verray  plus  d'utilité, 
pour  le  service  du  Roy,  à  y  aller  qu'à  demeurer  icy,  je  seray  presl 
à  partir;  et  les  choses,  grâces  à  Dieu,  s'acheminent  tellement  en  ces 
quartiers,  que  j'espère  que  ce  sera  bien-tost.  Mais,  sur  ce  que  vous 
adjoustés,  que  pour  estre  agréable  à  la  Noblesse  et  au  Peuple  il 
taudroit  que  je  changeasse  de  religion,  et  me  représentés  des  in- 
conveniens,  si  je  suis  aultrement,  j'estime,  mon  Cousin,  que  les 
gens  de  bien  de  la  iNoblesse  et  du  Peuple,  auxquels  je  désire  ap- 


'  Charles  de  Bourbon,  quatrième  fils 
de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
et  d'Eléonore  de  IWye,  ne  le  3o  mars 
1 562  ,  était  cousin  germain  du  roi  de  Na- 
varre. Malgré  le  titre  que  lui  donne  cette 
lettre,  il  n'était  pas  encore  archevêque  de 
Rouen .  à  l'époque  où  elle  lui  fut  adressée; 
mais  il  avait  été  nommé,  le  T'aoùt  de  l'an- 
née précédente,  coadjuteui  de  son  oncle  a  ce 
siège  important,  dans  lequel  il  lui  succéda 
comme  dans  tons  les  autres  bénéfices  dont 
jouissait  ce  prince,  et  qui  étaient  les  plus 
riches  de  France.  Il  fiitde  même ,  non-seule- 
ment archevêque  de  Rouen ,  mais  abbé  de 
Saint-Denis  en  France,  de  Sainl-Germain- 
desPrés,d'Orcamp,de  Bourgueil,deSaint- 
Ouen,  de  Sainte-Catherine  de  Rouen,  etc. 
Il  n'avait   pas    vintçt  et   un   ans    lorsqu'il 


écrivit  la  lettre  qui  lui  valut  la  verte  leçon 
de  cette  réponse;  mais  on  peut  supposer 
qu'il  cherchait  alors  tous  les  moyens  d'être 
agréable  au  pape,  qui  lui  conféra,  cette 
même  année,  le  chapeau  de  cardinal.  On 
l'appela  d'abord  le  cardinal  de  Vendôme  , 
puis  le  cardinal  de  Bourbon  le  jeune, 
après  la  mort  de  son  oncle,  proclamé,  par 
les  ligueurs  ,  Charles  X.  Alors  le  neveu  as- 
pira aussi  à  la  royauté.  Mais  il  se  réconci- 
lia avec  le  Roi,  son  cousin,  après  l'abjura- 
tion de  celui-ci,  et  il  mourut  d'hydropisie, 
l'année  suivante,  dans  son  palais  abbatial 
de  Saint-Germain-des-Prés,  à  l'âge  de 
trente  et  un  ans.  Il  n'avait  jamais  été  que 
sous-diacre. 

"  Mornay  a  imprimé  en  marge  de  cette 
lettre  :  Dressée  par  M.  du  Plessii. 
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prouver  mes  actions ,  m'aimeront  trop  mieulx  ,  affectionnant  une 
religion  que  n'en  ayant  du  tout  poinct.  Et  ils  auroient  occasion  de 
croire  que  je  n'en  eusse  poinct,  si,  sans  considération  aultre  que 
mondaine  (car  aultre  ne  m'allegués  en  vos  lettres),  ils  me  voyoient 
passer  d'une  à  l'aultre.  Dictes,  mon  Cousin,  à  ceulx  qui  vous  mettent 
telles  choses  en  avant,  que  la  Religion,  s'ils  ont  jamais  sceu  que 
c'est,  ne  se  despouille  pas  comme  une  chemise  ;  car  elle  est  au  cœur, 
et,  grâces  à  Dieu,  si  avant  imprimée  au  mien,  qu'il  est  aussi  peu  à 
moy  de  m'en  départir,  comme  il  estoit  au  commencement  d'y  entrer, 
estant  ceste  grâce ,  de  Dieu  seul  et  non  d'ailleurs.  Vous  m'allegués 
qu'il  peut  mesavenir  au  Roy  et  à  Monsieur.  Je  ne  permets  jamais  à 
mon  esprit  de  pourvoir  de  si  loing  à  choses  qu'il  ne  m'est  bienséant 
ny  de  prévenir,  ny  de  prévoir;  et  n'assignay  oncq  ma  grandeur  sur  la 
mort  de  ceulx  auxquels  je  doy  mon  service  et  ma  vie.  Mais  quant 
Dieu  en  auroit  ainsy  ordonné  (ce  que  n'advienne),  celuy  qui  auroit 
ouvert  ceste  porte,  par  la  mesme  providence  et  puissance,  nous  sçau- 
roit  bien  applanir  la  voie;  car  c'est  iuy  par  qui  les  roys  régnent, 
et  qui  a  en  sa  main  le  cœur  des  peuples.  Croyés  moy,  mon  Cousin, 
que  le  coiu"S  de  vostre  vie  vous  apprendra  qu'il  n'est  que  de  se  re- 
mettre en  Dieu  qui  conduit  toutes  choses,  et  qui  ne  punit  jaraais 
rien  plus  sévèrement  que  l'abus  du  nom  de  Religion.  Voilà,  mon 
Cousin,  mon  intention,  en  laquelle  j'espère  que  Dieu  me  main- 
tiendra, etc.  [De  Nerac,  le]  vj'  mars  i583. 

HENRY. 


1583.  — 6  MARS.  — II"^ 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8854,  fol.  73  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

M.4RESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Le  s''  de  Terrides  m'a  faict  une  grande  plaincte  et 
remonstrance  de  ce  qu'il  est  vexé  et  travaillé  pour  la  poursuite  de 
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ses  parties  contre  les  eedictz  du  Pioy  mon  seigneur;  alléguant  qu'on 
l'année  mil  cinq  cent  soixante  dixhuict,  la  Royne,  mère  du  Iloy  mon 
seigneur,  estant  par  deçà  pour  l'exécution  de  l'eedict,  ordonna  que 
le  difîcrcnt  de  l'hérédité  et  succession  de  Terride  seroit  décidé  et 
jugé  dans  trois  mois  par  la  chambre  mi-partie  ordonnée,  pour  le 
ressort  du  parlement  de  Thoulouse;  suivant  laquelle  ordonnance, 
tant  Icdict  s"'  de  Terride  que  la  dame  de  Mirepoix^,  partie  contraire, 
auroicuL  approuvé  la  dicte  chambre,  et  en  ycelle  fondé  respective- 
ment procureurs;  et,  sans  les  derniers  troubles  qui  survindrenl,  le 
dict  difl'erent  eusl  esté  incontinent  vuidé  à  la  diligence  du  dict  sieur 
(le  Terride;  et  que  par  les  eedictz  Lxxvi,  lxxvu^,  conférences  de 
Nerac  et  de  Fleix,  tous  les  procès,  escpielz  ceulx  de  la  religion  ref- 
formée  auront  interest,  seront  jugez  ez  chambres  aux  ressortz  des- 
(pielles  les  biens  contentieux  seront  situez.  Et  partant,  puisque  la  dicte 
hérédité  et  les  parties  sont  du  ressort  du  dict  parlement  de  Tho- 
lose  et  de  la  dicte  chambre  en  laquelle  le  procès  est  pendant,  amsy 
que  dict  est,  le  dict  s""  de  Terride  ne  doibt  estre  poursuivy  ailleurs 
(ju'enla  dicte  chambre,  pour  raison  du  dict  différent,  ny  ses  circons- 
tances, ny  deppendances.  Et  par  ainsy  le  s'  de  Monbrun^,  comme 
personne  tierce  et  qui  ne  prétend  aulcun  droict  en  la  dicte  hérédité, 
ne  peut,  soubz  prétexte  des  lettres  qu'il  a  obtenues  du  Roy  mon 
seigneur,  distraire  le  dict  s"  de  Terride  du  dict  ressort,  ne  par  de- 


'  Catherine  Ursule  de  Lomagne ,  mariée 
le  i"  février  i563,  fille  d'Antoine  de  Lo- 
magne, vicomte  de  Gimoez,  baron  de  Ter- 
rides,  chevalier  de  l'ordre,  et  de  Jeanne 
de  Cardaillac  de  Sainl-Cirq.  Elle  porta  en 
dot  à  son  mari  la  baronnie  de  Terrides, 
à  condition  que  leur  postérité  joindrait  le 
nom  de  Lomagne  à  celui  de  Lévis. 

'  C'est-à-dire ,  par  les  édits  des  années 
1676  et  ir)77.  Les  articles  invoques  ici 
sont  le  xviir  de  l'édit  de  mai  i576  et  le 
xxi'  de  l'édit  de  septembre  i577-  Les 
princes  nroleslanls  rappelaient  volontiers 


ces  deux  édits,  dont  le  premier  était  le 
plus  avantageux  de  tous  ceux  qu'ils  avaient 
obtenus  ;  et  le  second  avait  été  rendu  à  point 
pour  sauver  le  parti  protestant  d'une  ruine 
imminente.  La  Popeliaière  nous  a  con- 
servé en  entier,  dans  les  livres  XL  et  XLV 
de  son  histoire,  les  textes  de  ces  deux 
édits. 

^  François  d'Apchier,  baron  de  Mont- 
brun,  seigneur  de  ChaUier,  Verrière,  etc. 
chevalier  de  l'ordre  en  1571,  fds  de  Jean 
d'Apchier  et  de  Jeanne  de  Mauriac. 
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vant  vous,  pour  éviter  contrariété  et  diversité  de  jugemens  par  divers 
juges  et  d'une  mesme  cause.  La  qiielle  estant  jugée  par  la  dicte 
ciiambre,  le  dict  s'  de  Monbrun  pourra  obtenir  ce  que  de  droict  luy 
est  deu,  joinct  que  le  dict  s''  de  Mirepoix*,  pour  d'aultrc  part  et  dou- 
blement vexer  le  dict  s"^  de  Terride,  poursuict  le  dict  différent  en  la 
chambre  d'Agen,  nonobstant  la  declinatoire^  proposée  par  le  dict  s'  de 
Terride  par  devant  ceulx  de  la  chambre  de  Teedict  au  ressort  du  par- 
lement de  Thoulouse,  qui  sont  ses  vrais  juges.  Ce  qui  m'a  faict  vous 
escrire  la  présente,  pour  vous  prier  bien  affectueusement,  mon  Cou- 
sin, de  vouloir  tenir  la  main  à  ce  que  le  cours  de  la  justice  ne  soit 
interrompu,  et  que  le  s'  de  Terride  ne  soit  distraict,  par  le  moyen 
des  poursuites  de  ses  parties ,  qui  auroient  peu  obtenir  quelques  ex- 
péditions et  provisions,  contre  ce  qui  est  porté  et  ordonné  par  l'ee- 
dict  de  paciffication ,  par  lequel  la  congnoissance  de  ce  différent  est 
attribuée  à  la  chambre  de  l'eedict  au  ressort  du  parlement  de  Thou- 
louze,  auquel  sont  assis  les  biens,  et  [où]  toutes  les  parties  font  leur 
demeure  :  et  vous  ferez  chose  qui  sera  juste,  et  qui  appartient  à 
l'exécution  d'iceluy  eedict.  A  quoy  vous  avez  telle  affection,  suivant  le 
debvoir  de  vostre  charge ,  que ,  m'asseurant  que  vous  y  voudrez  faire 
ce  qui  se  doibt,  dont  je  vous  prye  de  rechef  bien  affectueusement, 
je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenii-. 
Mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  garde  et  protection.  De  Nerac,  ce 
vj'^  mars  i  583. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

'  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mire-  de  Lévis  et  de  Louise  de  la  Trémoille. 
poix ,  baron  de  la  Garde  et  de  Montségur,  ^  Au  lieu  de  le  déclinatoire.  On  sous-en- 
maréchal  delà  Foy,  sénéchal  de  Carcas-  tendait  probablement  le  mot  exception, 
sonne  et  de  Béziers  ,  ûls  aîné  de  Philippe  en  employant  le  féminin. 
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1583.  —  8  MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  B(5lluine,  Ms.  885'l ,  fol.  75  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

SL-VRESCHAI.    DE    FRANCE. 

\ 

Mon  Cousin,  Vous  recepvrés  ceste  mienne  par  le  s'  de  Quitry, 
qui  vous  dira  toutes  nouvelles,  niesnic  les  vaines  alarmes  qu'on  semé 
en  Agenois  et  ailleurs,  pour  tousjours  entretenir  les  esprits  en  def- 
liance.  Quant  aux  assignations  qu'on  a  baillées  sur  Perigord  pour 
l'acquit  des  cent  mille  livres,  ceulx  de  mon  conseil  ayant  envoyé 
sur  les  lieux  trouvent  qu'il  n'en  l'aut  rien  espérer;  et  eust  mieulx 
valu  n'y  avoir  point  eu  adressé ,  puisqu'il  en  fault  relTormer.  Si  vous 
avez  nouvelles  de  la  Court,  je  vous  prie  m'en  faire  part;  et  je  prieray 
sur  ce  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  De 
Nerac,  ce  viij"^  mars  i583. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  amy, 

HENRY. 

1583.  1  2    MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8854,  fol.  81  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

M.4RESCH.VL    DE     FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ou  apporte  une  extresme  longueur  au  payement  de 
ce  qui  est  deu  à  mes  gardes.  Tantost  le  recepveur  Pichon  s'escuse 
sur  mess"  les  generaulx,  et  tantost  ils  se  deschargent  sur  luy.  Bref 
ce  ne  sont  que  remises.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  prendre  la  peine 
de  leur  eu  parier,  afin  qu'il  y  soit  satisfaict  ;  et  excusés  si  je  vous 
en  escris  priveement ,  estant  chose  que  j'affectionne  beaucoup.  Et 
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sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Nerac,  ce  xij*  de  mars  i583. 

Vostre  plus  aÊfectionné  cousin  et  amy. 
HENRY. 

1583.  —  16  MARS. 
Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8854 ,  fol.  76  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'envoye  le  s' d'Espalungues  devers  vous,  pour  vous 
prier  de  ma  part  de  faire  en  sorte  que  mes  gardes  puissent  estre 
payés  de  ce  qui  leur  est  deu  du  passé,  considérant  les  longueurs 
et  grands  frais  qui  ont  esté  faicts  jusqu'à  présent  à  la  poursuite.  J'ay 
ordonné  qu'ils  logeroient  cy-aprés,  pendant  mon  séjour  en  ceste  ville, 
et  partout  ailleurs  où  j'iray,  dans  les  villes  et  lieux  où  je  logeray,  et 
non  aux  villages,  en  faisant  modérer  le  prix  des  vivres  pour  leurs 
chevaulx,  du  consentement  du  pays  circonvoisin ,  pour  éviter,  en  ce 
faisant,  la  foule  et  plainctes  du  peuple;  mais  il  est  de  besoing,  pour 
leur  donner  meilleur  moyen,  tpi'ils  touchent  ce  qui  leur  est  deub. 
A  quoy  je  vous  prie  de  rechef  de  vouloir  donner  ordre,  et  en  par- 
ler à  ces  fins  à  mons'  de  Gourgue,  à  qui  j'en  escris  un  mot,  et  aux 
aultres  des  finances  à  qui  il  appartiendra ,  et ,  où  vous  sériés  en 
chemin  pour  vous  en  venir,  de  leur  en  escrire  favorablement;  et 
vous  ferés  chose  fort  utile  et  profitable,  et  à  moy  un  très  grand 
plaisir  :  priant  Dieu, 

Mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  me  recommandant 
affectueusement  à  vostre  bonne  grâce.  De  Nerac ,  ce  xvj*  jour  de 
mars  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY, 

64. 
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1583.  19   MARS. 

Orig.  —  Arcli.  elc  la  ville  de.  Monlauban,  Coniinunicatioii  do  M.  le  baron  Cliaudruc  de  Craiannes, 
correspondant  de  1  Inslilul  et  du  ministire  de  l'Instruction  pulj|i(|uo. 

[A  MESS"'^  I.ES  CONSULS  DE  MONTAUBAN.  ] 

[Mess"  les  consuls],  Il  y  a  quelque  temps  qu'un  nommé  la  Rivière, 
payeur  de  mes  gardes,  retournant  du  Rouergue,  où  il  avoit  esté  lever 
([uelques  deniers,  en  ccste  ville,  s'avisa  d'avoir  perdu  des  papiers  d'im- 
j)ortance;  lequel  s'en  retourna  i  Moissac  et  à  Montauban,  d'où  estant 
party,  je  n'ay  depuis  pu  sçavoir  ce  qu'il  est  devenu.  Et  par  ce  que  je 
crains  qu'il  ait  esté  tué,  ou  se  soit  perdu,  je  vous  prye  en  faire  une 
sérieuse  recherche  en  vostre  consulat. 

Nerac,  le  xix*  mars  i  583. 

HENRY. 


1583.  26   MARS. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Monlauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  Clau- 
sade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS«^  DE  CLAUSONNE',  D'ARBIEU ,   SCORBIAC,  BONNENCONTRE.  DE 
VIÇOSE  ET  CONSTANS,  A  MONTAUBAN. 

Mess",  L'inégalité  qu'on  a  peu  remarquer  à  la  recherche  et 
poursuitte  des  cas  advenus  durant  les  troubles,  et  à  la  punition  des 
offences  et  injures  receues  d'une  part  et  d'aultre,  me  feit  resouldre 
de  supplier  le  Roy  mon  seigneur  d'accorder  une  déclaration  ou 
interprétation  particulière  sur  son  edict  de  paix  et  articles  de  con- 
férences qui,  la  plus  part  du  temps,  estoyent  interprétez  selon  la 
passion  des  juges  ;  et  n'y  avoit  que  peu  de  personnes  de  ceulx  qui 
ont  porté  les  armes  pour  nostre  party,  qui,  soubz  prétexte  de  justice , 

Guillaume  Roques ,  seigneur  de  Clan-        louse ,  est  le  même  dont  il  a  déjà  été  ques- 
sonne  ,  président  au  parlement  de  Tou-        tien  dans  la  lettre  du  17  avril  iByy. 
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ne  fussent  recherchez  de  choses  dont  les  aultres  estoient  absoutz. 
Sa  Majesté  me  fit  ceste  faveur  de  me  l'envoyer  par  le  s'  de  Lezi- 
gnan,  et  l'ayant  faict  présenter  à  mess"  de  la  court  de  justice  de 
Guyenne  pour  la  vérifier,  ils  dcspescherent  là-dessus  un  de  leurs 
compaignons  vers  le  Roy  mon  dict  seigneur,  pour  faire  leurs  remons- 
trances,  et  s'excuser  de  ne  pouvoir  procedder  à  la  vérification  et  en- 
térinement des  dictes  lettres.  Sur  lesquelles  remonstrances  Sa  Majesté 
m'a  escript  la  lettre  dont  je  vous  envoyé  la  copie.  Et  suyvant  icelle,  le 
président,  trois  conseillers  et  l'advocat  du  Roy  de  la  dicte  court  me 
sont  venuz  trouver  pour  me  les  communiquer.  Mais  pour  ce  que  je 
n'avois  prés  de  moy  que  peu  de  personnes  qui  eussent  cognoissance 
des  formalitez  de  la  justice,  j'ay  remis  à  leur  respondre  particulière- 
ment, sur  ce  qu'ilz  ont  observé  se  pouvoir  changer  ou  reformer  en  la 
dicte  abolition,  jusques  [à  ce]  que  j'eusse  eu  l'advis  de  quelques  uns  de 
robe  longue  de  la  dicte  religion  reformée,  parmy  lesquels  vous  tenés 
des  premiers  rangs  :  vous  priant,  soudain  ma  lettre  receue,  vous  as- 
sembler, et  sur  la  copie  de  la  dicte  abolition,  des  remonstrances  de 
la  dicte  court,  que  je  vous  envoyé,  me  donner  vos  fidèles  et  secou- 
rables  advis  et  conseil;  desquels  et  de  ceulx  qu'on  m'envoyera  de 
Bourdeaux,  où  j'ay  faict  une  semblable  depesche,  je  puisse,  avec  le 
respect  que  je  désire  garder  à  la  justice,  colliger  une  bonne,  cer- 
taine et  soustenable  response,  et  dresser  des  justes  remon,strances  à 
Sa  Majesté.  Sy  je  n'estoy  certain  combien  vous  affectionez  ce  qui 
importe  le  public  et  mon  particulier  service,  je  feroy  ma  lettre  plus 
longue,  pour  vous  prier  de  vacquer  diligemment  en  ce  que  je  désire 
de  vous,  qui  la  pluspart  avés  assisté  aux  traictez  et  negotiations  de 
paix  et  conférences;  mais  il  me  suffit  de  vous  dire  que  je  reserve 
à  me  resouldre  sur  vos  dicts  advis,  que  je  vous  prye  m'envoyer  par 
le  s''  du  Pin  :  et  en  les  attendant,  je  prye  Dieu,  Mess",  vous  avoir 
en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xxvj*  de  mars  i583. 

Vostre  meilleur  et  asseuré  amy, 
HENRY. 
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1583.  27   MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétlnme,  Ms.  8854  ,  fol.  78  rpcto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MAKESCIIAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Le  capitaine  de  Belsunse  s'en  va  vous  trouver  pour 
vous  pryer  de  ma  part  de  pourvoyr  au  payement  de  ce  qui  est  deu 
à  la  guarnison  de  Pemyrol;  ce  que  je  vous  prye  bien  fort  de  faire, 
et  en  parler  à  bon  escient  aux  trésoriers  qui  ont  la  charge  du  dict 
payement.  Au  reste,  je  vous  advise  que  j'ay  commencé  de  faire  la 
diette,  estant  desliberé  de  la  continuer  trois  sepmaines,  si  je  puys. 
Cependant  pour  m'exciter  à  la  faire  avec  quelque  plaisir,  je  desire- 
roy  bien  de  pouvoyr  recouvrer  des  canariz,  dont  je  trouve  le  chant 
récréatif.  On  m'a  dict  qu'il  s'en  trouvoit  à  Bourdeaux,  qui  me  faict 
vous  pryer  d'avoir  ce  soing  de  commander  à  quelques-ungs  des  vostres 
d'en  rechercher  pour  me  les  envoyer  incontinent.  Je  ne  vous  escrys 
poinct  de  ma  main,  pour  ce  que  je  suys  tout  confict  en  diette.  Et 
pour  ce,  je  aous  prye  de  m'en  excuser,  et  le  Créateur,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxvjj"^  de  mars  i583. 

Vostre  bon  cousin  et  affectionné  amy, 
HEN"RY. 

1583. l*-"^   AVRIL. 

Orig.  —  Arcli.  de  famille  de  M.  ie  général  comte  Anatole  de  Montesquiou,  pair  de  France, 
chevalier  d'honneur  de  la  Reine. 

A  NOSTUE  CAR  ET  BIEN  AMAT  LO  SEIGNOR  DE  GENSSAC. 

Lo  Rey  de  Navarre,  comte  de  Bigorre. 

Car  et  bien  amat.  Sus  augunes  causes  concernentes  nostre  servicy, 
bien,  repaus  et  soulaegement  de  nostres  sul^jectz  en  nostre  comtat 
de  Bigorre,  nous  habem  commandât  d'assemblar  las  gens  deus  très 
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estatz  d'aquere  ville  de  Tarbes  au  qulnzal  jour  de  juing  prochan 
venent,  per  assister  à  ladite  assemblade  et  entendre  so  qui  y  sera 
prepausat,  concludu  et  arrestal.  Et  nous  asseguran  que  no  y  failhi- 
rats,  pregueram  lo  Créateur,  Car  et  bien  âmes,  vous  tenir  en  sa 
gouarde.  A  Nerac,  lo  prumer  jour  de  april  i583  \ 

HENRY  : 


DE    SAINT-PIC. 


[1583. 


COMMENCEME.NT  D'AVRIL. 


I™. 


Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol,  5i  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS-^  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  S'en  allant  le  s''  de  Mouy  à  Saint  Jean  d'Angely,  je 
l'ay  chargé  de  vous  dire  de  mes  nouvelles  et  comme  je  suis  au 
sixiesme  jour  de  ma  diette;  et  me  tarde  que  j'en  voie  la  fin  pour 


'  A  NOTRE  CHER  ET  BIEN  AME  LE  SIEUR 
DE  GENSAC. 

LE  BOY  DE  NAVABBE,   COMTE  DE  BIGORRE. 

Cher  et  bien  amé,  Pour  certaines  cau- 
ses concernant  notre  service,  bien,  repos 
et  soulagement  de  nos  sujets  en  notre 
comté  de  Bigorre,  nous  avons  commandé 
d'assembler  les  gens  des  Trois -Etats  de 
cette  ville  de  Tarbes  au  quinzième  jour 
du  mois  de  juin  prochain ,  pour  assister 
à  la  dite  assemblée  et  entendre  ce  qui  sera 
proposé,  conclu  et  arrêté.  Et  nous  assu- 
rant que  vous  n'y  manquerez,  je  prieray 
le  Créateur,  cher  et  bien  amé,  vous  tenir 


en  sa  garde.  A  Nérac,  le  premier  jour  d'a- 
vril i583. 

HENRY  : 

DE  SAINT-PfC. 

Cette  lettre  close  n'est  qu'une  circu- 
laire de  convocation.  Nous  l'avons  admise 
dans  ce  recueil,  à  cause  de  la  particula- 
rité du  langage.  La  Bibliothèque  royale 
possède  une  copie  d'une  pareille  lettre , 
adressée  au  sieur  de  Balague ,  et  datée  du 
27  mars  i58o.  Elle  a  été  donnée  à  cet 
établissement,  le  10  mai  178/i,  par  M.  de 
Balague,  premier  huissier  au  parlement 
de  Béarn ,  qui  était  alors  propriétaire  do 
l'original. 
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nous   revoir  tant  plus  lost  ensemble  en  toute   liberté,    et  avec  la 
santé  que  je  désire  autant  pour  vous  que  pour 

\  ostic  bien  aflectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[  1583. COMMENCEMENT  D'AVRIL.]  —  II""'. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  i.'i  recto. 
Cop.  —  B.  H.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  .le  vous  remercie  bien  fort  des  canariens'  que  m'avés 
envoyés  par  ce  porteur.  Je  commence  à  me  lasser  de  ma  diette  et 
ay  debberé  de  commencer  à  l'adoucir  lundy  procliain,  afin  de,  quelque 
heure,  le  jour,  pouvoir  prendre  l'air,  et  continuer  de  ceste  façon  en- 
viron quinze  jours.  J'ay  entendu  qu'on  levé  en  ce  pays  quelques  coni- 
pagnyos  pour  aller  à  la  Terzere'-.  On  ne  m'en  a  rien  faicl  entendre. 
Le  temps  et  la  misère  du  pays  ne  poitcnt  poinct  cela  ;  ce  qui  me 
faict  vous  pryer  de  les  faire  retirer,  si  ainsy  est.  Ce  sont  des  levées 
qui  ne  servent  qu'à  fouUer  le  peuple  et  à  mettre  beaucoup  de  gens 
en  alarme.  A  Dieu,  mon  Cousin,  aimés  tousjours 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

[1583.  VERS  LE    lO   .VVRIL.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  29  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS'^  DE  MATIGNON,. 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Ouitre  l'asseurance  que  me  donnastes  à  vostre  départ 
de  me  faire  toucher  les  cent  mille  livres  de  Perigueux,  le  s"^  de  Re- 

'  \oyez  ci-dessus  la  lettre  du  27  mars  i583. 

-  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  1 1  mai  i582,  I",  note  i. 
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vignan  m'a  confirmé  le  soing  et  souvenance  que  vous  en  avez;  dont 
je  vous  mercie.  J'entends  toutesfois  que  le  receveur  Bonaud  faict  tout 
ce  qu'il  peult  pour  les  toucher;  ce  que  je  treuve  bien  estrangc.  Qui 
me  faict  vous  prier  de  fen  empescher,  et  que  le  s'^  de  Gourgue,  ne 
ceux  de  sa  compagnie,  n'en  ordonnent  autrement  à  mon  préjudice. 
Au  demeurant  je  vous  advise  que,  ennuyé  de  ma  diète  et  de  garder 
la  chambre  si  longuement  comme  j'ay  faict,  j'ai  délibéré  de  prendre 
l'air  deux  ou  trois  jours;  de  quoy  je  me  treuve  bien.  Touttefois  j'es- 
père estre  demain  de  retour  à  Nerac,  où  je  seray  fort  ayse  d'entendre 
de  vos  nouvelles  :  vous  priant  de  m'en  mander,  comme  à  celuy  qui 
Jes  recevra  avec  la  mesme  affection  que  vous  sçauriés  désirer  de 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1583. 12   AVRIL. 

Grig.  — B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8854,  fol.  82  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCIIAI,    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ceulx  de  la  religion  reformée  de  Villeneufve  d'A- 
genoys  envoyent  vers  vous  pour,  suivant  les  editz  de  paix  du  Roy 
mon  seigneur,  avoir  l'exercice  de  leur  religion  dans  l'enceinte  de  la 
ville.  C'est  chose  qui  ne  leur  peut  estre  desniée,  ayant  pour  loy  et 
reigle  indubitable  les  mots  exprés  du  dict  edict;  à  l'entretenement 
duquel  sçachant  combien  vous  apportez  de  sincère  affection,  je  ne 
m'amuseray  à  vous  y  exciter  par  ceste  mienne.  Bien  vous  prieray-je 
de  considérer  que  la  chose  qui  plus  nourrit  les  defûances  parmy  les 
ungs  et  les  aultres  est  d'y  laisser  durer  les  marques  de  l'oppression. 
Il  n'est  que  bon  de  faire  garde  dans  les  villes,  mais  non  d'y  avoir 
des  citadelles,  lesquelles,  oultre  la  despense,  ne  servent  que  d'ac- 
croistre  l'insolence  des  ungs  et  la  juste  crainte  des  aultres.  Je  vous 
prye  affectueusement,  mon  Cousin,  poun'oyant  à  l'exercice  des  dicts 
de  la  religion  reformée  à  Villeneufve,  faire  oster  les  dictes  citadelles, 

LEITRES    DE    HENRI     IV.    —    I.  65 
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leur  establissant  néanmoins  ung  ordre  certain  et  asseuré  pour  leur 
garde  et  conservation.  Et  sur  ce,  je  prye  Dieu,  mon  Cousin,  vous 
tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xij*  d'avril  i583. 

Vuslre  bien  alleclionné  cousin  et  aniy, 

HENRY. 

[  1583.  VERS  LA   MI-AVRIL  '.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bélliu ne ,  Ms.  8828,  fol.  5o  recto. 
Cop.  — B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Ayant  esté  aux  champs  au  sortir  de  ma  diète,  je  me 
suis  trouvé  si  bien  de  l'air  et  exercice,  que  je  m'en  y  retourne  de- 
main pour  six  ou  sept  jours.  Ce  faict,  je  seray  fort  ayse  que  vous 
vous  en  puissiés  venir,  comiîie  je  vous  pr^'e  d'ores  et  desjà  de  vous 
y  disposer:  vous  en  ayant  voulu  advertir  par  la  Divityere,  qui  vous 
dira  encores  plus  amplement  de  mes  nouvelles.  Ce  pendant  je  vous 
prye  me  faire  entendre  des  vostres,  que  je  recevray  tousjours  comme 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prye  d'avoir  pour  recommandé  l'affaire  pour  lequel  s'en  va 
la  Divityere. 

1583.  23   AVRIL. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune ,  Ms.  8854,  fol.  85  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON.  MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Parce  que  je  voy  mes  terres  fort  chargées  de  l'en- 
tretenement  et  nourriture  de  vostre  compagnye  de  gendarmes,  et 

'  D'après  la  date  de  réception,  du  ai  avril  i583. 
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que  j'en  ay  tous  les  jours  plainctes  de  mes  subjeclz,  qui  ont  recours 
à  moy  afin  que  je  leur  puisse  en  cela  apporter  quelque  soulagement 
et  encores  présentement  ceulx  de  Rion\  qui  est  une  petite  jurisdic- 
tion,  lesquelz  neantmoins  ont  esté  taxez,  oultre  le  foin  et  la  paille, 
à  cent  boisseaux  d'avoyne  de  contribution,  dans  huict  jours;  j'ay  bien 
voulu  vous  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de  vouloir  soulager 
et  exempter  mesdicts  subjectz  de  Rion,  qui  sont  fort  paouvres,  et  ne 
peuvent  porter  si  grande  charge  :  ce  que  m'asseurant  que  vous  voul- 
drez  faire,  je  ne  vous  en  feray  plus  longue  lettre,  mais  bien  prieray 
Dieu  vous  vouloir. 

Mon  Cousin,  maintenir  en  sa  tressaincte  garde  et  protection.  De 
Nerac,  ce  xxiij^  d'apvril  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

1583.  — 28  AVRIL.  — K 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune  ,  Ms.  8854,  fol.  90  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  M' ayant  faict  entendre  le  capitaine  Belsunce  '  la 
grande  nécessité  à  quoy  est  reduicte  la  garnison  de  Puymirol  et  la 
grande  paouvreté  des  habitans  du  lieu,  dont  il  ne  sçauroit  tirer  com- 
modité quelconque;  et  d'aultant  qu'il  leur  est  deub  deux  moys,  et 

'  Il  s'agit  probablement,  soit  de  Rions-  sèment  de  Bordeaux,  canton  de  Cadillac, 
sur-Garonne,  en  Bordelais,  aujourd'hui  soit  de  Rion,  au  pays  d'Albret,  dans  le  dé- 
du  département  de  la  Gironde,  arrondis-        pa'-tement des  Landes,  canton  de  Tartas. 


'  Antoine  de  Belsunce,  gouverneur  de  Rouen  ,  le  26  février  iSga.  Il  était  second 

Puymirol,   en  Agénois,   mestre-de-canip  fds  de  Jean  de  Belsunce,  vicomte  de  Ma- 

d  infanterie  ,    se  signala  à  la  bataille  de  caîe  ,  et  de  Catherine  de  Luxe. 
Coutras,  en  i  587,  et  fut  tué  au  siège  de 

65. 
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entrent  au  troisiesnie,  je  vous  prye  bien  fort,  mon  Cousin,  de  com- 
mander qu'ils  soyent  promplement  payez,  et  donner  ordre  à  ce  que 
n'en  soyez  si  souvent  importuné.  Je  vous  prye  aussi  d'avoir  pour  re- 
commandé le  dicl  J^elsunce,  en  ce  qu'il  aura  affaire  de  vous  pour 
son  particulier;  et  vous  me  ferez  fort  grand  plaisir  :  priant  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac, 
ce  xxvuj'  apvril  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HE.\RY. 

-  Je  vous  prie,  mon  Cousin ,  de  faire  payer  ceste  garnison;  et  croyés 
que  la  nécessité  y  est  encores  plus  grande  que  je  ne  vous  escris. 

1583.—  28  AVRIL.  — II"'^ 
Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8854,  fol.  91  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MAttESCHAL     DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  viens  encores  présentement  de  recepvoir  plaincte 
de  mes  subjectz  de  Ryons,  à  cause  de  l'imposition  d'avoyne  qui  a  esté 
mise  sur  la  jurisdiction  du  lieu  pour  vostre  compaignye  ;  ce  qui  leur 
est  une  grande  foule ,  attendu  leur  grande  paouvreté ,  et  qu'ils  sont 
d'ailleurs  assez  foulez  et  chargez  des  tailles  et  aultres  impositions 
ordinaires  et  extraordinaires.  Et  d'aultantque  je  vouidroys  par  tous 
moyens  procurer  leur  repos  et  soulaigement,  je  vous  prye  bien  fort, 
mon  Cousin,  de  les  faire  descharger  de  la  dicte  imposition  pour 
l'amour  de  moy,  et  faire  esloigner  vostre  compaignye  versPerigueux, 
pour  préserver  de  foule  ces  quartiers,  le  plus  que  faire  se  pourra, 
et  pour  éviter  les  plainctes  et  importunitez  que  vous  et  moy  en 
pourrions  souvent  recevoir.  Et  vous  me  ferez  fort  grand  plaisir  : 

Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 
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pryant  Dieu  vous  avoyr,  mon  Cousin,  en  sa  saincle  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xxviij*^  apvril  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

'  Je  vous  prie ,  mon  Cousin ,  derrechef ,  d'avoir  Ryons  pour  recom- 
mandé. 


[  1583.  VERS  LA  FIN  D'AVRIL.  '] 

Orig.  autographe.  —  Bibliolh.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,  voi.  I,  lettre  n°  1 1.  Copie 

transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONS«  DE  BELLIEVRE] 

Mons'  de  Bellie\Te,  J'avois  sceu  vostre  voyage  de  Flandres,  mais 
non  vostre  retour  que  par  Forget,  qui  vous  dira  toutes  nouvelles  de 
deçà.  Je  ne  travaille  rien  tant  qu'à  veoir  la  paix  bien  estabiye  et  sur- 
monter les  traverses  qu'on  m'y  donne.  Tenés-moy,  je  vous  prye,  en 
la  bonne  grâce  du  Roy  mon  seigneur;  employés-vous  en  ce  qui  me 
touschera,  et  croyés  aussy  que  je  demeure 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

.  '  Post-scriptum  de  la  main  du  roi. 


'  L'ambassade  dont  M.  de  Bellièvre  mars,  le  traité  qu'il  conclut  avec  les  États 
avait  été  chargé  en  Flandre ,  après  M.  de  ayant  été  signé  à  Termonde  le  1 8  mars , 
Mirembeau ,  s'était  terminée  vers  la  fin  de        et  publié  à  Anvers  le  3  avril. 
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[  1583.  COMMENCEMENT  DE  MAI.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétliune,  Ms.  8828  ,  fol.  46  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-1. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCIIAL  DK  MATIGNO.X. 

Mou  Cousin ,  Je  suis  bien  ayse  de  ce  que  avez  faict'  pour  mes  sub- 
jects  de  Ryons,  parce  qu'ils  sont  paiivres  et  qu'il  me  semble  que  je 
mérite,  quelque  conuuission  que  mons' l'eslu  ayt  du  Roy,  destre  un 
peu  plus  respecté  qu'il  n'a  faict.  Je  vous  prye  que  vous  nous  venyés 
voir  le  plus  tost  que  vous  pourrés,  parce  que  je  désire  avoir  ce  bien,  et 
aussy  que  nous  résoudrons  s'il  faudra  aller  au  Mont  de  Marsan  ou  en 
Quercy  et  Rouergue,  où  les  clioses  sont  en  très  mauvais  estât,  et  à 
quoy  il  est  besoin  de  remédier,  si  on  ne  veut  y  voir  un  grand  mal. 
Il  ne  s'est  rien  gardé  de  ce  que  vous  y  aviés  ordonné.  J'y  avois  en- 
voyé le  capitaine  Cbaudet,  qui  a  faict  délivrer  Cambefort  le  vieux. 
Il  m'a  rapporté  un  cahier  de  la  part  de  ceux  de  la  Religion,  que  je 
vous  envoyé  pour  le  voir  et  y  pourvoir.  Je  vous  prye  que  nous  nous 
voyons  et  que  vous  donnés  ordre  au  payement  des  garnisons  des 
villes  de  sûreté ,  à  qui  11  est  deu  troys  moys.  Je  vous  prye  d'aïmer 

tousjours 

Vostre  plus  afTectionné  cousin  et  très  assuré  amy, 

HENRY. 

1583.  — 5  M.u. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  Clau- 
sade ,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DC   KOY   MON   SEIGNEUR,    EN    SA  COORT    DE  PARLEMENT    ET    CHAMBRE    DE    L'EDICT 

EN    LANGUEDOC. 

Mons"  de  Scorbiac ,  Vous  entendrez  par  le  s"^  del  Causse  ,  présent 
porteur,  bien  particulièrement  de  mes  nouvelles  et  combien  je  suis 

'   Le  texte  porte  :  Je  sais  bien   ayse  que  vous  ayez  faict 
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ayse  que  vostre  chambre,  aprez  plusieurs  longueurs,  remises  et  be- 
nardises',  ait  este  finalement  restablie.  Et  parce  que  au  premier  es- 
talilissement  et  sceance  de  ladicte  chambre,  il  y  eut  si  grande  con- 
tradiction et  résistance  à  remectre  l'exercice  de  la  Religion,  sans  qu'il 
y  eust  lors  aulcun  notable  fondement  de  le  retarder  ou  empescher, 
j'escris  à  ceulx  de  vostre  compagnye  pour  les  prier  de  festablir 
promptement ,  combien  qu'il  y  ait  moins  de  fondement  qu'alors  de 
le  retarder  ou  empescher.  Par  là  on  jugera  aisément,  si  on  y  engendre 
nouvelles  difficultez,  de  quel  pied  marchent  les  juges  exécuteurs  de 
l'edict,  à  l'observation  d'iceluy.  Le  partage  qu'on  pourroit  alléguer 
pour  prétexte  d'une  remise  a  esté  vuidé  par  la  conférence  de  Fleix, 
postérieure  à  iceluy,  par  la  desclaration  et  lettres  patentes  du  Roy 
mon  seigneur,  et  par  l'ordonnance  et  exécution  des  commissaires , 
exécuteurs  de  l'edict,  qui  se  sont  transportez  sur  les  lieux  et  y  ont 
installé  le  ministre  Biroins.  De  sorte  que  la  chose  estant  si  claire, 
je  m'asseure  tant  de  l'intégrité  de  tous  ceulx  de  vostre  compagnye, 
et  de  la  bonne  affection  qu'ils  appointent  à  l'entretenement  d'iceluy 
edict,  sans  s'arrester  aux  affections  et  passions  de  ceulx  qui  les  voul- 
droient  desmouvoir  d'effectuer  chose  si  juste  et  bien  fondée,  que  je 
repute  dés  ceste  heure  y  avoir  esté  pourveu.  Je  vous  prye  au  reste 
m'advertir  de  ce  qui  le  méritera ,  pour  la  manutention  de  la  justice 
et  le  service  du  Roy  mon  dict  seigneur,  et  faire  estât  asseuré  de  ma 
bonne  volonté  envers  vous,  que  je  prye  Dieu  tenir,  Mons"'  de  Scor- 
biac,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  De  Nerac,  ce  x"  may  i583. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  aniy, 
HENRY. 

'   La  copie  donne  ce  mot,  dont  je    ne         dans  les  vers  suivants  de  sainte  Léocade, 
trouve  pas  d'autre  exemple.  Peut-être  faut-        que  cite  Roquefort  : 
il  lire  renardises ,  comme    1res -rapproché  ,.,..., 

*'  Eq  Dieu  D  a.poiDt  de  renaruie  , 

du  vieux  mot  français  renardie ,  employé  N'aincDici  u'aima  papdardie. 
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[  1583.  VERS  LE  MOIS  DE  MAI.  ]  —  I"^. 

Orig.  autograplic.  —  CoUeclion  de  M.  F.  Feuillet  de  Conchcs. 


A  MONS"   DE  S^  GENYES. 

Mons'  de  S'  Genyes,  Je  vous  ay  envoyé  par  Qnenaut  la  lettre  pour 
le  vicomte',  ayant  trouvé  bon  qu'il  face  le  voyage  et  parle  comme  de 
luy-mesme.  Je  trouve  aussi  lorl  bonne  la  deûense  pour  les  soldats 
qui  vont  et  viennent,  afin  de  les  faire  contenir  et  cesser  les  pilleries 
et  transport  des  butins  qu'ils  font.  Ma  sœur  fera  la  dicte  desfense^,  et 
j'ay  commandé  au  s'^  de  Castelnau,  qui  s'en  retourne  par  delà,  de  faire 
le  semblable  au  Mont  de  Marsan  et  à  Tartas.  Il  sera  besoing  de  bailler 
quelcpies  pouldres  pour  les  dictes  garnisons.  Sur  voslre  advis,  j'ay 
renvoyé  le  dict  s''  de  Castelnau  avec  son  régiment.  Mandés-moy  le 
plus  souvent  que  vous  pourrés  de  vos  nouvelles,  comme  je  feray 
aussy  des  miennes.  Je  vous  recommande  tout.  C'est 

N'oslre  très  afTectionné  niaistre  et  parfait  amy, 

HENRY. 


'  Le  vicomte  d'Echaus  ou  d'Elchau.Voir 
la  lettre  suivante.  Il  s'agissait  d'une  négo- 
ciation avecl'Espagne,  où  le  vicomte  d'Et- 
cliaus ,  sujet  du  roi  de  Navarre ,  avait  un 
beau-frère  nommé  Undiano,  sujet  de  Phi- 
lippe II.  Le  prince  espagnol  profita  des  rela- 
tions entre  ces  deux  gentiishommes  pour 
faire  proposer  au  roi  de  Navarre  une  somme 
de  trois  cent  mille  écus ,  à  toucher  immé- 
diatement, suivie  de  cent  mille  écus  par 
mois ,  s'il  voulait  faire  la  guerre  à  Henri  III. 
S'-Geniez  et  Mornay,  chaigés  de  refuser 
cette  offre,  eurent  en  même  temps  mis- 
sion de  faire  prier  Je  roi  d'Espagne  de 


prêter  à  leur  maître,  sans  condition  poli- 
tique, une  somme  de  cinq  cent  mille  écus 
pour  laquelle  il  aurait  engagé  tous  ses 
biens.  Tel  est  le  sujet  de  cette  lettre  et  de 
la  suivante.  On  peut  voir,  sur  ce  sujet,  la 
vie  de  Mornay,  livre  I".  Le  récit  semble 
en  devoir  être  préféré  à  celui  de  d'Aubi- 
gné,  qui  intente  là  contre  la  mémoire  de 
son  maître  une  accusation  très-grave.  Le 
roi  d'Espagne  ne  prêta  rien  ,  et  chercha 
inutilement  à  renouer  l'alfaire,  vers  l'au- 
tomne. 

'  Madame  Catherine  était  gouvernante 
de  Béarn. 
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[1583.  VERS  LE   MOIS  DE  MAI.  ]  —  11°"'. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

A  MONS"  LE  VICOMTE  DE  CHAUS. 

Mons''  le  Vicomte ,  Je  trouve  bon  que  vous  faictes  le  voyage  dont 
nions"^  de  S'  Génies  m'escrit,  pourveu  que  ce  soit  allant  et  partant 
comme  de  vous-mesme.  Je  connoy  que  cela  vient  d'une  affection  que 
vous  avés  à  mon  service.  Pour  le  moins  vous  descouvrirés  (si  vous 
ne  pouvés  faire  aultre  chose)  ce  qui  se  passe  en  ces  quartiers-là,  et 
en  quels  termes  ils  en  sont.  Je  m'asseure  que  tous  ensemble  ne  fe- 
ront pas  ce  qu'ils  pensent.  C'est 

Vostre  affectionné  niaistre  et  asseuré  aniy. 

HENRY. 

1583.  —  3  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune  ,  Ms.  8860,  fol.  1 5  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MAHESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Parce  que  les  deux  provinces  de  ce  gouvernement, 
esquelles  surviennent  ordinairement  plusieurs  desordres ,  excez  et 
attemptaz,  et  dont  il  vient  plus  de  plainctes,  sont  le  Rouergue  et 
Quercy  (auxquelles  il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  pourveoir, 
que  les  maulx  y  continuent,  et  que  de  ceste  continuation  pourroient 
naistre  beaucoup  d'inconveniens  préjudiciables  au  bien  de  la  paix),  il 
m'a  semblé  vous  debvoir  escrire  ceste  lettre  pour  vous  prier  d'adviser 
s'il  seroit  bon ,  pour  le  service  du  Roy  mon  seigneur,  et  repos  des- 
dictes provinces,  que  vous  commettez  l'evesque  de  Rhodez  '  et  le  s"^  de 

'  François  de  Corneillan,  évêque  de  gênerai,  chej  du  conseil  et  surintendant  du 
Rhodez  depuis  le  i"  septembre  i582.  Il  comté  de  Rhodez  et  quatre  chastellenies  de 
prenait  les  titres  de  gouverneur,  lieutenant        Rouergue. 

LETTRES  DE  HENRI   IV.    —   I.  66 
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Quayluz^  pour  faire  cesser  tels  attenlalz  cl  désordres,  el  reparer  cexilx 
qui  ont  desja  esté  faictz  el  commis.  Je  manderay  aussy  au  vlconile 
de  Panai ^el  au  s'  de  la  \aqueresse*  de  s'employer  conjolnclement 
avec  les  dessusdictz  pour  ung  si  bon  œuvre ,  parce  que  j'estime  que 
loules  choses  s'y  pourront  mleulx  accommoder,  quand  elles  seront 
traictéespar  commissaires,  estans  de  l'une  et  de  l'aullre  religion,  et 
qu'il  sera  bon  d'essayer  ceste  voye  pour  cognoislre  si  elle  succédera, 
premier  que  de  venir  à  celle  de  la  rigueur  et  force  dont  nous  avons 
parlé  ensemble.  El  pour  le  regard  du  Qucrcy,  vous  adviserez  ceulx 
qu'il  sera  bon  d'employer  pour  cesl  edecl  en  ladlcle  seneschaussée , 
soient  les  dessusdlcts  ou  aullrcs  dudlcl  pays,  et  je  manderay  au 
s'  de  Meaussc  ^  ou  tclz  aullres  que  vous  cognolstrez  estre  plus  propres, 
estans  de  la  Ileligion,  d'y  vacquer  conjolnclement.  Ce  faisant,  j'espère 


'  Antoine  de  Lévis ,  baron  puis  comte 
lie  Quàlus ,  baron  de  Villeneuve  et  de  la 
Pênes,  seigneur  de  Privasac  et  de  Flo- 
rensac  en  partie,  lîtait  fils  de  Guillaume 
de  Lévis ,  baron  de  Quélus  ,  et  de  Mar- 
guerite d'Aniboise.  Il  l'ut  conseiller  du  Koi 
en  ses  conseils ,  chevalier  de  ses  ordres , 
capitaine  de  cinquante  iiommcs  d'armes, 
sénéchal  et  gouverneur  du  Roucrgue , 
lieutenant  des  cent  gentilshommes  de  la 
maison  du  Roi,  en  i56i,  gentilhomme 
oïdinaire  de  la  chambre,  en  1670.  Fort 
aimé  de  Heini  III,  il  vit  sa  faveur  aug- 
menter par  celle  de  son  lils  Jacques  de 
Levis ,  un  des  principaux  mignons  de  ce 
prince,  blessé  à  mort  en  avril  1578.  An- 
toine de  Lévis  fut  fait  chevalier  du  Saint- 
Esprit  en  i58i,  et  mourut  en  i586. 

'  Jean  de  Castelpers,  baron  de  Panât, 
vicomte  de  Peirebrune,  de  Requisla,  de 
Cadars,  etc.  dit  le  vicomte  de  Panât, 
fils  de  Jean  de  Castelpers  et  de  Jeanne  de 
Clermont-Lodève,  était  le  gendre  d'An- 
toine de  Quélus  dont  il  vient  d'être  ques- 


tion ,  etlebcau-frcre  du  favori  de  Henri  111. 
Il  mourut  le  13  mars  i588. 

*  Ce  capitaine,  appelé  aussi  de  la  Va- 
cberesse  ou  Vacaresse  ,  était  de  la  maison 
de  Rives.  Il  commença  à  se  distinguer,  eu 
1572  ,  par  la  défense  du  château  de  Beau- 
diné,  dont  il  s'était  emparé  par  strata- 
gème, et  qu'il  conserva  malgré  les  attaques 
combinées  des  gouverneurs  du  Vêlai  el 
du  Vivarais.  En  i586,  étant  gouverneur 
du  Rouergue  pour  les  religionnaires ,  il 
dirigeait  une  autre  entreprise  dont  le  suc 
CCS  accrut  encore  sa  réputation.  La  com- 
pagnie de  Timoléon  de  GouHier,  sieur  de 
Bov'inivet,  qui  devait  joindre  le  lendemain 
l'armée  de  l'amiral  de  Joyeuse,  fut  sur- 
prise le  7  octobre, -dans  \'illefranche  de 
Panât,  et  faite  prisonnière.  Di\  personnes 
seulement  parvinrent  à  s'échapper  ;  mais 
Bonnivct  fut  pris  el  ne  fut  mémo  racheté 
qu'un  an  après,  moyennant  quatre  mille 
écus.  Voyez  l'Histoire  générale  de  Lan- 
guedoc, 1.  XXXIX  et  XLl. 

^  La  Meausse,  gouvcrncui-  de  Figeac, 
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qu'il  en  réussira  quelque  bon  succez  et  elTect  qui  pourra  donner 
contentement  à  Sa  Majesté  et  aux  gens  de  bien;  mais  il  estbesoing 
que  vous  escrivez  ime  bonne  lettre  au  seneschal  de  Quercy,  tendant 
à  fin  qu'il  se  contienne  sans  passion,  aigreur,  ne  animosité  soubz 
l'observation  des  edictz  du  Roy  mon  seigneur.  Je  vous  pryc  me  man- 
der là-dessus  vostre  intention,  afin  que  je  puisse  faire  faire  de  ma 
parties  depescbes  sur  ce  rc(|uises  et  nécessaires;  comme  aussy  je 


était  un  vieux  gcntilliomme  d\in  esprit 
juste  et  ferme.  Lois  des  conférences  de 
Nérac,  il  avait  d'un  seul  mot  détruit  tout 
l'effet  d'une  comédie  jouée  par  Catherine 
de  Médicis,  et  pcinle  de  main  de  maître 
par  d'Aubigné.  «  La  lioyne  aïant  ouï  quel- 
ques gentilshommes  pioïer  en  leuis  res- 
ponces  particulières ,  les  voulant  voir  et 
essaïer  ensemble  en  sa  chambre,  et  là  des- 
coupla une  harangue  curieusement  ella- 
bouree  par  Pibrac,  auquel  on  avoit  re- 
commandé l'éloquence  miraculeuse  de 
Polongne ,  comme  à  un  coup  de  besoin. 
Cependant  elle,  de  son  coslé,  avoil  appris 
par  cœur  plusieurs  locutions  qu'elle  ap- 
pelloit  consistoriallcs  :  comme  d'approu- 
ver le  conseil  de  Gamaliel,  dire  que  les 
pieds  sont  beaux  de  ceux  qui  portent  la 
paix;  appcller  le  Roi  l'oinct  du  Seigneur, 
l'image  du  Dieu  vivcmt,  avec  plusieurs  sen- 
tences de  i'epislre  saint  Pierre  en  faveur 
des  dominations;  s'escrier  souvent  :  Dieu 
soit  juge  entre  vous  et  nous;  J'atteste  l'Eter- 
nel ;  Devant  Dieu  et  ses  anges.  Tout  ce  stille, 
qu'ils  appelloient  (entre  les  dames)  le  lan- 
gage de  Canaan,  s'estudioit  au  soir  au 
couscherde  la  Roine  (et  non  sans  rire),  la 
bouffonne  Alrie  présidente  à  cesie  leçon. 
Pibrac,  bien  préparé,  harangua  devant 
ces  fronts  d'atrin;...  merveilleux  en  déli- 
catesse de  langage,  exprés  en  ses  termes, 
subtil  en  raisons,  lesquelles  il  fortifioit  et 


illustroit  d'exemples  agréables,  presque 
tous  nouveaux  et  curieusement  reccrchez. 
Jjà  n'esloient  oubliées  les  soubmissions 
des  Perses  à  leurs  Sophis;  les  testes  que 
les  principaax  des  Turcs  se  faisoient  coup- 
per  pour  les  envoyer  àleur  Seigneur  ;  le  don 
que  les  Moscovites  font  de  biens  et  dévies 
à  leur  grand-duc,  par  la  bouche  duquel 
ils  croient  ouïr  le  ton  de  la  voix  de  Dieu  ; 
à  cela  le  conte  du  prince  qui  se  tua  de- 
vant l'ambassadeur  d'Angleterre;  et  ençor 
l'aveugle  obéissance  des  sauvages  et  In- 
diens à  leurs  Rois  :  et  en  fin,  aïant  con- 
fronté tout  ce  qu'il  y  a  de  moderne  à  l'an- 
tiquité, il  fut  si  pathetic ,  qu'il  rendit 
comme  en  exslase  les  plus  délicats  de  ses 
auditeurs.  Adonc  la  Roine,  aïant  les  yeux 
comme  larmoians,  se  levé  de  sa  chaire 
et  haussant  les  mains  sur  sa  teste,  s'escria 
plusieurs  fois  :  «  Eh  bien!  mes  amis,  don- 
«  nous  gloire  au  Dieu  vivant,  faisons  choir 
"  de  ses  mains  la  verge  de  fer  !  »  Et  comme 
elle  eut  demandé  au  nez  de  quelques-uns , 
«Que  pouvez- vous  répliquer?»  tout  fut 
muet,  jusques  au  gouverneur  de  Figeac, 
nommé  La  .Meausse,  qui ,  comme  l'inter- 
rogation s'adressoit  à  lui,  rcspondit  :  nJe 
«  dis ,  madame ,  que  monsieur  que  voilà  a 
Il  bien  estudié;  mais  de  païer  ses  esludes 
Il  de  nos  gorges ,  nous  n'en  pouvons  pas 
B  comprendre  la  raison.  »  [Ilist.  universelle, 
I.  Il,  1.  IV,  chap.  m.) 

66. 
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vous  prye  me  mander  de  voz  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez,  et  Nostre  Seigneur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  tressaincte 
garde  et  protection.  De  Nerac ,  ce  nj"  juin  i583. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

[  1583.  VERS  J.A  MI-JUIN  '.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthiine,  Ms.  n°  8828  ,  loi.  3  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCIIAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Puisque  vous  ne  pouvez  venir  si  tost,  je  m'ache- 
mine en  Bearn,  afin  d'estre  d'autant  plus  tost  de  faire  mon  voyage 
de  France;  vous  priant  qu'au  retour  de  la  tour  de  Cordouan^  je  sache 
de  voz  nouvelles,  et  quand  nous  nous  pourrons  voir.  Il  eu.st  esté  bien 
nécessaire  d'avoir  pourveu  au  faict  du  Rouergue,  où  il  y  a  tousjours 
du  desordre;  et  les  meurtres  y  continuent  de  plus  en  plus.  Le  sieur 
Ciares  et  de  Monniejan  ,  gentilshommes  de  la  Religion ,  ont  esté  tuez 
par  cent  cinquante  soldats  estans  en  embuscade.  Quand  vous  aurez 
des  nouvelles  de  la  Court,  je  vous  prye,  mon  Cousin,  m'en  mander, 
et  faire  toujours  estât  asseuré  de  l'amityé  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy,  à  jamais, 

HENRY. 


'  D'après   la   date   de   réception  ,    du        Gironde ,  à  peu  de  distance  de  Royan.  La 
19  juin  i583.  tour  de  Cordouan  fui rebàlie  sous  Henri  m 

'  Célèbre  phare  à  l'embouchure  de  la        et  sous  Louis  XI\'. 
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1583.  —  1 9  JciN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bahune,  Ms.  8860,  fol.  i8  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  m'achemine  en  mon  pays  de  Bearn,  attendant  de 
vos  nouvelles,  et  quand  vous  desliberez  vous  trouver  au  Mont  de  Mar- 
san ,  pour  ne  faillir  à  m'y  rencontrer  avec  vous  le  lendemain  de  vostre 
arrivée,  comme  souvent  nous  en  avons  devisé  ensemble.  Je  vous  prie 
que  ce  soit  le  plus  tost  que  pourrez ,  selon  que  m'en  escripviez  par 
vos  dernières.  Je  n'ay  poinct  voulu  passer  par  là,  pour  ne  mettre  les 
habitans  en  alarme,  espérant  que  tout  se  passeroit  doulcement  quand 
nous  serions  ensemble.  Et  parce  que  le  s"'  de  Ravignan  vous  en  pourra 
dire  davantage,  je  vous  prieray  de  le  croire  entièrement  :  et  aprez 
m'estre  recommandé  bien  afTectionneement  à  vos  bonnes  grâces,  prie- 
ray Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  la  Bas- 
tide', ce  xix^juin,  au  soir,  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  aniv, 

HENRY. 


'  A  défaul  d'indications  rassemblées 
d'autre  part ,  la  détermination  de  ce  lien 
eût  été  impossible ,  car  le  nom  en  est  très- 
répandu  dans  les  pays  que  le  roi  de  Navarre 
parcourait  alors  incessamment.  Mais  le 
roi  prévient  le  maréchal  de  Matignon ,  par 
cette  lettre-ci  et  par  la  précédente,  qu'il 
s'achemine  en  Béarn.  Dans  la  lettre  du 
3  juin,  il  était  encore  à  Nérac;  dans  celle 
du  22  ,  il  esta  Hagetmau;  enfin,  par  cette 


lettre  du  i  g  juin ,  il  annonce  au  maréchal 
qu'il  évite  de  passer  par  Mont-de-Marsan 
Ces  rapprochements  marquent  la  posi- 
tion du  lieu  où  fut  écrite  cette  leltre.  Ce 
doit  être  à  peu  près  à  mi-chemin  de  Né- 
rac à  Hagetmau,  et  à  peu  de  distance  de 
Monl-de-Marsan  ;  situation  qui  se  rapporte 
parfaitement  à  la  Bastide,  sur  la  rivière 
de  Douze,  aujourd'hui  à  la  limite  occiden- 
tale du  déparlement  du  Gers. 
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1583.  '2-2    JLIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bctliune,  Ms.  8860,  fol.  aortcio. 

A  MO.N  COUSIN  MO.NS"  DE  MATIGNON, 

MARESCIIAI.    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  par  vostre  lettre  vostrc 
acheminement  au  Mont  de  Marsan;  et  n'eust  esté  que  la  plus  part 
de  mon  train  estoit  party  pour  aller  en  Bearn,  je  feusse  incontinent 
monté  à  cheval  pour  vous  y  rencontrer.  Mais  puisque  vous  faictes  le 
voyage  de  Bayonnc,  je  désire  et  vous  prie  que  vous  me  donniez  ad- 
vis  du  jour  que  vous  y  arriverez,  afin  que  sur  cela  nous  nous  puissions 
resoiddre  du  jour  et  du  lieu  du  rendez-vous,  et  que  je  m'y  puisse  ache- 
miner pour  effectuer  ce  que  nous  avons  arresté  touchant  le  dict  Mont 
de  Marsan.  Et  pour  le  regard  des  lettres  de  Quercy,  que  m'avés  en- 
voyé, j'y  leray  faire  la  response  estant  arrivé  à  Pau,  où  le  sieur  de 
Segur,  le  Pin  et  aultres  de  mon  conseil,  se  trouveront,  qui  en  advise- 
ront  la  despesche.  Et,  attendant  de  voz  nouvelles,  je  prie  Dieu  vous 
donner,  mon  Cousin,  ses  sainctes  grâces.  De  Hagetmau  ',  ce  xxij*  de 

juin  1  583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 
-  Mon  Cousin,  j  avoy  oublié  de  vous  mander  que,  comme  j'ay  passé 


'  Petite  ville  de  Gascogne  appelée  aussi 
quelquefois  Agemau,  située  au  pays  de  Cha- 
losse ,  sur  la  rivière  de  Lons ,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
de  Sainl-Sever,  dans  le  département  des 
Landes.  Cette  ville  appartenait  a  la  com- 
tesse de  Gramont.  C'est  à  cet  endroit  de 
la  correspondance  du  roi  de  Navarre  que 
nous  constaterons  la  première  trace  de  sa 
liaison  avec  cette  dame,  en  rapprochant 
le  lieu   d'où  est  datée  cette  lettre  de  ce 


passage  des  Œconomies  royales  qui  répond 
à  l'époque  où  Rosny  s'en  vint  trouver  le 
roi  de  Navarre ,  au  retour  de  la  guerre  des 
Pays-Bas  :  "  Ce  prince  çstoit  alors  au  plus 
chaud  de  ses  passions  amoureuses  vers  la 
comtesse  de  Guichen ,  laquelle  estant  allé 
voir  en  un  lieu  nomme  Agemau,  il  receut 
des  nouvelles  d'un  Espagnol...  »  (I" partie, 
ch.  xviii.) 

'   Le  secrétaire  de  la  main,  du  Pin,  à 
qui  le  roi  de  Navarre  dictait  sans  doute 
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à  Grenade  ',  ceux  du  Mont  de  Marsan  ont  faict  entrer  des  soldats 
estrangers  dedans  leur  ville,  disans  qu'ils  n'estoient  resoiuz  de  vous 
obeyr. 

1583.  —  3o  JUIN. 

Orig.  —  Arch.  de  la  ville  de  Montauban.  Communication  de  M.  le  baron  Chaudruc  de  Craianiies  , 
correspondant  dn  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  MESS»'  LES  CONSULS  DE  MONTAUBAN.) 

Mess",  Je  vous  envoyé  un  paquet  que  j'escris  à  Costas  pour  les 
affaires  des  Eglises,  lequel  je  vous  prye  faire  tenir  le  plus  tost  que 
vous  pourrez,  et  au  reste  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne 
volonté  et  de  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  vostrc  bien  et  con- 
servation, à  laquelle  vous  ferez  bien  d'avoir  l'œil  et  prendre  garde 
soigneusement,  vous  contenant  toujours  sous  l'observation  des  edictz 
du  Roy  mon  seigneur.  La  présente  n'estant  à  aultre  fin,  je  prieray 
Dieu  vous  tenir,  Mess'%  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Pau,  ce  dernier  juin  i583. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy , 

HENRY. 


ce  posl-scriptum ,  a  changé  ici  son  écriture , 
sans  imiter  toutefois  celle  de  son  maître , 
comme  il  le  faisait  souveni  avec  tant  de 
succès. 


'  Le  roi  de  Navarre  continuaitsa  marche 
vers  le  Béarn;  il  s'agitdonc  ici  de  Grenade- 
sur-l'Adour,  aujourd'hui  chef-lieu  de  can- 
ton du  département  des  Landes. 
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1583.  —  JtiN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétliune,  Ms.  8800,  fol.  17  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON. 

MAHESCII.VI.     DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  advcrly  qu'il  y  a  douze  ou  quinze  jours  que 
le  receveur  particulyer  du  laillon  de  Bourdeaulx  a  entre  ses  mains 
environ  deux  mille  escuz  de  l'imposition  faicte  sur  la  seneschaus- 
sée  du  dict  Bourdeaulx,  pour  l'extinction  de  la  traicte  forayne,  et 
qu'ayant,  le  recepveur  Perreau,  pryé  mess"  les  generaulx  des  finances 
d'ordonner  qu'ilz  luy  fussent  baillez ,  sur  le  différent  qui  est  entre 
luy  et  le  recepveur  Bonauld,  à  qui  touchera  ceste  partye,  ilz  ont 
laissé  cela  en  surseance.  Qui  me  faict  vous  escrire  ceste-cy  pour 
vous  pryer  bien  fort,  mon  Cousin,  d'ordonner  que  la  dicte  somme 
soyt  baillée  au  dict  Perreau,  pour  après  m'estre  par  luy  payée,  suivant 
l'assignation  que  j'ay  sur  luy,  et  icelle  estre  incontinent  deslivrée  à 
ce  porteur.  Et  vous  me  ferez  bien  grand  et  singulier  plaisir  :  priant 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Nerac,  ce jour  de  juin  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  plus  asseuré  aray, 

HENRY. 

1583. l5  JUILLET.  —ï"'. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8860,  fol.  25  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON,  ' 

MARESCH.^L    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Jay  receu  la  lettre  du  Roy  mon  seigneur,  que  vous 
m'avez  envoyée ,  à  laquelle  je  feray  responce  si  tost  que  j'auray  quel- 
qu'un de  mes  secrétaires  prés  de  moy  (n'y  ayant  pour  le  présent  de 
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mon  conseil  que  le  s'  de  Clervant),  et  vous  la  renvoyerray.  Cependant 
le  s"^  du  Haillan  '  s'en  rêva  vous  trouver,  lequel  vous  fera  entendre 
comme  je  suis  venu  icy  exprés  pour  le  faict  du  Casse.  Il  vous  lera 
entendre  ce  que  je  l'ay  prié  de  vous  dire  touchant  cela;  à  quoy  je 
vous  prye  de  me  faire  response  au  plus  tost,  et  ne  doubter  nulle- 
ment de  ma  bonne  volonté  à  faire  exécuter  les  commandemcns  du 
Roy  mon  dict  seigneur,  comme  les  elTectz  vous  en  rendront  certain 
tesmoignage.  Et  la  présente  n'estant  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu 
vous  avoyr,  mon  Cousin,  en  sa  tressaincte  et  digne  garde.  De  Bazas  , 
ce  XV*  jour  de  juillet  i  583. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  plus  affectionné  amy. 

HENRY. 


'  Bernard  de  Girard ,  seigneur  du  Hail- 
lan, historiographe  de  France,  secrétaire 
des  finances  et  généalogiste  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  était  le  second  fils  de  Louis 
de  Girard  ,  seigneur  du  Bosquet  et  du 
Haillan ,  et  de  Marguerite  Arnoul  de  Saint- 
Simon.  Il  était  né  à  Bordeaux  et  mourut 
à  Paris,  le  2  3  novembre  i6io,  à  l'âge  de 
soixante  et  seize  ans ,  après  ayoir  été  succes- 
sivement, comme  Henri  IV,  protestant  et 
catholique.  Son  histoire  de  France ,  depuis 


Pharamond  jusqu'à  Charles  VU,  est  la  pre- 
mière histoire  nationale  qui  ait  été  com- 
posée en  français.  L'édition  de  1627,  en 
2  vol.  in-fol.  est  la  plus  complète.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  l'Histoire  des  ducs 
d'Anjou,  i58o,  in-8°;  YEtat  et  succès  des 
Affaires  de  France ,  1 6 1 3 ,  in-8°  ;  le  Tom- 
beaa  da  Roy  très  chrestien  Henri  II,  in-8°. 
VUnion  des  Princes,  poëme  in-8°;  Regum 
Gallorum  icônes,  versibus  expressœ ,  in-i". 
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1583. l5  JLII.LKT.  — II"". 

Imprimé.  —  Henrici,  Navurrorum  rerjis ,  epistolœ,  etc.  '  Utrecht,  1679 ,  in- 1  3  ,  p:ig.  1  5i. 

AD  SUECI^  REGEM-. 

^  Serenissime  rex ,  Consanguinee  et  Frater  charissime  :  Cum  a 
innitis   jam   annis   Ecciesia;  noslnu  hello   gallico   civili   jactata;   fiie- 


'  Voici  le  titre  entier  de  ce  volume, 
(jui  nous  fournit  un  certain  nombre  de 
lettres  ini[)ortantcs  pour  l'iiistoire  :  Hen- 
rici, i\(ivurroruiii  rc(jis ,  epislolœ  ail  Aiiqns- 
tuni,  iiiiperatorciii  Romanoruni,  ac  reqes,  prin- 
cipes et  rapublicus  Europcas,  qiiœ  evnnnclicir 
et  catholicœ  apostolicœ  dwuntur,  de  puce 
ecclesiastica  constituenda  et  controversiis  so- 
piendis.  His  subjicinntnr  reqiim  ,  principnm 
et  reram  puhlicarum  ad  Ilenricum ,  Navarrw 
regem,  responsa  nunquam  antehac  édita.  — 
Ultrajccti ,  apud  Joannem  Ribbium  ,  annn 
1679.  in- 12. 

Selon  loule  probabilité,  ces  lettres  fu- 
rent rédigées  par  du  Plessis  -  Mornay.  On 
trouve  dans  ses  Mémoires,  à  la  suite  de 
l'instruction  pour  M.  de  Ségur  allant  en 
Angleterre ,  en  1585,  la  mention  formelle 
(le  lettres  latines  qu'il  composa  pour  cette 
mission.  «  Furent  baillées  au  mesme  sieur 
de  Segur  autres  lettres  et  instructions  sur 
(•e  subject,  cscrites  en  latin,  vers  le  roi  de 
Danemarck  el  les  princes  protestans  d'Al- 
lemagne; le  tout  pareillement  fait  et  dressé 
par  le  dit  sieur  du  Plessis.  »  [Mémoires  de 
inessire  Philippes  de  Murnay,  etc.  t.I,  p.43o, 
édition  de  1624,  in-A°.)  On  trouve,  à  la 
page  igg  du  même  volume,  l'instruction 
relative  à  l'ambassade  même  de  1 583,  sous 
ce  titre  :  «  Instruction  pour  traitter  avec  la 
roine  d'Angleterre  el  autres  princes  estran- 
gers  protestans,  baillée  par  le  roi  de  Na- 


varre au  sieur  de  Segur,  y  allant  de  sa  part 
en  juillet  i583,  dressée  et  minutée  par 
M.  du  Plessis.  »  La  partie  de  cette  instruc- 
tion relative  aux  princes  d'Allemagne  se 
trouve  reproduite  exactement  dans  le  vo- 
lume latin  don  nous  extrayons  cette  cor- 
respondance, <à  la  page  3,  sous  ce  litre: 
»  Mandali  regiilegalo  dati  forma.  »  La  réu- 
nion de  ces  lettres  qui ,  bien  que  sur  un 
même  sujet,  sont  variées  avec  babileté  sui- 
vant le  prince  à  qui  chacune  s'adresse,  pré- 
sente d'utiles  notions  sur  les  combinaisons 
introduites  par  le  nouveau  lien  religieux 
dans  la  politique  de  l'Europe. 

^  Jean  III,  fils  de  Gustave  Wasa  et  de 
Marguerite  de  î.aholm ,  né  le  2 1  décembre 
1537,  roi  de  Suède,  par  l'abdication  for- 
cée de  son  frère  Eric  XIV,  le  3o  septembre 
i568.  Catherine,  sa  femme,  fille  de  Sigis- 
niond,  roi  de  Pologne,  l'avait  fait  renon- 
cer au  protestantisme;  el  ,  par  un  esprit 
peu  judicieux  de  conciliation ,  il  avait  es- 
sayé d'introduire  en  Suède  une  religion 
qui,  participant  aux  traditions  des  catho- 
liques el  aux  innovations  des  proleslants, 
put  être  accueillie  des  uns  el  des  autres. 
Mais  il  atteignit  le  but  opposé  à  celui  au- 
quel il  tendait,  méconlenla  tout  le  monde, 
el  faillit  succomber  dans  celle  lutte  avec 
tous  les  partis.  La  mort  de  la  reine  sa 
femme,  en  celle  année  i583,  mil  tin  à 
une  si  périlleuse  entreprise,  en  le  rendant 
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rint ,    neque    lantisper  dum  premerentur,   ab  iis  defendenclis   va- 
cuum  ullum  tempus  nobls  concessum  fuerit,  summo  ciim  mœrore 


aux  opinions  de  Lnllier.  Les  circonstances 
étaient  donc  des  plus  favorables  de  ce  côlé 
pour  l'ambassade  de  M.  de  Ségur.  Jean  III 
mourut  le  1 7  septembre  1 692  ,  et  eut  pour 
successeur  Sigismond  ,  son  fds ,  qui  avait 
été  élu  roi  de  Pologne  en  1687. 

'  Le  roi  de  Suède  répondit  le  25  mai 
ibSà  à  celte  lettre,  dont  voici  la  traduc- 
tion : 

AU  ROI  DE  SUÈDE. 

Sérénissime  Roi,  très-cher  frère  et  cou 
sin,  Depuis  plusieurs  années  nos  églises 
ont  été  tourmentées  parles  guerres  civiles 
de  France;  et,  tant  que  dura  leur  oppres- 
sion ,  il  nest  aucun  de  nos  instants  qui  ne 
fût  consacré  à  leur  défense.  Aussi  est-ce  à 
notre  très-grand  regret  que,  ni  par  nos 
lettres  ,  ni  par  nos  députés,  nous  n'avons 
pu  présenter  nos  salutations  à  la  plupart 
des  princes,  et  surtout  à  ceux  dont  nous 
sommes  séparé  par  de  longues  dislances. 
De  ce  nombre  est  Votre  Sérénité,  et  nous 
le  regrettons  d'autant  plus,  que  tous  ceux 
qui  nous  arrivent  habituellement  et  jour- 
nellement de  chez  vous  proclament  votre 
singulière  sagesse,  votre  savoir,  votre  ma- 
gnanimité, les  qualités  d'un  héros  qui 
sont  en  votre  âme  et  en  toute  voire  per- 
sonne, mais  surtout  votre  piété  et  votre 
zèle  extraordinaire  pour  la  Religion.  Dès 
que  l'orage  de  nos  guerres  civiles  fut 
apaisé,  que  la  paix  fut  rétablie,  et  qu'il 
nous  fut  accordé  quelque  repos ,  nous  ré- 
solûmes, l'année  dernière,  de  passer  en 
Angleterre  et  en  Ecosse,  de  visiter  ensuite 
le  pays  des  Belges,  d'aller  en  Danemarck 
et  en  Allemagne,  et,  après  avoir  parcouru 
ces  contrées ,  de  nous  rendre  auprès  de 


Voire  Sérénité;  d'un  côté,  afin  de  jouii' 
du  doux  entretien  de  tant  de  rois  cl  de 
princes,  si  grands  et  si  pieux,  qui  ont 
embrassé  la  pure  religion ,  et  de  nous  unir 
à  eux  par  les  nœuds  les  plus  solides  d'une 
ferme  et  perpétuelle  amitié;  d'un  autre 
côté,  pour  traiter  avec  eux  de  la  convoca 
lion  d'un  synode  de  toutes  les  églises  de 
1  Europe ,  afin  d'apaiser  nos  différends  au 
sujet  des  principes  de  la  foi ,  et  de  former 
une  ligue  contre  l'Antéchrist  romain. 

Mais  il  s'élève  chaque  jour  de  nondireu 
ses  difficuUés  pour  l'établissement  de  la 
paix  dans  notre  France;  c'est  ce  qui  nous 
y  a  retenu  malgré  nous,  et  ce  qui  nous  a 
arrêté  dans  le  voyage  que  nous  étions  sur  le 
point  d'entreprendre.  Nous  nous  sommes 
décidé  ainsi  à  envoyer  auprès  de  ces  rois, 
de  ces  princes ,  et  principalement  auprès  de 
Voire  Sérénité,  le  sieur  de  Ségur -Pardail- 
lan,  chef  de  notre  conseil  privé,  chargé  de 
nos  instructions,  pour  traiter  à  fond  avec 
eux  et  avec  vous,  du  synode,  de  l'alliance 
et  de  plusieurs  autres  affaires  concernant 
le  salut  de  l'Eglise. 

Et  comme  la  piété  de  Votre  Sérénité  est 
telle ,  qu'elle  n'a  rien  plus  à  cœur  que  l'ac- 
croissement de  la  gloire  de  Dieu  ;  si  elle  se 
dispose  à  apaiser  les  différends  de  l'Eglise 
et  à  repousser  les  efforts  du  ponlife  ro- 
main, son  autorité  iéra  en  même  temps 
que  plusieurs  autres  princes  deviendront 
imitateurs  et  émules  de  sa  sagesse  et  de 
son  habileté.  C'est  pourquoi  nous  vous  en 
conjurons  ;  et ,  si  c'est  à  Votre  Sérénité 
que  s'adressent  notre  première  demande  et 
la  première  lettre  que  nous  écrivons,  c'est 
également  à  elle  que  s'adressent  nos  sup- 
plications et  nos  plus  instantes  prières, 

67. 
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noslro  factjini  est,  ut  plerosque  principes,  prœsertim  longo  ilineris 
iiitervallo  dissilos,  noqne  per  legalos,  ncquc  per  lileras  salulaveri- 
lULis.  Inler  eos  porro  Serenilaleni  vcslram  exlilisse  eo  niagis  do- 
lemus,  (juod  singularem  ipsius  virtutem,  erudilionciu ,  niagnani- 
initatcm  cl  heroicos  ingenii  corporisque  dotes,  praesertim  vero 
j)ietatem,  et  eximium  Religionis  studium  prœdicant,  quicunque  is- 
linc  ad  nos  quotidie  commigrarc  soient.  Quanipriniuni  quideni, 
conipositis  bcllonnn  nostrornm  lliictihus  et  restituta  pacc ,  ali(]uid 
nobis  otii  contigit,  decrevcrannis,  anno  superiori,  in  Angliani  et  Sco- 
tiani  navigare,  alque  inde  luslratis  ora;  Belgica^  (inibus,  Daniam  et 
(jcrinaniani  petere,  iisque  peragratis,  ad  Serenilaleni  veslrani  con- 
tendere;  parlim  ut  lot  pioruni  et  prsestantium  regum  et  principum 
(jui  religioncni  puram  aniplecluntur,  jucundissima  consuetudine 
l'rueremiir,  et  oum  iis  finnam  et  perpeluani  amicitiam  nodïs  Gor- 
dianis  necleremus,  parlim  eliani  ut  de  synodo  Ecclesiarum  totius 
Europae  convocanda  ad  coniponendas  nostras  in  capitibus  Fidei  dis- 
sentiones,  et  de  fœdere  adversus  Antichristuni  Romanum*  coeundo 
cum  ipsis  agerenius. 

Veruui   cum   in  stabilienda  pace  nostra  Galbca,   multa',  ut  lit. 


afin  qu'elle  presse  par  tous  les  moyens  l'af- 
faire que  nous  avons  confiée  à  noire  am- 
bassadeur, qu'elle  se  melle  à  la  lête  de  tous 
les  autres  princes;  que  si,  à  cause  de  la 
longueur  du  voyage,  nos  communicalions 
lui  sont  faites  plus  lard,  elle  confirme  du 
moins  par  son  assentiment  ce  qui  aura  clé 
arrêté  à  ce  sujet  entre  les  autres  rois  et 
princes,  et  qu  elle  entre  dans  leur  alliance 
et  dans  leurs  projets.  Par  là,  non-seule- 
ment elle  rendra  un  très-précieux  service  à 
l'Eglise  de  Dieu,  mais  encore  elle  remplira 
le  rôle  le  plus  digne  de  la  puissance  royale, 
et  acquerra  une  gloire  immortelle  à  son 
nom  dans  la  postérité. 

Quant  à  nous  ,  \'otre  Sérénité  pour  une 
aussi  belle  action  obtiendra  de  notre  part, 


à  tout  jamais,  le  même  respect,  les  mêmes 
égards  que  l'on  doit  à  un  père,  et  nous 
l'honorerons  toujours  comme  tel. 

Pour  l'état  de  nos  églises  et  celui  de 
toute  la  France,  ce  sera  audit  sieur  de 
Ségur  de  vous  les  faire  connaître.  Sur  ce, 
je  prie  le  Tout-Puissant,  dans  sa  bonté,  de 
conserver  très-longtemps ,  pour  le  salut  de 
l'Eglise,  Votre  Sérénité  Royale  en  entière 
et  parfaite  santé.    , 

De  Nérac,  le  1 5  juillet  i583. 

HENRY. 

*  Il  est  peu  nécessaire  de  dire  que,  dans 
ce  style  de  l'ascétisme  prolestant,  l'Anté- 
christ de  Rome  désignait  le  pape. 
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quotidie  difficultates  orlrentur,  quae  nos  vel  invitos  in  Gallia  detinue- 
runl,  et  ab  inslitulo  propemodvun  itinere  revocarunt,  quod  proxi- 
mum  iiiit,  dominuni  Segurlum  Pardilianum,  inleriori  noslro  consilio 
pra.'fectum,  ad  reges  et  principes  illos,  prœserlini  vero  ad  Serenita- 
tem  vestram  cum  mandatis  nostris  mittere  decrevlmus,  ut  de  synodo 
et  fœdere  ,  aliisque  rébus  ad  Ecclesiae  salutem  pertinentibus,  serio 
cuni  iis  ageret. 

Ac  quoniam  ea  est  Serenitatis  vestrse  pietas,  ut  promovenda  Dei 
gloria  nibil  carius  hal^eat,  ea  porro  auctoritas,  ut  si  ad  certamina 
Ecclesiœ  componenda,  et  retundendos  Pontificis  Romani  conatus  ac- 
cingatur,  multos  alios  principes,  virtutis  et  induslrise  suœ  imitatores 
atque  aemulos  habitura  sit;  idcirco  ab  illa  petimus,  et  uti  prima  est 
illa  nostra  a  Serenitate  vestra  postulatio,  primas  litera;  sciiptœ,  ita 
omni  prece  et  contentione  flagitamus,  ut  negotium  legato  nostro 
commissum  totis  viribus  provehat,  cœteris  principibus  praeeat,  aut 
si  serius  ad  ipsam ,  propter  itineris  longinquitatem ,  mandata  nostra 
perferantur,  saltem  quod  ab  aiiis  regibus  et  principibus  boc  in 
negotio  statutum  fuerit,  suo  ipsa  voto  comprobot,  et  se  ad  ipsorum 
fœdera  et  deliberationes  adjungat.  Quod  si  fuerit,  tum  et  de  Ec- 
clesia  Dei  optime  merebitur,  et  officium  regio  munere  dignissimuni 
prœstabit,  et  immortalem  nominis  famam  ad  posteros  consequetur. 
Nos  vero  praeclarissimo  illo  facinore  perpetuo  sibi  obstringet  Se- 
renitas  vestra,  quam  perinde  ut  parentem  qua  decet  observantia  co- 
limus,  et  debitis  semper  bonoribus  prosequemur. 

Quod  ad  statum  prœsertim  Ecclesiarum  nostrarum  et  totins  Gal- 
lia;, ejus  signilicandi  Segurio  nostro  partes  erunt.  hiterea  Deum  Op- 
timum Maximum  oro  ut  Serenitatem  vestram  regiam,  in  Ecclesiœ 
salutem,  sospitem  et  incoiumem  diulissime  servet. 
Neraci  ^,  xv  julii,  anno  iô83. 

[HENRICUS.] 

'  11  est  à  remarquer  que  le  roi  de  Na-  lestablemenl  les  comptes  manuscrils  ori- 
varre,  à  cette  date  du  i5  juillet ,  n'était  giiiaux  de  sa  dépense  ordinaire,  conservés 
pas  à  Nérac,  comme  le  prouvent  incon-        aux  archives  de  Pau.  Mais  la  date  aura 
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1583.  1  7   JUILLET.  —]"". 

Qri". Archives  do  la  l'amllle  de  Brocas.  Copie  transmise  par  M.  de  Samazeuilli ,  correspondant 

du  ministère  de  l'Inslruclion  publique  à  Castcljaloui. 

AL"  CAPITAINE  BROCAS. 

Cappitaiiic    Brocas,    Incontinent   la    présente  receue,    ne   faictes 

laulte  d'assembler  le  plus  grand  nondjre  de  soldats  qu'il  vo\is  sera 

possible,  tant  du  lieu  de  Figueys  que  des  lieux  circonvoisins,  d'aul- 

tant  que  j'en  ay  affaire  pour  cbose  important  mon  service ,  ainsy 

que  i'ay  commandé  aux  capitaines  Dominges  et  Casling  vous  faire 

entendre  de  ma  part,  lesquels  vous  croirés  comme   moy-mesme. 

Vous  les  tlendrés  prestz  pour  me  venir  trouver  lorsque  je  vous 

manderay.  A  quoy  m'asseurant  que  ne  ferés  faulte,  je  prieray  Dieu, 

vous  avoir,  Capitaine  Brocas ,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  DeBazas, 

ce  xvij"^  juillet  i  583. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 

1583.    —    17    JtlLLET.  —  II-»'. 
Oric  —  B.  R.  Fonds  Béthune ,  Ms.  8860,  fol.  26  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Si  tost  que  j'ay  receu  la  vostre,  j'ay  advisé  de  vous 
depescher  le  s'  de  Clervant  pour  vous  dire  mon  intention,  et  con- 
clure avec  vous  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  obeïr  le 
Roy  mon  seigneur,  et  faire  cognoistre  à  un  cbascun  la' bonne  union 
qui  est  entre  nous  deux.  Je  vous  prie  de  le  croire  de  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  comme  inoy-mesme.  A  quoy  m'asseurant,  je  prieray 

pu  n'être  pas  mise  en  même  temps  que  se  tenait  ordinairement  la  cour.  Cette  re- 
le  sceau:  ou  bien  le  lieu  de  Nérac  aura  marque  s'applique  également  a  la  date  de 
été  choisi  comme  résidence  d'apparat,  ou        plusieurs  autres  lettres  latines. 
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Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin  ,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De 
Bazas,  ce  xvij'=  jour  de  juillet  i  583. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  plus  ailectionné  amy, 

HENRY. 


1583.  l8   JUILLET.   —1'^. 

Orig.  —  Arcli.  loyales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  minisire  d'Etat,  baron  Lindenau. 
Imprimé. —  Hemici,  Nmanorum  retjis ,  epistolw,  etc.  Utrecht,  1679,  in-12,  p.  171 

AUGUSTO,  DUCI  SAXONL^ ,  ETC.  '. 

■^  Cum  nos  ab  ineunte  aetate  purioris  doctrinae  rudimentis  imbutos 
succenderit  mira  quœdam   et  pêne  incredibilis  cupiditas,   principes 


'  Auguste ,  surnommé  le  Pieux ,  second 
fils  de  Henri  le  Pieux ,  duc  de  Saxe ,  et  de 
Catherine  de  Mecklembourg ,  né  le  3 1  juil- 


let iSay,  succéda,  en  lôB.?,  à  son 


frère 


Maurice ,  dans  l'électorat  de  Saxe ,  se  mon- 
tra toujours  un  des  plus  zélés  soutiens  de 
la  secte  luthérienne,  et  mourut  le  1 1  fé- 
vrier i586. 

La  suscription  entière,  d'après  l'original, 
est  :  «  lUustrissimo  principi  ac  domino  Do- 
mino Augusto,  duci  SaxoniîE,  S.  R.  Impe- 
rii  archimarescalco  et  electori,  lantgravio 
Thuringiae,  marchioni  Misniae ,  hurgravio 
Magdeburgensi,  consanguineo  suo  charis- 
siino  et  observancUssimo ,  Henricus,  etc. 

"  Voici  la  traduction  de  celte  lettre ,  à 
laquelle  l'électeur  Auguste  répondit  le 
5  février  de  l'année  suivante  : 

.\  MONSIEUR  L'ÉLECTEUR  DE  SAXE. 

Imbu,  dès  notre  plus  jeune  âge,  de  la 
pure  doctrine  évangélique  ,  nous  nous 
sentîmes  animé  dès  lors  d'un  désir  éton- 
nant et  inexprimable  de  visiter  les  princes 
dont  Dieu  se  sert  pour  propager  la  gloire 
de  son  nom.  Nous  désirâmes  toujours  sur- 


tout visiter  ceux  des  princes  illustres  de 
l'Allemagne  chez  lesquels  la  vérité ,  triom- 
phant des  ténèbres  épaisses  qui  l'avaient  si 
longtemps  obscurcie,  se  leva  d'abord.  Ce 
désir  croissant  avec  1  âge  et  avec  notre 
amour  pour  la  religion, en  était  venu  peu 
à  peu  au  point  que,  l'année  dernière,  lais- 
sant de  côté  toutes  les  autres  afl'aires ,  nous 
étions  décidé  à  entreprendre  un  long  et  la- 
borieux voyage;  lorsque  la  main  de  Dieu  , 
se  posant  en  quelque  sorle  sur  nous,  vint 
nous  arrêter  au  moment  même  où  nous 
nous  pressions  pour  l'accomplissement  de 
ce  dessein.  Voyant  donc,  el  tous  les  hommes 
pieuxjugeant  avec  nous,  que  notre  absence 
causerait  plus  de  tort  aux  églises  rassem- 
blées dans  ce  royaume  sous  l'aile  du  Christ, 
que  le  voyage  ne  leur  pourrait  être  utile, 
nous  avons  obtempéré  aux  conseils  pieux 
et  prudents  qui  nous  furent  donnés ,  el 
c'est  à  guérir  les  plaies  de  l'Eglise,  à  raf- 
ferinir  ses  forces  chancelantes,  que  nous 
avons  dirigé  tous  nos  eiforts. 

Votre  altesse  ne  sait  que  trop  sans 
doute  comment  ce  royaume,  battu  parles 
orages  de  la  guerre  et  poussé  au  milieu 
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eos  inviseiuli,  quorum  opcra  Doiuinus  ad  propagandani  nominis  sui 
gioriani  usus  essel,  lum  vero  illuslrissinios  illos  dcruianiai  proceres 


des  écueils,  s'est  vu  près  de  faire  naufrage. 
Elle  n'ignore  sans  doute  pas  non  plus  à 
combien  de  dangers  nous  nous  trouvons 
encore  exposé.  Pour  obvier  à  ces  dangers, 
el  nous  opposer  aux  efforts  criminels  des 
ims  et  aux  projets  d'innovations  des  autres, 
nous  nous  sommes  condamné  à  rester  dans 
ce  royaume  pendant  le  temps  que  ce  pays 
et  les  provinces  de  notre  domination  onl 
été  agités  par  la  guerre  civile.  Maintenant 
nous  sommes  forcé  d'y  rester  encore  pour 
des  raisons  qui  n'oiil  pas  moins  de  gravité: 
alm  d'employer  l'inlluence  que  nous  pou 
vons  exercer  sur  les  ordres  de  l'Etal ,  el  la 
faveur  dont  nous  jouissons  auprès  du  Roi, 
à  détourner  de  ce  ro>aume  les  maux  qui 
le  menacent. 

Quoique  les  intentions  pacifiques  du 
Roi  Irèscbrétien,  el  son  alTeclion  pour 
nous,  ne  puissent  certainement  être  mises 
en  doute,  nous  avons  cependant  des  mo- 
tifs d'inquiétude  de  ce  coté ,  en  voyant 
tant  de  princes  qui  croient  trouver  leur 
avantage  dans  la  perle  des  autres,  pousser 
sans  cesse  au  désordre;  en  voyant  surtout 
le  pontife  de  Rome  avoir  recours  à  tous 
les  moyens  pour  troubler  la  tranquillité 
de  ce  florissant  rovaume  et  nous  jelcr  dans 
des  difficultés  inextricables. 

Deux  choses  nous  avaient  porte  à  en- 
treprendre le  voyage  dont  nous  avons 
parlé  :  l'avantage  de  jouir  de  la  vue  de 
votre  altesse ,  et  de  prendre  conseil  de  son 
esprit  judicieux  pour  arriver  à  établir  et 
à  consolider  la  paix  dans  le  rovaume  de 
France  ;  ensuite  le  désir  de  conférer  avec 
elle  sur  les  dangers  commans  qui  mena- 
cent toutes  les  Eglises  de  l'Europe.   Ne 


pouvant  pas  nous-mème  arriver  à  ces  ré- 
sultats, nous  avons  pensé  pouvoir  en  obte- 
nir au  moins  une  partie  par  ambassadeur. 
C'est  là  ce  qui  nous  a  décidé  à  envoyer  vers 
votre  altesse  le  sieur  de  Ségur,  liomme 
de  très-belle  et  noble  extraction  ,  et  dont 
nous  connaissons  si  bien  l'incorruptible 
fidélité,  le  zèle  pour  nos  affaires  et  pour 
celles  des  Eglises,  que  nous  l'avons  établi 
surintendant  de  noire  maison  et  chef  de 
notre  conseil  privé.  Et  quoique  l'intérêt 
de  la  chose  publique ,  aussi  bien  que  le 
notre,  s'opposât  à  son  départ,  nous  nous 
sommes  décidé  à  lui  confier  celle  légation  ; 
nous  l'avons  chargé  d'assurer  votre  al- 
tesse de  notre  ardent  dévouement  envers 
sa  personne,  de  la  féliciter  de  l'heureuse 
situation  de  ses  affaires  et  de  la  paix  dont 
jouissent  les  Eglises  de  ses  états,  et  en  même 
temps  de  la  prier  de  nous  accorder  ses 
conseils,  dans  l'état  d'incertitude  où  nous 
nous  trouvons,  en  nous  indiquant  quels 
moyens  elle  juge  les  meilleurs  pour  que 
nos  Egli.ses,  à  l'abri  de  toutes  guerres  ci- 
viles, puissent  goûter  des  jours  paisibles 
et  dignes  du  nom  chrétien ,  sous  le  sceptre 
du  puissant  monarque  de  la  France. 

Un  dernier  objet  de  la  mission  de  notre 
envoyé  est  de  prier  votre  altesse  d'user 
de  tout  son  crédit  et  de  toute  son  autorité 
(el  elle  en  a  beaucoup]  auprès  du  Roi 
très-chrétien,  pour  que  l'âme  rovale  de  ce 
prince,  déjà  disposé  a  maintenir  la  paix, 
soit  de  plus  en  plus  affermie  dans  un  pro- 
jet si  saint,  et  si  nécessaire  au  salut  de  la 
république  chrétienne. 

Il  est  de  l'intérêt  de  tous,  et  surtout 
de  l'intérêt  des  princes  qui  suivent  la  re- 
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conveniendos  seniper  existimavimus ,  Princeps  illuslrissime,  apucl 
quos  primuin  veritas,  veluti  e  densissiaiis  tenebris  qiiibus  obscurala 
jaiii  duduni  fuit,  emerseral.  Cujus  deslderii  nostri,  una  cum  œtate  et 
religlone,  studio  adolescentis,  eo  progressas  lueral,  aniio  superiore, 
inipelus,  ut,  ceteris  omnibus  poslliabilis,  in  animuni  inducerenius 
nos  itineri  tam  longo  tamque  laborioso  committere,  nisi  Deus,  in- 
jecta veluti  manu  ,  nos  festinantes  properantesque  domum  revocasset. 
Nam  cum  videremus,judicarentque  otnnes  pii,  ob  nostram  absentiani 
plus  detrimenti  longe  Ecclesias,  quœ,  Christi  auspiciis,  inGalliis  sunl 
collectas,  passuras  esse,  quam  peregrinatio  illa  nostra  posset  alTerrc 
coniniodi,  paruimus  virorum  bonoruni  et  prudcntium  consiliis,  ad 
eaque  aut  sananda  quœ  curatione  indigerent,  aut  conlirmanda  quœ  la 


ligion  [juriliée  (le  (ouïes  les  superstitions, 
que  ceux  qui  sont  déjà  étroitement  réu- 
nis par  la  communauté  de  religion,  le 
soient  également  par  une  bienveillance 
et  une  alleclion  réciproques.  Ces  liens  ne 
doivent  pas  être  brisés  par  les  différences 
d'opinions  qui  régnent  entre  les  nôtres 
et  qui  restent  à  concilier,  puisque  nous 
sommes  tous  d'accord  sur  les  principaux 
articles  de  foi,  et  que  nous  avons  des  en- 
nemis communs  qui  nous  poursuivent 
de  leur  haine.  Aussi  nous  demandons  à 
votre  altesse  que,  de  tout  le  poids  del'au- 
lorté  dont  elle  jouit  auprès  des  autres 
ordres  de  l'Empire ,  et  en  suivant  les  ins- 
pirations de  sa  prudence,  elle  veuille  tra- 
vailler, de  tous  ses  efforis  et  de  tous  ses 
moyens ,  à  l'établissement  de  la  concorde 
et  de  l'unité  de  doctrine,  les  meilleures 
armes  contre  les  embûches  et  les  attaques 
des  sectateurs  de  la  cour  de  Rome.  Nous 
avons  pensé  que  cette  demande  devait  être 
principalement  adressée  à  votre  altesse, 
d'abord  à  cause  de  sa  puissance,  qui,  au 
milieu  des  autres  princes,  la  met  plus  par- 
ticulièrement en  vue ,  et  ensuite  parce  qu'il 
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ne  pouvait  être  douteux  pour  nous  que 
le  prince  dans  les  terres  duquel ,  comme 
dans  un  sol  fertile,  la  pure  religion  a  jeté 
ses  premières  racines,  ne  s'employât  de 
grand  cœur,  et  avec  toute  son  activité,  à 
ce  qui  intéresse  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  Eglises ,  et  donnât  ainsi  aux  autres 
princes  l'exemple  d'un  véritable  pasteur. 

Que  votre  altesse  veuille  croire  à  notre 
déférence  et  à  notre  dévouement  à  sa  per- 
sonne, et  qu'elle  nous  regarde  comme  tou 
jours  prêt  à  la  recherche  et  au  soutien  du 
bien  public.  Notre  envoyé  lui  expliquera 
ce  qui  n'a  pu  trouver  place  dans  celte 
lettre.  Nous  la  prions  instamment  d'ac- 
corder toute  foi  à  ses  paroles.  Que  le  Dieu 
tout  -  puissant ,  dans  sa  bonté,  conserve 
très  longtemps  en  paix  et  en  prospérité 
voire  altesse ,  votre  illustre  maison  et 
votre  élat  tout  entier,  pour  la  gloire  de 
son  nom,  le  salut  des  Eglises  et  le  repos 
du  monde  chrétien. 

Nérac,  le  i5  des  calendes  d'août  i583. 
Votre  bon  cousin  et  entier  ami, 
HEiNRY . 
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hascerent,  animum  ndjunxitniis,  consilia([iie  ornnia  noslraconlulimiis. 

Quibus  enim  helloruni  ;eslibus  m  scopulos  abrepla  iucril  iini- 
versa  Gallia,  ut  paruni  al)lueril  a  naulragio,  quibus  eliaui  nunc  pe- 
ricuiis  suljjecla  sit,  Celsitudini  vestrœ  satis  superque  cognilum  esse 
uou  tlul)ilanuis,  cui  malo  ut  resisteremus  et  nefariis  perditoruni  ho- 
luinuni,  novisque  rébus  studentium  consiliis  obviam  irenius,  ali- 
quot  anuos,  quibus  civilibus  bellis  agitala  fuit  Gallia,  uostrœque 
ditionis  provinciae,  inGaliiis  sulistitinuis,  nec  vero  levioribiis  de  eau- 
sis  modo  subsistore  coginiur,  ul  mahim  imminens  toto  regno,  quan- 
tum auctoritate  apud  onmes  ordines,  gralia  vero  apud  Hegcm  polle- 
nius,  ab  ipsis  Galliae  cervicibus  avertatur. 

Etsi  enim  de  voluntate  Régis  Christianissimi  ad  tranquillitatem 
propensa,  ejusque  erga  nos  studio  did^ltare  nelas  putamus,  suspecta 
tamen  est  nobis,  nec  inuuerito ,  cuni  niultorum  principum,  qui  sa- 
lutem  suam  in  aliorum  excidio  locant,  proclivis  ad  turbandum  libido, 
tum  maxime  Romani  Pontificis  animus,  c[ui  nullum  ad  usque  tem- 
pus  lapidem  non  niovit,  iit  quielem  regni  fîorentissimi  turbet,  in 
casque  nos  oranes  conjiciat  angustias  ut  nunquam  eluctari  possemus. 

Porro  cum  duo  essent  quae  nos  ad  boc  iter  suscipiendum  impelle- 
rent  :  prius  quidem  ut  jucunda  vestrae  Celsitudinis  praesentia  fruere- 
mur,  prudentissimumque  ipsius  judicium  de  confirmanda  et  stabi- 
lienda  pace  GaJbca  consuleremus;  posterius  vero  ut  de  communibus 
omnium  Europae  ecclesiarum  periculis  consilia  conferremus;  baeccum 
ipsi  coram  praestare  non  possimus,  existimamus  non  abs  re  futurum  si 
per  legatos  id  laceremus.  Neque  sane  alia  fuit  domini  Segurii  ad  Ccl- 
situdinem  vestram  mittendi  ratio,  cujus  nos  bominis,  bonestissimo  et 
nobilissimo  loco  nati,  eam  tum  in  nostris,  tum  in  Ecclesiarum  rébus 
administrandis ,  religioneni  et  incorruptam  fidem  perspeximus,  ut 
eum  in  familiae  nostrae.  prœfectuni  elegerimus,  secretiorique  consilio 
moderatorem  adbibuerimus.  Et  licet  ejus  absentiam,  neque  nostra 
neque  Reipiiblicae  ratio  pat eretur,  istius  tamen  iegationis  onus  ei  com- 
mittendum  duximus,  ut  de  nostro  erga  vos  propensissimo  studio  Cel- 
situdmem  vestram  certiorem  laceret,  et  gratularetur  vobis  felicem 
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rerum  vestraruni  statum  et  Ecciesianini  quae  sunt  in  dilionihus  ves- 
tris  tran([iiilJitatem,  simiil  etiam  ut  nostris  verbis  (]elsitiidinem  ves- 
train  rogaret,  ut  consilium  nohis  impertiri  dignetur  in  rébus  dubiis, 
maxime  vero  qua  ratione  et  via  judicat  Celsitudinem  vestram  in  Kcrlc- 
siis  nostris  providere  posse  ut,  a  bellis  civilibus  iminunes,  tran((uille 
et  pacate  sub  potentissimi  principis,  Régis  (lalliarum,  imperio  vitatii 
christianis  dignam  possint  degere;  postremo  ut  rogaremus  vestram 
Celsitudinem,  quantum  auctoritate  et  consilio  potest  (potest  autem 
piurimun)),  tantuin  apud  Regem  Christianissimum  literis  suis  satagat, 
ut  regius  ejus  animus  jam  dudum  ad  pacem  fovendam  propensissi- 
mus  in  tam  sancto  et  Reipublicne  christianœ  necessario  proposito  ma- 
gis  ac  magis  conlirmetur. 

Quoniam  autem  eorum  inferest  multoque  magis  principum  qiu 
repurgatam  a  superstitionibus  religionem  sectanlur,  ut  quo  arctiori- 
bus,  reiigionis  scilicet,  vinculis  sunt  obligati ,  eo  major  inter  eos  sit 
amicitiae  necessitudo  et  benevolentiœ  nexus,  quem  ea  quœ  concilianda 
restât  inter  nostros  dissensio  opiniormm  abrumpere  non  débet,  cum 
in  praecipuis  doctrinae  articulis  conveniat,  communesque  habeamus 
adversarios,  qui  œque  nos  omnesbostili  odio  persequantur;  boc  etiam 
a  Celsitudine  vestra  petimus,  ut  pro  sua  auctoritate  qua  apud  reb- 
quos  ordines  Imper ii  poUet,  proque  excellent!  sua  prudentia,  hoc  co- 
nari  velit  ut  omnibus  vestigiis  quœratur,  et,  si  fieri  possit,  stabiliatur 
concordia  et  unanimus  in  doctrina  consensus,  in  quo  solo  positum  est, 
adversus.  hostium  qui  Pontifici  Romano  serviunt,  insidias  et  conatus, 
tutum  et  salutare  praesidium.  Vestram  autem  Celsitudinem  existi- 
mavimus  diligentius  esse  interpellandam,  cum  propter  suam  mter  re- 
liquos  principes  imminentem,  et  veluti  e  speculo  constitutam  auc- 
toritatem,  tum  vero  quoniam  non  dubitainus  quin  ille  princeps  in 
quibus  ditionibus,  veiuti  in  fœcimdo  fundo,  primum  radiées  egit  pura 
reiigio,  ad  ea  quae  ad  Del  gloriam  et  Ecclesiarum  iricolumitatem  spec- 
tarent,  omnem  sponte  navaturus  esset  operam ,  summamque  adhi- 
biturus  esset  diligentiam,  ut  exemplar  cœteris  principibus  veri  pas- 
toris  praebiturus. 
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rœtenim  de  nobis  id  sihi  persuadeal ,  nos  omni  officio  et  studio 
ad  vestrœ  Celsiludini  ol)tenipeiandiim,  et  ad  puhlicani  ulilitalom  |)ro- 
curandam,  Im-ndam  et  fovendani  Ibro  semper  paralissinios.  Cœtera 
ex  noslro  logato  Celsiludo  vestra  inlclligcre  non  gravai)!  lur,  cui  ut 
fides  adhibcalur,  a  vobis  etiam  atque  etiani  petimus.  Deum  Optimum 
Maximum  rogamiis  ut  vesiram  Celsitudinem,  illustrissimamque  la- 
miliam  vestram,  statumque  veslrum  universum  diutius  incolumem 
et  florentissimnm  ad  nominis  sui  gloriam ,  ecclcsiarum  salutem  et 
omniimi  Christianorum  gentiiun  tranquillitatem,  pro  sua  démentie, 
conservel. 

Neraci ,  xv  cal.  augusti  i583. 

Vcstcr  bonus  coiisanguineus  et  intimus  amiciis, 

HENRICUS  : 


ALI.URIUS. 


1  583.  1  8  JUILLET.  —  II""  . 

Imprinir   —  llmiici,  Nuiairoium  reyis,  epistolœ,  etc.  Ulrecht,  1679,  in-i2,p.  280. 

AD  COMITEM  -. 

'  Illustris  ac  Generose  Cornes,  Cum  nihil,  post  Dei  gloriam  Evan- 
geliique  propagationem ,  nobis  fuit  antiquius  quam  illustrissimorum 


'  Voici  la  traduction  de  celte  lettre  : 
AU  COMTE  DE... 
Illustre  et  noble  comte. 

Après  la  propagation  de  la  gloire  de 
Dieu  et  du  saint  Evangile,  rien  ne  nous 
eût  été  plus  clier  que  de  jouir  de  la  con- 
versation des  princes  illustres  et  des  per- 
sonnages éminents  de  l'Eglise,  et  d'entre- 
tenir avec  eux  les  relations  d'une  amitié 
réciproque.  Aussi  avions- nous  formé  le 
projet  de  visiter  successivement  les  divers 
mis,    princes  et  seigneurs   attachés  à  la 


religion  réformée  ,  dans  le  cas  toutefois 
où  les  traverses  et  les  dangers  auxquels, 
selon  l'opinion  de  plusieurs,  les  Eglises 
de  ce  royaume  auraient  été  exposées  par 
notre  absence ,  eussent  fait  quelque  trêve. 
Mais  nous  avons  en  vain  espéré  ce  repos. 
Voyant  donc  que  notre  départ  ne  pouvait 
s'exécuter  sans  préjudice  pour  les  Eglises, 
à  cause  des  embûches  qui  leur  sont  inces- 
samment dressées  par  le  pontife  de  Rome, 
les  émissaires  de  ce  monstre ,  toujours  aux 
aguets,  cherchant  à  troubler,  par  leurs 
machinations    ténébreuses ,   la   paix   que 
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principum  et  in  Ecclesia  praestantiuni  viroruni  consueludiiie  Irui, 
nuilnamque  cum  illls  aniiciliam  colère,  institueramus  ipsi,  reges  et 
principes  caeterosque  illustres  viros  qui  purioreni  religionem  sec- 
tantur,  invisere  ,  si  modo  quid  nobis  superesset  temporis  a  labori- 
bus  publicis  et  periculis  illisvacuuni,  quibus  Ecclesias  Gallicas,  per 
absentiani  nostram,  obnoxias  fore  plerique  judicabant.  Verum  cum 
hoc  sine  discrimine  ipsarum,  propter  insidias  Pontificis  Romani  fieri 
nequiret,  observantibus  passim  in  hoc  regno  monstri  lllius  emissa- 
riis,  et  pacem  qua  fruimur,  Chrislianissimi. Régis  beneficio,  per  cu- 
niculos  oppugnantibus ,  mutato  proposilo,  nobis  adliTic  in  Galiia 
commorandum  esse  duximus. 

Itaqne  cum  profectionis  illius  dift'erendum  esset  institutum,  do- 


nous  goûtons  ,  grâce  au  Roi  Irès-cliiétieii, 
nous  avons  changé  de  dessein  et  nous 
sommes  décidé  à  ne  point  encore  quitter 
le  royaume. 

Notre  voyage  se  trouvant  ainsi  dilTéré , 
nous  avons  délégué  le  sieur  de  Ségur , 
chef  de  notre  conseil  privé  ,  auprès  des 
illuslrissimes  princes  et  autres  dignitaires 
du  Saint-Empire,  pour  les  assurer  de 
notre  dévouement  et  leur  témoigner  com- 
hien  nous  dé.sirons  obtenir  leur  bienveil- 
lance et  leur  affection ,  en  retour  de  celle 
que  nous  leur  avons  vouée.  Un  autre 
objet  de  sa  mission  est  de  combiner  nos 
vœux  et  nos  efforts  avec  ceux  de  tous 
les  princes  qui  désirent  le  triomphe  de 
1  Eglise  orthodoxe,  veulent  la  préserver 
de  toute  guerre  intestine  et  la  mettre  à 
l'abri  de  toutes  les  attaques  extérieures, 
comme  aussi  de  chercher  aide  et  conseil 
auprès  des  illustres  princes  de  l'Allema- 
gne, afin  que,  grâce  à  l'influence  dont 
ils  jouissent  auprès  du  sérénissinie  Roi 
de  France,  ce  monarque,  déjà  plein  de 
bonne  volonté  pour  maintenir  la  paix  dans 
son   royaume,  soit  de  plus  en  plus  con- 


firmé dans  ce  saint  et  salutaire  dessein. 
N'ignorant  pas,  illustre  et  noble  comte, 
l'amour  dont  vous  êtes  animé  pour  l'Eglise 
de  Dieu,  et  quel  intérêt  vous  portez  au 
triomphe  de  la  pure  et  sain  le  cause  de 
monsieur  Truksess,  électeur  de  Cologne, 
nous  avons  ordonné  audit  sieur  de  Ségur 
de  vous  offrir,  soit  en  personne,  soit  par 
lettre ,  nos  salutations  et  témoignages  de 
dévouement  de  toute  espèce,  en  vous  de- 
mandant conseil  sur  la  direction  de  nos 
affaires  et  de  celles  de  toutes  les  Eglises. 
Votre  bonne  grâce  envers  tout  le  monde, 
votre  zèle  ardent  pour  la  religion  et  la 
gloire  de  Dieu ,  la  bienveillance  toute  par- 
ticulière dont  vous  êtes  animé  à  notre 
égard ,  nous  donnent  toute  certitude  d'ob- 
tenir ce  que  nous  demandons.  Nous  prions 
le  Dieu  tout-puissant  de  conserver  long- 
temps en  bonne  santé  votre  illustre  sei- 
gneurie. 

Nérac,  ce  xv  des  calendes  d'août  i58S. 
HENRY  : 
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niinum  Scguriuni,  interiori  nostro  consilio  pncfectiiin ,  ad  iilustns- 
siiiios  principes  CfPterosnue  Sacri  Imperii  ordlnes  d('le<çaviinus,  per 
qiiem  eos  de  nostra  voluntate  certiores  facerenms ,  i[uantumque  ex 
optemus  benevolentiam  eoruin  et  mufiiain  caritatern ,  propensissimo 
noslro  erga  eos  studio,  consiiiiilem  experiri.  Altéra  missionis  causa 
luit,  ut  vota  nostra,  industriam  et  operain  cum  liis  conjungeremus, 
qui  Ecclesiaui  orthodoxam  et  ab  intestinis  dissidiis  imnmneni,  et 
adversus  exterorum  injurias  sartam  toctamque  esse  cupiunt,  sunul 
lit  illuslrissimoruni  (ierniania'  principuni  consilio  juvarenuis,  et  lila 
(|ua  apiul  Regem  Gallia?  serenissinnuii  pollent  gratia,  quo  voluntas 
ipsius  ad  pacem  in  regno  rctinendam  propensissima,  in  tani  sancto 
et  necessario  inslituto  confirmetur. 

Quoniam  autem  non  ignoramus,  lUuslris  et  Generose  Cornes, 
qualis  semper  vestra  fuit  ei|;a  Ecclesiain  Dei  voluntas,  et  quanto 
lavore  sanctissimum  et  honestissimum  domini  Thruchsesii,  Electoris 
Coloniensis-,  institutum  promoveri  cupialis,  jussimus  dictum  domi- 
num  Segurium  vos  nomine  nostro  salutare,  vobis  onine  genus  of- 
ficii  a  nobis  offerre,  aut  saltem  deferri  curare,  ac  vestrum  consiliuin 
in  rébus  nostris  et  ad  Ecclesiae  universae  statuni  pertinentibus  ro- 
gare.  Quod  pro  illa  vestra  humanitate  erga  omnes,  pro  vehementi 
religionis   et  gloriae  Dei  studio,  procpie  summa  erga  nos   benevo- 


'  Glipbhard  Truksess,  lils  deGuiHaume. 
baron  de  VValbourg  et  de  Jeanne  de  Furs- 
leraberg,  prévôt  d'Augsbourg,  doyen  de 
Sti'asbourg  et  chanoine  de  Cologne,  fut 
élevé  à  rarchevêché  de  celte  ville  le  5  dé- 
cembre 1577. 11  se  montra  d'abord  catho- 
lique zélé,  au  point  de  n'admettre  que  des 
catholiques  dans  toutes  les  magistratures 
de  son  duché  de  VVeslphalie.  Mais,  en 
i58i  ,  séduit  par  les  charmes  il'une  cha- 
noinesse  de  Geresheim,  qu'il  épousa  se- 
crètement an  commencement  de  l'année 
suivante,  il  adopta  les  idées  de  la  ré- 
forme, pour  laquelle  il  se  déclara  publi- 


quement en  i583.  il  chercha  des  lors  a 
l'introduire  dans  l'éleclorat;  le  pape  le 
déposa  et  l'excommunia  par  une  bulle  du 
1"  avril  de  cette  année.  Une  guerre  civile 
s'ensuivit;  le  duc  Ernest  de  Bavière, 
évèque  de  Liège,  qui  ambitionnait  l'ar- 
chevêché de  Cologne ,  vint  attaquer  avec 
une  année  les  forces  qu'avait  réunies 
Ghebhard  Truksess.  Après  les  chances  di- 
verses de  plusieurs  combats,  ce  dernier 
fut  entièrement  défait,  à  Flockembourg, 
le  3i  mars  i584.  Il  mourut  à  Strasbourg 
en  1589,  suivant  les  uns.  en  1601,  suivant 
les  autres. 
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lentia  impelratum  iri  confidimus.  Deus  Optimus  Maximus  Illustrrm 
Generositaleni  vestram  Ecclesia;  suae  incoluniem  diu  constuvol. 
Neraci,  xv  calendas  augusti,  anno  i583. 

HENRICUS  : 


VLLIABILS. 


[  1583.  —  19  juillet'.  ~K] 

Oiiw.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8828  ,  fol.  ao  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  IV.  Ms.  1000-4. 

A  MON  COUSIN   MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  vous  envoyé  les  lettres  que  j'escrips  au  Roy,  sur 
ce  qui  a  esté  délibéré  entre  nous  pour  le  fait  du  Casse;  lesquelles 
je  vous  prie  faire  tenir  avec  les  vostres.  Et  ce  pendant  j'ay  ordonné 
au  s'  de  Baraul  de  commander  un  bon  nombre  de  pionniers  pour 
mettre  la  main  à  l'œuvre  dés  demain  matin.  Et  cela  fait,  nous  en  le- 
rons,  SI  vous  le  trouvés  bon,  une  plus  ample  despecbe  à  Sa  Majesté. 
Je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  dire  que  le  chasteau  de  Comiac, 
qui  est  au  s"^  de  S'  Sulpice,  a  esté  rendu  et  desiaissé,  suivant  la 
despesche  que  j'en  avois  faict,  et  n'oubiieray  rien  de  tout  ce  qui  sera 
en  mon  pouvoir,  pourveu  qu'on  y  procède  de  mesmes.  Mais  il  vient 
de  là  plusieurs  et  diverses  plaintes ,  que  cy-aprés  je  vous  feray  en- 
tendre et  qui  requièrent  remède,  que  j'espère  que  nous  y  appor- 
terons ensemble,  et  que  nous  en  viendrons  à  bout  pour  le  service 
du  Roy,  et  que  vous  me  tiendrés  tousjours  pour 

Vostre  plus  airectionné  cousin  et  bien  asseiiré  amv, 

HENRV. 

Depuis,  nous  avons,  ce  jourd'huy  jeudy,  faict  desmolir  grande 
partie  des  fortifications.  Nous  achèverons  demain  et  samedy. 

'  La  date  de  réception,  du  îÔ  juillet  i583,  portée  au  dos  de  celle  lettre,  s'accorde 
bien  avec  les  faits  de  la  lettre  suivante,  datée  du  19. 
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1583.  19  Jl'ILl.ET.  —11""^. 

Orig.  —  B.  h.  Fonds  Bi'lliiinp,  Ms.  8860  ,  fol.  27  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

■MARESCIlAl      1)K     l'IlANCK     KT    I.IEUCTENANT    GENERAI.     POUR    LE    KOV    MON    SEIGNEUR    EN    MON 

GOUVERNEMENT    DE    GUYENNE. 

Mon  Cousin,  Envoyant  le  s'  de  (ialignon  àmons"^  de  Clcrvant  ponr 
luy  lanc  tMilondre  ce  qui  s'est  passé  avec  le  Casse,  daullant  qu'ils 
vous  communiqueront  le  tout,  et  Testât  auquel  j'ay  reduict  rallaire, 
je  m'en  remettray  sur  eux  ))our  vous  prier  leur  adjouster  aultant  de 
foy  et  créance  que  vouldriés  faire  à  moy-mesme.  De  Bazas,  le  xix*-'  jour 
de  juillet  i58:i 

Vostre  plus  affectionné  cousin  cf  ainy, 
HENRY. 


[  1583.  20  JUILLET  '.  ] 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLON. 

Mons"^  de  Meslon,  Je  me  suis  acheminé  en  ce  lieu  pour  adviser 
sy  je  pourrois  ramener  le  Casse  à  son  debvoir;  mais  je  le  ay  treuvé 
si  obstiné  et  plein  de  mauvais  voulloir,  qu'il  n'a  vouUeu  nullement 
obeïr  à  aulcun  advis  que  je  luy  ay  donné  pour  son  profit;  et  sa  ré- 
bellion est  cause  que  le  Hoy  mon  seigneur  a  commandé  à  mon 
cousin  le  mareschal  Matignon  de  lever  une  armée  et  mener  le  canon 
pour  le  forcer.  Et  prévoyant  combien  cela  nous  est  suspect  et  dan- 
gereulx  pour  toutes  les  Eglises,   j'ay  délibéré  d'arrester  ceste  esle- 

'  Date  fixée  d'après  les  deux  letlrcs  qui  dépense  ordinaire  du  roi  de  Navarre,  ou 
suivent ,  de  même  que  par  le  témoignage  nous  voyons  que  ce  prince  dîn.i  ,i  Castets 
des  comptes  originaux  manuscrits  de   la         le  20  juillet  i583. 
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vée  d'armée  et  assembler  le  plus  que  je  pourray  de  ceulx  de  la  Re- 
ligion, espérant  que  le  dit  Casse  par  ce  moyen  se  remettra  plus  li- 
brement, et  aussy  que  l'on  estera  tous  les  moyens  à  ceulx  qui  au  ■ 
roient  envie  de  nous  nuyre,  sur  ce  prétexte  de  ne  le  faire  poinct. 
Par  ainsin  je  vous  prie  de  le  ftiire  entendre  à  toutes  les  Eglises  de 
vos  quartiers,  et  de  tenir  le  plus  d'hommes  prests  que  pourrez  pour 
me  venir  treuver  lorsque  je  vous  manderay.  Et  d'aultant  que  je  suis 
adverty  que  Minyac  pourroit  esmouvoir  aulcuns  de  ce  pays-là,  as- 
seurez  tout  le  monde  qu'il  n'y  agit  aulcune  querelle  particulière, 
ny  du  gênerai  ;  et  ayez  l'œil  à  tout  ce  qui  se  passera ,  pour  m'en 
advertir.  Manderez  aussy  aulx  capitaines  de  Monsegur  de  tenir  leurs 
compagnies  prestes.  Qui  est  l'endroit  où  je  prie  Dieu,  Mons'  de 
Meslon,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Castet,  ce  vendredy. 

Vostre  bon  amy , 
HENRY, 

1583.  2  3   JUILLET. 

Orig.  —  Musée  britannique.  Bibliotli.  Lansdowne.  Art.  58.  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur 

de  France  à  Londres. 

[A  LORD  BURGLEY.] 
Mon  Cousin,  Envoyant  vers  la  royne  d'Angleterre  le  s"^  de  Segur 
pour  la  visiter  de  ma  part  et  luy  faire  entendre  quelque  chose  con- 
cernant le  bien  de  ses  affaires  et  qui  ne  luy  importe  peu  \  sçachant 


'  Outre  le  principal  but  de  l'ambassade 
de  M.  de  Ségur ,  qui  étail  l'alliance  des 
princes  protestants  pour  former  une  grande 
République  chrétienne ,  il  avait  encore  à 
mettre  en  avant  un  projet  de  mariage  entre 
Madame  Catherine  de  Navarre  et  Jacques, 
fds  de  Marie  Sluart,  reconnu  déjà  comme 
roi  d'Ecosse  et  qui  succéda  au  trône  d'An- 
gleterre après  la  mort  d'Elisabeth.  Il  est 
dit  à  ce  sujet ,  dans  les  "'nstructions  remise.s 
à  M.  de  Ségur  :  «  Le  plus  propre  mariage 
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sembleroit  estre  celui  de  madame  la  prin- 
cesse de  Navarre ,  princesse  née  et  nourrie 
en  la  vraie  religion ,  sœur  d'un  prince  que 
les  Eglises  de  France  ont  choisi  et  recog- 
neu  pour  protecteur  contre  la  tyrannie  du 

Pape  et  de  ses  adherens en  outre,  pour 

l'amitié  que  la  Roine  d'Angleterre  portoif 
à  la  feu  Roine  sa  mère ,  et  pour  les  fa- 
veurs qu'elle  en  receut  au  fort  de  ses  af- 
faires, obligée  à  ladite  dame  et  Roine.  » 
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le  lieu  et  rang  que  tenez  en  son  endroit  (et  y  allant  en  cela  de  nos 
interests  conniums),  la  bonne  volonté  que  m'avez  tousjours  denions- 
trée  en  ce  qui  est  deppcndu  de  vous,  dont  je  me  sens  oblige,  avec 
désir  de  m'en  pouvoir  revancher  en  quelque  bonne  occasion  :  pour 
cela  j'ay  donné  charge  au  dict  s'  de  Segur  de  le  vous  tesmoigner  et 
vous  asseiurer  qu'il  est  très  nécessaire  d'y  donner  quelque  ordre,  à  ce 
qu'il  vous  dira  da  ma  part;  vous  asseurant  que  je  n'y  espargneray  ni 
les  biens  ni  la  vie.  Vous  me  ferez  ce  plaisir  de  le  vouloir  croire 
comme  moy-mesmes,  et  le  vouloir  adsister  de  vostre  laveur  en  ce 
qu'il  vous  en  requerra  :  priant  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  donne 
ce  que  desirez. 

Des  Essars,  ce  xxuj"  juillet  i583. 

Vostre  bien  bon  et  affectionné  cousin  , 
HENRY. 

1583    25  JUILLET. 

Imprimé.  —  Hciirici ,  Nuvarrorum  rcgis ,  epistolœ,  etc.  Vivechl ,  167g,  in-i2,p.  i65. 

AD  CAROLUM  SUDERMANENSEM ,  DESIGNATUM  SUECI/E  HEREDEM'. 

-  Illustrissime  Princeps,  Consanguinee  et  Amice  cliarissime,  Post- 
eaquam  regnum  Gallicuni  per  multos  jam  annos  misère  direptum, 


'  Ce  litre  ,  donné  dès  lors  par  les  hu- 
guenots de  F'rance  à  Charles,  frère  du  roi  de 
Suède,  zélé  prolestant,  au  détriment  de  l'hé- 
rilier  direct  Si^ismond  ,  dont  la  mère  s  é- 
tait  toujours  montrée  ardente  calholiquc, 
prouve  la  persévérance  avec  laquelle  les 
protestants  préparèrent  les  voies  au  trône 
pour  le  troisième  lils  de  Gustave  VVasa , 
qui  finit  en  effet  par  détrôner  son  neveu 
Sigismond,  se  fit  décerner  la  couronne 
par  les  Etats,  le  2g  mars  160A,  et  devint 
roi  de  Suède,  sous  le  nom  de  Charles  IX. 
Il  était  né  le  à  octobre  i55o  et  mourut 
le  8  novembre  161 1.  De  sa  seconde  fem- 


me, Christine  de  Holstein ,  il  eut  Gustave- 
Adolphe,  qui  lui  succéda. 

^   Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 
A  CHARLES  DUC  DE  SUDERMANIE, 

HÉBITIEK     PRÉSOMPTIF      DE      LA      COURONNE    DE 

SDÈDE. 

Illustrissime  prince ,  très-cher  et  bien- 
amé  Cousin,  Depuis  que  le  royaume  de 
France,  si  longtemps  et  si  misérablemenl 
déchiré  par  les  guerres  civiles ,  commence 
enlin  à  se  reposer,  nous  axions  formé 
le  dessein,  et  cela  notamment  1  année 
tiernière,  de  nous  embarquer  pour  l'An- 
glelerre,  l'Ecosse,  el  de  là  passer  en  Bel- 
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a  bellis  lantlcni  civilibus  conqiilevit,  decreveramus,  idque  anno  su- 
periori,  navigationem  in  Angliam  et  Scoliam  inslituerc,  atque  inde 
in  Belgium,  Germaniam,  Daniam  et  Sueciam,  partim  ut  serenissi- 
mos  plerosqiie  reges  et  illustrissimos  principes ,  quorum  opéra  emen- 
data  Religio  defenditur,  conveniremus  ac  cum  iis  aniicitiam  firma- 
remus,  partim  ut  de  controversiis  illis  in  rc  Fidei  componendis 
ageremus,  quae  ambitione  quorumdam  theologorum  Ecclesias  pu- 
riores  undique  misère  vexant,  partim  denique  ut  Pontificis  dolos , 
et  perditos  adversus  Ecclesiam  Dei  conatus  iliustrissimorum  princi- 


gique,  en  Allemagne,  en  Danetnarck  et 
en  Suède,  pour  visiter  les  sércuissimes  et 
illustrissimes  rois  et  princes  qui  défendent 
la  religion  réformée,  et  resserrer  les  liens 
d'amitié  qui  nous  lient  à  eux  ;  pour  tra- 
vaillera apaiser  les  controverses  en  matière 
fie  foi  qui,  nées  de  l'esprit  d'orgueil  de 
quelques  théologiens  ,  alUlgent  les  églises 
réformées  ;  enfin  pour  faire  connaître  à 
tous  les  princes  quoUes  ruses  et  quels  ef- 
forts désespérés  sont  incessamment  prati- 
qués par  le  pontife  de  Rome  contre  l'E- 
glise de  Dieu  ,  et  pour  conclure  avec  eux 
im  traité  d'alliance  contre  les  violences  de 
cet  Antéchrist. 

Mais  des  difficultés  soudaines  pour  l'é- 
tablissement de  la  paix  nous  ayant  tou- 
jours forcé  de  différer  notre  voyage ,  au  mo- 
ment même  où  nous  étions  disposé  et 
prêt  à  l'entreprendre,  nous  avons  décidé 
qu'un  autre  l'entreprendrait,  ne  pouvant 
le  faire  nous-mème.  En  conséquence  nous 
avons  délégué  le  s'  de  Ségur-Pardailian , 
chef  de  notre  conseil  privé,  auprès  des  sé- 
rénissimes  et  illustrissimes  rois  et  princes, 
et  nous  lui  avons  donné  plein  pouvoir  de 
traiter  avec  eux  sur  toutes  les  questions, 
même  les  plus  graves,  d'alliance  et  d'u- 
nion. 


Connaissant  la  haute  sagesse  et  la  vertu 
éniinenle  de  votre  aitesse ,  et  surtout  son 
zèle  particulier  pour  la  Religion ,  nous 
avons  ordonné  au  s'  de  Ségur,  notre  en 
voyé,  de  lui  offrir  les  témoignages  de  la 
pure  el  sincère  amitié  et  de  la  bienveillance 
dont  nous  sommes  animé  à  son  égard, 
comme  aussi  de  traiter  avec  elle,  d'après 
les  instructions  que  nous  lui  avons  don- 
nées, de  l'objet  de  sa  mission  ,  qui  est  de 
solliciter  votre  altesse  de  faire  avancer  de 
tous  ses  efforts ,  soit  par  elle-même,  soit  en 
s'adressanl  au  sérénissime  roi  de  Suède, 
l'établissement  de  ce  traité  d'alliance  si 
utile  pour  le  salut  de  l'Eglise  de  Dieu,  et  si 
nécessaire  dansles  circonstances  présentes. 

La  piété  qui  distingue  votre  altesse  nous 
fait  espérer  qu'elle  ne  nous  refusera  pas 
ce  que  nous  lui  demandons.  Notre  envoyé 
achèvera  d'exposer  à  votre  altesse  ce  qui 
n'a  pu  trouver  place  dans  celte  lettre  :  à 
laquelle  nous  mettrons  lin  ,  en  lui  ofifrant 
les  témoignages  de  notre  dévouement,  et 
en  priant  Dieu  qu  il  conserve  longtemps 
et  en  bonne  santé  voire  altesse  pour  le 
salut  de  l'Eglise. 

Nérac,  le  26  juillet  i583. 

[HENRY.] 
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|)um  oculis  suhjicerenms,  ac  cura  ils  de  fœdere  contra  vim  Anti- 
christi  illius  cocundo  verba  laceremus. 

Veruni  cum  in  pacc  Gallica  constitiienda  difTicultates  quaidam 
siibinde  exorientes,  nobls  saepius  ad  profectionem  istam  accinctis  et 
paratis  remoram  injecerint,  quod  ipsi  prœstare  non  poluinius,  id  ut 
per  aliuni  ficrel  statim  operam  dedimus.  Doniinum  itaf[ue  Segu- 
riiini  Pardelianum,  interiori  nostro  consilio  prsefectum,  ad  serenis- 
simos  illarum  regionum  reges  et  illustrissimos  principes  ablegavi- 
mus,  eique  poteslateni  fecimus  cum  iis  agendi  de  gravissimis  illis 
et  concordi;e  et  irederis  instiluendi  negotiis. 

Cum  autem  Celsitudinls  veslrœ  sumniam  esse  prudentiani  et  exi- 
miam  virtutem  intelleximus ,  imprimis  vero  religionis  et  pietatis 
sludium  singulare,  idcirco  eidem  Segurio  nostro  inandavimus,  tum 
ut  sinceram  nostram  et  minime  fucatam  amicitiam  et  benevolentiam 
erga  Celsitudinem  vestram  aperiret ,  tum  etiam  ut  de  legationis  suae 
causls  cum  Celsitudine  vestra,  ex  mandati  sui  formida,  serio  ageret, 
postularetque  ut  negotium  istud,  Ecclesia;  Dei  perutile  et  prorsus 
necessarium,  totis  viribus  prœsertim  apud  sercnissimum  regem  Sue- 
cicE  Celsitudo  vestra  promoveat.  Quod  quoniam,  propter  istam  pie- 
tatem  qua  cœteris  plerisque  prsestat,  a  Celsitudine  vestra  éxoratum 
iri  confidimus,  quœ  vero  desunt  epistoiae  nostrae  dominus  Segurius 
industrla  sua,  pro  muneris  ratione,  explicabit,  literis  istis  linem  im- 
ponemus,  si  prius  officia  nostra  omnia  Celsitudini  vestrse  detuleri- 
mus,  ac  Deum  oraverimus,  ut  Celsitudinem  vestram  ad  Ecclesiœ  sa- 
lutem  diutissime  incolumem  servet. 
Neraci,  xxv  julii  i583. 

[HENRICUS.] 
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1583.  28  JUILLET. 

Orig.  — B.  R.  Fonds  Bélhune ,  Ms.  8860,  fol.  29  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  vous  envoyé  le  substltud  de  mon  procureur  de 
Meilhan  \  pour,  suivant  ce  que  nous  avons  arresté  ensemble,  que  vous 
fassiés  tout  incontinent  expédier  une  commission  au  s"^  de  Roques- 
Taillade  \  mon  senesclial  d'Albret,  aulx  fins  de  rompre  et  faire  des- 
molir  ce  qui  a  este  fortifié  en  deux  maisons  du  dict  Meilhan;  et  vous 
prie  luy  envoyer  quelques  ungs  de  voz  archers  pour  assister  et  voir 
ce  qu'il  se  fera  en  cela,  suivant  ce  que  vous  m'avés  promis.  Je  ne 
veulx  oblier  à  vous  dire  comme  j'ay  ce  jourd'hui,  suivant  notre  der- 
nière resolution,  commencé  à  faire  travailler  à  la  demoHtion  des 
fortifications  de  la  maison  de  Du  Casse,  et  trouvé  toute  obéissance, 
comme  vous  verres  par  le  procés-verbal  que  je  vous  enverray  quand 
le  tout  sera  faict  et  exécuté,  vous  priant  encore  une  fois  donner  ordre 
au  faict  de  Meilhan.  Et  sur  ce  je  prieray  le  Créateur, 

Mon  Cousin,  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Bazas,  ce  xxvuj"^  jour  de  juillet  i583. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  affectionne  amy, 

HENRY. 

'  Petite  ville  du  duché  d'Albret,  sur  les  sèment  de  Marmande  (Tarn-et-Garonne). 
confins  de  l'Agénois  et  du  Basadois,  au-  '   René  de   Lansac  ,   baron  de  Roque- 

jourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondis-        taillade,  mort  avant  l'année  i6o8. 
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[1583. —  29  juillet'.]  — I"-. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

Iraprimi.  —  Mémoires  de  messire   PhUippes  de  Mornay,  seigneur  du  Plessis  Marli ,  etc.  édition  de 

lOîl,  in-i°,  t.  r,  p.  233. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

.Monseigneur,  J'estois  venu  exprés  à  Bazas,  pour  faire  obéir  le 
Casse,  ou  par  une  façon  ou  par  aultre,  connue  j'estime  que  mon  cou- 
sin, mons'  le  mareschal  de  Matignon,  aura  faict  entendre  à  Vostre 
Majesté.  Mais  nous  estant  trouvés  luy  et  moy  en  ceste  ville  de  Lan- 
gon,  pour  adviser  sur  ce  faict  et  aultres  de  pareille  nature,  plusieurs 
considérations  de  conséquence  nous  ont  faict  conclure  à  la  voye 
moins  rigoureuse,  telle  que  je  l'envoyé  par  escript  à  Vostre  Majesté 
et  qu'elle  a  esté  conceuë  entre  nous.  La  somme  est.  Monseigneur, 
que  la  faulte  qu'il  a  faicte  de  fortifier  sa  maison  soit  en  quelque 
façon  reparée  par  la  démolition  des  fortifications  d'icelle,  et  cpie  la 
peine  que  par  là  il  avoit  encourue  lui  en  soit  remise  et  pardonnée 
par  vostre  debonnaireté  et  clémence,  dont  je  la  supplieray  très  hum- 
blement, quand  il  aura  satislaict  à  ce  qui  en  a  esté  arresté  pour  vostre 
service.  Il  me  desplaist  infiniment.  Monseigneur,  quand  la  droicte 
et  pleine  volonté  que  j'ay  de  rendre  toutes  choses  au  plaisir  de 
A  oslre  Majesté  rencontre  ces  aheurts;  mais  j'espère  qu'en  cestuy-cy 
nous  en  avons  aplany  beaucoup  d'auitres  par  la  procédure  que  nous 
avons  tenue.  J'eus  aussy  nouvelles  hier  que  le  chasteau  de  Camaiol, 
appartenant  au  s'  de  Sainct-Sulpice,  avoit  esté  délaissé,  suivant  les 
despesches  que  j'en  avois  faictes,  dont  j'ay  tenu  Vostre  Majesté  ad- 
vertie.  Mais  il  me  vient  de  grief\es  plainctes  de  l'aultre  part,  aux- 
quelles, si  elles  continuent,  je  supplieray  très  humblement  Vostre 
Majesté  de  donner  ordre.  Je  remettray  le  surplus  à  quand  nous  au- 
rons faict  effectuer  ce  qui  a  esté  arresté  pour  le  faict  du  Casse,  pour 

'  La  date  est  donnée  par  Mornay  dans  le  titre  de  la  letlre,  ainsi  conçu  :  «  Lettre  du 
roi  de  Navarre  au  roi  Henri  III ,  du  29  juillet  i583  .  dressée  par  M.  du  Plessis.  ■•> 
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lequel  je  m'en  retourne  encor  à  Bazas;  et  supplierav  le  Créateur, 
Monseigneur,  vous  vouloir  conserver  longuement  et  très  heureuse- 
ment en  très  parfaicte  santé. 

HEN'RY. 

[1-583.  29  JUILLET.]  — 11°"^. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 
Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippe!  de  Mornay,  seigneur  du  Plessis  Marli,  etc.  t.  I,  p.  535. 

[A  MONSIEUR  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  PRINCE  D'ORANGE.] 

'  Monsieur  mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de 
vos  nouvelles  par  le  s'  deVaufFin,  nommeement  du  bon  accomplisse- 
ment de  vostre  mariage  -.  Je  prie  Dieu  qu'il  le  comble  de  l'heur  et 
prospérité  que  pouvés  désirer,  comme  par  sa  grâce  il  lui  a  pieu  de 
sy  loin  rassembler  vos  vertus  ensemble.  Je  m'asseure  aussy  qu'il  en 
tirera  du  fruict  poiu"  ses  Eglises;  et  mesme  que  nous  y  aurons 
nostre  part,  pour  la  conjonction  qu'ont  nos  affaires  avec  les  vostres, 
que  je  ressens  telles  pour  mon  regard,  que  je  n'estime  vos  plaies 
moins  miennes  que  vostres.  Vous  sçavés  la  circonstance  du  temps  où 
nous  sommes,  qui  est  comme  la  crise  de  nostre  maladie.  Sy,  esperé- 
je  que  Dieu  bénira  tant  nostre  patience,  nonobstant  les  traverses 
qu'on  nous  y  donne,  que  nous  demeurerons  en  paix.  C'est  un 
œuvTe  auquel  je  m'emploie  volontiers,  comme  le  dict  sieur  deVauf- 
fin  vous  pourra  dire  ;  qui  m'a  trouvé  embesoigné  i  renger  quelques 
fols  à  la  raison ,  qui  pensent  avoir  justifié  suffisemment  leurs  fautes , 
quand  ils  allèguent  l'impunité  de  plus  grandes,  de  l'aultre  part. 

'  «  Faite  par  M.  du  Plessis.  »  (Mém.  de  France,   et  de  Qiarlotle  de  Laval.   Elle 

Momay.)  La  date  de  cette  lettre  est  indi-  était  née  à  Cliàtillon-sur-Loing,  le  28  sep- 

quée  de  la  même  manière  que  celle  de  la  tembre  1 555  ,  et  se  trouvait  veuve  en  pre- 

précédente.  mières  noces  do  Charles,  seigneur  de  Té- 

'  C'était  le  12  avril  précédent  que  le  ligny.  de  Lierville,  etc.  lieutenant  de  la 

prince  d'Orange  avait  contracté  ce  qua-  compagnie  de  ramiral ,  son  beau-père ,  et 

trieme  mau'iage  avec  Louise  de  Coligny,  massacré  avec  lui  à  la  Saint-Bartbélemy. 
fille  de  Gaspard  de   Coligny,   amiral    de 
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Mais  j'av  tonsjours  pensé  qu'il  valoit  mioulx  que  les  aultres  amen- 
dassent leurs  desporlemens  sur  les  noslres  que  si  nous  empirions 
les  nostres  sur  les  leurs.  Et,  au  reste,  oultre  ce  (juc  la  paix  est  si 
désirable  en  elle  mesme  et  si  nécessaire  à  cest  Estât,  qu'elle  mérite 
bien  d'estre  racheptée  par  beaucoup  de  grandes  peines,  et  de  mé- 
diocres maulx,  croies,  Monsieur  mon  Cousin,  que  ce  ne  m'est  pas 
une  petiteex  hortation  à  patienter  pour  la  retenir,  quand  je  considère, 
comme  m'escrivés,  qu'elle  esl  utile  au  bien  de  vos  alfaires,  et  pour- 
roil  estre ,  si  nous  venons  enlin  à  nous  reveiller,  dommageable  et 
ruineuse  à  ceulx  qui  vous  pressent.  Or  je  prieray  Dieu,  Monsieur 
mon  Cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 


[  HENRY.  ] 


1583.  —  3i   JUILLET.  — K 

Imprimé.  —  Henrici,  Savarrorum  rcijis,  cpistolic ,  etc.  Utrcclit ,  167g,  in-i  a  ,  p.  257. 

AMPLISSIMIS  ET  PRUDENTISSIMIS  CONSULIBUS  REIPlIBLIC/ï:   ET 

CIVITATIS'". 

'  Amplissimi  et  Prudentissimi  Viri , 

Cum  nihil  sit  nobis  summa  Dei  misericordia  concessum  majus 
aut  prœstantius  quam  delapsa  e  cœlo  et  dlvinitus  constltuta  religio, 


'   Voici  la  traduction  de  celte  lettre  : 

AUX  MAGNIFIQUES  ET  TRÈS-PRUDENTS 
SEIGNEURS  LES  CONSULS  DE  LA  RÉ- 
PUBLIQUE ET  CITÉ  DE 

Magniiiques  et  très-prudents  Seigneurs, 

La  souveraine  bonlé  de  Dieu  ne  nous 
a  dolé  d'aucun  bien  plus  grand  et  plus 
précieux  que  de  la  Religion ,  cetle  fille  du 
Ciel ,  établie  de  Dieu,  .\ussi  est-ce  un  de- 
voir pour  tous  les  hommes  d'unir  leurs 


efforts  de.^prit  et  de  cœur  pour  la  conser- 
ver dans  leur  temps  ,  et  la  transmettre 
pure  et  sans  tache  à  leurs  successeurs. 
C'est  là  une  obligation  surlout  pour  ceux 
qui ,  placés  au  faile  des  dignités  ,  ont  été 
ainsi  constitués  en  quelque  sorte  par  le  Sei- 
gneur les  tuteurs  et  gardiens  de  son  Eglise. 
Telle  est  la  position  des  princes  et  des 
Etals  que  Dieu  a  suscités  de  nos  jours 
pour  la  conservation  et  la  propagation  de 
son  nom  et  de  sa  gloire. 
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mortalesque  omnes  deceat  omnibus  animi  corporisque  viribus  con- 
tendere ,  ut  eam  suo sœculo  foveant  et,  quantum  in  illis  est,  integram 


Conformément  à  l'ordre  que  nous  a 
laissé  notre  souverain  roi  et  ponlife,  de 
ne  former  qu'un  ,  c'est  un  devoir  pour 
tous  ceux  qu'il  a  élevés  au  rang  de  chefs 
d'Etals  ,  d'êlre  unis  dans  une  sainte  et 
véritable  concorde,  pour  que,  toutes  les 
forces  étant  mises  en  commun  ,  ils  puissent 
étendre  le  culte  de  la  vraie  religion  et  re- 
pousser les  attaques  impies  du  monstre 
de  Rome. 

Il  est  bien  déplorable  cependant.  Ma- 
gnifiques et  très-prudents  Seigneurs,  que 
malgré  tant  d'efforts  et  de  zèle,  déployés 
jusqu'ici  pour  amener  à  l'unité  de  doctrine 
tous  ceux  qui,  grâce  à  la  lumière  de  l'E- 
vangile, se  sont  délivrés  des  superstitions 
de  Rome,  afin  de  pouvoir  repousser  les  at- 
taques ouvertes  de  nos  ennemis  communs, 
ces  efforts  chrétiens  n'aient  point  encore 
eu  le  résultat  qui  cependant  serait  si  né- 
cessaire pour  la  conservation  et  le  salut 
des  Eglises.  Ces  motifs  nous  avaient  en- 
gagé et  en  quelque  sorte  enflammé  à  en- 
treprendre un  voyage  lointain ,  dans  le  but 
de  visiter  les  illustrissimes  princes  du  Saint 
Empire  romain ,  les  chefs  des  Etats  puis- 
sants et  les  autres  membres  des  divers 
ordres  qui  avaient  embrassé  le  culte  du 
saint  Evangile;  pour  jouir  de  l'enlrelien 
plein  de  douceur  de  tant  de  personnages 
éminents ,  et  surtout  afin  de  prouver  à  tout 
le  monde  quels  étaient  notre  zèle  et  notre 
ardeur  pour  conserver  et  propager  la  saine 
doctrine. 

Nous  voulions  entreprendre  ce  voyage, 
non  que  nous  nous  imaginions  que  nos 
bonnes  intentions  et  notre  rang  fussent 
au-dessus   du  zèle  et  de  l'autorité   des 


hommes  savants  de  l'Eglise,  mais  parce 
que  nous  voulions  aussi  aider  en  quelque 
chose  par  nousmême  à  l'établissement  de 
la  paix  que  nous  désirons,  et  faire  com- 
prendre aux  adversaires  de  cette  sainte 
entreprise  ,  que  dans  beaucoup  de  pays 
et  de  royaumes  ce  salutaire  dessein  est  pro- 
pagé par  un  concours  nombreux. 

Mais  un  motif  fort  grave  pour  les  per- 
sonnes éloignées  des  innovations,  et  qui 
touche  aux  premiers  intérêts  de  ceux  de 
notre  religion,  nous  a  fait  changer  de  des- 
sein et  nous  a  décidé  à  rester  dans  ce 
royaume.  Beaucoup  de  gens,  et  surtout 
les  pontifes  de  Rome ,  toujours  mus  par 
leur  haine  native  et  invétérée  pour  la  vé- 
rité ,  cherchant  leur  profit  dans  le  mal- 
heur des  autres,  et  jugeant  utile  que  leurs 
voisins  soient  troublés  par  la  discorde  et 
la  guerre,  font  leurs  efforts  pour  chasser 
la  paix  de  ce  florissant  et  puissant  royaume. 
Ils  emploient  tous  les  moyens  ,  la  corrup- 
tion, les  menaces,  les  séductions,  pour 
s'efforcer  de  troubler  le  repos  dont  jouis- 
sent nos  Eglises.  Et  quoique  le  sérénis- 
sime  Roi  de  France  veuUle  maintenir  la 
paix  et  la  tranquillité  dans  son  royaume, 
et  en  ait  fait  la  promesse  dans  plusieurs 
édits ,  sachant  que  beaucoup  de  monarques 
et  de  puissances  cherchent  à  rallumer  la 
guerre  civile  qui  a  déjà  failli  ruiner  ce 
pays,  nous  avons  pensé  que  notre  pré- 
sence ici  pourrait  servir  beaucoup  au  main- 
tien de  la  paix,  et  nous  nous  sommes  dé- 
cidé à  faire  prier  par  ambassadeurs  ceux 
qui,  suivant  leur  ancienne  bienveillance 
pour  la  France ,  veulent  que  la  gloire  et 
la  majesté  delà  couronne  restent  intactes  , 
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et  incorniptani  ad  posteros  transmlltanl,  tuin  voro  maxime  interesl 
eorum  qiios  eo  usqiie  dignitatis  cvexil  Dominus,  ul  ipsos  veluti  In- 
loros  et  fautorcs  suarum  Ecclesiarum  constiluerit,  ([uales  siint  j)rin- 
cipes  et  rcspublicas  quas  his  temporibus  excitavit  ad  conservandani 
et  propagandam  nominis  sui  gloriam. 

At  vero,  ut  summus  ille  noster  Rcx  et  sacerdos  potil,  ut  uimiu 
simus,  sic  decebat,  quolquot  ad  eum  gradum  inter  Chrislianas  gcri- 
tes  extulit,  in  firmam  vereque  christianam  concordiam  ul  coirent, 
(|uo,  viribus  conjunctls,  veri  Dei  cultum  provehereut,  et  portenti  il- 
Hus  Romani  nclarios  impetus  retundcrint;  dolendum  tamen  est,  Viri 
Ampllssimi  et  Prudentissimi,  quantunivis  niulto  labore,  operd  et  stu- 
dio Icnlalum  sit  hue  usque,  ut  omnium  nostrorum  qui  superslitio- 
nibus  romanis,  Evangelii  luce,  liberati  sumus,  in  doctrina  consensus 


1 


d'aider  le  sérénissime  Roi,  autant  que  le 
réclame  l'intérêt  général  de  l'Europe,  à 
se  servir  de  tout  son  pouvoir  et  de  toute 
son  autorité  pour  conserver  la  paix  dans 
son  royaume.  En  conséquence ,  Magni- 
fiques Seigneurs,  nous  avons  chargé  de 
cette  légation  le  sieur  de  Ségur,  surinten- 
dant de  notre  maison  et  chef  de  notre  con- 
seil privé,  qui  a  toujours  mis  sa  gloire  aux 
plus  louables  entreprises,  surtout  à  tra- 
vailler à  l'établissement  de  la  paix ,  et  qui , 
au  jugement  même  de  ses  adversaires,  est 
l'homme  de  la  noblesse  de  France  qui  a 
montré  le  plus  d'habileté  et  de  sagesse  dans 
l'accomplissement  de  cette  œuvre. 

Sachant  que  ,  depuis  longues  années , 
votre  Etat  a  travaillé  de  toutes  ses  forces , 
et  avec  une  si  grande  prudence,  à  la  dé- 
fense du  saint  Evangile,  nous  avons  or- 
donné à  M.  de  Ségur  d'offrir  nos  saluta- 
tions à  Vos  Magnifiques  Seigneuries;  de 
leur  demander  conseil;  de  les  assurer  de 
tout  notre  dévouement,  de  nos  soins,  de 
notre  zèle  pour  protéger  et  faire  avancer 


l'œuvre  commune.  Nous  vous  prions  sur- 
tout, Très-prudents  Seigneurs,  de  réflé- 
chir mûrement  et  sagement  sur  les  paroles 
de  notre  envoyé ,  au  sujet  des  dangers  com- 
muns de  toutes  les  Eglises  de  l'Europe  et 
des  moyens  qui  nous  ont  semblé  les  meil- 
leurs pour  dissiper  ces  dangers.  Quant  à  ce 
qui  nous  regarde  nous-même  ,  vous  l'ap- 
prendrez par  lui  ;  et  nous  vous  prions  d'ac- 
corder à  ses  paroles  une  attention  et  une 
confiance  telles  qu'il  les  mérite ,  et  comme 
y  adroit  notre  recommandation  à  Vos  Sei- 
gneuries. Veuille  le  Seigneur  conserver 
longtemps  votre  État  heureux  et  florissant 
pour  la  gloire  de  son  nom.  Adieu,  Magni- 
fiques et  Très-prudents  Seigneurs. 

De  Nérac ,  la  veille  des  calendes  d'août 
i58.S.     • 

Votre  1)011  ami , 

HENRY  : 


Salut  et  respects. 
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esset,  iisdem  aniniis  apertas  hostium  communlum  injurias  repelle- 
remus;  noudum  tamen  liujusce  Christiani  conatus  exitum  ulluni 
fuisse,  quamvis  ad  Ecclesiarum  salulem  et  incolumitatem  necessa- 
rii.  Usée  certo  anlea  nos  inipellebant,  ac  veluti  incendebant,  ut  ipsi 
longinquas  peregrinationes  susciperemus,  et  illustrissinios  Sacri  Ro- 
mani Imperii  Principes,  potentes  civitates,  et  reliquos  ordines  qui 
Evangelio  nomen  dédissent,  inviseremus,  quo  jucundissimo  eoruni 
conspectu  et  colloquio  frueremur;  luni  vero  maxime  ut  ipsi  etiam 
testatum  faceremus,  quale  nostrum  esset  in  conservanda  provehen- 
daque  doctrina  saniore  studium  et  desiderium.  Neque  tamen  un- 
quam  nobis  persuasinius  eam  esse  nostram  aut  voluntatem  aut  di- 
gnitatem  quœ  doctorum  virorum  diligentiœ  et  auctoritati  praecelleret, 
sed  ut  etiam  nostrum  veluti  calculum  adderemus ,  id  itineris  nobis 
ingrediendum  existimabamus ,  ut  sane  intelligerent  qui  tali  tamque 
sancto  instituto  adversantur,  in  m.uitis  regnis  et  provinciis  multos 
esse  qui  tam  salutare  consilium  promovent. 

Nunc  vero  alia  nobis  mutandi  consiiii  et  in  Gallia  permanendi  causa 
fuit,  omnibus  quidem  qui  rébus  novis  non  favent  perutilis,  nostrae 
vero  religionis  bominibus  prorsus  necessaria.  Nonnulli  etiam  ex  alio- 
rum  incommodis  conipendium  facientes,  et  quia  existimant  sua  inte- 
resse vicinas  omnesgentes  tumultibus  et  perturbatione  rerum  assidue 
vexari,  tum  vero  in  bis,  pro  veteri  et  innato  adversus  veritatem  odio , 
Pontifices  Romani  moliuntur,  ut  ex  regno  florentissimo  et  potentis- 
simo  Galiiœ  pacem  excutiant.  Hi,  inquam,  partim  corruptelis,  partim 
minis,  partim  blanditiis,  quietem  illam,  qua  fruuntur  et  foventur  Ec- 
clesiœ  nostrœ  inturbare  modis  omnibus  nituntur.  Et  quamvis  Rex  Gal- 
iiœ serenissimus  omnia  pacata  habere,  et  tranquillum  sui  regni  statum 
retinere  velle  edictis  etiam  polliceatur,  quoniam  tamen  in  id  multos 
monarchas  novimus ,  et  potestates  incumbere  ,  ut  bellum  civile,  quo 
fere  visa  fuit  corruere  Gallia,  rursus  accendatur;  judicavimus  ad  illius 
pacem  et  tranquillitatem  confirmandam  plurimum  prodesseposse,  si 
hic  remaneremus,  et  eos  intérim,  qui  pro  veteri  in  Galliam  benevo- 
lentia,  ejus  regni    majestatem  et  ampiitudinem  sartam   tectamque 
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esse  cupinnl,  por  legalos  rogaromus  (quod  ex  aninio  faciniiis),  ut  se- 
renissimo  Begi  nostro  aiitores  cssent,  quantum  univers;u  lluropae 
interesset,  tantuui  iniperio  suo  et  potestate  ad  conservandani  in 
suis  ditionibus  pacem  uteretur.  Haec  nos  inipulserunt,  Viri  Amplls- 
simi,  ut  ad  obeundani  legationem  illani,  doniinum  Segurium,  domus 
nostrae  atque  adeo  totius  consilii  prœfcctum,  mitteremus,  cujus  ea 
seniper  fuit  optimis  artibus,  pacisque  imprimis  studiis  quiesila  iaus, 
ut  vel  (requcntlbus  adversariorum  calculis,  unus  intcr  proceres  no- 
bilitatis  Gallica;  judicotur,  ad  pacis  ineunda  stabiliendaque  rationis 
et  industriae  et  consilii  pUirinuuii  contuiisse  ^. 

Quoniam  autem  jam  a  multis  annis  vestram  Rempublicam  Evangelio 
nomen  dédisse  acceperimus,  illudque  pro  viribus  propugnasse,  tum 
vero  quanta  prudentia;  jussimus  illum  Vestras  Amplitudines  nostro 
nomine  salutare,  ab  illis  consilium  exquirere  et  postulare,  ut  a  nobis 
onine  studiuni  erga  vos,  operani  et  dillgentiam  ,  in  communi  causa 
tuenda  et  proniovenda  expectetis.  Sed  hocimpriniis  a  vobis  petimus, 
Viri  Prudentissimi,  ut  quae  de  comniunibus  omnium  totius  Europae 
Ecclesiarum  periculis  dicturus  est,  deque  depellendorum  ejusmodi 
discriniinum  ratione,  quantum  a  nobis  provideri  potuit,  œqui  bo- 
nique  consulatis.  Caetera  quœ  ad  statum  nostrum  pertinent  ex  ipso 
intelligetis,  oui  et  pro  ea  qua  praeditus  est  fide,  et  quia  a  nobis  Ves- 


'  L'opinion  qu'on  semble  avoir  attribuée 
à  Mornay  n'était  pas  conforme  au  langage 
officiel  qu'il  fait  tenir  ici  au  roi  de  Navarre  : 
«  Seroit  supplié  le  Roy  de  Navarre,  par  let- 
tres synodales,  d'avoir  agréable  que  M.  du 

Plessis  fût  chef  de  cette  négociation 

Mais  M.  de  Ségur,  homme  violcnl ,  véhé- 
ment et  brusque  de  son  naturel ,  qui  tenoit 
lors  la  principale  authorité  auprès  du  Roy 
de  Navarre ,  d'ailleurs  importuné  de  ses 
violences,  fit  tant  qu'il  eut  ceste  charge  : 
cause  que  les  Eglises  la  voïans  en  main 
d'une  personne  turbulente  ,  qui  n'estoit 
pas  pour  la  faire   réussir,  parce  qu'il   y 


avoit  en  luy  plus  de  zèle  que  de  science, 
ne  s'y  voulurent  point  engager  davan- 
tage. »  (  Vie  de  M.  du  Plessis,  1.  I".  ) 

Il  reste  à  savoir  si  tout  le  mérite  de 
Mornay  serait  parvenu  à  «faire  vivre  en 
paix  des  théologiens ,  »  suivant  l'expression 
de  Désormeaux.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  Ségur  fit  preuve,  dans  cette  ambas- 
sade, d'autant,  d'activité  que  de  dévoue- 
ment à  son  parti,  qu'il  s'exposa  à  de 
grands  dangers  en  passant  par  les  pays 
catholiques ,  et  qu'il  fut  accueilli  de  la 
manière  la  plus  honorable  par  tous  les 
princes  protestants. 
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tris  Amplltudinibus  est  commendatus,  aures  et  fidem  praebeatis, 
etiam  atque  ctiain  pelinius.  Domiuus  felicem  vestram  et  florentem 
Rempiiblicam  diutius  velit  ad  nominis  sui  gloriam  conservari.  Bene 
valete,  Viri  amplissimi  et  prudentlssimi. 

Neraci,  pridie  calendas  augusti,  anno  i583. 

Vester  bonus  amicus, 
HENRICUS  : 

ALLIARIUS. 

Salutem  et  officia  ^. 


1583.  —  3i   JUILLET.  — II"^. 
Imprimé.  —  Henrici ,  Navarrorum  régis,  epislolœ,  etc.  Utrecht,  1679,  in-i  2  ,  p.  iZ. 

AD  DANIyE  REGEM'. 
^  Serenissime  Rex  ,  Consanguinee  et  Frater  charissime  : 
Quot  et  quantis   bellonim    procellis,    his  proxime  superioribus 
annis  in  Gallia  agitati  fuerimus,  nonputo  Serenitati  vestrae  esse  igno- 

^  Le  secrétaire  du  Pin,  en  contre-signant,  a  ajouté,  pour  son  propre  compte,  cette 
dernière  salutalion. 


'  Frédéric  II ,  fils  aîné  de  Christian  II , 
roi  de  Dauemarck,  et  de  Dorothée  de 
Saxe,  couronné  en  i5/t2  par  son  père, 
lui  succéda  le  1"  janvier  iSôg,  et  mourut 
le  à  avril  i588. 

"  Cette  lettre  est  précédée  du  protocole 
suivant  :  «  Henricus ,  Dei  gratia ,  Navarro- 
rum rex,  princeps  Rearniœ,  duxVindoci- 
nensis,  Behnontensis ,  Albretensis,  etc. 
comes  Forensis,  Armeniacus,  Ruthenen- 
sis,  Bigoronensis ,  Marlensis,  Petragori- 
censis,  etc.  vicecomes  Lemovicensis,  etc. 
.serenissimo  principi  domino  Frederico, 
Dei  gratia,  Daniae,  Norvegiae,  Gottliorum, 
Vandalorumque  régi ,  salutem  in  Domino 


perpetuam.  »  Voici  la  traduction  de  cette 
lettre  : 

AU  ROI  DE  DANEMARCK. 

Sérénissime  Roi ,  très-cher  Frère  et 
Cousin,  Voire  Sérénité  n'ignore  pas  sans 
doute  à  quels  nombreux  et  violents  orages 
le  royaume  de  France  a  été  exposé  du- 
rant ces  dernières  années.  Hélas!  à  ma 
grande  douleur,  le  bruit  de  nos  misères 
a  dû  s'étendre  jusque  dans  les  régions  les 
plus  lointaines. 

Enfin,  grâce  au  Dieu  tout- puissant, 
échappé  à  ces  orages ,  nous  avions  formé 
le  projet  sérieux  de  visiter  successivement 
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liini.  Corle  eonun  niiscriae  cliain  reniolissiinas  rcgiones,  iiia^Mio  iiico 
ciiin  (lolore,  pervaseraiit ! 


tous  lis  rois  et  princes  de  l'Europe  qui 
travaillent  à  la  propagation  de  la  saine 
doclrine.  Nous  ressentions  un  désir  inex- 
primable de  contempler  les  traits  de  ceux 
qui  nous  sont  unis  par  un  même  zèle  pour 
la  vérité  et  par  une  même  opinion  sur  la 
pureté  de  la  foi  ;  nous  espérions  qu'après 
avoir  visité  et  contemplé  ceux  que  nous 
amnions  et  admirions  déjà  à  tant  de  litres, 
nous  reviendrions  plus  raffermi  et  en 
même  temps  plus  aple  à  accomplir  la  lâche 
que  Dieu  nous  a  imposée,  de  défendre 
les  siens. 

Un  autre  motif  nous  engageait  encore 
à  entreprendre  le  voyage  dont  nous  par- 
lons ,  et  auquel  nous  étions  déjà  si  dis- 
posé. Nous  nous  désolions  et  inquié- 
tions profondément  en  voyant  les  cœurs 
de  ceux  qui  auraient  dû  unir  tous  leurs 
efforts  pour  achever  la  culture  du  champ 
du  Christ,  s'ulcérer  de  jour  en  jour  et 
s'exaspérer  les  uns  contre  les  autres ,  au 
point  de  songer  plus  à  satisfaire  leurs  ini- 
mitiés particulières  qu'à  répandre  la  vraie 
doctrine  religieuse.  Chose  déplorable!  dans 
cette  conflagration  générale  des  esprits  qui 
a  déjà  duré  si  longtemps ,  le  grand  nombre 
s'occupe  à  attiser  le  feu ,  bien  peu  tra- 
vaillent à  l'éteindi'e,  témoin  les  efforts  in- 
cessants des  évêques  de  ce  royaume  pour 
lui  fournir   de  nouveaux  aliments 

Dans  ces  périlleuses  conjonctures  où 
.se  trouvent  les  Eglises,  a  brillé  surtout 
l'éminenfe  vertu  de  Votre  Sérénité  et  son 
zèle  si  digne  d'un  prince  chrétien.  Grâce 
à  elle,  le  foyer  de  l'incendie  a  été  quelque 
peu  resserré,  et  les  hommes  pieux  el 
bien  intentionnés  ont  pu  commencer  a 


mieux  espérer  de  l'avenir  de  la  République 
Chrétienne.  On  ne  doute  plus  que ,  si  les 
autres  princes  chrétiens  déployaient  pour 
la  pieuse  et  sainte  cause  de  l'Eglise  le 
môme  zèle  que  Votre  Sérénité,  la  paix  et 
la  tranquillité  ne  fussent  en  peu  de  temps 
rétablies. 

Pour  revenir  au  projet  que  nous  avions 
formé,  nous  nous  flattions  qu'en  visitant 
les  rois  et  les  princes  dont  nous  avions 
entendu  célébrer  si  souvent  el  d'une  ma- 
nière si  éclalanle  le  zèle  admirable  el  l'ar- 
deur brûlante  pour  la  religion  ,  nous  par- 
viendrions ,  moyennant  des  conférences 
avec  tous  les  opposanis,  à  pacifier  les  es- 
prits et  à  ouvrir  une  voie  de  paix  et  de 
tranquillité  pour  l'Eglise.  Ce  résultat  une 
fois  obtenu ,  nous  ne  désespérions  plus  de 
ruiner  facilement  nos  ennemis  communs 
et  d'amener  le  triomphe  prochain  du  Christ 
sur  l'Antéchrist.  En  effet,  si,  divisés, 
nous  avons  pu  lutter  contre  eux  avec  suc- 
cès, une  fois  unis  et  d'accord  d'esprit  et 
de  volonté,  nous  pourrons  aisément  les 
écraser. 

Mais,  au  moment  où  nous  étions  tout 
occupé  de  ce  projet  de  voyage,  des  dif- 
ficultés nouvelles,  qui  s'élevaient  de  jour 
en  jour,  nous  ont  empêché  de  1  accomplir; 
et  aujourd'hui  surtout  les  intérêts  publics, 
aussi  bien  que  les  intérêts  privés,  nous 
retiennent  forcément  ici. 

Quoique  ces  difficultés  aient  ainsi  dé- 
rangé nos  projets,  elles  n'ont  pu  nous 
les  faire  complètement  abandonner.  Cher- 
chant à  en  amener  la  réalisation  nous  avons 
cru  trouver  un  moyen  très-convenable,  en 
confiant  l'entreprise  que  nous  ne  pouvons 
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His  fluctibus  simili  ac  Dei  Optimi  Maxim!  bénéficie  emersimus, 
subivit  animum  nostnun  cogitatio  non  levis  visendi  quolquol  essent 
reges  et  principes  in  Europa  qui  purioris  doctrinae  propagandae  par- 
tes suscepissent;  flagrabamus  enim  incredibili  quodam  desiderio 
eorum  vultum  et  ora  intuendi,  quos  nobis  et  idem  studium  tiiendae 
veritatis,  et  eadem  de  pura  religione  sententia  conjunxisset;  spera- 
bamusque  fore  ut  eorum,  quos  digno  nomine  amabamus  et  admi- 
rabamur,  conspectu  et  congressu  confirmatiores  et  instructiores  ad 


iious-même  exécuter,  à  un  personnage 
éminent  qui ,  par  sa  vertu ,  sa  probité  et  le 
rang  qu'il  tient  auprès  de  notre  personne , 
nous  représentât  dignement. 

En  conséquence,  nous  avons  choisi  un 
noble  seigneur,  qui  nous  est  cher  à  beau- 
coup de  titres,  qui  remplit  de  la  manière 
la  plus  honorable  les  fonctions  de  surin- 
tendant de  notre  maison  et  de  chef  de 
noire  conseil  privé  ,  le  sieur  de  Ségur- 
Pardaillan,  sur  l'habileté  et  le  dévoue- 
ment duquel  nous  nous  reposons  complè- 
tement de  cette  tâche.  Nous  lui  avons 
ordonné  de  se  rendre  auprès  de  Voire 
Sérénité  pour  traiter  diligemment  avec 
elle  de  tout  ce  qui  concerne  le  salut  des 
Eglises  réformées. 

D'aucune  part  nous  n'espérons  un  se- 
cours plus  efficace  pour  cet  objet  que  de 
Votre  Sérénité.  L'intérêt  qu'elle  mettra  à 
nos  affaires  en  général ,  et  surtout  à  celle  ci , 
sera  d'un  grand  poids  et  d'une  grande 
autorité  auprès  des  au  1res  princes  de  l'Alle- 
magne ;  nous  en  avons  eu  naguère  la 
preuve  lorsque  Votre  Sérénité  a  bien  voulu 
s'intéresser  en  notre  faveur  auprès  de  l'il- 
lustrissime prince  de  Saxe,  électeur  et 
grand  maréchal  du  Saint-Empire,  son  au- 
guste frère. 

Nous    supplions    donc    humblement 
Votre  Sérénité  d'accueillir,  avec  la  même 


faveur  et  la  même  confiance  que  s'il  nous 
vovait  et  entendait  nous-même,  le  cher 
et  bien  aimé  ambassadeur  que  nous  dé- 
léguons à  l'effet  de  traiter  d'affaires  aussi 
utiles  et  aussi  importantes  pour  toute  la 
République  Chrétienne.  Notre  envoyé  ex- 
pliquera amplement  à  Voire  Sérénité  tout 
ce  dont  nous  l'avons  chargé  dans  ses  ins- 
tructions, et  n'omettra  rien  de  ce  qu'elle 
pourrait  désirer  savoir  de  nous. 

Ayant  donc  confié  à  son  inviolable  fidé- 
lité et  à  sa  sagacité  parfaite  tout  ce  qui 
concerne  la  grande  affaire  dont  il  entre- 
tiendra Votre  Sérénité,  nous  ne  la  retien- 
drons point  par  une  plus  longue  lettre, 
et  nous  la  supplierons  humblement  de 
nous  continuer  la  bienveillance  qu'elle 
nous  a  déjà  monirée,  de  compter  sur  tous 
nos  sentiments  d'amour  et  de  respect  et 
sur  notre  dévouement  à  sa  personne.  Nous 
prions  le  Dieu  tout-puissant  de  conserver 
très-longtemps  Votre  Sérénité  eu  parfaite 
santé  pour  le  salut  des  affaires  désolées 
de  l'Eglise. 

Donné  à  Nérac ,  ce  dernier  jour  de 
juillet  1 583. 

HENRY  : 

L'ALLIER, 

Par  mandement  de  S.  M. 


V 


560  LETTRKS  MISSIVES 

pcragendum  quod  nobis  Deiis  Imposuil  in  suorum  defensiono  mu- 
nus,  levortcrcniur! 

Fuit  el  alia  ratio,  cjuai  nos  ad  cain  peregrlnationem  obeundani , 
etiam  currentes  excitaret.  Dolobamus  enini  et  vebemcnter  angeba- 
niur,  cum  vidcremus  corum  animos,  quos  mutuis  operis  in  eodem 
Cliristi  agro  excolendo  incunibere  oportebat,  exulcerari  in  dies,  ac 
muliiis  odiis  intcr  se  saivire,  ut  potius  de  privatis  ininiicitiis  exer- 
cendis,  quani  de  promovenda  vera  pietatis  doctrina  cogitarent.  Sed 
illud  maxime  fuit  deplorandum,  quod  in  lanto  et  tam  diuturno  in- 
cendie, nmlti  in  fovendo  igné,  pauci  in  extinguendo,  operam  nava- 
rin t  egregiam. 

Nam  quid  non  moliti  sunt  Pontifices  ut  incendium  illud  latius 
serperet?  Quo  in  rerum  discrimine  enituit  imprimis  Serenitatis  ves- 
tra;  virlus  eximia  et  zelus  cliristiano  principe  dignissimus,  cujus  in- 
tercessione  istœ  flammae  aliquantum  restlnctœ  fuere,  cœperuntque 
multi  viri  boni  et  cordati  spcrare  melius  de  christianae  reipublicse 
religione.  Neque  dubitavit  quisquam,  si  ad  eam  causam  piam  et 
sanctam  reliqui  quoque  cbristiani  principes  suas  cogitationes  con- 
tulissent,  brevi  restitutum  iri  Ecclesiae  pacem  et  tranquillitatem.  Et 
ut  ad  nos  revertamur,  sic  existimabamus  nos,  cum  tôt  reges  et  prin- 
cipes conveniremus,  de  quorum  mirifico  erga  religionem  studio  ve- 
hementique  ardore  tam  multa  et  praeclara  intellexissemus,  effecturos 
ut  collatis  communl  consensu  cum  iis  rationibus,  distractos  istorum 
animos  couiponeremus,  eamque  simul  viam  iniremus,  quœ  paci  et 
tranquillitati  Ecclesiae  esset  accommodatissima. 

Quem  laboris  nostri  fruclum  si  reportassemus,  non  desperaba- 
mus  postea  fore,  quin  facile  communes  Cliristi  hostes  laliefactare- 
mus,  et  quin  Christus  cito  de  Anticbristo  triumpbaret.  Neque  enim 
erat  difficile,  quos  sejuncti  tam  vehementer  pressimus,  eosdem  cum 
animis  et  voluntatibus  conjuncti  essemus  penitus  opprimere. 

Sed  cum  in  eam  cogitationem  toli  incumberemus,  sidjortae  in  dies 
novae  difDcultates  nos  a  suscepto  itinere  revocarunt,  maximeque  hoc 
tempore  res  tam  publicae  quam  privatae  valde  renitentem  detinent. 
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Quœ  etiamsl  aliquo  modo  ratlonem  consilii  nostri  turbarint,  non 
tamen  effecerunt  ut  voluntatem  et  speni  illiid  consequendi  quod  cvi- 
piebamus  uUa  in  parte  abjiceremus.  Itaque  cum  cogitarenius  quo- 
modo  istius  nostrse  deliberationis  fructum  porsequeremur,  islud  no- 
bis  consiliiim  expeditissimnm  visum  est,  si  cum  nos  présentes  ea 
quœ  statueramus  exequi  non  possumus,  aliquem  virtute,  fidc  et  apud 
nos  auctoritate  spectabilem  et  clarum  virum ,  nostro  nomine  legare- 
mus,  qui  presentiœ  nostrœ  vices  suppleret. 

Elegimus  ergo  generosum  niultisque  nominibus  nobis  charissi- 
inuni ,  donius  nostrœ  prœfectum  dignissimum  ,  et  interioris  consilii 
moderatorem ,  dominum  a  Segur  Pardillan ,  in  cujus  industria  et  fide 
lotum  istud  onus  reponeremus,  eique  mandavimus  ut  ad  vestram 
Serenitatcm  proficisceretur,  ut  cum  vestra  Serenilate  de  omnibus 
rébus  ad  communem  instauratarum  Ecclesiarum  salutem  pertinenti- 
bus  accuratissime  tractaret. 

Neque  enim  aliunde  tantumdem  auxilii  speravimus  ad  promoven- 
dum  tam  pium  opus  quam  a  vestra  Serenitate,  quœ  nostris  rébus, 
et  praecipue  isti  negotio  apud  reliquos  Germaniœ  principes  multum 
momenti  et  auctoritatis  erit  allatura,  ut  non  ita  pridem  plane  ex- 
perti  sumus,  vestrœ  Serenitatis  preces  et  intercessionera  nostra  causa 
factam  apud  illustrissimum  principem  Saxoniae^,  Sacri  Iraperii  elec- 
torem  et  archi-marescalluni ,  vestrœ  Serenitatis  l'ratrem  carissimum, 
multum  valuisse. 


'  Auguste,  électeur  de  Saxe,  était  le 
beau-frère  de  Frédéric  II,  roi  de  Dane- 
marck,  ayant  épousé,  en  i5/i8,  Anne  de 
Danemarck ,  sa  sœur.  On  trouvera  ci-après , 
en  juillet  i58Zi,  la  lettre  du  roi  de  Na- 
varre à  l'électeur  Auguste.  Le  zèle  de  ce 
prince  pour  la  réforme,  dont  il  se  montra 
le  plus  solide  soutien  ,  l'a  fait  surnommer 
le  Piewa?.  Nous  voyons  dans  les  instructions 
remises  à  M.  de  Ségur,  pour  son  séjour 
en  Danemarck  ,  qu'il  devait  s'y  occuper  des 
moyens  de  communiquer  dune  manière 


sûre  et  directe  avec  cet  électeur,  tout  en 
paraissant  ne  rien  faire  que  de  l'avis  de 
M.  de  Danzay,  ambassadeur  de  France. 

Quant  au  roi  de  Danemarck,  il  est  dit 
dans  ces  instruclions  :  «  N'omettra  au  reste 
de  remontrer  vivement  audit  seigneur  Roi 
les  pratiques  du  pape,  de  l'Empereur,  des 
rois  de  France,  d'Espagne,  etc.  contre  la 
vraie  religion,  qui  se  descouvrent  et  ache- 
minent de  jour  en  jour,  celles  même  qui 
se  dressent  contre  son  estât  par  le  moyen 
des  jésuites.  »  ' 


LITTBES    DE     HENIII     IV. 
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Huuc  ergo  nobis  carissimun)  cuni  vestra  Serenitate  de  loi  lan- 
tisque  rébus  ad  Reipiiblicaj  Cbristiaiiic  ulilitatem  spectantibus  Iracla- 
liiruni,  enixe  oraimis  iil  eadeni  bumanilate  oademquo  fide  audiat  ac 
nie  ipsum,  si  praîsentem  inluerelur.  Explicabit  illc  Serenitati  vcstne 
copiosissime  atque  prolixissime ,  qufjccunque  in  mandalis  ei  dedinnis, 
nihilque  prajlermittet  eorum,  quas  a  Serenitate  vestra  desiderari  et 
expectari  a  nobis  possent. 

Quai  omnia  quoniam  ejus  intégrai  lidei  et  incorrupto  judicio  per- 
misimus,  ut  ea  Serenitati  vestrae  fusius  et  prout  tantarum  rerum  di- 
gnitas  postulat  reprœsontaret,  non  morabiinur  Sercnitatem  vestram 
loiigioribus  Hteris;  tantuni  enixlssime  a  Serenitate  vestra  petuuus,  ut 
nos  qua*  cœpit  benevolentia  prosequatur,  et  a  nostra  parte  omneni 
amorem  et  observantiam  exspectet,  noscjue  ut  Serenitati  vestraî  de- 
votissimos  amplectatur,  simulque  Deum  Optimum  Maximum  preca- 
bimur  ut  Serenitatem  vestram  quam  diutissime  rébus  christianis  af- 
flictis  ad  earumdem  restaurationem  conservet  incolumem. 

Datiim  Neraci,  ultima  die  mensis  julii,  anno  Domini  i583. 

HENRICUS  : 

ALLIABIDS  ; 

Mandata. 

[  1583.  —  3l    JUILLET.  ]— 111""=. 
Imprimé. —  Henrici,  JVavarroram  rryis,  epistolœ,  etc.  Utrecht ,  1679,  in-i2,p.  1. 

AD  RUDOLPHUM  II,   HOMANORUM  IMPERATOREM'. 

-  Potentissime  Caesar,  Frater  et  Consanguinee  observantissime, 
Promulgato  in    Gallia  pacis    edicto,   incredibili    quodam   desiderio 

'   Rodolphe    d'Autriche ,    l'ils    aine    de  l'année  suivante,  comme  empereur  d'Aï- 

l'empereur    Maximilien   II    et   de  Marie  lemagne,  à  son  père,  mort  le  12  octobre 

d'Autriche,   fille   de  Charle^Quint,  né  à  1376  ,  gouverna  trente-sept  ans  l'empire, 

Vienne  le  18  juillet  1 552,  roi  de  Hongrie  et  mourut  à  Prague,  le  20  janvier  1612. 

en  1572,  de  Rohéme   en   1675,  élu  roi  "  A  cette  lettre  sontjoinles  des  instruc- 

iles   Romains   ia  même  année,  succéda,  lions  en    lalin  ,   rédigées  dans   le   même 
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lenebamnr  plerosque  reges  et  principes  christianos  invisendi,  qui  de 
Republica  Christiana  quam  optimc  meriti  essent.  Sed  proptcr  exi- 
miam  Csesarcae  veslrœ  Majestalis  virtuleni  et  heroicas  animi  dotes, 
ipsms  compcllandœ  prœcipuuin  studium  erat.  Hoc  igitur  ut  asseque- 
remiir,  decreveramiis,  anno  superiore,  itineri  longinquo  et  didicili 


sens.  Quant  aux  instructions  plus  con- 
fidentielles, écrites  en  français,  et  que 
les  Mémoires  de  Mornay  nous  ont  con- 
servées, elles  ne  contiennent  rien  sur 
cette  visite,  et  s'étendent,  au  contraire, 
sur  les  avii  à  donner  aux  princes  de  l'em- 
pire contre  l'agrandissement  de  la  maison 
d'Aulriclie.  Celte  lettre  peut  donc  être 
considérée  comme  une  sorte  de  formalité. 
Du  reste,  Rodolphe,  tout  en  donnant  à 
des  éludes  de  science  le  temps  qu'eussent 
réclamé  les  affaires  de  l'Empire ,  s'occupait 
des  nouvelles  de  notre  pays  avec  une  cu- 
riosité que  pouvait  entretenir  sa  sœur , 
veuve  de  Charles  IX ,  reine  douairière  de 
France  ,  alors  retirée  à  Vienne.  On  voit 
avec  quel  soin  ils  étaient  tenus  au  cou 
rant,  par  les  détails  si  curieux  de  la  cor- 
respondance du  celéhre  ambassadeur 
Busbec. 

"  Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 

A  RODOLPHE  11, 

EMPEREDR   DES   ROMAINS. 

«  Très-puissant  Empereur,  mon  trés-ho- 
nore  Frère  et  Cousin,  Après  que  l'édit  de 
pacification  eut  été  promulgué  en  France , 
nous  fûmes  saisi  d'un  incroyable  désir  de 
visiter  la  plupart  des  rois  et  des  princes 
chrétiens  qui  ont  le  mieux  mérité  de  la 
chrétienté.  Mais  la  haute  sagesse  de  votre 
majesté  impériale,  et  les  héroïques  qua- 
lités de  son  esprit,  nous  faisaient  particu- 
lièrement désirer  de  nous  entretenir  avec 


elle.  Pour  cet  effet,  nous  étions  décidé, 
I  année  passée,  à  entreprendre  un  voyage 
long  et  diflicile,  lorsque  tout  à  coup  ont 
surgi  de  nouvelles  difficultés  pour  réta- 
blissement de  la  paix  en  France.  C'est  ce 
qui  nous  a  retenu  au  moment  ou  nous 
étions  pour  ainsi  dire  prêt  à  partir,  et  ce 
qui  nous  relient  encore  bien  malgré  nous. 
Tel  est  le  motif  qui  nous  a  fait  envoyer 
le  sieur  Jacques  de  Ségur,  chef  de  notre 
conseil  privé ,  vers  la  plupart  des  autres 
princes,  ainsi  que  vers  votre  majesté  im- 
périale, afin  qu'il  lui  témoigne  de  vive 
voix  quels  sont  à  son  égard  notre  allec- 
tion,  notre  zèle  et  l'inclination  de  notre 
cœur,  dont  nous  nous  proposons  de  lui 
donner  des  marques  par  toutes  sortps 
d'attentions  et  de  bons  offices;  de  plus, 
afin  qu'il  traite,  d'après  ces  instructions 
et  en  notre  nom ,  avec  votre  majesté  im- 
périale, des  affaires  de  la  plus  haute  im- 
portance d'où  dépend  le  salut  de  la  chré- 
tienté. Comme  nous  sommes  persuadé  de 
l'exactitude  et  du  zèle  qu'il  mettra  à  s'en 
acquitter,  et  que,  vu  l'importance  des  af- 
faires ,  voire  majesté  l'écoutera  favorable- 
ment avec  sa  bonté  accoutumée ,  nous  n'ex- 
céderons  pas  les  bornes  d'une  lettre,  et 
nous  prierons  le  Dieu  tout-  puissant  qu'il 
conserve  Ibrt  longtemps  votre  majesté  im- 
périale en  parfaite  santé  pour  le  salut  et 
la  conservation  de  l'Allemagne,  ainsi  que 
de  tout  le  monde  chrétien.  ... 

..  f  HENRY.  1  » 
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nos  coiiimitlere,  cum  ecce  suboricntes,  in  constiluenda  pace  gallica, 
(lirTicuIlales  nova;,  nos  propemoduni  ad  viam  illam  accinclos  deti- 
nuerunl,  cl  invitos,  et  adliuc  remoranlur.  E\  co  facluni  ul  doniinum 
Jacobuni  Scgurium,  inleriori  nostro  consilio  praefectum,  cum  ad 
aiios  principes  plerosque,  tum  ad  Caesaream  veslram  Majestaleni 
ablegavcrinius ,  luai  ut  nostrum  in  eani  studiuni,  benevolenliani  et 
aninii  propensionem  verbis  indicarcl,  quam  omni  génère  officiorum 
atque  obsequiorum  declararc  voKiinius,  tum  etiam  ut  de  gravissimis 
negotiis  et  ad  Cbristianae  Reipublica;  sahileni  pcrtinentibus  ex  man- 
dati  sui  formula,  cum  Cicsarea  vcstra  Majcstatc,  nostro  nominc,  age- 
ret.  Quod  ([uoniam  illuni  fidebter  et  sincère  facturum  confidimus, 
et  a  IMajcstate  vestra  pro  solita  ipsius  clementia  et  rei  gravilale  bé- 
nigne auditmn  iri,  epistolœ  modum  non  excedemus,  sed  Deum 
Optimum  Maximum  precamur,  ut  Cœsaream  vestram  Majestatem  âd. 
Germanise  totiusque  orbis  Christiani  salutem  et  incolumitalem  diu- 

tissime  sospitem  servet. 

[HENRICUS.] 

[  1583.  VERS   LA   FIN   DE    JUILLET.] 

Orig.  autograplie.  —  B.  R.  Fonds  Bfetbune,  Ms.  8828  ,  fol.  lio  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-'.. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Lorsque  mes  gens  qui  font  mes  affaires  à  la  Court, 
ont  parlé  au  trésorier  de  l'espargne  de  l'assignation  de  ma  pension, 
et  que  le  recepveur  Bonaut  avoit  refuse  d'acquitter  la  rescriplion  du 
trésorier  de  l'espargne  '  pour  une  demie  année  seulement,  il  leur  a 
faict  entendre  que  Bonaut  n'estoit  tenu  garder  ordre  en  mon  endroict 
ne  s'excuser  là-dessus,  et  qu'il  baiileroit  telles  contrainctes  contre  luy 
qu'on  voudroit,  s'il  en  faisoit  refus.  De  sorte  qu'il  ne  tient  donc  qu'à 
luy,  et  ne  suis  plus  délibéré  d'endurer  telles  façons,  dont  je  suis 
infiniment  mal  content.  Et  parce  que  je  crois  que  vous  ne  trouvés 

'  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  mois  de  juin  i583  ,  sans  date  de  jour. 
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pas  bon  tel  traictement,  qui  est  si  longuement  et  si  souvent  continué 
envers  moy,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  tenir  la  main,  toutes  excuses 
cessantes  dont  les  recepveurs  me  paissent,  que  le  recepveur  lionaut 
me  paye  cestc  demie  année  promptement.  Aultrement  il  me  mettra 
en  peine  de  me  faire  recercher  d'aullres  moyens  de  me  laire  payer 
de  ce  qui  est  si  justement  deu  à  celuy  qui  sera  à  jamais 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  asseuré  aray, 

HENRY. 

[  1583.  VERS   LE  COMMENCEMENT  D'AOÛT.  ]  —  1'". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  BétLune,  Ms.  8828,  fol.  16  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Envoyant  Vlssouse ,  mon  secrétaire ,  vers  ma  femme  ', 
je  luy  ay  commandé  de  vous  voir  de  ma  part  et  vous  dire  qu'au 
partir  d'icy,  qui  sera  dedans  cinq  ou  six  jours,  je  désire  passer  au 
Mont  de  Marsan  où  il  est  accordé  que  vous  me  ferés  obéir  et  reco- 
gnoistre  de  mes  subjets  ^,  suivant  ce  que  je  vous  ay  escript  et  prié 
de  faire  par  deux  de  mes  lettres.  Desquelles  j'attends  response  de 
vous,  que  je  vous  prie  encores  me  vouloir  faire  tenir,  et  croire  que 
je  veux  tousjours  demeurer 

Vostre  plus  aflectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


'  La  reine  de  Navarre  était  sur  le  point 
de  revenir  en  Gascogne.  Elle  quitta  Paris 
le  8.  On  verra  ci-après  les  circonstances 
scandaleuses  de  ce  départ,  qui  retardèrent 
son  arrivée. 

'  «  Celte  place  est  du  patrimoine  de 
Navarre,  assise  sur  le  confluent  de  deux 
rivières,  et  commande  un  grand  pais.  Il 
avoit  esté  dit  par  les  Iraictez  qu'elle  seroit 


rendue  au  Roy  de  Navarre  sans  delay  ; 
mandé  aux  consuls  de  le  recevoir,  au  ma- 
reschal  de  Matignon  ,  lieutenant  de  Roy 
en  la  province ,  de  les  faire  obeïr.  Et  di- 
verses jussions  en  avoient  esté  expédiées. 
Mais  ce  mareschal,  qui  connoissoit  les 
intentions  de  la  Cour,  tergiversoit  depuis 
trois  ans  et  le  païoit  d'excuses.  «  [Vie  de 
M-  du  Plessis,  livre  I",  p.  74.) 
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[   1583.  VERS  I.E  COMMENCliME!\T  D'AOl'  1.  ]  —  II"". 

Orig.  autographe.  —  H.  U.  Fonds  Héthuiic,  Ms.  8828,  fol.  17  rcclo. 
Cop  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LF.  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Par  ce  que,  par  le  chevalier  Salviali  je  vous  ay  escripl 
pour  le  faict  du  Mont  de  Marsan  où  il  désire  aller  passer  et  faire 
quelque  séjour  au  partir  d'icy,  à  l'occasion  des  maladies  qui  courent 
à  Nerac,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  m'en  faire  response ,  laquelle 
j'atends  icy,  et  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et.  asseuré  ainy, 

HF.NIW. 


[  1583.  VERS  LE  COMMENCEMENT  DWOÙT.  ]  —  Il^"^ 

Orig.  aulograplie.  —  B.  R.  Fonds  B(f'thune,  Ms.  8828,  fol.  10  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1000-'.. 

A  MON  COUSIN   MONS''   LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Au  lieu  que  je  pensois  que  mes  subjects  du  Mont  de 
Marsan  dcussent  avec  le  temps  amander,  ils  empirent  tous  les  jours. 
Ayans  esté  nagueres  mandés  pour  se  trouver  aux  Estats  de  Bearn 
pour  y  recevoir,  à  la  coustume,  leur  part  de  la  donation  qui  de 
temps  immémorial  nous  a  esté  faicte,  et  où  ceidx  du  Mont  de  Mar- 
san n'avoient  jamais  failly,  ils  ont  à  présent  refusé  d'y  venir,  de  sorte 
qu'il  a  fallu  que  le  reste  de  mon  viscontc ,  hors  la  ville  du  Mont  de 
Mnrsati,  ayent  député  pour  s'y  trouver,  couune  si  ceulx  de  la  dicte 
ville  estoient  aliénés  et  séparés  de  mes  aultres  subjects.  Ce  que  j'ay 
trouvé  fort  nouveau  et  estrange,  et  m'esbahy  de  ceulx  qui  les  en- 
tretiennent en  leur  malice  et  désobéissance.  J'espère  que  le  Roy 
m'en  fera  un  jour  la  raison.  Cependant  j'ay  bien  voulu  vous  en  ad- 
vertir,  m'assurant  que  c'est  chose  que  vous  ne  trouvères  moins  mau- 
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vaise  que  nioy,  qui  vous  prie,  suivant  le  commandement  que  vous 
avés  du  Roy  et  ce  qui  a  esté  accordé,  me  remettre  dedans  la  dicte 
ville,  où,  à  cause  qu'on  se  meurt  à  Nerac,  j'ay  délibéré  d'aller  de- 
meurer dix  ou  douze  jours,  attendant  la  venue  de  ma  femme, 
comme  aussy  je  vous  prie,  mon  Cousin,  tenir  la  main  à  ce  que  je 
sois  payé  de  la  composition  de  Perigueux.  Au  reste  je  vous  prie  ai- 
mer tousjours 

Vostre  plus  afTectionné  cousin  et  asseuié  amy, 

HKNRY. 


1583. 


VEBS  LE  COMMENCEMENT    D'AOIIT.  1 — IV™^. 


Orig.  autographe.  —  B.  H.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  36  recto. 
Cop.  —  B.  B.  Suppi.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Depescliant  le  s'  de  Clervan'  devers  le  Roy  mon  sei- 
gneur, je  luy  ay  donné  charge  de  vous  voir  de  ma  part  et  vous  dire 
de  mes  nouvelles,  et  vous  prier  de  tenir  la  main  à  ce  que  toutes 
choses  passent  avecques  sincérité  pour  la  paix  et  repos  de  cette  pro- 
vince, et  que  les  garnisons  des  villes  de  seureté  soyent  payées,  et  que. 


'  Par  Ja  lettre  du  2  5  décembre  sui- 
vant on  voit  que  M.  de  Clervanl  fut  en- 
voyé vers  le  Roi  dans  l'été.  D'un  autre 
côté,  les  Mémoires  de  Mornay  nous  ap- 
prennent que  Clervant  rapporta  les  let- 
tres de  Henri  III ,  demandant  des  explica- 
tions sur  le  voyage  de  M.  de  Ségur.  On 
est  donc  autorisé  à  placer  ce  départ  de 
Clervanl  avant  le  commencement  d'août. 
Cette  mission  fut  donnée  à  M.  de  Clervant 
an  moment  où  il  recevait  du  roi  de  Na- 
varre une  marque  de  considération  des 
plus  hautes.  Nous  trouvons  en  efi'et,  dans 
la  vie  de  Mornay  ,  au  sujet  du  voyage  de 


Ségur  :«  Par  ce  que  ce  voyage  estoit  long, 
et  que  ledit  sieur  de  Segur  estoit  surin- 
tendant de  la  maison  et  couronne  de  Na- 
varre, le  Roy  de  Navarre  l'en  deschar- 
geant par  patentes  expresses ,  pourveul 
de  ceste  charge  M.  de  Clervant  et  M.  du 
Plessis  ensemble,  pour  l'exercer  conjoinc- 
tement  et  par  indivis.  Lesquels,  bons  amis 
qu'ils  estoyent  et  vrayement  s'entrepreve- 
nans  d'honneur  en  toutes  choses,  furent 
en  exemple  à  tous  d'une  société  butée  au 
service  de  leur  maistre  ,  sans  fraude  et 
sans  envie.  »   (Liv   I".) 
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pour  le  moins,  le  retranchement  de  celle  de  Basas  soit  faicl  suivant 
le  commandement  du  Pio_y,  encorcs  qu'elle  y  soit  entrée  contre  l'cdict 
et  les  conventions  faictes  entre  nous.  Sur  quoy  et  sur  aultres  parti- 
cularités, que  ledict  s"^  de  Clervan  vous  dira,  je  vous  prye ,  mon  Cou- 
sin, le  vouloir  croire  tout  ainsy  que  vous  vouldriés  faire 

Vostre  plus  aUVctioniU'  cousin  et  assuré  aiiiy, 

HENRY. 

1583.  — 4  AOÛT. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  B^lhune  ,  Ms.  8860,  fol.  3o  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAI.    DE    FR.\NCE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  eu  advis  certains  que ,  en  Rouergue ,  le  comte 
de  Quaylus  et  les  s"  de  St.  Suplice  '  et  de  Bournazel  et  deux  autres 
que  je  ne  vous  puis  à  ceste  heure  nommer,  font  fondre  chacun  ung 
canon  en  leurs  maisons,  ce  qui  est  de  tout  temps  prohibé,  et  con- 
traire aux  cdictz  et  ordonnances  du  Roy  mon  seigneur,  et  de  trez 
mauvaise  conséquence,  et  à  quoy  il  estbesoing  de  pourveoir.  A  ceste 
cause  je  vous  prie,  mon  Cousin,  donner  ordre  que  cela  cesse  et  ne 
passe  plus  outre  ;  parce  que  la  resolution  est  prise  entre  quelques 
aultres  qui  ont  suspecte  ceste  fonte  d'artillerye,  de  faire  des  forti- 
Hcations  pour  se  préserver  du  danger  qu'ilz  craignent  leur  pouvoir 
advenir  de  la  part  de  ceulx  qui  ne  craignent  de  contrevenir  aux 
edictz  de  Sa  Majesté  en  tels  cas,  et  peut-estre  de  se  licencier  sem- 
])lablement  à  faire  pareille  fonte  :  ce  qui  ne  doibt  estre  souffert 
d'une  part  ne  d'aultre.  Vous  en  pouvez  estre  au  vray  et  plus  parti- 
culièrement informé,  pour  y  apporter  le  remède  qui  est  requis.  Et  par 
ce  que  en  telles  choses,  dont  vous  sçavez  si  bien  et  de  longtemps  la 

'  C'esllc  même  nom  que  Saint-Sulpice ;         Voyez,  sur  le  seigneur  dont  il  est  ici  ques- 
mais  alors  ou  le  trouve  à  peu  près  aussi  sou-         tien,  la  lettre  du  2  mai  1679,  note  '■ 
vent  écrit  de  celte  manière  :  Saint-SupUce. 
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conséquence,  il  n'est  besoing  de  vous  faire  plus  long  discours,  je  ne 
vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir, 
mon  Cousin, en  sa  très  saincte  protection.  De  Bazas,  ce  luj'^aoust  i  583. 

Vostre  plus  afTeclionné  et  assuré  amy, 
HENRY. 

1583.— 5  aoCt.-1'\ 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune ,  Ms.  8860 ,  fol.  82  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAI,   DE   FRANCE. 

Mon  Cousin,  Suivant  les  propos  que  nous  eusmes  dernièrement 
ensemble  à  Langon,  touchant  la  démolition  des  fortifications  de  la 
maison  du  Casse,  j'ay  donné  ordre  à  Pelletier,  mon  secrétaire,  présent 
porteur,  de  vous  porter  le  procés-verbal  qu'a  esté,  sur  ce ,  faict  par  les 
officiers  de  la  justice  duPioy  mon  seigneur,  en  ceste  seneschaussée, 
présent  nions"^  de  Barrault',  seneschal  au  dict  lieu,  qui  y  a  assisté, 
ainsy  que  vous  verrez  par  icelluy,  lequel  je  vous  envoyé  à  ceste  fin. 
Croyez  qu'en  tout  ce  qui  dependi'a  du  service  de  Sa  Majesté,  pour 
l'exécution  de  ses  edictz  de  pacification  et  ses  commandemens,  je 
m'y  emploieray  de  telle  sorte  qu'il  congnoistra,  et  vous  aussy,  que 
je  ne  désire  rien  tant  que  veoir  Sa  Majesté  bien  obeye  en  ce  gouver- 
nement. A  quoy  je  ne  cederay  en  fidélité  à  personne.  J'ay  com- 
mandé audict  Pelletier  vous  faire  entendre  quelque  chose  de  ma 
part.  Sur  lequel  me  remettant,  je  ne  vous  en  diray  davautaigc  que 
pour  vous  prier  de  le  croire  comme  moy  mesme,  qui  prie  Dieu  vous 
avoir,  mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  Bazas,  ce 

V*  d'à  oust  i583. 

Vostre  bien  aflectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

'  Probablement  Bernard  de  Barreau,  donjois,  fut  gentilhomme  ordinaire  de  la 
dont  le  fds  ,  Jean-Denis  de  Barreau  ,  sei-  chambre  du  roi  Henri  IV,  et  vivait  encore 
gneur  de  Parron  et  d'Enserus   en   Con-        en  i635. 
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1583.  —  5  AOi^T.  —  II■»^ 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  B^-lhunc  ,  Ms.  8860 ,  fol.  3 1  reclo. 
A  MON  COLSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

I  MABKSCIl.VI.     I>K     FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté,  il  v  a  deux  ou  trois  jours,  toul  mal  dis- 
posé de  ma  personne,  tellement  que  cela  empesche  que  je  n'ay  peu 
plus  tost  bouger  de  ceste  ville.  A  présent  me  trouvant  bien,  je  suis 
résolu  de  partir  demain  pour  me  rendre  à  Saincte  Bazeillo ,  masseu- 
rant  que  vous  aurez  pourveu  au  laict  de  Meillan  '  ;  estant  desliberé 
de  ne  ni'arrester  que  je  ne  soys  à  Coutras,  où  je  veulx  croyre  que  vous 
me  ferez  part  de  voz  nouvelles  et  me  donnerez  advis  de  tout  ce  que 
vous  aurez  faict  au  dict  Meillan.  Et  en  attendant  j'iray  courre  quel- 
ques cerfz;  vous  priant,  mon  Cousin,  de  continuer  de  plus  en  plus 
i  l'entretenement  de  la  paix,  et  de  ne  vous  lasser  à  une  chose  qui 
est  si  nécessaire  aux  pauvres  subjectz  du  Roy  mon  seigneur,  et  de 
croyre  que  de  mon  costé  je  ne  m'y  espargneray,  pour  le  désir  que 
j'ay  de  le  tesnioigner  à  Sa  Majesté;  priant  sur  ce  le  Créateur,  mon 
Cousin,  vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digue  garde.  De  Bazas,  ce  \'  aoust 

i583. 

Vostre  meilleur  cousin  et  parfaicl  aniy, 

HENRY. 
'  Voii-  la  lettre  du  28  juillet  précédent. 
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[1583.—   12    AOL  T.] 

Imprime,  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornay,  elc.  I.  IV,  Suppltm.  p.  i  ^5  , 

Amsterdam,  Louis  F.lzevicr,  i65i,  in-i°. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR] 
'   Monseigneur,  J'ay  receu  la  lettre  cju'il  a  pieu  à  Voslre   Majesté 
m'escrire  du  iv"  de  ce  mois,  et  ne  sçay  par  quel  service  je   puisse 
jamais  recognoistre  le  soing  singidier  qu'il  vous  plaist  avoir  de  chose 


«  Faite  par  M.  du  Plessis.  »  [Mémoires 
de  Mornay.) 

Pendant  six  mois  la  France  entière  et 
même  l'Europe  s'occupèrent  de  l'événe- 
ment qui  fait  le  sujet  de  cette  lettre,  l'un 
des  plus  scandaleux  qui  soient  consignés 
dans  les  annales  des  cours.  La  reine  Mar- 
guerite ,  que  nous  avons  vu  revenir  à  Pa- 
ris en  mars  1 582 ,  ne  sut  point  s'y  tenir 
paisible.  Elle  haïssait  autant  le  Roi  son 
frère  qu'elle  aimait  le  duc  d'Alençon.  Les 
mœurs  de  Henri  III  devinrent  pour  elle  le 
sujet  de  continuelles  épigrammes,  et  elle 
avait  tous  les  moyens  d'en  acérer  les  traits  ; 
car  Busbec  dit  de  celte  princesse  :  «  Neque 
voluntas,  neque  malitia  ei  deest,  et  abun- 
dat  ingenio.  »  [Epist.  xxui.)  Malheureuse- 
ment elle  était  loin  de  mener  une  vie  assez 
irréprochable  pour  ne  pas  oifrir  des  occa- 
sions de  sanglantes  représailles  à  un  frère 
qui  faisait  épier  foutes  ses  actions.  Il  paraît 
que  le  récit  de  ses  désordres  était  le  sujet 
d'une  lettre  que  le  Roi  écrivait  à  Rome  au 
duc  de  Joyeuse.  Voici  ce  que  raconte  Bus- 
bec  sur  le  tragique  épisode  qui  s'ensuivit  : 

«Erat quidam  ob  doxteritatem  in  re- 

giis  mandatis  et  litteris  perferendis  notis- 
simus,  neque  enim  erat  quisquam  cui  Rex 
magis  fideret,  aut  cui  rectius  committi  pu- 
taret.  Hune  miserat  ad  ducem  Joysium 
trans  Alpes ,  cum  litteris  sua  manu  scrip- 
tis  ,  bene   prolixis ,  duorum  quippe  folio- 


runi.  Sed  cum  esset  non  multum  pro- 
gressus,  incidit  in  quatuor  équités,  qui 
itcr  ejus  observabant,  qui  multis  vulneri- 
bus  confosso  litteras  Régis  abstulerunl.  » 
(  Epiât.  XXII.  )  Busbec  se  contente  d'abord 
de  raconter  à  rEJmpereiir  la  première 
nouvelle  d'un  acte  si  audacieux;  mais  un 
peu  plus  tard  il  ajoute  :  «  Satis  constat 
Regem  exacerbatum  ca;de  ejus  tabellarii , 
qnem  ad  ducem  Joysium  missum  alias 
scripsi  (quam  non  sine  conscientia  sororis 
perpetratam  suspicabatur) ,  eo  iratum  pro- 
cessisse.  »  [Epist.  xxix.)  La  colère  de  Hen- 
ri III  ne  connut  plus  de  bornes;  et  nous 
recourrons  encore  une  fois  au  récit  de 
l'excellent  auteur  contemporain,  si  pré- 
cieux pour  les  années  auxquelles  nous 
sommes  parvenus.  «  Rex  sororeni  suam,  re- 
ginam  Navarrae,  palam  multis  audientibus 
graviter  increpuit ,  quod  vitani  degerel 
turpem  et  flagitiis  contaminatam.  Com- 
mémorât memoriter  mœchorum  inlroduc- 
liones,  quibus  illa  consuevisset.Etiam  pue- 
rum  sine  mariti  opéra  natum  objectavit; 
eaque  omnia  suis  temporibus  ,  et  reliquis 
rébus  ita  notata,  ut  ipse  inlerfuisse  vide- 
retur,  et  reginam  ea  magis  confilerl  pu- 
deret  quam  confulare  posset.  Finis  ora- 
tionis  fuit,  ut  eam  statim  Lutetia  migrare 
juberet ,  urbemque  sua  contagione  libe- 
rare.  »  (  Epist.  xxiii.  ) 

Dès  le    lendemain   matin    Marguerite 
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qui  me  touche  tant  et  de  si  prés 
trniion  do  la  l)onnc  volonté  qu'il 

siulil  de  Paris  en  toute  hàlc,  en  s'écriaiil 
«ju'c'llc  (itail,  avec  la  reine  d'Ecosse,  la 
princesse  la  plus  malheureuse  du  monde. 
Non  seulement  clic  n'avait  rien  du  somp- 
tueux cortège  qu'elle  traînait  ordinaire- 
ment à  sa  suite  ;  mais  à  peine  quelques 
laquais  suivaient  sa  litière,  où  elle  était 
accompagnée  de  son  médecin ,  de  madame 
<le  Duras  et  de  mademoiselle  de  Bclliune, 
ses  deux  premières  dames,  et  d'une  cliam- 
bricre  de  confiance,  nommée  Barbe.  Au 
15ourg  la-Ueinc,  où  elle  lit  sa  première 
liaite  ,  elle  vil  passer  le  Roi ,  qui  ne  s'ar- 
rêta pas  et  ne  daigiia  pas  même  la  regar- 
der. Ln  peu  plus  loing,  entre  Sainl-Cler 
et  Palaiseau ,  un  capitaine  des  gardes ,  ac- 
compagné d'une  troupe  d'arquebusiers  , 
arrêta  sa  litière,  la  visita,  en  lit  descendre 
ceux  qui  accompagnaient  la  reine,  arracha 
leurs  masques  de  voyage  à  madame  de 
Duras  et  à  mademoiselle  de  Bétlume,  les 
souUleta;  et  Marguerite  elle-même,  pour 
n'être  pas  exposée  à  se  voir  maltraiter 
personnellement,  l'ut  obligée  d'obéir  à 
l'injonction  du  capitaine  des  gardes  :  «  Ma- 
dame, démasquez-vous.»  Elle  resta  pres- 
que seule  sur  la  route.  Les  personnes  de 
sa  suite,  arrêtées  avec  d'autres  restées  à 
Paris,  furent  conduites  à  l'abbaye  de  Fer- 
ricres,  où  ,  interrogées  parle  Roi  lui-même, 
quelque  pressées  qu'elles  fussent,  cllesn'ar- 
ticulèrent  rien  qui  pût  nuire  à  leur  mai 
tresse. 

Henri  III  comprit  presque  aussitôt  à 
quel  excès  la  colère  l'avait  emporté ,  et  il 
envoya  un  de  ses  valets  de  garde-robe 
porter  à  son  beau-frère  la  lettre  à  laquelle 
le  roi  de  Navarre  fit  aussitôt  la  réponse 
qu'on  lit  ici.  Cette  lettre  de  Henri  III  pas- 


,  Qui  m'est   une  paifaile  dcmons- 
vous  plaist  me  portci-,  et  luie  ad- 

sait  sous  silence  le  jilus  grave  de  l'alTaire. 
Il  n'y  était  guère  question  que  de  madame 
de  Duras  et  de  mademoiselle  de  Béthune , 
qu'il  disait  avoir  chassées  d'auprès  de  sa 
sœur,  comme  vermine  très  pernicieuse.  Ces 
dames  avaient  en  effet  une  si  mauvaise 
réputation,  que  tous  ceux  qui  prirent  part 
aux  longues  négociations  qui  s'ensuivirent, 
soit  au  nom  du  Roi,  soit  au  nom  du  roi 
de  Navarre,  semblent  .s'être  attachés  à  ren- 
chérir à  qui  exprimerait  pour  elles  plus 
de  mépris.  Elles  furent  renvoyées,  la  pre- 
mière à  son  mari ,  la  seconde  à  son  frère. 
La  liberté  fut  rendue  aux  autres  serviteurs 
de  Marguerite. 

Mais  l'éclat  avait  été  trop  grand  pour 
que  le  roi  de  Navarre  ne  sut  pas  bientôt 
toute  la  vérité.  Il  assembla  aussitôt  son 
conseil,  et  ou  y  reconnut  qu'il  avait  droit 
d'exiger  ou  la  plus  solennelle  réparation 
ou  la  condamnation  publique  de  sa  femme. 
La  première  personne  que  ce  prince  en- 
voya à  la  cour,  avec  ses  instructions  ,  fut 
d'Aubigné,  qui  le  rapporte  dans  trois  de 
ses  ouvrages ,  en  se  vantant  des  rodo- 
montades extravagantes  qu'il  adressa  à 
Henri  III.  Du  Plessis-Mornay  lui  succéda 
presque  aussitôt,  et,  dans  le  récit  très-dé- 
taillé  qu'il  nous  a  laissé  de  sa  négociation , 
non-seulement  il  ne  fait  aucune  mention 
do  d'Aubigné ,  mais  on  pourrait  conclure 
implicitement  de  ses  expressions  que  per- 
■sonne  ne  fut  envoyé  avant  lui.  «  Le  roi  de 
Navarre  parla  premièrement,  dit-il,  d'y 
envoyer  le  sieur  de  Frontenac;  puis  se 
résolut  du  sieur  du  Plessis,  qu'il  ne  vou- 
loilau  commencement  nommer,  craignant 
quelque  danger,  lequel  partit  de  Nerac 
le  17  aoust.  I)  On  était  fort  embarrassé  de 
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monition  continuelle  de  la  mériter  par  tous  les  moyens  dont  je  me 
puisse  adviser.  Je  ne  vous  celeray  donc,  Monseigneur,  qu'il  y  a  jà 
long  temps  que  le  bruit  de  la  mauvaise  et  scandaleuse  vie  de  ma- 
dame de  Duras-  et  de  Bethune^  estoit  venu  jusques  à  moy;  dont  je 
ne  pouvoys  avoir  grand  contentement,  les  voyant  si  prés  de  chose 
qui  m'est  si  proche;  mais  je  considerois  que  ma  femme,  ayant  cest 
honneur  de  vous  estre  ce  qu'elle  est,  et  mesmes  d'estre  prés  de  Vos 


concilier  ces  deux  lémoignages.  Opposée 
à  celui  de  Mornay,  la  véracité  de  d'Aubi- 
gné,  souvent  mise  en  doute,  se  trouvait 
fort  compromise,  quoiqu'il  fût  très-invrai- 
semblable de  supposer  que  d'Aubigné  eût 
inventé  un  tel  récit ,  du  vivant  du  duc  d'E- 
pernon,  son  ennemi,  qui  avait  été  initié 
aux  plus  secrets  détails  de  celle  aliaire. 
L'annotateur  de  la  Confession  de  Sancy 
voyait  là  une  difficulté  inextricable  :  «  Dans 
cette  ambassade,  disait-il,  voici  deux  nou- 
veaux Sosies.  «  {Remarques. mr  le chap.  VIL) 
Mais  en  comparant  avec  attention  tout 
ce  qui  a  été  imprimé  dans  les  ouvrages 
contemporains,  avec  l'autorité  de  pièces 
authentiques ,  conservées  en  manuscrit  à 
la  Bibliothèque  ,  j'ai  acquis  la  preuve 
que  ces  deux  missions  eurent  lieu.  Car, 
dans  l'entretien  que  Bellièvre  rapporte 
avoir  eu  avec  le  roi  de  Navarre,  auquel 
nous  verrons  bientôt  qu'il  fut  envoyé  pour 
chercher  à  réparer  le  mal ,  on  lit  :  «  Le  Roy 
de  Navarre ,  après  avoir  oui  le  propos  que  je 
lui  ay  fait  entendre  de  la  part  du  Roy,  me 
disi  qu'il  n'en  estoit  aucunement  salisfaict, 
usant  par  plusieurs  fois  de  ces  :nots  :  <i  Ho! 
«  la  maigre  satisfaction  ;  que  le  Roy  luy 
«  avoit  mandé  par  les  sieurs  du  Plessis  et 
<i  d'Aubigné,qu"illerendroit content,  etc.  i> 
(B.  R.  Fonds  Brienne,  Ms.  296,  fol.  260 
recto.)  La  mission  de  d'Aubigné  fut  suivie 
de  celles  d'Yoletet  de  Pibrac;  de  son  côté. 


Henri  III ,  tout  en  envoyant  M.  de  Belliè- 
vre, traita  aussi  la  question  avec  M.  de 
Clervant ,  à  qui  le  roi  de  Navarre  avait 
donné  charge  d'aller  justifier  l'ambassade 
de  Ségur.  On  peut  voir  dans  le  Journal  de 
l'Estoile ,  à  la  date  du  8  août  1 583 ,  le  sin- 
gulier argument  qu'employait  Henri  III 
dans  la  lettre  envoyée  par  Bellièvre,  et  le 
mot  plein  de  verve,  mais  un  peu  libre, 
par  lequel  le  Roi  de  Navarre  accueillit  ce 
message. 

Nous  expliquerons  plus  tard  quelles 
furent  les  conditions  et  l'issue  définitive 
des  négociations  de  Bellièvre.  Mais  nous 
avons  cru  devoir  présenter  d'abord,  sous  un 
seul  coup  d'oeil, l'ensemble  de  celle  affaire. 

^  Marguerite  de  Gramont,  fille  d'An- 
toine d'Aure,  dit  de  Gramont,  vicomte 
d'Asler,  et  d'Hélène  de  Clermont,  avait 
épousé  Jean  de  Durfort,  vicomte  de  Duras, 
ambassadeur  du  roi  de  Navarre ,  en  1672, 
auprès  du  pape  Grégoire  XIII. 

'  Cette  demoiselle  de  Béthune  était 
proche  parente  de  Rosny,  qui  avait  aussi 
deux  frères  favoris  de  Henri  III.  Mais  les 
généalogistes  ne  désignent  point  celle  des 
dames  de  cette  maison  en  qui  l'on  peut  re- 
connaître la  compagne  de  Marguerite.Dans 
l'incertitude  où  l'histoire  nous  laisse  sur  ce 
point,  il  y  aurait  delà  témérité  à  appli- 
quer, par  conjecture,  d'une  manière  plu.s 
directe,  ime  réputation  aussi  compromise. 
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Majestés,  je  ferois  quclcjiic  tort  à  voslrc  bon  naturel  .si  j'enlrcpie-  i 

nois  d'en  estre  plus  soigneux  de  loing  que   Vos  Majcslcz  de  prés,  I 

et  à  vostre  prudence  et  sagesse,  si  je  pensois  pouvoir  voyr  d'icy  ce  "I 

qu'elles  n'apperceussent  poinct  sur  les  lieux;  et  à  quoy,  l'ayant  une 
foys  apperceu,  je  ne  pouvois  doubter  qu'elles  ne  sceussent  très  bien 
pourveoir  selon  rinqiortance  qu'elles  y  cognoistroyent.  Bien  vous  di- 
rav-je,  Monseigneiu-,  que  j'estois  résolu,  quand  ma  femme  prendroit 
son  cbemin  vers  moy,  de  la  prier  de  s'en  dcffaire  avec  le  moins  de 
bruit  qu'elle  pourroit,  tant  pour  les  causes  pour  lesquelles  vous  les 
avés  jugées  indignes  d'approcber  de  vostre  sang  et  maison,  que  pour 
avoir  cogneu  les  dangereux  artifices  dont  elles  ^  sçavent  user  pour 
troubler  une  saincle  amityé,  et  diviser  ou  esloigner  d'afléction  ce 
qui  ne  peult  jamais  estre  trop  conjoinct.  Je  m'asseure.  Monseigneur, 
que  (|ii;m(l  ma  femme  aura  sceu  ce  qui  en  est,  elle  ne  pourra  qu'elle 
ne  recognoisse  l'honneur  que  Vos  Majestés  luy  font  d'avoir  tant  de 
soing  de  la  dignité  et  réputation  de  sa  personne  et  maison,  et  esti- 
mera très  mal  employée  l'amitié  qu'elle  auroit  cy-devant  monstrée  à 
personnes  de  ccstc  condition,  en  fesloignement  desquelles,  sy  elles 
les  cusl  bien  recogneues  ,  elle  n'eust  esté  prévenue  de  personne. 
Qui  iéra  qu'elle  recevra  de  tant  meilleur  cœur  les  personnes  d'hon- 
neur, hommes  et  femnîes,  desquelles  il  plaira  à  Vos  Majestés  l'ac- 
compagner pour  son  voyaige.  Et  de  ma  part  je  ne  fauldray  à  l'en 
jîourveoir  au  plus  tost ,  selon  le  lieu  qu'elle  tient  et  dont  elle  est  is- 
sue, obéissant  an  commandement  qu'il  plaist,à  Vos  Majestés  m'en 
faire,  et  satisfaire  au  debvoir  dont  je  suis  tenu  en  cest  endroit.  Au 
reste,  Monseignem-,  il  n'est  pas  besoing  que  je  vous  die  que  je  la  de- 
sire  extresmement  icy,  et  qu'elle  n'y  sera  jamais  assés  tost  venue.  Car 
vous  me  faictes  bien  cest  honneur  de  croire  que  je  cognois  l'honneur 
(jue  ce  m'est  de  vous  attoucher  de  si  prés,  par  elle;  qui  ne  me  peut 
([u'engendrer  un  désir  de  vous  monstrer,  en  luy  rendant  la  parfaicte 
amitié  que  je  luy  doibs,  le  respect  et  la  révérence  que  je  vous  porte. 

[HENRY.] 
\u  lieu  de  Us  que  donne  le  texte  de  Moniav.  Celle  correction  nous  a  paru  nécessaire. 
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Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorhiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausadc,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  piiblicpie. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC  , 

CONSEILLER    DU   ROY   MON    SEIfiNEUR,    EN    SA  COURT  DE    PARLEMENT    ET  CHAMBRE   DE   I.'EDICT 

ESTABLIE  À   LISLE  D'ALBIGEOIS. 

Mons'  de  Scorbiac,  Parce  que  j'ay  entendu  que  mess"  les  prési- 
dent et  conseillers  catholiques  de  voslre  chambre  de  l'edict  ont  trouvé 
mauvais  ce  qui  est  contenu  en  une  lettre  que  j'ay  escripte  au  pre- 
mier président  de  Toloze,  par  laquelle  je  me  plains,  et  avecques 
grande  raison  et  occasion,  de  ce  que  la  nomination  des  dicts  s"  pré- 
sident et  conseillers  a  esté  faicte,  sans  m'en  avoir  esté  la  liste  com- 
muniquée, pour  pouvoir  remonstrer  à  Sa  Majesté,  et  en  faire  rcjecter 
ceulx  qui  seroient  cogneus  pour  suspects,  recusablcs  et  mal  propres 
pour  estre  juges  en  la  dicte  chambre,  establie  pour  l'observation  et 
entretenement  d'iceluy  edict  et  conférences,  suivant  ce  qu'il  a  pieu 
au  Roy  mon  seigneur  m'accorder,  et  qui  est  expressément  contenu 
ez  dictes  conférences  et  articles  secrets,  je  ne  me  suis  adressé  à  aul- 
cun  de  la  dicte  chambre,  et  n'ay  pensé,  voulu,  ny  entendu  les  taxer. 
Mais  aussy  ne  vculx-je  pas  souffrir  que  le  pouvoir  qui  m'a  esté  donné 
avec  auctorité  publique  me  soit  ravy  par  voies  sinistres  et  obliques, 
et  par  entreprises  extraordinaires  et  non  accoustumées  aux  aultres 
parlemens,  fondées  sur  l'opinion  et  présomption  de  quelques  faveurs 
et  supports  mal  asseurez;  ne  désirant,  au  reste,  rien  tant,  si  non 
l'exécution  de  la  volonté  de  Sa  Majesté,  l'observation  de  ses  edicts, 
l'affermissement  de  la  paix,  le  bien  et  prospérité  de  ses  affaires  et 
service;  ce  que  je  vous  prie,  Mons"^  de  Scorbiac,  faire  entendre  par- 
tout oùbesoing  sera,  et  vous  asseurer  entièrement  de  ma  bonne  vo- 
lonté et  des  effets  d'icelle  en  tous  les  lieux  que  j'auray  moyen  :  sur 
ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Nerac,  ce  xvnj'=  aoust  i583. 

Vostre  raeiHeur  et  plus  asseuré  aniy, 
HENRY. 
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[1583.]  — 2  4  AorT. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétlmiip,  Ms.  8828,  fol,  jy  reclo. 
Cop.  —  U.  K.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COI  SIN   MONS"  LE  MARESCH.M.  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  me  suis  fort  esbahy  des  billets  et  fauix  bruits 
qui  ont  couru  presque  par  toutes  les  villes  de  mon  gouvernement 
et  circonvoisines,  de  la  reprise  des  armes'.  Ce  qu'on  ne  peut  penser 
avoir  esté  f'aict  aultrement  que  par  artifice  et  dessein  de  ceulx,  qui, 
pour  satisfaire  à  leurs  passions,  publient  ce  qu'ils  désirent  ou  qu'ils 
pensent  leur  pouvoir  servir  en  quelque  chose,  parce  qu'il  n'y  avoit 
occasion  ne  fondement  de  ce  faire.  11  y  en  a  qui  m'ont  voulu  faire 
accroyre  que  cette  alarme  avoit  esté  prise  sur  ce  que  vous  aviés  mandé, 
ou  fait  mander,  par  toutes  les  villes,  qu'elles  eussent  à  se  garder: 
ce  que  je  n'ay  pas  creu  parce  que,  s'il  y  eust  eu  occasion,  je  suis 
très  as.suré  que  vous  m'en  eussiés  fait  sçavoir  quelque  chose.  Les 
aultres  asseurent  que  c'est  le  s"^  de  Bajaumont.  De  ce  bruit  en  sont  ar- 
rivés quelques  maulx  et  inconveniens.  On  a  surpris  quelques  chas- 
teaux.  Roquevidal,  qui  est  en  Lauraguois,  a  pris  sept  ou  huict  pri- 
sonniers; et  quelque  commandement  que  luy  ait  faict  la  chambre 
de  Lisle,  cpii  y  a  envoyé  un  prevost  pour  les  faire  eslargir,  il  n'y  a 
voulu  obeyr,  et  dict  que  nous  sommes  à  la  guerre.  De  quoy  il  est 
besoin  d'advertir  Sa  Majesté,  parce  que  c'est  chose  qui  tourne  au 
grand  mespris  de  la  justice  et  est  fort  préjudiciable  au  bien  de  la 
paix  et  au  service  de  Sa  Majesté.  Ceste  licence  s'est  entretenue  et 
accreue  par  le  moyen  de  l'impunité.  Je  vous  prye,  mon  Cousin,  d'es- 
crire  aux  dictes  villes,  qui  se  sont  ainsy  alarmées  sans  propos,  de 
bonnes  lettres  pour  modérer  les  cerveaux,  qui  sont  ou  monstrent 
estre  plus  violens  qu'ils  ne  devroient  estre.  Attendant  le  retour  du 
s'  du  Plessis,  fp_ie  j'ai  envoyé  vers  le  Roy,  je  suis  venu  en  ce  lieu 

'  Ce  bruit  se  répandit  en  même  temps  que  la  nouvelle  de  l'affront  fait  à  la  reine  de 
Navarre. 
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pour  avoir  le  plaisir  de  voir  ma  sœur,  espérant  que  ceste  veue  et  les 
pourraenouers  de  Pau  me  rendront  ma  première  santé.  Je  fay  estât 
d'estre  de  retour  dedans  dix  ou  douze  jours  à  Nerac,  où  j'ay  laissé 
mon  train.  S'il  y  a  chose  qui  mérite  de  m'advancer,  soit  à  cause  de 
la  prise  d'Alet  ou  de  ces  faulx  bruicts,  pour  faire  esvanouir  la  faulte 
de  ceulx  qui  l'ont  faicte,  m'en  advertissant,  je  partiray  incontinent 
et  seray  bien  ayse  d'avoir  ce  bien  de  vous  veoir,  quand  l'occasion 
s'y  présentera,  parce  que  j'ay  à  vous  dire  beaucoup  de  choses  que 
je  ne  vous  puis  escrlre.  Quand  la  commodité  y  sera  de  vostre  part, 
je  vous  prieray  de  m'en  advertir  et  nous  adviserons  du  lieu.  Ce  pen- 
dant, mon  Cousin,  je  vous  prie  de  m'aimer  toujours,  et  croyre  que 
je  suis  et  veulx  demeurer 

*  Vostre  plus  afTectionné  cousin 

et  assuré  amy, 

HENRY. 
De  Pau,  le  xxnij''  d'aoust. 

J'ay  envoyé  à  Castres  et  lieux  proches  d'Alet  pour  faire  contenir 
un  chascun.  J'ay  aussy  faict  prier  mons''  de  Terride  d'aller  en  Laura- 
guois,  à  cause  de  Roquevidal. 

[  1583.  VERS  LE   MOIS  DE   SEPTEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  — 15.  R.  Fonrls  Bélhune,  Ms.  8828 ,  fol.  21  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de  vos  nouvelles 
par  le  s'  du  Haillan,  auquel  j'ay  donné  charge  de  vous  dire  des 
miennes,  et  comme  je  ne  puis  me  contenter  de  la  longue  et  conti- 
nuelle rébellion  et  mespris  dont  mes  subjets  du  Mont  de  Marsan 
usent  envers  moy.  Car  après  avoir  desmoly  mes  maisons  en  temps  de 
paix,  et  depuis  persévéré  obstinément  en  leur  désobéissance  et  ma- 
lice, je  prenois  neantmoins  en  patience  de  n'estre  si  tost  remis  en 
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ma  maison  et  chasteau  en  ma  dicte  ville  et  en  ce  qui  m'appartient, 
comme  m'aviez  cy-devant  asseuré;  et  prenois  comme  en  payement  les 
excuses  que  m'avés  faictes  de  ceste  longueur.  Mais  au  lion  (juc  cela 
me  debvoit  servir,  et  de  faire  qiielque  démonstration  de  reco^^noistre 
leur  faulte  et  s'humilier,  comme  ils  debvoient,  ou  seulement  d'en 
avoir  desplaysir,  ils  ont  effronteemcnt  relusé  de  satisfaire  à  ce  qui 
m'est  deu,  de  temps  immémorial,  ce  que  aultres  n'ont  jamais  entre- 
pris. Et  ay  entendu  qu'ils  ont  mis  en  desliberation  de  donner  les  es- 
trivieres  à  celuy  qui  les  est  allé  semondre  pour  se  trouver,  comme 
de  coustume,  aux  Estats  de  ce  pays  :  de  ceste  façon  se  soubstrayans 
et  separans  de  moy  et  de  ma  seigneurie  et  obéissance.  Mon  Cousin, 
ce  sont  choses,  à  la  longue,  insupportables,  et  que  les  plus  petits 
no  vouldroient  ne  pourroient  souffrir.  Il  me  fasche  fort  que  je  soye 
seul  à  rentrer  en  ma  maison,  et  à  jouir  de  l'edict,  et  mesmes  après 
avoir  faict  tout  ce  qui  restoit  à  faire  du  costé  de  ceulx  de  la  Religion, 
et  que  je  soys  si  longuement  entretenu  en  paroles  et  longueurs.  De 
quoy  je  seray  à  la  fin  contrainct  de  me  plaindre  à  bon  escieiît  '. 

Quant  à  ceulx  de  la  Tersere,  nous  n'avons  encores  ouy  nouvelles 
qu'ils  soycnt  descendus  à  S'  Sebastien'^. 

Il  me  reste  à  vous  prier  bien  fort,  mon  Cousin,  de  faire  tousjours 
asseuré  estât  de  la  bonne  volonté  et  amitié  de 

Vostre  plus  aflectionné  cousin  et  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 


'   11  est  dit  dans  la  vie  de  Mornay  qu'au  '  Celte  ile  élail  la  seule  des  Açoies  qui 

retour  de  sa  mission  eu  cour  pour  l'affaire  eût  reconnu  Philippe  II.  C'était  donc  le 

de  la  reine  Marguerite,  revenant  en  Béarn ,  premier  point  de  mire  des  expéditions  en 

où  était  le  roi  de  Navarre ,  «  il  le  trouva  rai-  faveur  de  don  Antoine, 
nulant  l'entreprise  du  Mont-de-Marsan.  » 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  579 

1583.   20   SEPTEMBRE. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydel,  Mém.  Mss.  sur  Geoffroy  de  Vivani,  p.  72. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  n'oublie  pas  volontiers  ceulx  de  qui  j'ap- 
prouve la  fidélité.  Et  aussitost  que  je  fus  adverty  que  mon  cousin  le 
s'  de  la  Vauguyon  avoit  obtenu  au  conseil  privé  du  Roy  mon  sei- 
gneur une  prinse  de  corps  contre  vous,  et  qu'il  vouloit  poursuivre 
en  la  chambre  de  l'edict  de  la  justice  de  Guyenne,  je  luy  fis  en- 
lendre  par  le  s'  de  Bourden  que  je  serois  bien  ayse  qu'il  cessast  ses 
poursuictes ,  et  que  je  m'employerois  volontiers  pour  terminer  les 
différends  qui  sont  entre  ma  cousine  madame  de  Caumont,  et  luy. 
Il  m'a  depuis  envoyé  un  des  siens  et  donné  asseurance  que ,  pour  l'a- 
mour de  moy,  il  arrestera  ce  qu'il  avoit  commencé.  Venez  me  trouver 
à  Nerac  dans  le  x*^  du  mois  prochain,  où  nous  communiquerons  par- 
ticulièrement des  affaires  de  ma  dicte  cousine 

De  Pau,  ce  xx'  septembre  i583. 

HENRY. 

'  Disposez  vos  affaires  pour  me  venir  trouver  à  Nerac. 

[  1583.  VERS  L\  FJN  DE  SEPTEMBRE.  ]  —  l"". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune ,  Ms.  8828,  fol.  25  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppt.  fi-.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  celle  que  m'avez  escripte  par  ce  gentil- 
homme, présent  porteur,  et  ay  esté  bien  marry  d'entendre  que  les 
bruits  et  alarmes  continuent  encores,  cmobien  qu'il  n'y  ait  aucune 
occasion  ne  fondement.  Ceulx  qui  en  sont  fauteurs  meriteroient  bien 

'  Post-scriptum  de  la  main.  [Leydet.) 

73. 
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d'estre  chastics  ;  cl  seroit  besoin  de  les  découvrir.  Je  ne  sçay  d'où 
vient  cet  artifice,  mais  ils  sont  cause  de  beaucoup  de  maux.  Je  suis 
bien  marry  de  ce  que  les  eccicsia.sliqups  de  Basas  ont  pris  l'alarme^; 
cela  ne  Tait  qu'altérer  le  repos  de  la  ville,  que  j'ay  lait  et  lais  ce  que 
je  puis  pour  entretenir,  suivant  ce  qui  a  esté  entre  nous  accordé. 
Cculx  qui  surprennent  les  villes,  maisons  et  chasteaux  devroient  estre 
punis  exemplairement;  autrement  la  licence  croistra  déplus  en  plus. 
Je  trouve  fort  bonne  l'élection  que  le  Roy  a  faite  de  mons'  de  liuffec^; 
et  ce  que  vous  estes  si  proche  y  ajouste  quelque  chose  davantage  pour 
mon  contenlemenl.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  tenir  la  main  à  ce  que, 
par  mes  sujets  du  Mont  de  Marsan,  l'ohcïssancc  qu'ils  me  doivent  me 
soit  rendue.  Le  Roy  me  mande  tant  qu'il  désire  une  si  entière  ob- 
servation de  l'edit  :  ce  point  est  des  principaux  et  qui  doibt  estre  le 
moins  omis.  J'espère  partir  bientost  d'icy.  Je  vous  prie ,  mon  Cousin , 
me  mander  ce  que  j'en  dois  espérer,  et  au  reste  aimer  tousjours 

Vostre  plus  afTectiouné  cousin  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prie,  mon  Cousin,  que  je  sois  remis  en  mes  maisons  et 
ne  me  mectre  point  en  peine  de  m'y  remectre.  On  ne  doibt,  ce  me 
semble,  me  mectre  au  desespoir. 


'  Les  religionnaires  empêchaient  l'é- 
vêque  de  Bazas  de  reconstruire  son  pa- 
lais, tombé  en  ruines. 

'  Philippe  de  Volvire,  baron  de  Ruffec , 
vicomte  de  Rochebron  ,  de  Saint-Cyr,  d'AX- 
fie,  etc.  chevaUer  des  ordres  du  Roi,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  chambre ,  con- 
seiller en  ses  conseils,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes ,  après  avoir  été ,  en 
1567,  ambassadeur  en  Allemagne,  en 
1D70,  gouverneur  des  pays  d'Angoumois 


et  Saintonge ,  de  la  ville  de  la  Rochelle  et 
du  pays  d'Aunis,  en  ibj\,  lieutenant  gé- 
néral au  gouvernement  de  Bretagne,  fut 
nommé,  le  28  juillet  i583  (suivant  les  ti- 
tres de  sa  maison ,  conservés  en  manuscrit 
au  Cabinet  généalogique) ,  lieutenant  géné- 
ral au  gouvernement  de  Guienne ,  c'est-à- 
dire  probablement,  adjoint,  en  cette  qua- 
lité, à  son  parent  le  maréchal  de  Matignon. 
L'année  suivante  sa  baronnie  de  RuEFee 
fut  érigée  en  marquisat. 
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[1583.  VERS  LA  FIN  DE  SEPTEMBRE.  ]  —  II"'". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Foiuls  Bétliune,  Ms.  8828  ,  Toi.  45  recto. 
Cop.  — B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1000-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 
Mon  Cousin,  Par  ce  que  je  viens  d'entendre  que  au  lieu  d'aller  à 
Villeneuve  d'Agenois  vous  vous  en  estes  retourné  à  Bordeaux,  j'ay 
advisé  de  remectre  jusques  à  Nerac  à  vous  envoyer  ma  depesche  pour 
le  Roy,  et  le  mémoire  que  je  vous  debvois  envoyer  d'icy,  que  je  vous 
feray  tenir  aussitost  que  j'y  seray  arrivé.  Je  vous  prie  faire  despes- 
cher  une  exemption  de  logis  pour  mes  terres  et  nommément  pour 
celle  de  Casteljeloux\  où  la  Peyre  fait  tous  les  desordres  du  monde. 
Le  capitaine  Domeniés  saura  bien  faire  valoir  vostre  sauvegarde.  As- 
surés-vous  au  reste,  mon  Cousin,  de  l'amitié  de 

Voslre  pins  affectionné  cousin  et 
plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prie  mander  à  la  Broue  de  m'envoyer  six  cens  livres  pour 
un  demy  mois,  pour  Lectoure.  Vous  n'aviés  dict  que  cinq  cens,  si 
bien  m'en  souvient;  ce  seront  six  cens,  pour  l'amour  de  moy.  Je  vous 
prie  aussy,  mon  Cousin,  n'oublier  le  paiement  d'un  mois  des  gar- 
nisons des  villes  de  seureté ,  dedans  six  jours,  à  Bordeaux,  pour  Mont- 
segur;  et  dedans  dix,  à  Montauban,  pour  les  autres. 

1  583. k  OCTOBRE. 

Orig.  - —  Arch.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  arcliiviste. 

AU  CAPITAINE  LA  BRIOLLE. 

Cap"^  la  Briolle,  Vous  avez  peu  entendre  comme  les  sindic  et  con- 
seil de  Genève  ayant  employé  libéralement  la  somme  de  quinze  mille 

'  Casteljaloux ,  en  Bazadois,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de  Lot- 
et-Garonne. 
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livres  pour  les  Eglises  de  ce  royaume  durant  les  troubles  passez  et 
lors(|u'ellesestoient  en  affliction  et  nécessité  ^il  fcustadvisé,  à  l'assem- 
blée tenue  à  Montauban  de  tous  les  depputcz  des  dictes  Eglises,  de 
faire  payer  et  rembourser  les  dicts  sindic  et  conseil,  pour  la  première 
fois,  de  la  somme  de  liuict  mille  livres,  à  cause  de  la  pouvreté  des 
dictes  Eglises;  de  sorte  qu'en  vertu  de  la  commission  du  Roy  mon 
seigneur,  par  laquelle  il  est  permis  d'imposer  la  somme  de  six  cens 
soixante  et  treze  mille  livres  sur  tous  ceulx  de  la  Hcligion  et  catbo- 
liques  uniz  de  ce  dicl  royaume,  pour  l'acquict  des  debtes  des  estran- 
giers,  les  dicts  sindic  et  coiisoil  ont  esté  assignez  de  la  dicte  somme 
de  huict  mille  livres  sur  les  Eglises  de  Provence.  Ce  qui  me  laict 
vous  prier,  Cap""^  la  Briolle,  de  vous  employer  de  tout  vostre  pou- 
voir en  un  (ruvre  si  bon  et  si  juste,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'il  en 
ait  prompte  satisfaction  et  contentement.  Vous  ferés  chose  qui  me 
sera  agréable,  et  que  je  reputeray  comme  faicte  à  moy-mesme  :  et 
sur  ce  prieray  Dieu  vous  tenir,  Cap"''  la  Briolle,  en  sa  saincte  garde. 
De  Pau,  ce  inj'=  jour  d'octobre  i583. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1583.  5  OCTOBRE.  —  I'"^. 

Orig.  —  Arch.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.   Kigaud,  premier  syndic,  et  pir 

M.  L.  Sordet ,  archivist». 

A  MESS"*'  DES  EGLISES  REFORMÉES  DE  PROVENCE. 

Mess",  Vous  avez  pu  entendre  comme  mess"  les  sindic  et  conseil 
de  Genève,  durant  les  troubles  passez,  voyant  les  Esglises  de  ce 
Royaume  reduictes  en  nécessité,  ouvrirent  leurs  bourses  et  employè- 
rent leurs  moïens  pour  les  secourir  en  certaines  occasions  néces- 
saires qui  se  présentèrent  lors;  de  sorte  que,  par  parties  vérifiées 
en  l'assemblée  des  Esglises  tenue  à  Montauban ,  se  trouve  leur  estre 
deu  clairement  quinze  mille  livres,  ou  environ.  Et  neantmoins,  à 
cause  de  la  nécessité  des  dictes  esglises,  ils  furent  lors  assignes  de  ia 
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somme  de  huict  mil  livres  seulement  sur  les  six  cens  soixante  treze 
mille  tant  de  livres,  ordonnées,  par  commission  du  Roy  mon  seigneur, 
estre  imposées  et  levées  sur  ceulx  de  la  Religion  de  tout  son  royaume', 
pour  1  acqiiict  des  debtes  des  estrangiers.  Et  par  ce  que  la  dicte  assi- 
gnation est  sur  vous,  et  que  la  debte  est  si  juste  et  raisonnable,  la- 
quelle ayant  esté  employée  poftr  le  gênerai  vous  touche  aussy  en  par- 
ticulier, attendu  aussy  la  circonstance  des  personnes  à  qui  elle  est 
deue,  je  vous  prie  affectueusement,  Mess"^',  que  toutes  froideurs  et 
excuses,  qui  ont  trop  accoustumé  d'estre  en  la  bouche  de  ceux  des 
Esglises,  cessantes,  vous  faictes  vostre  debvoir  d'acquitter  une  partie 
qui  est  si  justement  par  vous  deue,  ayant  esté  particulièrement  as- 
signée sur  vous;  tout  ainsy  que  les  Esglises  des  aultres  provinces  font 
leur  debvoir  de  payer  leurs  assignations,  et,  ce  faisant,  donner  la 
satisfaction  et  contentement  à  ceulx  auxquels  la  dicte  partie  est  deue, 
sans  y  user  de  longueur  ou  dilation.  Ce  que  m'asseurant  que  vous 
ferés  trez  volontiers,  suivant  l'affection  et  zèle  que  vous  estes  repu- 
tez  et  renomez  avoir  à  tout  ce  qvii  touche  le  bien  gênerai  des  dictes 
Esglises,  je  ne  vous  en  diray  davantage;  mais  bien  je  prieray  Dieu 
vous  vouloir  tenir,  Mess'%  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde  et  pro- 
tection. De  Pau,  ce  v"=jour  d'octobre  i583. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

1583.  —  5  OCTOBRE.  —  II'"^ 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaubau.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade ,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC, 

CONSKILI.ER  DU   ROV  MON   SEIGNFUR,  EN  SA  COURT  DE   PARLEMENT  DE  THOULOUSE  ET  CHAMBRE 

DE  L'EDICT  ESTABLIE   A   LISLE. 

Mons"^  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Us  s'en  allant  par  delà  pour  la 
vuidange  de  certain  procez  qu'il  a  pendant  par  devant  vous  contre 
un  nommé  Fortis  de  la  Forcade,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot 
pour  vous  prier  luy  conserver  son  bon  droict,   et  luy  administrer 
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bonne  et  brefve  jnstice.  J'ay  lant  d'asseurance  do  vostre  bonne  volonté 
en  tout  ce  qui  vous  sera  recommandé  de  ma  part,  que  maintenant  vous 
m'en  ferés  cognoistre  les  effects.  Ce  que  me  promettant  de  vous,  ne 
vous  en  diray  davantage,  pour  prier  Dieu,  Mons''  de  Scorbiac,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  v'=  jour  d'octobre  i  583. 

Vostre  bien  bon  aniy, 
HENRY. 

1583.  19   OCTOBHE. 

Orig.  —  Arch.  municip.  de  Mont^Éiihan.  Communication  de  .\I.  Ip  baron  Cliaudnic  de  Cr.uanneu, 
correspondant  de  lin  titut  et  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  MESS"'  LES  CONSULS  DE  MONTAUBAN.  ] 

Mess",  J'ay  receu  et  entendu,  parce  qui  m'a  esté  escript  de  vostre 
ville,  les  entreprises  et  assemblées  des  gens  de  guerre,  qui  se  font  or- 
dinairement par  delà,  et  la  continuation  des  attentats,  surprises  tant 
do  places  que  de  personnes.  A  quoy  je  ne  puis  pour  le  présent  vous 
dire  aultre  chose,  sinon  que  (d'autant  (|ue  le  remède  ne  s'applique  au 
mal  par  ceux  qui  en  ont  le  moyen  en  la  main  en  vos  quartiers,  à  sçavoir 
l'autorité  et  la  justice)  il  vous  fault  avoir  le  cœur  et  l'œil  de  prés  à  vostre 
seureté  et  conservation,  et  obvier  aux  attentats  et  meurtres  le  plus  que 
vous  pourrez.  J'attends  la  responce  que  le  s'  do  Clermont  apportera 
ou  envoyera  sur  les  requestes  cayers  qu'il  a  présentés  au  Roy  mon 
seigneur,  de  la  part  des  Eglises ,  lesquels  j'ay  accompagnés  do  mes 
lettres  et  remonstrances.  L'ayant  receue  je  vous  en  tiendray  advertis. 
Ce  pendant  je  puis  vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volonté,  et 
prie  Nostre  Seigneur  pour  vous  tenir,  Mess'%  en  sa  saincte  garde. 

De  Tartas,  ce  xvinj''  octobre  1  583  '. 

Voslie  meilleur  et  plus  affectionné  aniy, 

HENRY. 

Au  lieu  du  19  octobre,  on  lit  le  24  i5  au  20,  l'autre  du  27  ;iu  3o.  La  forme 

sur  la  co|)ie  envoyée  de  Monlaubaii;  mais  de  l'écrilure  d'alors  et  la  disposition  du 
les  comptes  originaux  de  la  dépense  du  roi  <|uantieme  en  chiffres  romains  expliquent 
de  Navarre  conslalent  qu'en  octobre  1  583  aisément  par  quelle  méprise  on  aurait  con- 
il  lit  à  Monlauban  deux  séjours,  l'un  du         fondu  xvuij  avec  xxuij. 
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[  1583.  VERS  LE   28  OCTOBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Bibiiotli.  impér.  de  Sainl-Pctersbourg,  Ms.  887,  tom.  I",  lettre  ii°  i. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[  A  MONS"   DE  BELLIEVRE.  ] 

Mons"  de  Bellievre,  Parce  que  je  désire  communiquer  avec  vous 
sur  quelques  paiticularitez  et  mesmes  sur  ce  que  le  s''  du  Plessis  m'a 
aporté  de  la  Courte  je  vous  prie  prendre  la  peine  de  venir  samedy  à 
risle,  où  vous  me  trouvères  et  serés  le  très  bien  venu.  Ce  pendant 
je  vous  prie  faire  tousjours  certain  estât  de  mon  amitié  et  aimer,  de 
vostre  part, 

Voslre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


[  1583.  VERS  LE   29  OCTOBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg ,  Ms.  887,  tom.  I",  lettre  n"  2. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONS»   DE  BELLIEVRE.] 

Mons"^  de  Bellievre,  Je  vous  attends  demain  icy,  et  n'y  séjourne 
que  pour  vous  voir.  Je  vous  prie  doncques  y  venir  demain  coucher. 
Vous  y  serés  aussy  bienvenu  [que]  le  sçauriés  désirer.  Espérant  avoir 
ce  bien  de  vous  veoir,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  que 
je  suis  et  désire  demeurer 

Vostre  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

'  Voyez  la  lettre  du  1 2  août  1 583 ,  note  1 . 
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[  1583.  VERS   LE   3o  OCTOBRE.  ] 

Orig.  nutogniplie.  —  Ribliolli.  impC'r.  de  SaiMl-P<''tcrsbnuig,  Ms.  887,  loin    I",  lettre  n°  3. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONS"  DK  BELLIEVf\E.] 

Mons'  de  Bellievre ,  Ayant  entendu  par  du  Pin  que  vous  estiez 
arrivé  à  S'  Justin  ',  j'ay  bien  voulu  vous  envoyer  incontinent  ce  por- 
teur pour  vous  prier  de  vous  avancer  et  venir  coucher  icy  aujour- 
d'huy,  où  vous  estes  attendu  de 

Vostre  bien  afTeclionné  et  asseuré  ainy, 

[lENRY. 

[1583.  VERS  LA  FIN  D'OCTOBRE.  ]  —  l''^ 

Orig.  —  Arch.  des  Affaires  étrangères,  Corresp.  politique,  Mss.  France,  n°  XIX,  fol.  5o  recto. 

A  MONS"  DE  S^  GENIES. 

Mous'  de  S'  Génies,  Je  vous  prie  envoyer  au  plus  tost  deux  (piin- 
taulx  de  pouldre  à  mon  chasteau  de  Tartas  \  et  escripvés  au  s'  de 
Vignoles'^  afin  qu'il  les  reçoive  et  s'en  charge.  Je  vous  recommande 
les  estats.  C'est 

Vostre  plus  affectionné  raaistre  et 
asseuré  amy, 

HENRY. 

'  Près  de  Roqueforl-de-Marsan ,  aujourd'hui  dans  le  département  des  Landes. 


'  Voyez  ci-après  la  lettre  du   1 7   dé-  '  Benjamin  de  Vignolles ,  seigneur  de 

cembre,  de  laquelle  résulte  que  les  me-  Vignolles,  Tannières,  etc.  fils  de  Paris, 

sures  de  défense  ordonnées  à  Tartas  furent  seigneur  de  Vignolles  ,  et  de  Jacqueline  de 

antérieures  à  la  prise  du  Mont-deMarsan  ,  Constant,  était  chevalier  de  l'ordre  du  Roi 

qui  est  du  22  novembre.  et  maître  d'hôtel  du  comte  de  Soissons. 
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[1583.  VERS  LA  FIN  D'OCTOBRE.]  —  1I'"^ 

Orig.  autographe. — Arch.  delà  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier 
Artaud  de  Monter,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  aliii;  de  la  famille 
Forget. 

A  FORGET, 

À  TOURS  '. 

Forget,  Bissouse  m'a  dict  qu'un  des  vostres  veult  faire  des  gens  de 
pied.  Je  vous  envoyé  sa  commission,  et  vous  prie  l'accommoder  de 
tout  ce  que  vous  pourrés,  afin  qu'il  la  fasse  belle  et  forte.  Je  i'ay 
vouée  au  régiment  de  Vignolles.  A  Dieu. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 
HENRY. 

[  1583.  VERS  LA  FIN  D'OCTOBRE.  ]  —  III'"''. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M  ,  n°  50 ,  Lettres  historiques,  p.  1 3/i . 

Communiqué  par  M.  le  préfet 

[A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR.] 

Monsieur  mon  Cousin,  L'honneur  et  amitié  que  j'ay  tousjours 
porté  à  toute  vostre  maison,  l'entière  et  parfaicte  affection  que  j'ay 
à  vous  particulièrement,  et  l'obligation  que  le  gênerai  des  Eglises  de 
France  a  envers  vous,  ne  me  peuvent  permettre  de  demeurer  plus 
longtemps  sans  savoir  de  vos  nouvelles.  Ce  qui  est  cause  que  j'ay 
depesclîé  exprez  le  sieur  de  BuzenvaP,  gentilhomme  ordinaire  de  ma 

'  On  a  vu,  par  la  lettre  du  i"  février        une    place    de    trésorier    de    France    à 
1 583 ,  que  Forget  eut,  vers  cette  époque ,        Tours. 


'  Paul   Clioart,  seigneur    de    Grand-  d'abord  gentilhomme  ordinaire  du  roi  de 

champ,  de  la  Grange-le-Roi ,  etc.  appelé  Navarre  et  chargé  par  ce  prince,  avant  et 

M.  de  Buzenval ,  quoique   la  seigneurie  depuis  son  avènement  à  la  couronne  de 

de  ce  nom  appartînt  à  son  frère  consan-  France,  de  plusieurs  ambassades  impor- 

guin ,  Eustache  Choart,  était  fils  de  Robert  tantes ,  sur  lesquelles  la  suite  de  cette  cor- 

Choart,  seigneur  de  Buzenval,  et  de  Fran-  respondance  fournira  d'amples  détails.  Il 

çoise  Grené,  sa  seconde   femme.  Il   fut  mourut  à  La  Haye,  le  3 1  aoiitiGoy. 

7à 
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chambre,  présent  porteur,  pour  vous  aller  visiter  et  saluer  de  ma 
part,  lequel  vous  dira  combien  je  suis  marry  que  vous  ne  m'ayez 
trouve  assez  utile  pour  mcmployer  en  ce  qui  peut  despendre  de 
mon  pouvoir  aux  affaires  communs  que  vous  avez  eus  l'eslc  passé , 
auxquels  et  en  si  bonnes  et  semblables  causes,  je  seray  tousjours 
trez  ayse  de  participer,  et  particulièrement  en  ce  qui  vous  louchera. 
J'ay  aussi  receu  un  trez  grand  regret  et  desplaisir  de  la  perte  de  feu 
monsieur  mon  cousin,  vostre  frère  ^,  que  je  resputerois  encore  plus 
grande,  sans  ce  que  son  Estât  sera  bien  prudemment  et  heureusement 
manié  et  gouverné  par  vous,  à  radvancement  de  la  gloire  de  Dieu  et 
de  la  vraye  religion ,  de  laquelle  entre  tous  les  princes  vous  estes 
cogneu  jusques  icy  pour  trez  grand  zélateur  et  protecteur,  ce  qui  me 
fait  de  plus  en  plus  désirer  et  poursuivre  par  tous  moyens  d'estreindre 
une  perpétuelle  et  inviolable  amitié  et  correspondance  avec  vous  et 
comnmnication  de  conseils  et  moyens  tendans  à  mesme  fin.  Vous 
entendrez  par  le  dict  s''  de  Buzenval  Testât  des  Eglises  de  la  France, 
les  praticqucs  qui  se  font  continuellement  et  les  faulx  advis  qu'on 
semé  pour  les  ruiner  au  dedans  et  les  rendre  odieuses  au  dehors  de 
ce  Royaidme;  sur  lequel  à  ceste  cause  me  remettant,  et  vous  priant 
le  croire  tout  ainsy  que  ma  propre  personne,  je  ne  vous  feray  ceste-cy 
plus  longue,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  que  vous  n'avez  au  monde 
parent  ne  amy  qui  vous  soit  plus  affectionné  que  moy,  ne  dont  vous 
debvez  faire  plus  certain  et  asseuré  estât  en  ce  que  je  pourray  ser- 
vir; et  sur  ceste  vérité,  je  prieray  Dieu  vous  maintenir.  Monsieur 
mon  Cousin Escript 

HENRY. 

^  Louis  V,  dit  le  Facile,  électeur  de  de  ce  prince,   son  encle,  Jean   Casimir 

l'Empii-c,  comte  palatin  et  duc  de  Bavière,  gouverna  le  palatinat.  Nous  avons  déjà 

était  mort  le  12  octobre  de  cette  année,  vu  plusieurs  fois  quelles  étaient  les  bonnes 

laissant  pour  successeur  son  fils  Frédé-  relalions  du  duc  Casimir  avec  les  protes- 

ric  IV,  âgé  de  dix  ans.  Pendant  la  minorité  tanls  de  France. 
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[  1  583.  ]  7   NOVEMBRE. 

Cop.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Marseille. 

[  A  MONS»  DE  SAINT  GENYÉS.  ] 

Mons''  de  Sainct-Genyés ,  Le  vicomte  de  Macaye'  m'ayant  demandé 
congé  pour  aller  chez  luy,  je  l'ay  bien  voulu  charger  de  ce  petit  mot 
pour  vous  dire  comme  je  suis  arrivé  en  ce  lieu,  et  vous  prier  me 
inander  de  vos  nouvelles.  Je  vous  envoyeray  demain  un  homme  ex- 
prés pour  en  sçavoir.  Cependant  je  vous  prie  me  faire  tenir  prests 
qnatre  canons  avec  tout  leur  équipage  ;  et  dans  quatre  ou  cinq  jours 
je  vous  voiray  et  vous  diray  le  subject  auquel  je  les  veulx  employer. 
Je  ne  vous  feray  donc  ceste-cy  plus  longue  que  pour  vous  asseurer 

d'estre  à  jamais 

Vostre  trez  affectionné  amy, 

HENRY. 
Escripte  à  Pau,  le  vij"'^  novembre. 

[  1583.  VERS  LA  MI-NOVEMBRE.]  —  I"^. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  35  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  vous  envoyeray  mercredy  la  Divetiere ,  que  j'ay 
mené  à  Roquelaure,  afin  de  luy  dire  ce  qu'il  aura  à  faire.  Je  me 
trouve  offensé  du  faict  de  S'  Serdos',  prés  le  Mas,  car  il  n'y  a  appa- 

'  .Jean  de  Belsunce ,  vicomte  de  Macaie,  de  Guienne.  Le  crédit  dont  il  jouissait  à  la 

fils  aîné  de  Jean  de  Belsunce  et  de  Marie  cour  de  Navarre  se  maintint  sous  Jeanne 

d'Armendaritz,  était  écujer,  conseiller  et  d'Albret  et  sous  le  roi  son  fils.  Il  fut  le 

chambellan  du  roi  de  Navarre.  Il  avait  été  trisaïeul  du  célèbre  Belsunce,  évéque  de 

nommé  par  Henri  II  capitaine  de  trois  cents  Marseille  en  1709. 
hommes  de  pied  pour  garder  les  frontières 


'  Saint-Sardos,  près  le  Mas-Garnier  ou  Mas-de-Verdun,  situé  aujourd'hui  dans  le 
canton  de  GrizoUes ,  département  de  Tarn-et-Garonne. 
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ronce  de  laire  ces  enlrcpiiscs,  par  ceulx  de  Tholosc,  en  mon  gouver- 
nement. A  Auvdla-,  ils  ont  cncores  mis  garnison  lorsque  je  partis 
d'Estafort.  Je  vous  prie ,  mon  Cousin ,  tenir  la  main  à  ce  que  je  sois 
payé  de  ma  pension  de  l'année  passée  et  de  la  composition  de  Peri- 
gueu\  ou  de  quelque  bonne  partie,  afin  de  m'ayder  du  mien  à  faire 
mon  voyage.  Faictes,  je  vous  prie,  estât  fort  assuré  de 

*  Vostre  bien  afliectionné  cousin  et 

parfaici  aniy, 

HKNRY. 

[  1583.  VER.S  I.A  MI-NOVEMBIiE.  ]  —  II""'. 

Orig.  aulograplie.  —  Biblioth.  impér.  de  .''aint-PiHershoiirg,  Ms.  887,  ton).  /  ',  iotirc  n°  6.  (iopie 

transmise  par  M.  Moust. 

[A   MONS"»   DE  BI'XLIEVKE] 

Mons"^  de  Bellievre,  Je  vous  envoyé  vm  paquet  pour  la  Court,  que 
je  vous  prie  de  faire  tenir  où  il  s'adresse,  sûrement.  Je  vous  recom- 
mande ce  que  je  vous  ay  proposé.  Je  n'espargneray  jamais  ne  moyens 
ne  vie  quand  il  ira  de  la  personne  et  de  l'Estat  du  Roy.  Je  vous  prie 
tenir  la  main  à  ce  que  on  accorde  mes  justes  demandes,  si  on  veut 
que  je  serve,  ce  que  je  désire  infiniment.  Je  partiray  mecredy.  Je 
vais  demain  à  la  chasse;  au  retour  je  vovis  manderay  de  mes  nou- 
velles. Faites  entier  et  certain  estât  de  l'amitié  de 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[  1583.  VERS  L.\   MI-NOVEMBRE.  ]  —  III'™. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  imper,  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,  tom.  1",  lettre  n°  4.  Copie 

transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONS"*  DE  BELLIEVRE. ] 

Mons"^  de  Bellievre,  Je  vous  envoyé  mon  paquet.  Je  vous  prie  com- 
mander à  vostre  homme  de  le  bailler  incontinent  à  mes  gens  qui 

'  Pour  Aiivillars. 
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sont  à  Paris.  Au  reste  ceulx  de  Toulouse,  continuant  les  bonnes  fa- 
çons, ont  envoyé  quelques  compagnies  pour  se  loger  auprès  du  Mas 
de  Verdun ,  où  on  ne  les  a  souffert  ;  et  depuis  elles  sont  allées  à 
Saint  Serdos,  où  elles  se  remparent  et  fortifient,  qui  n'est  qu'à  demie 
lieue  du  Mas.  Et  parce  que  ce  n'est  du  commandement  de  mon  cou- 
sin mons"  le  mareschal  de  Matignon ,  comme  je  m'asseure ,  je  ne 
trouve  pas  bon  que  mess''*  de  Toulouse  mettent  garnisons  et  fortifient, 
contre  fedict,  en  mon  gouvernement,  comme  je  leur  feray  cognoistre 
s'ils  ne  les  retirent.  Ce  que  j'ay  prié  mon  dict  cousin  leur  faire  en- 
tendre, comme  aussy  je  vous  en  prie,  et  d'aimer  tousjours 

Vostre  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

[1583.]  19  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  des  Affaires  étrangères,  Correspondance  politique,  Mss.  France,  n"  XIX ,  fol.  âi 

recto. 

A  MONS"  DE  SAINCT  GENIEZ. 

Mons'  de  S'  Gêniez,  Ayant  eu  response  du  mareschal  de  Mati- 
gnon par  laquelle  je  perds  toute  espérance  de  rentrer  au  Mont  de 
Marsan  par  son  moïen,  je  me  resoluz  hier  de  faire  exécuter  une  en- 
treprise que  j'y  ay,  avec  mes  gardes  et  celles  de  monsieur  le  Prince, 
la  nuict  d'entre  le  dimanche  et  le  iundy '.  Dont  je  n'ay  voulu  faillir 
de  vous  advertir,  par  ce  porteur  exprés,  vous  priant  faire  tenir  prestz 
aux  Parsans  du  Bibil ,  de  Navarreihx  et  de  Sauveterre^,  deux  cens  har- 
quebuziers  en  chascun ,  pour  les  faire  acheminer  au  dict  Mont  de 
Marsan ,  si  vous  avez  advertissement  certain  qu'ilz  débutent  quelque 

'   Nous  voyons  en  effet,  dans  les  comptes  très-altérée.   De  Thon  la  met  en    i58i; 

de  la  dépense  ordinaire  du  roi  de  Navarre,  le  biographe  de  Mornay  la  place  au  mois 

ce  prince  arriver  au  Mont-de-Marsan   le  d'octobre  i583. 

23  ,  ce  qui,  avec  les  autres  renseignements  •    Petite  ville  du  Béarn  ,  aujourd'hui 

que  nous  allons  citer,  donne,  de  la  ma-  chef-lieu  de  canton  du  département  des 

nière  la  plus  précise,  l'an,  le  jour  et  l'heure  Basses-Pyrénées, 
de  la  pri.se  de  cette  ville,   date  jusqu'ici 
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coing  ou  cndroicl  de  la  ville.  Car  je  veulx  estre  plus  prest  de  se- 
courir les  miens  que  nions""  de  Poyanne  ^  les  siens.  De  ma  part  je 
m'y  acheminerayaussy,  dés  que  je  sçauray  la  nouvelle*.  Et  sur  ce,  me 
conliant  en  vosti-e  diligence,  je  prieray  Dieu,  Mons"^  de  S'  Gêniez, 
vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xix"  novembre,  à  huict  heures. 

Vostre  affeclionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1583.  -ili  NOVEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8860,  fol.  46  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCIIAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  adverty  que  le  s"  de  Barrau  avoit  introduit 
dedans  Bazas  quelque  nombre  d'hommes  tant  de  pied  que  de  cheval , 


'  Bertrand  de  Baylcns  ,  .seigneur  de 
Poyanne,  gouverneur  d'Acqs ,  que  de 
Thou  désigne  comme  l'un  des  plus  braves 
gentilshommes  de  la  province,  s'était  em- 
pau-é  de  cette  ville ,  avec  beaucoup  de  cou- 
rage, en  i58o. 

'  Cette  entreprise  fut  parfaitement  exé- 
cutée. «Elle  mérite,  est-il  dit  dans  la  vie 
de  Mornay ,  d'estre  mieux  escrite  qu'ail- 
leurs elle  ne  se  trouve,  n  Voici  le  récit 
qui  en  est  donné  dans  cet  ouvrage  :  «  Le 
Roy  de  Navarre  ,  portant  impatiemment 
d'avoir  esté  abusé  tant  de  fois,  l'ayant  fait 
reconnoistre  par  les  sieurs  de  Caslelnau 
de  Chalosse  et  de  Mesme ,  se  resoult  de 
l'exécuter.  Monsieur  le  prince  de  Condé 
l'estoit  venu  voir  à  Nerac;  sans  autre  amaz, 
ils  prennent  leurs  gardes  et  donnent  à 
quelques  uns  des  plus  voisins  le  rendez- 
vous  au  milieu  des  Landes.  La  nuict  en- 


suivante, ils  traversent  la  rivière  qui  sert 
de  fossé  à  la  ville,  avec  des  petits  bateaux 
d'une  pièce  pour  porter  l'escalade  à  la 
muraille.  L'escarpe  estoit  liante  et  pleine 
de  buissons  espais  ,  tellement  qu'il  fallut 
chercher  des  cerpes  et  s'y  faire  un  che- 
min. Dieu  voulut  neantmoins  qu'on  leur 
en  donnast  le  loisir,  et,  parvenus  au  pied 
de  la  muraille,  ils  y  posèrent  une  eschelle 
assez  proche  de  la  sentinelle,  et  par  là  en- 
trèrent en  la  ville.  A  l'allarme  qui  fut 
donné  par  un  coup  de  pistolet  qui  leur 
eschappa  ,  accourut  le  peuple ,  mais  qui 
fut  tosl  dissipé  sans  meurtre  que  d'un 
seul  ;  puis  la  porte  fut  ouverte  au  Roy  de 
Navarre  et  le  tout  composé  si  prompte- 
ment,  qu'à  huit  heures  du  matin  les  bou- 
tiques-estoient  ouvertes,  chacun  à  sa  be- 
songne,  sans  aucune  apparence  d'hosti- 
lité. »  (  Livre  I".  ) 
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qui  vivent  aux  despens  de  la  ville  et  tiennent  forme  de  garnison  ;  chose 
directement  contraire  aux  edicts  du  Roy  mon  seigneur,  et  aux  ac- 
cords qui  sont  entre  nous,  pour  le  regard  de  la  dicte  ville,  auxquels 
je  m'asseure  que  vostre  intention  n'est  de  contrevenir.  Je  vous  prie 
donc,  mon  Cousin,  luy  commander  de  les  en  faire  sortir  au  plus 
tost  ;  car  si  on  a  voulu  prendre  l'alarme  sur  ce  que  je  suis  entre  en 
ma  maison  du  Mont  de  Marsan,  je  pense  qu'elle  doibt  estre  levée 
quand  on  aura  sceu  comme  je  me  suis  comporté,  ainsi  que  je  vous 
ay  faict  amplement  entendre  par  Lambert,  que  je  vous  despeschay 
incontinent.  C'est  chose  aultrement  qui  pourroit  tirer  avec  soy  une 
plus  longue  guerre;  qui  me  faict  vous  despescher  Bissouse,  m'asseu- 
rant  que  y  pourvoyrés  aussi-tost  :  et  sur  ce,  mon  Cousin,  je  prie  ie 
Créateur  vous  tenir  en  sa  garde.  Du  Mont  de  Marsan,  ce  nxihj*^  no- 
vembre 1  583  K 

Voslre  plus  affectionné  cousin  et  asseuré  aniy, 

HENRY. 


'  Aussitôt  après  la  prise  de  Mont-de- 
Marsan,  le  roi  de  Navarre  en  avait  donné 
avisa  Montaigne,  alors  maire  de  Bordeaux, 
par  une  lettre  qui  ne  nous  est  pas  parve- 
nue. Le  lendemain  de  celle-ci,  du  Plessis- 
Mornay  écrivit  au  célèbre  auteur  des  Essais 
la  lettre  suivante,  qui  suppléera  convena- 
blement celle  de  son  maître  et  qui  com- 
plétera nos  renseignements  sur  une  des 
plus  heureuses  conquêtes  de  ce  prince. 

A  MONSIEUR  DE  MONTAGiNE. 

«  Monsieur,  le  Roy  de  Navarre  vous  a 
escrit  comme  il  est  entré  en  sa  ville  du 
Mont  de  Marsan;  l'insolence  extrême  de 
ses  sujets  et  les  remises  sans  fin  de  M.  le 
mareschal  lui  ont  fait  prendre  ceste  voie 
Vous  sçavés  que  toutes  nos  affections  ont 
quelque  borne;  il  estoit  malaisé  que  sa 
patience  n'en  eust,  mesmes  puisque  leur 

LETTRES     DE     HEVKl    IV    I. 


folie  n'en  vouloit  point  avoir.  Cependant 
Dieu  nous  a  fait  la  grâce  que  tout  s'est 
passé  avec  fort  peu  de  sang  et  sans  pillage; 
et  vous  puis  asseurerque,  sans  la  crainte 
du  contraire,  il  y  a  six  mois  que  nous 
pouvions  estre  dedans.  J'estime  que ,  par 
gens  de  considération ,  ceste  action  ne  sera 
mal  interprétée.  L'intention  du  Roy,  se 
Ion  ses  edicts  et  mandemens,  esloit  que 
nous  y  rentrissions[amst].La  seule  obstina- 
tion de  ceux  de  la  ville  supportée ,  comme 
les  lettres  que  nous  avons  en  main  nous 
tesmoignent,  nous  y  faisoil  obstacle.  C'est 
comme  si  les  marescliaux  des  logis  du  Roi 
nous  avoient  donné  un  logis,  et  que,  sur 
le  refus  de  l'hoste,  nous  lissions  obeïr  la 
croie.  Et  j'ose  vous  dire  plus,  que  sans  en- 
courir un  mespris  publiq,  que  je  redoute 
trop  plus  que  la  haine,  nous  ne  pouvions 
allonger  nostre  patience.  A  ceux  qui  en 
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1583.  29  NOVEMBRE. 

ImpriiTié.  —  Mercure  de  France,  année  1766,  février,  |>age  36. 
Imprimé.  —  Leltics  lU  Henri  /T.  etc.  iiubtiées  par  .V.  L.  P.  Paris,  181 't,  in-n  ,  p.  88. 

[A  MONS"  DE  LARDIMALIE.] 

Mons'  de  Lardimalic,  J'ay  entendu  par  le  s'  de  la  Valade  les 
bons  odices  dont  vous  avez  usé  en  la  négociation  d'Agen,  et  comme 
vous  estes  en  train  d'en  faire  aullant  d'ailleurs ,  si  vous  pouvez  ; 
chose  qui  me  seroit  fort  agréable,  et  que  je  vous  prie  vouloir  em- 
brasser de  telle  affection ,  que  bienlost  on  puisse  voir  quelques  bonnes 
fins,  et  je  vous  asseure  que  je  n'en  demeureray  point  ingrat.  Quant 


eussent  peu  prendre  ou  donner  l'alarme, 
nous  avons  soigneusement  escrit  de  toutes 
parts ,  et  ne  doivent  présumer  de  ceste  re- 
prise de  possession ,  ordinaire  au  moindre 
gentil  -  homme  de  ce  roiaume  ,  rien  de 
publiq  ni  extrême.  A  vous  qui  n'estes,  en 
ceste  tranquiliilé  d'esprit,  ni  remuant  ni 
remué  pour  peu  de  chose,  nous  escrivons 
à  autre  fin  :  Non  pour  vous  asseurer  de 
nostre  intention,  qui  vous  est  prou  cognuë 
et  ne  vous  peut  estrc  cachée,  soit  pour 
nostre  franchise,  soit  pour  la  pointe  de 
vosire  esprit;  mais  pour  vous  en  rendre 
plegc  et  tesmoin,  si  besoin  est,  envers 
ceux  qui  jugent  mal  de  nous,  faute  de 
nous  voir,  et  par  voir  pluslost  par  les  yeux 
d'autrui  que  par  les  leurs.  Que  voules-vous 
plus?  M.  de  Castelnau  l'a  fait,  c'est  vosire 
ami;  qui  plus  est,  non  suspect  pour  la  re- 
ligion ,  mais  esmeu  de  la  seule  équité  de 
nostre  cause  :  Si  qaid  peccatum  dicuiU  in 
forma,  compensetur  velim  in  materia.  Ce 
que  certes  nous  faisons ,  avons  fait  et  fe- 
rons, leur  monstrant  par  efifet  qu  il  nous 
est  plus  naturel  de  pardonner  leurs  fautes, 
qu'il  ne  leur  seroit  poul-estre  de  les  amen 
der.  Sur  ces  entrefaites  nous  arrive  M   de 


Bellievre,  et  vous  scavés  pourquoi.  Gravi- 
tait ego  sane  silentium  oppoiiam.  C'est  la 
seur  de  mon  Roi,  la  femme  de  mon  mais- 
Ire;  l'un  agent  en  ce  fait,  l'autre  patient: 
prudent  qui  emploie  la  prudence  à  ne  s'y 
emploier  point.  Si  on  parle  d'une  salisfac- 
lion  d'injure  ,  ce  n'est  au  serviteur  à  esti- 
mer celle  de  son  maisire  ;  et  qui  n'est  légi- 
time estimateur  de  l'injure,  de  la  satisfac- 
tion ne  le  sera-t-il  point,  .le  le  vous  ai  dit 
et  le  redis  encore ,  si  j'estois  deschargé  de 
ce  faix,  je  sauterois,  ce  me  semble,  sous 
le  bast  et  entre  les  coffres  que  je  porte. 
Msiis  Dieu  a  voulu  essaier  mes  reins  soubs 
une  charge  plus  forte,  et  je  me  confie  en 
lui  qu'elle  ne  m'accablera  point.  Hœc  tibi, 
et  tiio  judicio.  Au  reste,  faites  eslat  de 
nostre  amitié  comme  d'une  Ires-ancienne 
et  toutesfois  toujours  récente;  cl  de  mesme 
foi  je  le  lai  de  la  vosire,  que  je  pense  co- 
gnoistre  en  la  mienne  mieulx  qu'en  toute 
aultre  chose.  Vous  en  ferés  la  preuve  où 
et  quanil  il  vous  plaira,  et  me  trouvères, 
sans  exception ,  etc.  »  (  Mémoires  de  messire 
Philippes  de  Mornay,  seigneur  du  Plessis- 
Marli ,  etc.  t.  1 ,  p.  270  de  l'édit.  in  4", 
imprimée  en  1624.  j 
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au  dict  faict  d'Agen,  si  l'on  ni'avoit  donné  espérance  de  plus  qu'il 
n'est  porté  par  l'offre,  je  ne  sçais  comment  on  s'arrestc  à  présent. 
Il  est  bien  vray  que  je  me  fie  que  les  principaulx  y  ayant  interest, 
estant  ensemble,  ils  s'avanceront  à  ce  que  j'en  ay  espéré,  comme 
le  dict  de  la  Valade  vous  fera  entendre,  à  quoy  je  vous  prie  tenir  la 
main,  et  vous  cognoistrez  que  je  ne  vous  oublieray  point,  les  affaires 
ayant  réussi.  Sur  ce,  je  vous  prieray  de  faire  estât  de  ma  bonne  vo- 
lonté, comme  aussy  je  prie  Dieu  vous  tenir.  Mous'  de  Lardimaiie, 

en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Vostre  bon  et  asseuré  ainy, 

HENRY. 

Du  Mont  de  Marsan,  le  xxix*  novembre  i583. 

1583.  7   DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8824,  M.  85  recto. 

A  MON  COUSIN   MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL  DE  FRANCE 

Mon  Cousin ,  Ayant  entendu  par  mons'  de  Bellievre  ce  que  vous 
avez  conféré  ensemble  à  Podenssac',  j'ay  trouvé  fort  estrange  que, 
au  lieu  d'avoir  composé  ce  qui  avoit  esté  innové  et  altéré  à  Bazas 
contre  l'edict  de  pacification  et  les  promesses  et  conventions  par 
vous  signés,  vous  ayez  à  l'instant  et  contre  ce  que  le  dict  sieur  de 
Bellievre  m'a  dict  vous  avoir  prié  de  faire  ,  mandé  les  compaignies 
qui  estoient  à  Agen  pour  les  introduire  au  dict  Bazas.  Dont  je  ne  puis 
avoir  contentement,  parce  qu'il  me  semble  que  c'est  beaucoup  en- 
treprendre de  vostre  mouvement,  oultre  vostre  foy  et  parole,  en  ce 
gouvernement,  et  attendu  la  confiance  et  asseurance  que  j  avoy  de 
vostre  amityé  ,  sincérité  et  modération.  Si  ce  a  esté  soubz  ombre  de 
ce  que  je  suis  rentré  en  ma  maison  du  Mont  de  Marsan,  vous  sçavez, 
mon  Cousin,  que  dés  y  a  six  sepmaines  vous  avez  commencé,  lors- 

'  Podensac.  bourg;  de  la  Guienne,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  déparlemenl 
de  la  Gironde. 

75. 
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que  ce  subject  n'esloit  encorcs  né,  à  lueltre  gens  dedans  la  maison 
episcopalc,  qui  dolbt  servir  d'hal)italion  et  non  de  forlilicalion  el 
citadelle.  El  encore  ne  puis-je  croyrc  que  ,  de  gayeté  de  cœur,  vous 
me  voulez  prendre  à  partie.  Je  désire  doncq  estrc  esclaircy  de  vostre 
intention ,  ainsi  que  j'ay  prié  le  dict  sieur  de  Bellievre  de  vous  dire 
plus  particulièrement,  lequel  .s'en  retourne  à  Bordeaux^.  N'estant  la 
présente  à  autre  Un,  je  prieray  Dieu  vous  tenir, 

Mon  Cousin,  en  sa  sainctc,  digne  garde  et  protection.  Du  Mont  de 
Marsan,  ce  vij*^  jour  de  décembre  i583. 

Vostre  |)lus  atreclioimé  cousin  ot  asseuré  amy, 

HENRY. 

Mon  Cousin ,  encores  que   vous   ayez  promis  par  acte  signé  de 


'  Moinay  ne  voiilul  pas  que  Bellievre 
revînt  à  Bordeaux  sans  que  lui-même  eût 
fait  connaître  à  Montaigne,  maire  de  cette 
ville,  les  derniers  événements  auxquels 
riiabile  président  avait  pris  part.  Voici  la 
lettre  de  Mornay,  écrite  le  surlendemain 
de  celle-ci  : 

.\  MONSIEUR  DE  MONTAGNE. 

«  Monsieur,  si  mes  lettres  vous  plaisent, 
les  vostres  me  profitent  ;  et  vous  sçavés  de 
combien  le  profit  passe  le  plaisir.  M.  de 
Bellievre  conféra  avec  M.  le  mareschal  à 
Potenzac.  Soudain  après,  renfort  de  garni- 
son, forme  de  citadelle,  poursuite  par  un 
viseneschal  contre  ceux  de  la  Religion  de 
Bazas  ;  qui  plus  est,  garnison  à  Saint  Sever, 
Dax ,  Marniande ,  Condom ,  etc.  Ce  prince 
a  jugé  qu'on  le  vouloit  mener  à  ce  qu'on 
prétend,  par  force,  et  que  ces  deux,  bien 
que  par  diverses  voyes,  tendoientà  mesine 
bul.  \  ous  sçavés  la  profession  qu'il  fait  de 
courage  :  JJeclatur  forte  facile,  ut  franrjutnr 
nunquam.  Ainsi  il  a  prie  M.  de  Bellievre  de 


surseoir  la  proposition  de  sa  principale 
cbarge  jusques  à  ce  que  ces  rumeurs 
d'armesfussentaccoisées.  Cela  fait,  il  aura 
les  oreilles  plus  disposées,  et  peut-estre , 
par  les  oreilles,  le  cœur.  Un  festin  préparé, 
si  le  feu  prend  à  la  cheminée,  on  le  laisse 
pour  courir  à  l'eau.  Nous  estions  préparés 
à  la  réception  ;  le  feu  se  prend  en  un  coin 
de  ce  roïaume  :  mesmes  sous  nostre  foi, 
nos  amis  sont  en  danger;  qui  trouvera  es- 
trange  qu'on  désire  qu'il  y  .soit  pourveu 
avant  que  passer  outre?  Adjoustés  que  ce 
prince  veut  avoir  le  gré  tout  entier  de  ce 
qu'il  veut  faire,  sans  qu'il  en  soit  rien  im- 
puté à  autre  considération  quelconque.  On 
m'a  lasché  un  mot  :  que  les  autheurs  de  ce 
conseil  se  pourroient  repentir.  Le  niaistre  a 
assés  d'esprit  pour  le  prendre  de  soi-mesme  ; 
et  M.  de  Bellievre  seroit  marri  que  tous  les 
conseils  de  France  lui  fussent  imputés.  Les 
persuasions  peuvent  beaucoup  sur  ma  sim- 
plicilé,  les  menaces  fort  peu  sur  la  resolu- 
tion que  j'ai  prise  :  et  vous  sçaurés  bien 
juger  pour  vos  amis  en  quelle  opinion  on 
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vous  qu'il  ne  seroit  faict  aucune  poursuite  contre  ceux  de  la  Religion 
estans  dans  la  ville  de  Bazas,  contre  et  au  préjudice  de  l'edict  de 
pacification  et  conferances  et  du  reiglement  par  nous  faict ,  et  noni- 
meement  contre  ceulx  qui  estoient  recherchez  de  la  mort  du  feu  ca- 
pitaine Bazas ,  ce  néanmoins,  depuis  deux  jours,  le  viseneschal  a  esté 
envoyé  en  la  dicte  ville  contre  les  dictz  de  la  Religion.  Et  ce  pendant, 
entre  les  compaignies  qui  ont  esté  envoyées  en  garnison  dans  la  dicte 
ville ,  il  s'en  trouvera  trente  ou  quarante  de  condamnez  par  la  jus- 
tice d'estre  penduz  ou  rouez. 

1583.  lO  DÉCEMBRE. 

Copie  par-devant  notaire.  —  Arch.  de  M.  le  vicomte  de  Puységur,  à  Rabasleus.  Coninumiialion  de 
M.  Gustave  de  Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^  DE  CANSEGUE. 

Mons'  de  Cansague',  Ceux  de  vostre  maison  ont  esté  de  tout  temps 
trez  affectionnez  serviteurs  de  mes  prédécesseurs  et  de  moy.  Je  de- 
sire  aussy,  pour  tesmoignage  de  la  continuation  de  vostre  volonté, 
que  vous  me  renvoyez  vostre  fds,  le  service  duquel  j'ay  et  auray  Irez 
agréable;  que  ne  sauriés  le  desdier  en  lieu  où  il  reçoive  meilleur  trai- 
tement que  prés  de  moy.  Je  luy  feray  paroistre  en  toutes  occasions 
ronibien  je  prise  vostre  héréditaire  affection.  Ne  vous  en  excusés 
pas,  je  vous  prie,  car  en  somme  je  pense   qu'il  m'est  acquis;  et  en 


en  parlera.  Jenevous  dirai  plus  qu'  un  mol . 
L'affaire  pour  lequel  il  estoit  venu  mérite  sa 
gravité  et  expérience  ;  mais  il  se  tient  tant 
sur  la  réputation  du  Roi ,  qu'il  semble  avoir 
peu  de  soin  de  la  nosire.  Et  qui  vient  pour 
satisfaire  une  injure,  non  tant  prétendue 
que  rccognuë,  bien  qu'il  ait  afl'aire  avec 
l'inférieur,  ne  doit  tant  païer  d'autorité  que 


'  Ce  nom,  qui  se  lit  ici  sous  deux,  for- 
mes, Cansègue  et  Cansague.  est  le  même 
que  Champsègae ,  Chansegué  ou  Campsé- 
guet.  C'était  le  nom  d'un  ûef  de  la  famille 


de  raison.  Quo  acriora  ingéras,  eocontumu- 
cior  évadât  humor,  qui  miligandus  est  :  quo 
saiie,  nisi  mitigato ,  vulnus  convatescere  iialla 
ratione  potest.  Viderint  ipsi  ;  lu  etiani  atquc 
etiam  vale.  Du  Mont  de  Marsan  ,  ce  9  dé- 
cembre 1  58.'>.  »  (Mén.  de  mess.  Ph.  de  Mor- 
nay,  etc.  édit.  déjà  citée,  t.  I,  p.  288.) 


de  Puységur,  sous  lequel  ont  été  connus 
successivement  plusieurs  membres  de  telle 
famille. 
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attondant  de  le  revoir,  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  Cansogue,  vous  1o- 

nlr  en  sa  saiucte  garde. 

Vostre  bien  bon  et  Ire?,  asseuré  aniy, 

HKNRY. 

[  1  583.  VERS  LE    I  2    DÉCEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  — B.  R.  Fonds  Béthune,  Ma.  8828,  fol.  5  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  M.'^TIGNON, 

MARESCIIAI.   DE   FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  suis  bien  marry  des  desordres,  violences  et  con- 
traventions à  l'edicl,  qui  se  commeclenl  ordinairement  avec  impu- 
nité. Si  Bazas  eust  esté  maintenu  en  Testât  porté  par  l'edict  et  sui- 
vant noz  conventions  et  promesses,  signées  de  nous,  cela  ne  seroit 
advenu.  Mais  un  mai  attire  l'autre.  A  Bazas  on  a  mis  en  garnison 
vmgt,  entre  autres  gens,  condamnez  à  mort  par  la  justice;  on  y  a 
faict  venir  deux  ou  trois  prevostz  à  la  fois,  pour  intimider  ceux  de 
la  Religion;  on  leur  a  faict  entendre  que,  pour  leur  seureté,  ils  en 
debvoient  sortir.  Les  aultres  ont  esté  chassez ,  de  sorte  qu  il  y  a  grand 
nombre  des  principaulx  habitants  dehors  et  qui  n'y  peuvent  rentrer 
avec  seureté.  Je  treuve  mauvais  que  Le  Casse  use  de  courses  et  vio- 
lences et  qu'd  fasse  prisonniers.  C'est  chose  à  quoy  il  faidt  pourveou-. 
.Mais  je  serois  bien  d'avis  qu'on  en  usast  suivant  ce  que  j'ay  faict 
entendre  à  nions''  de  Bellievre,  parce  que  sans  forces  on  ne  pour- 
roit  en  venir  à  bout:  qui  apporteroient  une  altération  grande,  la- 
quelle n'est  aulcunement  convenable  en  ce  temps.  De  sorte  que 
quelque  autre  voie  sera  plus  expédiante,  ainsy  que  j'ay  prié  le  dict 
s' de  Bellievre  vous  escrire  plus  particulièrement.  Entre  les  maulx  il 
est  besoing  de  choisir  le  moindre,  et  je  vous  prie,  mon  Cou.sin,  que 
ce  soit  le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  .l'attends  la  responsc  du  Roy 
mon  seigneur  sur  la  prorogation  du  temps  des  villes  de  seureté , 
et  sur  le  payement  des  guarnisons  qui  y  sont.  Je  vous  prie,  mon  Cou- 
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siii,  donner  ordre  que  ce  pendant  elles  puissent  vivre.  Et  iorsqii'elles 
seront  payées,  ceux  de  qui  on  aura  pris  les  vivres  seront  satisfaicts; 
et  le  service  du  Roy  se  fera  trop  micvix,  cherchant  doulcement  telz 
moyens  et  en  usant  sans  aigrir  les  choses,  que  envoyant  des  pre- 
vostz  sur  les  lieux  pour  empescher  ceux  des  dictes  guarnisons  de  re- 
couvrer des  vivres  pour  subvenir  à  la  nécessité,  qui  n'a  point  de  loy. 
Car  je  leur  ay  permis  d'en  prendre  où  il  y  en  aura,  avec  asseurance 
de  les  payer.  Attendant  la  response  et  mandement  de  Sa  Majesté , 
m'asseurant,  mon  Cousin,  que  vous  le  vouldrez  faire  ainsy,  je  ne 
vous  en  diray  davantaige,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  voiis  asseii- 
rer  tousjours  de  la  bonne  volonté  de 

Vostie  plus  affectionné  cousin  et  asseuré  aniy, 

HENRY. 

1583.  l3    DÉCEMBRE. 

Imprimé.  —  Lettres  de  Henri  l  V,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.   Paris ,  1 8 1  4 ,  in- 1  :; ,  p.  118. 

[A  MONS"  DE  VERAC] 

Mons'  de  Verac,  J'ay  escript  un  paquet  de  lettres  à  njon  frère, 
monsieur  le  Prince;  et  parce  que  je  le  vous  adiesse,  je  vous  prie 
bien  affectionnement  les  luy  faire  tenir  seurement.  Si  mons'  de  Cler- 
vant  ne  passe  chez  vous  à  son  retour  de  la  Court,  pour  vous  faire 
entendre  les  responses  qu'il  aura  obtenues  du  Roy  mon  seigneur  aux 
articles  et  cahiers  des  Eglises,  je  le  vous  feray  sçavoir  sitost  qu'il 
sera  icy.  Mais  ce  pendant  asseurez-vous  de  ma  bonne  volonté  et 
amitié  en  vostre  endroict,  laquelle  je  vous  feray  paroistre  lorsque 
les  occasions  s'en  présenteront,  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu 
vous  avoir,  Mons'  de  Verac,  en  sa  .saincte  et  digne  garde. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  aniy, 

HENRY. 
Du  Mont  de  Marsan ,  le  xnj"^  décembre  i583. 
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1583. —  i4  DÉCEMiiiu;. — I"*. 

Orig.  —  Arch.  (le  M.  le  baron  de  Scorbiac,   à  Monlaiiban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC, 

KONSEÎI.I.r.ll  nu   ROV  MON  SEIGNEUB,   EN  SA  COURT  DU   PARLEMENT  DE  THOtJLOUSE  ET  f;H\MllllT 
DE   I.A  JUSTICE  F.STABLIE  EN   I,ANf,UEDOC. 

Mons'  (le  Scorbiac,  Je  vous  ay  cy-devanl  escripl  pour  favoriser  le 
capitaine  Us  en  un  affaire  qu'il  a  en  voslre  chambre  de  Lisle.  Mainte- 
nant j'ay  bien  voulu  encor  un  coup  vous  prier  luy  départir  la  niesme 
faveur  qu'il  m'a  dict  que  luy  avés  portée  en  ma  considération  au  pro- 
cez  qu'il  a  contre  Fortis  de  la  Fourcade,  et  avoir  la  conservation  de 
son  bon  droicl  pour  bien  recommandé  en  justice,  et  de  croire  que 
je  seray  bien  aize  de  m'en  revancher  quand  l'occasion  se  présentera, 
d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Mons'  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Au  Mont  de  Marsan,  ce  xinj"  décembre  1 583. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  atuy, 
HENRY. 


1583.  ih   DÉCEMBRE.  —II""^. 

Orig,  — Arcb.  de  M     le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaubao.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  dt 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  i'Instructiou  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

Cf)NSElLLEB  DU  ROI   MONSEIGNEUR,  EN   SA  COURT  DE  PARLEMENT   DE   THOULOUZE  ET  CHAMBRE 
DE  LA  JUSTICE  ESTABLIE  EN   LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac,  Tant  plus  ma  lettre  sera  courte,  tant  plus  vous 
recommanderay-je  affectueusement  la  damoiselle  de  Forges,  qui  a 
ung  procé>  en  vostre  compagnye.  A  laquelle  je  vous  prie  faire  voir, 
par  effect,  que  ma  recommandation  ne  luy  est  inutile.  Elle  vous  en 
aura  obligation,  et  le  recognoistray  volontiers  les  bons  offices  qiie 
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vous  luy  despartirés,  et  d'aussy  bon  cœur  que  je  prye  Dieu  vous 
avoir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  Du  Mont  de  Marsan, 
ce  xnij"  décembre  i583. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


1583.  17   DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8860 ,  fol.  64  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON. 

MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Vous  dictes  que  le  Roy  trouve  mauvais  que  j'aye  re- 
prins  la  possession  de  ma  ville  et  maison  du  Mont  de  Marsan,  de- 
meure ordinaire  de  mes  prédécesseurs,  et  que  Sa  Majesté  trouve  bon 
de  continuer  la  garnison  que  vous  avez  mise  en  la  ville  de  Bazas.  Je 
crois  qu'il  est  si  grand  observateur  de  son  edict  de  pacification ,  comme 
il  faict  assez  entendre  par  toutes  ses  lettres  et  escripts ,  que ,  estant 
ceste  action  toute  contraire  à  son  edict,  conférences  et  aux  regle- 
mens  et  accordz  passez  entre  nous,  il  ne  le  pourroit  avoir  commandé 
sans  qu'on  luy  ait  desguisé  et  mal  interprété  mes  actions,  et  sans  luy 
avoir  donné  occasion  de  tirer  telles  conclusions  sur  de  faulx  advis 
et  presuppositions ,  et  luy  avoir  celé  la  façon  et  modération  dont  j'ay 
usé  en  me  remectant  en  ma  maison.  Tout  cela  ne  peut  tendre  qu'à 
me  rendre  odieux  et  m'esloigner  de  sa  bonne  grâce.  De  quoy  je  ne 
puis  estre  que  trez  mal  content,  et  que  de  ceste  façon  on  veuille  à 
mes  despens  se  faire  valoir.  On  avoit  auparavant  desguisé  ou  mal  ex- 
posé à  Sa  Majesté  ce  que  j'ay  faict  à  Tartas;  et  pour  le  regard  du  Casse, 
après  que  j'ay  prins  tant  de  peine,  en  personne,  à  raser  et  applanir 
ses  fortifications,  on  a  faict  entendre  à  Sa  Majesté  que  je  n'ay  faict 
aultre  chose  que  les  esgratigner.  J'espère  qu'Elle  en  cognoistra  la  vé- 
rité et  qu'à  la  fin  Elle  en  sera  esclaircie ,  à  la  confusion  de  ceulx  qui 
me  veuUent  troubler,    et  que,  suivant  sa   bonté  acoustumée,  Elle 
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m'fit  vouldra  faire  la  raison.  Vous  uiellc/.  en  oiiltre  quelque  gar- 
nison dedans  Condoni,  et  de  ceste  façon  vous  environnez  ma  mai- 
son de  Nerac  de  tous  coustez.  Je  ne  sçals  ce  que  vous  entendez  faire  , 
ne  (juelle  auctorité  vous  voulez  prendre  en  mon  gouvernement;  de 
quoy  je  vouldroys  bien  estre  pronqjtenient  esclaircy.  Au  reste,  mon 
Cousin,  je  vous  ay  mande  que  les  soldat/  qui  sont  es  villes  de  seu- 
retc  sont  reduictz  à  la  faim,  parce  qu'estans  eu  places  povres  et  dos- 
garnies  de  commoditez,  ils  n'ont  aucun  moyen  de  vivre,  n'ayans 
rien  receu  jusqu'lcy  depuis  quatre  mois  de  leur  entretenement,  dont 
les  deniers  sont  neantmoins  imposez  et  levez.  11  n'y  a  encores  esté 
pourveu.  Mess"  de  la  ville  de  Bordeaulx  m'en  ont  faict  parler;  je  ne 
puis  sinon  les  remettre  à  ceux  qui  disposent  desdicls  deniers,  car 
la  nécessité  presse,  et  ne  peut  attendre  davantage.  Sur  ce,  je  prieray 
Dieu,  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du 
Mont  de  Marsan,  ce  xvij'  décembre  i583. 

Vostre  bien  affeclioiinû  el  asseuré  amy, 

HENRY. 

1583. l8  DÉCEMBBE. 

Orig,  —  Arcb.  «le  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslou.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  de  la  préfecture 

de  la  Gironde. 

[  A  MONS"  DE  MESLON.  ] 

Mons"^  Melon,  Parce  que  les  maire  et  procureur  de  la  ville  de  Bor- 
deaux me  sont  venus  trouver,  et  m'ont  promis  de  s'employer  à  ce 
que  vostre  garnison,  et  aultres  estans  des  villes  de  vostre  costé,  seront 
payées  pour  le  plus  tard  dedans  quinze  jours,  je  l'ay  aussi  asseuré 
que,  durant  le  dict  temps  seulement,  je  patlenteroys  et  ne  permet- 
troys  qu'il  fiist  rien  innove  d'extraordinaire.  A  ceste  cause,  et  sçachant 
que  la  nécessité  est  grande  dedans  Montsegur,  je  vous  prie,  si  vostre 
santé  peut  permettre,  vous  y  transporter,  et  donner  ordre  pour  le 
moins  à  ceulx  de  la  citadelle,  à  faire  tarit  avec  les  liabitans,  qu'ils  ai- 
dent aux  soldats,  en  sorte  qu'ils  ne  tombent  en  nécessité  durant  le 
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flict  temps;  et  cela  faict,  je  désire  que  vous  me  veniez  trouver,  parce 
que  je  seray  bien  aise  de  vous  voir,  et  ay  à  parler  avec  vous.  Ce  que 
m'asseurant  que  vous  ferés ,  attendu  la  presse  que  je  vous  en  fays,  je 
ne  vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir, 
Mons"^  Melon,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  au  Mont  do  Mar- 
san, ce  xvnj^  jour  de  décembre  i583. 

Vostie  bien  bon  et  asseuré  amy , 
HENRY. 

1583.  19    DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8860,  fol.  66  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"*  DE  MATIGNON. 

MARESCIIAL   DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  prié  par  cy-devant  de  donner  ordre  au 
payement  des  garnisons  des  villes  de  seureté ,  lequel  on  ne  leur  peult 
justement  desnier  ne  retarder,  tant  parce  que  les  deniers  en  sont 
imposez,  levez  et  receuz,  que  aussy  parce  que,  quelque  chose  qu'on 
puisse  alléguer,  ilz  ne  peuvent  sortir  des  places,  qu'il  ne  soit  arresté 
de  les  remettre,  et  que  les  commissaires  ne  soient  venuz  pour  les 
reprendre.  Il  y  a  davantage,  que  la  nécessité  est  la  plus  inviolable  de 
toutes  les  loix,  et  passe  par  dessus,  et  ne  peult  longuement  attendre, 
ainsi  que  j'ay  commandé  à  mon  secrétaire  Viçose  vous  faire  plus  par- 
ticulièrement entendre  :  sur  lequel  me  remectant,  je  prieray  Dieu 
vous  tenir, 

Mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  Mont  de  Marsan,  le 
xix"^  jour  de  décembre  i583. 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


76. 
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1583.  20   DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scoihiac,  A  Monlauliaii.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  île 
Clausadc,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER  DU   BOY  MON  SEIGNEUR,    EN    SA  COURT  DE    PARLEMENT  DE  THOULOUSE  ET   COURT 
DE  L'EDICT  ESTABLIE  À   LISIE  D'ALBIGEOIS. 

Mous'  d'Escorbiac,  Parce  que  je  voy  que,  par  faulte  de  bonne 
.sollicitation  et  poursuicte,  les  affaires  et  procès  que  j'ay  et  pourroys 
avoir  en  vostre  chambre  demeurent  en  arrière  ou  sont  mal  conduictz, 
dont  advient  quelque  foys  qu'à  ceste  occasion  j'en  ay  mauvaise  issue, 
j'ay  advisé  de  commettre  quelque  bon  et  diligent  solliciteur  en  vos- 
tre dicte  chambre,  qui  [rende]  ceste  sollicitation  distincte  d'avec  celle 
du  parlement  de  Thoulouze.  Et  parce  que  je  sçay  l'affection  que  vous 
m'avez  tousjours  demonstrée  et  au  bien  de  mes  affaires,  j'ay  bien  voulu 
vous  escrire  la  présente ,  pour  vous  prier  de  m'en  vouloir  choisir  et 
nommer  ung  qui  soit  lidele,  et  propre  pour  ceste  charge;  désirant 
en  avoir  ung  de  vostre  main.  N'estant  la  présente  à  aultre  fin,  je  prie- 
ray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Du  Mont  de  Marsan,  ce  xx^  décembre  i583. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectioDoé  amy, 

HENRY. 

1583.  20  DÉCEMBRE. 

Cop. —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  colé  M,  n°50,  Lettres  historiques,  p.  1  /i3. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[  A  MESS»^  DES  EGUSES  DE ] 


Mess",  Vous  sçavez  comme,  cest  esté  passé,  le  s"^  de  Clervant  a 
esté  par  moy  despesché,  à  la  requeste  de  plusieurs  Eglises  de  ce 
royaulme,  vers  le  Roy  mon  seigneur,  pour  remonstrer  et  poursuivre 
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beaucoup  d'affaires  concernans  leur  bien  et  repos ,  et  l'entretenement 
de  la  paix,  fondes  principalement  sur  la  circonstance  du  temps,  re- 
gardans  plusieurs  exécutions  et  inexécutions  de  l'edict  qui  pressoient , 
[afin]  de  rechercher  les  moyens  d'y  remédier  et  s'en  resouldre,  et 
de  s'adresser  à  Sa  Majesté  pour  y  pourvoir.  A  laquelle  le  dict  s"'  de 
Clervant  auroit  présenté  les  requestes,  remonstrances  et  cahiers,  tant 
generaulxque  particuliers  desdictes  Eglises,  sur  ce  dressez.  Desquels, 
despuis  quelques  jours ,  estant  de  retour  auprès  de  moy,  il  auroit 
rapporté  la  response  ;  en  laquelle  y  a  plusieurs  poincts  qui  requiè- 
rent une  communication  de  conseils  et  resolution  commune,  sui- 
vant ce  que  vous  sçavez  qui  fut  accordé  en  l'assemblée  dernière ,  te- 
nue à  Sainct  Jehan  d'Angely,  de  ne  resouldre  les  choses  communes 
qu'en  commun;  ce  que  j'ay  despuis  gardé  et  veulx  tousjours  observer 
très  religieusement.  C'est  ce  qui  m'a  faict  escrire  présentement  à 
toutes  lesdictes  Eglises,  et  à  vous  particulièrement  pour  vous  prier 
bien  affectueusement,  Mess'^,  de  vouloir  choisir,  nommer  et  de- 
pescher  de  vostre  part  un  desputé,  ou  desputez,  qui  soient  person- 
naiges  qualifiez,  capables  et  suffizament  instruits  et  auctorisez  sur 
tout  ce  qui  concerne  le  bien,  repos  et  conservation  desdictes  Eglises, 
tant  pour  le  présent  que  pour  l'advenir,  afin  de  se  trouver  en  l'assem- 
blée générale  d'icelles,  que  j'ay  advisé  tenir,  avec  le  bon  plaisir  et 
consentement  de  Sa  Majesté,  qui  l'a  toujours  trouvé  bon  et  approuvé, 
en  la  ville  de  Montaulban,  au  vingtiesme  de  mars  prochain.  Lequel 
lieu  m'a  semblé,  pour  beaucoup  de  considérations,  propre  pour  la- 
dicte  convocation  et  assemblée;  afin  d'illec  resouldre  par  ensemble 
et  d'un  commun  advis ,  de  tout  ce  que  dessus.  Ce  que  me  promet- 
tant que  vous  aurez  pour  agréable ,  et  que  vous  donnerez  tout  l'ordre 
qui  y  est  requis,  sans  y  faillir  aux  temps,  ne  y  user  de  difficultez  et 
retardemens,  et  d'aultant  plus  volontiers  que  la  saison  vous  y  doibt 
exhorter  et  convier  d'eUe-mesme  ,  je  ne  m'estendray  davantage  en  ce 
propos,  si  ce  n'est  que  par  mesme  moyen  pourront  estre  pesées  et 
examinées  les  plainctes,  remonstrances  et  raisons  d'aulcunes  Eglises, 
se  disant  estre  surchargées  par  la  taxe  et  cotisation  des  deniers  impo- 


000  LRTTHKS  MISSIVES 

ses  sur  icclles  en  vertu  de  la  commission  du  Roy  mon  seigneur,  pour 
l'acquit  des  dettes  des  estrangers  et  anitres,  afin  d'y  pouvoir  a])porter 
quelque  expédient  qui  tourne  à  la  satisfaction  et  contentement  d'icelles; 
n'y  ayant  voulu  ne  peu  pourvoir,  quelque  instance  qui  m'en  ail  esté 
faicte,  d'autant  que  c'cstoit  chose  accordée  et  arrestée  entre  leurs 
desputez  en  une  assemblée  générale,  et  que  les<lictes  levée  et  exécu- 
tions se  font  piT  commission  de  Sa  Majesté.  A  quoy  il  m'estoit  im- 
possible de  toucher;  conmie  aussy  les  poursuictes  et  payemens  des- 
dicles  taxes  et  cotisations  ne  peuvent  estre  présentement  interrompus 
ne  retardez  à  l'occasion  de  ladicte  assemblée  prochaine,  et  jusqu'à  ce 
qu'en  icelle,  d'un  commun  consentement  il  y  ait  esté  advisé  et  pour- 
veu  de  nouveau.  M'asseurant,  Mess""',  qu'en  chose  si  nécessaire,  que 
le  bien  de  la  paix,  le  temps  et  vostre  debvoir  requièrent  de  vous, 
vous  ne  vous  rendrez  aulcunement  lents  ne  tardifs,  je  prieray  Dieu 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde  et  protection.  Escript  au  Mont  de 

Marsan,  le  xxv'  de  décembre  i583. 

[HENRY.] 

[  1583.  26   DÉCEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune  ,  Ms.  8828,  fol.  i3  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  Ir.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS«  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J' envoyé  le  sieur  d'Yolet,  présent  porteur,  vers  le 
Roy  pour  l'informer  de  mes  actions  \  qui  ne  seront  jamais  contre  le 
bien  de  la  paix  ne  son  service;  et  espère  qu'en  estant  bien  esclaircy, 
il  voudra  que  toutes  choses  soient  remises  en  Testât  porté  par  son 
edict  de  pacification  et  qu'il  soit  bien  observé  de  tous  costés.  De 
quoy  j'ay  bien  voulu  vous  advertir,  comme  celluy  qui  est 

Vostre  bien  afTectionné  cousin 
et  asseuré  amy, 

HENRY. 

'  Les  instructions  au  sujet  de  cette  justification  sont  du  2  5  décembre. 
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1583. 29  DÉCEMBRE. 

Oiis:.  —  Arcli.  de  Mauriac  (Cantal  ).  Copie  transmise  par  M.  Dclalo,  procureur  du  Uoi. 

A  MOINS"  DE  VERGNES', 

ADVOCAT  EN    LA  COURT  DE  PARLEMENT  DE   PARIS. 

Mons'  de  Vergnes,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre^  par  le  s"^  de  la 
Barte  l'affection  que  portez  au  bien  de  mes  affaires,  pour  la  co- 
gnoissance  qu'avés  d'icelles,  et  les  moyens  de  m'y  pouvoir  aider.  De 
quoy  je  vous  mercie;  et  prie  qu'en  continuant  ceste  bonne  volonté 
vous  me  fassiés  ce  bien  de  communiquer  au  dict  s"  de  la  Barte  ce 
dont  vous  pouvés  estre  plus  particulièrement  instruict,  touchant  plu- 
sieurs procez  de  grande  importance  que  j'av  en  la  court  de  Parle- 
ment à  Paris,  et  luy  en  donner  mesme  quelques  mémoires,  suivant 
lesquels  il  se  puisse  avec  plus  de  facilité  acquitter  de  la  charge  que 
je  luy  en  ay  donnée.  Quoy  faisant,  je  mettray  peine  de  le  recognoistre 
par  tous  les  moyens  que  j'auray  jamais  de  m'employer  pour  vous, 
d'aussi  bonne  volonté  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons"^  de  Ver- 
gnes, en  sa  saincte  garde.  A  Nei'ac,  le  vingt-neuviesme  jour  de  dé- 
cembre i583. 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 


'  .lean-Jacques  de  la  Vergne,  sieur  de  ordre,  et  avait  épousé  GenevièveLeMaistre, 

Giiilleragues,  avocat  en  la  cour  de  parle-  fille  de  Gilles  Le  Maistre,  premier  prési- 

ment,  fds  de  Pierre  de  la  Vergne,  avocat  dent  au  parlement  de  Paris.  Blanchard, 

au   parlement    de   Paris,   puis   président  Loyscl ,   Etienne  Pasquier,   parlent   avec 

au  parlement  de  Bordeaux,  était  un  des  éloges   de   cet   illustre  avocat  et  de   son 

hommes   les    plus   considérables  de  son  père. 
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1583.  3l   DÉCEMBRE.  — l'*^. 

Orig.  —  liibliotli.  inipt'riale  de  SiiiiilPilprsboiir;;,  Ms.  913,  lettre  ii°  6i.  Copie  transmise  par 
M.  Alliur,  correspondant  du  niinistt^re  de  riiiitructinn  publique. 

Al   KOY,  MON  SOlJVEnAI.X  SEIGNEUR. 

xVlonseigneur,  J'ay  reccu  par  le  s"^  de  Clervant  la  responsc  qu'il  a 
pieu  à  \  oslre  Majesté  faire  aux  cahiers  qu'il  luy  avoit  présentez  de 
ma  part,  et  ay  par  luy  entendu  combien  Elle  désire  que  sa  ferme  in- 
tention à  l'entretenement  de  ses  edictz  de  paix  soyt  cogneue  d'un 
chascun,  comme  aus.sy  la  continuation  de  sa  bonne  affection  envers 
ses  subjects  de  la  Religion,  pour  les  faire  joyr  du  bénéfice  d'iceulx  et 
d'establir  et  exécuter  ce  qui  reste  pour  l'entière  observation  de  la 
paix  publique.  En  quoy,  Monseigneur,  j'apporteray  tout  le  moyen 
que  je  puis  avoir,  pour  vous  y  donner  toute  la  satisfaction  et  conten- 
tement que  doys  à  vostre  service ,  n'ayant  aultre  désir  qu'avoyr  cest 
honneur,  avec  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  de  participer  à  tel 
bien  et  repoz  commun,  en  surmontant,  en  ce  qui  peult  dépendre  de 
moy,  tous  les  obstacles  et  difilcultez  qui  s'y  pourroient  présenter.  Et 
pour  y  parvenir,  et  pouvoir  mieulx  faciliter  de  ma  part  ceste  saincte 
resolution  de  Vostre  Majesté,  sur  ce  que  le  dit  s"^  de  Clervant  m'a 
faict  entendre  que  V^ostre  Majesté  avoit  délibéré  d'envoyer  person- 
naiges  qualifiez  et  paisibles  par  les  provinces,  avec  pouvoir  et  com- 
mission de  parachever  l'exécution  de  vostre  edict  de  paix,  et  nommé- 
ment pour  remettre  mon  cousin,  nions'  le  Prince,  et  moy  en  la  pleine 
et  réelle  jouissance  de  nos  gouvernemens;  et  par  mesmes  moyens 
recevoir  les  villes  et  places  qu'il  a  plu  à  Vostre  Majesté  bailler  en 
garde  à  ses  dicts  subjectz  de  la  dicte  religion,  j'ay  pensé.  Monsei- 
gneur, estre  nécessaire  de  convoquer  les  députez  des  Eglises  de  la 
Religion  de  toutes  les  provinces  de  ce  Royaulme,  et  singulièrement 
des  plus  intéressez  en  ce  faict,  pour  leur  faire  entendre  la  droicte 
intention  de  Vostre  Majesté,  et  prendre  adviz  et  resolution  avec  eulx, 
des  moyens  de  l'effectuer  promptement  avec  toute  sincérité  et  une 
bonne  et  generalle  reunion ,  affin  que  les  dits  commissaires  trouvant 
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les  chemins  aplaniz  et  les  cueurs  de  vos  subjeclz  bien  disposez,  par 
mon  entremise  à  leur  endroict,  je  puisse  clairement  faire  vcoir  à 
Vostre  Majesté  la  ferme  affection  que  j'ay  au  bien  de  la  paix,  et  l'en- 
tière dévotion  à  tout  ce  qui  concerne  son  service;  et  que  ce  que  j'ay 
désiré  retenir  quelque  auctorllé  et  créance  entre  les  dictes  Eglises , 
n'a  esté  que  pour  le  bien  et  avantaige  de  cest  Estât  et  pour  rendre 
l'auctorité  souveraine  de  Vostre  Majesté  tant  plus  facilement  obeye, 
comme  les  eflfectz  rendront  tousjours  certain  et  évident  tesmoignage, 
nonobstant  tous  les  faux  adviz  et  presuppositions  que  taschent  de 
donner  à  Vostre  Majesté  ceulx  qui  sont  coustumiers  de  luy  déguiser 
et  mal  interpréter  mes  actions.  C'est  aussy,  Monseigneui,  le  plus 
prompt  et  facile  moyen  que  je  voy  pour  composer  tous  ces  remue- 
mens  qui  se  font  en  Languedoc,  en  divers  lieux;  lesquelz  proviennent 
principallement  de  la  circonstance  du  temps  où  nous  sommes,  au- 
quel on  pense  à  la  remise  des  villes,  dont  plusieurs  espritz  entrent 
en  défiance,  comme  les  humeurs  s'esmeuvent  ordinairement  sur  la 
crise  d'une  maladie.  Mais  une  assemblée  générale  des  dictes  Eglises 
qui  se  resouldroit  à  l'intention  de  Vostre  Majesté,  comme  j'espère 
qu'elle  fera,  les  rendra  par  conséquent  résolus  en  tous  leurs  doubtes; 
joinct  que,  s'il  y  en  a  qui  ayent  à  se  plaindre  de  quelque  chose,  ils  en 
attendront  par  là  le  remède;  au  lieu  qu'ilz  le  repourchassent  eulx 
mesmes  par  voyes  moings  licites.  De  faict,  en  pareils  accidens  cy-de- 
vant  adveneus  en  divers  lieux  de  ces  provinces,  je  n'ay  peu  trouver 
aultre  quelconque  remède  plus  présent  ne  plus  facile,  ayant  icelluy, 
sur  les  inconveniens  qui  se  sont  présentez  par  cy-devant,  servy  de  lien 
pour  estreindre  la  paix,  de  quoy  il  y  a  assez  d'exemples  à  alléguer. 
De  sorte  que  je  crains  que  l'ohmission  et  trop  longue  intermission 
d'icelluy  ne  soyt  cause  des  maux  qui  y  régnent,  comme  ez  corps  pleins 
d'humeurs  il  est  besoin  de  réitération  de  remèdes,  si  on  veult  éviter 
la  maladie.  Ce  qui  me  faict  supplyer  très  humblement  Vostre  Ma- 
jesté, Monseigneur,  de  vouUoir,  pour  ces  considérations,  trouver  bon 
qu'au  plus  tost  la  dicte  assemblée  soyt  convoquée,  laquelle,  comme  les 
aultres  précédentes,  servira  beaucoup  à  arrester  le  cours  du  péril  im- 
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iimic'iit,  elc("  pendant,  et  allcndanl  rexeculioii  do  la  coiniuission  des 
dicts  conmiissaires,  voulloyr  faire  payer  les  garnisons  eslans  ez  villes 
de  seureté  qui  seront,  aullrenienl,  contrainctes  de  vivre  à  la  fouUe  du 
peuple ,  sur  lequel  les  deniers  de  leur  enlretenemenl  pour  toute 
ceste  année  ont  esté  imposez  et  levés,  et  neantmoings  demeurent  entre 
les  mains  des  trésoriers. 

Et  parce  que  la  vérification  de  l'abolition  générale  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majesté  accorder  à  vos  subjcctz  faict  de  plus  en  plus  con- 
gnoistre  vostre  ferme  intention  à  ce  qui  touche  le  repos  et  soulaige- 
ment,  et  à  l'exécution  de  vos  dicts  edictz,  il  plaira  à  Vostre  Majesté 
commander  de  rechef  la  dicte  vérification  en  vostre  court  de  parle- 
ment, et  ordonner  que  la  séance  et  nomination  des  presidens  et  con- 
seillers de  la  chambre  de  l'edict  de  Paris  se  fera  suivant  ce  qu'il  vous 
a  pieu  me  concéder  pour  ce  regard. 

D'aultant  aussy  qu'il  y  a  infinies  plainctes  tant  de  la  part  des  Ca- 
tholiques que  nommément  de  ceulx  de  la  Pieligion,  contre  la  court 
du  parlement  de  Thoulouze  et  chambre  de  Lisle,  lesquelles  pro- 
cèdent, tant  à  faulte  du  règlement  promis  par  la  conférence  du  Fleix 
qu'aussy  par  ce  qu'on  a  choisy  des  plus  factieux  du  dict  parlement 
pour  la  remplir,  et  contre  l'edict  ceulx  du  grand  conseil  en  ont  esté 
rejectez,  il  plaira  à  Vostre  Majesté,  en  exécutant  ses  edictz,  y  voul- 
loir  mettre  la  main  à  bon  escient  et  commander  que  le  dict  règlement 
soit  au  plus  tost  dressé  pour  couper  les  diCQcultez  et  traverses  qui  se 
rencontrent  ordinairement  en  l'administration  de  la  justice,  et  qui 
tiennent  le  plus  souvent  de  l'injustice,  et  que  la  dicte  chambre  soyt 
composée  suivant  la  dicte  conférence  de  Fleix,  et  que  désormais,  au 
lieu  mesme  où  est  la  justice  et  chambre  de  l'edict  establye  pour 
l'exécution  d'icelluy,  on  n'y  puisse  plus  veoir  une  si  évidente  contra- 
vention à  icelluy  comme  est  l'empeschement  du  rétablissement  de 
l'exercice  de  la  Religion  avec  si  grande  passion  et  obstination  de  juges 
mesmes,  entre  lesquelz,  parce  que  sur  ce  est  intervenu  partaige , 
comme  aussy  en  un  aultre  cas  directement  contraire  au  XXUll'  ar- 
ticle de  vostre  edict  et  qui  rend  du  tout  la  dicte  chambre  inutille  : 
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assavoir  que ,  des  procès  où  l'une  des  parties  est  catholique ,  la  dicte 
chambre  n'en  doibt  congnoistre;  il  plaira  à  Vostre  Majesté  comman- 
der que  le  dict  partaige  soyt  proniptement  vuydé  sans  y  user  de  re- 
mise ne  longueur,  comme  il  y  a  eu  depuis  ung  an  qu'il  demeure  in- 
décis, au  grand  préjudice  des  parties,  retardement  du  cours  de  la 
justice  et  entretenenient  de  l'injustice.  Je  sçay,  Monseigneur,  que  les 
courses  et  voleries  qui  se  font  d'une  part  et  d'aultre  en  Languedoc 
empeschent  que  le  cours  de  la  justice  soyt  aussy  libre  comme  il  de- 
vroit,  et  Dieu  sçait  le  regret  et  le  déplaisir  que  j'en  ay,  et  le  désir  de 
ma  part  de  pouvoir  y  remédier  et  à  beaucoup  d'aultres  inconveniens 
que  je  congnoys,  comme  aussy  de  faciliter  l'exécution  des  bonnes  in- 
tentions de  Vostre  Majesté.  Mais  l'aigreur  et  animosité  y  est  si  grande 
et  si  eschauffée  pour  se  ruyner  les  uns  les  aultres,  que  toutes  les  de- 
pesches  et  desseings  de  Thoulouze  tendent  tousjours  à  la  guerre , 
jusqu'à  faire  offres  qui  leur  sont  du  tout  impossibles  pour,  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  fust  aux  despens  de  tout  l'Est at ,  exercer  leurs  passions 
et  vengeances,  ainsy  qu'il  se  pourra  cognoistre  par  les  depesches  et 
mémoires  que  Combelles,  conseiller  au  parlement  du  dict  Thou- 
louze, porte  à  présent  à  la  Court.  De  sorte,  Monseigneur,  que  je  suis 
de  plus  en  plus  confirmé  en  ceste  opinion ,  comme  j'ay  desjà  dict  cy 
dessus,  [n'y  avoir]  aultre  plus  prompt  ny  plus  aysé  moyen  que  la 
dicte  assemblée,  laquelle  se  rendra  ennemye  des  volleurs  et  infrac- 
teurs  de  vos  edictz,  s'ils  n'obéissent,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  au 
s'  de  Chassincourt  vous  faire  plus  particulièrement  entendre.  Par 
mesme  moven  on  pourra  donner  à  Vostre  Majesté  contentement  pour 
le  regard  de  Lunel.  Et  après  cela  je  m'employeray  à  bon  escient  à  La 
y  faire  obéir,  encores  que  le  dict  lieu  ne  soit  en  mon  gouvernement. 
Mais  sur  ce  je  ne  puis  obmectre  à  dire  à  Vostre  Majesté  qu'il  me  semble 
que  la  reddition  du  Mont  de  Marsan  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
de  Lunel,  d'aultant  qu'avant  toutes  choses  ma  dicte  ville  et  maison 
me  devoit  estre  rendue,  suivant  l'edict  et  plusieurs  commandemens 
de  Vostre  Majesté,  comme  je  n'y  ay  faict  aultre  chose  qu'exécuter 
l'edict  et  conserver  mes  anciens  privilèges,  et  droitz  de  mes  prede- 
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cesseurs;  ayant  mis  les  clefs  des  portes  entre  les  mains  des  officiers, 
suivant  les  forz  et  coustunics  du  lieu,  comme  elles  ont  esté  de  tout 
temps,  sans  avoir  touschc  aux  murailles,  ains  sculiement  faict  ouvrir, 
par  dedans  la  ville,  une  tour  d'une  des  portes  d'icelle,  que  les  fac- 
tieux avoient  transformée  en  une  citadelle  dont  on  se  servolt  encores 
contre  la  teneur  des  editz,  et  y  avoil  dedans  garnison  lorsque  j'y 
arrivay;  le  tout  à  la  réquisition  des  magistrats,  officiers  et  consulz  de 
la  dicte  ville,  et  sans  rien  innover,  ains  remectre  toutes  choses  comme 
elles  estoient  auparavant  les  troubles,  ainsi  qu'il  appert  par  actes  au- 
thentiques. Mais  toutes  mes  meilleures  actions  sont  mal  interprétées 
et  dénoncées  à  gens  qui  laschent  de  les  déguiser  à  Voslrc  Majesté,  et 
me  condampner  promptement  sans  m'ouïr  et  sans  s'en  estre  bien  in- 
formez, comme  il  est  advenu  à  la  fortiftcation  de  la  maison  du  Casse, 
laquelle  ayant  faict  applanir,  de  sorte  que  les  charrettes  y  eussent 
couru,  on  a  faict  entendre  que  je  ne  l'avois  faict  qu'esgiatigncr.  Le 
mesme  a  esté  faict  pour  le  voyage  du  a^  de  Segur,  qui  n'est  aulcune- 
ment  contre  vostre  service,  alnsy  que  j'ay  donné  charge  au  s'  de  Chas- 
sincourt  vous  en  satisfaire,  en  m'asseurant  que  Vostre  Majesté,  estant 
informée  de  la  vérité,  ne  le  prendra  en  mauvaise  part,  et  que  les 
artifices  de  personne  quelconque  n'auront  ceste  puissance  de  faire 
croire  à  Vostre  Majesté  que  je  soys  aultre  que  désireux  d'estre  per- 
pétué en  sa  bonne  grâce,  en  luy  rendant  toute  ma  vye  le  très  humble 
et  très  fidelle  service  que  je  luy  doibs. 

Quant  à  ce  qui  touche  mon  particulier,  pour  n'en  ennuyer  ^^ostre 
Majesté,  je  remectray  au  dict  s'  de  Chassincourt  à  luy  en  parler  s'il 
luyplaist  à  fouyr.  Seulement  je  La  supplieray  très  humblement.  Mon- 
seigneur, voulloir  commander  que  je  sois  auitrement  traité,  et  mesme 
à  ce  commencement  d'an ,  que  les  années  passées  pour  le  regard  de 
ma  pension,  qui  est  auitrement  considérable  que  les  aultres  (comme 
Vostre  Majesté  sçalt),  parce  qu'elle  est  fondée  sur  la  perte  d'un 
royaulme,  faicte  pour  le  service  de  ceste  couronne'.  Pareillement  le 

'  En  i5ii,  Catherine,  reine  de  Na-  fusèrent  à  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  le 
varre ,  et  Jean   d'Albrct ,  son    mari ,   re-         passage  sur   leurs  terres  pour   porter  la 
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s'  de  Chassincourl  a  charge  de  poursuivre  le  redressement  et  paye- 
ment de  ma  compaignie;  auquel  il  plaira  à  Vostre  Majesté  donner 
audience,  en  ce  qu'il  a  à  luy  remonstrer  de  ma  part. 

Monseigneur,  je  supplieray  sur  ce  le  Créateur  conserver  Vostre 
Majesté  longuement  et  heureusement,  en  très  parfaicte  santé.  Escript 
au  Mont  de  Marsan,  ce  dernier  décembre  i583. 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1 583. 3  1  DÉCEMBRE.  —  II"''. 

Orig,  —  Biblioth.  impériale  de  Sainl-Pélersbourg,   Ms.   913,  lettre  n"  60.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AL'  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  à  remonstrer  à  Vostre  Majesté  ung  faict  qui  re- 
quiert que  sa  bonté. et  droicte  intention  à  l'observation  de  ses  edicts 
y  pourvoye.  C'est  qu'au  commencement  du  siège  de  La  Rochelle,  le 
capitaine  Deslax,  qui  en  est  habitant,  obtint  commission  fort  ample 
du. maire  et  capitaine  de  la  dicte  ville,  de  faire  levée  d'hommes,  tant 
par  mer  que  par  terre ,  pour  la  deffense  d'icelle ,  et  pour  courrir  sus 
à  tous  ceulx  qui  leur  estoient  contraires,  et  les  vouloient  forcer  ou 
endommager.  Dont  advint  que  lorsque  l'armée  du  comte  de  Montgo- 
mery  se  présenta  devant  La Roch elle  \  le  dict  Deslax  auroit  prins  deux 

guerre  en  Guienne.  Ce  refus  tourna  les        Pyrénées  en  i5i2,  et  réunie  à  la  Castille 
armes  de  Ferdinand  contre  la  Navarre,        en  i5i5. 
qui  fut  conquise  entièrement  au  delà  des 


'  En  mars  1673.  C'était  le  secours  meri ,  capitaine  de  la  garde  écossaise.  Le 
amené  d'Angleterre  aux  Rochelois,  alors  comte  de  Mongomeri  succéda  à  son  père 
assiégés  par  l'armée  royale  du  duc  d'An-  dans  cette  charge,  qu'il  remphl  avec  dis- 
jou,  depuis  Henri  IIL  Cette  petite  flotte  tinction  sous  Henri  IL  Ayant  eu  le  mal- 
avait été  rassemblée  et  était  conduile  par  heur  de  tuer  ce  prince  en  joutant  contre 
Gabriel  de  Lorge,  comte  de  Mongo-  lui  dans  un  tournoi,  il  se  retira  en  An- 
meri,   lils  de  Jacques  de  Lorge- Mongo-  gleterre;  puis,  revenu  en  France,  il  de- 
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barques  chargées  de  toute  sorte  de  munitions  qu'on  portoit  en  l'armée 
de  \  ostre  Majesté  estant  devant  la  dicte  ville,  et  se  seroit  trouvé  à 
la  mort  d'un  marchand  de  Bourdeaulx  qui  revenoit  de  vendre  des 
bleds  en  la  dicte  armée,  ainsi  qu'il  appert  clairement  par  les  infor- 
mations qui  en  ont  esté  faictes  par  les  parens  du  dict  deffunct ,  qui 
sont  cas  couvertz  par  les  edictz  et  conférences.  Et  neanmoings  le 
dict  Deslax  est  tellement  poursuivy  qu'il  a  esté  arresté  prisonnier  en 
la  dicte  ville  de  La  Rochelle.  Et  pour  ce  que  telles  recherches  et 
poursuittes  qui  se  font  soubz  prétexte  de  justice  sont  à  présent  fort 
communes  et  ordinaires,  combien  qu'elles  soient  directement  contre 
vos  edictz  et  conférences,  et  l'abolition  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
accorder,  et  que  plusieurs  juges  estiment  faire  le  debvoir  de  leur 
charge  quant  ilz  travaillent  voz  suhjectz  de  la  religion  reformée,  il 
vous  plaira,  Monseigneur,  commander  que  le  dit  Deslax  ne  soit  vexé 
ne  travaillé  au  préjudice  de  vos  edictz,  conférences  et  aboHtion,  at- 
tendu que  ce  sont  [cas]  aboHz  et  esteintz  par  vos  edictz,  et  dont  par 
iceulx  il  est  entièrement  deschargé  et  par  l'adveu  qu'il  en  a  obtenu, 
et  qu'il  n'est  aulcunement  de  ceux  qui  sont  turbulens  ne  chargez  de 
crimes  et  maléfices;  mais  au  contraire  il  est  en  bonne  réputation  des 
gens  de  bien  et  paisibles,  ayant  porté  les  armes  pour  le  party  duquel 
il  estoit;  joinct  qu'il  est  mon  serviteur  domestique,  et  ofQcier.  Et  je 
m'en  ressentiray  de  plus  en  plus  obligé  à  la  bonté  de  Vostre  Majesté, 
laquelle  je  supplye  Nostre  Seigneur  vouloir, 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  heureusement  en  très  par- 
faicte  santé.  Du  Mont  de  Marsan,  le  xxxj"^  jour  de  décembre  i583. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 

vint  un  àes  chets  fin  parti  prolcstanl  et  se  ihélemy,  et  reprit  les   armes.   Mais  deux 

distingua  en  de  nombreuses  occasions  par  ans   après,   étant  tombé  entre  les   mains 

son  esprit  de  résolution  et  son  éclatante  des  catholiques,  il  fut  victime  de  la  haine 

bravoure.    Il  rendit  de    grands   services  implacable  de  Catherine  de  Médicis,  et, 

à  Jeanne  d'Albret,    qu'il  accompagna   à  condamné  à  mort,  il  eut  la  tète  tranchée 

Paris   en  1672,  échappa  a  la  Saint-Bar-  en  place  de  Grève,  le  26  juin  ibjà- 
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[  1583. VERS  LA  IIN  DE  L'ANNEE.  ]  —  I™. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune ,  Ms.  8834 ,  fol.  1 6  recto. 

A  MON  COI  SIN  MONS"  LE  DUC  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin,  Je  suis  arrivé  en  ce  lieu,  il  y  a  un  jour  ou  deux, 
avecque  un  extrême  désir  de  vous  voir;  ce  qui  m'a  faict  despescher 
La  Roche,  présent  porteur,  vers  vous,  pour  vous  pryer,  si  vous  estes 
encores  àBeaucayre,  comme  nous  avons  entendu,  vous  vouUoir  ap- 
procher à  Beziers ,  afin  d'aviser,  à  son  retour,  du  lieu  où  nous  nous 
verrons,  soit  avec  ou  sans  mons'  de  Believre,  pour  par  nostre  veue  et 
aboucheiuent  confirmer  et  estreindre,  en  présence,  de  plus  en  plus, 
et  par  un  lien  indissoluble,  nostre  amityé,  laquelle,  comme  je  vous 
ay  promis,  sera  perpétuelle  et  inviolable;  sans  que  pour  quelconque 
occasion  elle  puisse  souffrir  de  ma  part  aucune  altération ,  n'ayant 
autre  volonté  que  de  demeurer  pour  jamais 

Vostre  plus  alTectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[1583.  VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.  ]— 11°"'.    , 

Orig.  autographe.  —   Musée  britannique.  Bibliotb.  Lansdowne  ,  art.   59.  Copie  transmise  par 
M.  l'ambassadeur  de  France  à  Londres. 

[  A  LORD  RURGHLEY.  ] 

Mon  Cousin,  Vous  vous  estes  de  si  long  temps  employé  en  ce  qui 
s'est  présenté  généralement  pour  l'advancement  du  service  de  Dieu 
et  de  la  vraye  religion,  j'ay  particulièrement  tant  de  tesmoignages  de 
la  bonne  volonté  que  vous  avez  demonstrée  à  l'endroit  de  ceux  qui 
sont  allés  par  delà  de  ma  part,  et  dernièrement  envers  le  s"^  de  Se- 
gur,  que  j'ay  bien  voulu  avec  ceste  occasion  vous  remercier  par 
ceste  lettre ,  et  vous  pryer  de  continuer  ceste  affection  tant  envers  le 
gênerai  des  Eglises  qu'en  mon  particulier,  et  vous  assurer  et  faire 
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certain  estât  de  moy  et  des  effecls  de  ma  bonne  volonté,  partout  où 
j'auray  moyen  de  le  vous  faire  paroistre  ou  aux  vostres,  pour  l'estime 
en  quoy  je  vous  tiens  et  vostre  vertu.  Ce  que  je  vous  prye  croire,  et 
le  sieur  d'Angrone,  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  tout  ainsy  que 
voudriés  faire 

Vostre  aEFecliouné  cousin  et  entier  aniy, 

HENRY. 

[  1583. VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.  ]  —  III""-'. 

Cop.  — Biblioth.  de  Tours,  ancienmanuscritdes Carmes,  coté  M,  n°50,  Lfltres  hisloriijues,  ^   138. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MESS"'  DES  EGLISES  DE  -.  ] 

Mess",  Il  y  a  long  temps  que  je  déplore,  avec  tous  ceuix  qui  ayment 
le  bien  et  repos  de  nosEglizes,  la  desunion  qui  s'est  fourrée  entre 
les  principaulx  et  plus  notables  membres  d'icelles,  à  l'occasion  de 
quelques  différends  qui  nasquirent  presque  aussi  tost  qu'il  eut  pieu 
à  Dieu  faire  icelles  renaistre.  Et  comme  j'apercevois,  à  mon  grand 
regret,  les  maulx  et  inconveniens  qui  s'en  seroient  ensuivis  au  grand 
desavancement  de  nos  dictes  Eglises,  scandale  des  infirmes  et  ad- 
vantage  de  nos  adversaires;  aussy  avois-je  tousjours  gardé  un  désir 
d'en  cercher  le  remède  selon  la  mesure  du  moyen  que  Dieu  m'au- 
roit  donné,  si  tost  qu'il  luy  aurolt  pieu  nous  donner  quelque  re- 
lasche  des  travaux  qui  nous  ont  occupé  par  tant  d'années.  C'est  pour- 
quoy,  Mess",  si  tost  qu'il  m'a  esté  octroyé  de  respirer,  j'ay  eu  ce  faict 
à  cœur,  et  l'ay  faict  plusieurs  fois  consulter  avec  les  principaulx  et 
plus  notables  personnaigcs,  tant  des  Eglises  reformées  du  royaulme 
de  France,  que  de  mes  pays  .souverains.  Et  despuis  nagueres  mesme 
le  fis  proposer  en  un  célèbre  synode  national  des  Eglises  de  France , 
tenu  en  la  ville  de  Viltray  en  Bretagne  ',  où  nous  eusmes  cest  heur  de 
voir  les  Eglises  de  Flandres,  par  l'envoy  de  leurs  depputez,  unies  en 


Vilré. 
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doctrine  et  confession  avec  les  nostres.  Auquel  synode  fus  prié  una- 
nimement de  toute  l'assemblée  de  poursuivre  la  proposition  que  je 
leur  en  avois  faict  faire,  et  à  ccsle  lin  d'employer  personnaiges  d'auc- 
torité,  pieté  et  doctrine  vers  tous  les  Princes  et  Estats  faisans  pro- 
fession de  la  religion  reformée,  pour  les  exhorter  et  supplier,  chas- 
cun  en  son  endroict,  d'apporter  à  une  œuvre  si  saincte  et  nécessaire 
tOTit  ce  que  Dieu  leur  auroit  donné  de  moyen  et  d'auctorité.  A  ceste 
fin  donc,  Mess",  je  despescliay  despuis  quelques  mois  le  sieur  de  Se- 
gur,  superintendant  de  ma  maison,  accompaigné  d'un  gentilhomme 
de  ma  chambre'-,  et  d'un  maistre  des  requestes  de  mon  hosteP,  per- 
sonnaiges  sufGisans  auxquels  je  donnay  charge  de  traicter  avec  la  se- 
renissime  Royne  d'Angleterre,  messieurs  des  Estats  du  Pays-Bas,  le 
tres-puissant  roy  de  Danemarck,  les  très- illustres  Princes,  seigneurs 
et  aultres  des  Estats  du  Sainct-Empire,  et  leur  remonstrer  à  chascun, 
selon  qu'il  luy  apparliendroit,  le  mal  qui  provenoit  de  ceste  plaie, 
qui  ne  peut  qu'empirer  si  on  la  laisse  envieillir,  et  le  bien  au  con- 
traire qui  seroit  à  espérer  si  elle  pouvoit  estre  close  et  fermée  ;  les 
priant,  selon  la  coustume  de  l'Eglise  ancienne,  de  remettre  la  décision 
de  tous  ces  diflTerens  à  un  bon  et  légitime  synode  universel  qui  se 
pourroit  tenir  du  commun  consentement  de  toutes  les  Eglises  refor- 
mées, lorsque  Dieu  leur  auroit  donné  paix  et  repos.  Et  en  attendant 
cest  heur,  de  faire  cesser  selon  la  charité  chrestienne  toutes  invec- 
tives tant  de  bouche  que  par  escript,  qui  ne  font  qu'enaigrir  la  plaie 
que  nous  debvons  adoulcir  par  tous  moyens  pour  en  faciliter  la  gue- 
rison.  J'espère,  Mess",  que  vous  trouverez  ceste  procédure  bonne; 
et  ce  qu'elle  aura  profité  vous  l'entendrez  par  le  dict  s""  de  Segur  et 
ceulx  lesquels  l'avoient  accompaigné.  Auxquels  ou  partie  d'eulx  avons 
donné  charge  de  vous  visiter  de  nostre  part,  vous  reciter  le  fruict  et 
progrez  de  leur  négociation  et  tirer  advis  de  vos  prudences,  de  ce 
qui  sera  besoing  de  faire  cy-aprés  pour  l'amener  à  sa  droicte  fin.  Ce- 
pendant parce  que  le  dict  voyage,  auquel  ils  ont  à  visiter  tant  de 

'  M.  de  Buzanvai. 
^  M.  de  Calignon. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  I.  y8 
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roys,  princes  et  estais,  pourroil  estre  long,  les  Kj^lises  du  royaume 
de  France  ayant  trouvé  nécessaire  d'envoyer  vers  vous  pour  vous  en 
conmiuniquer  amplement,  et  avoir  sur  ce  voslre  advis  et  conseil,  j'ay 
aussi  pensé  de  vous  escrire  la  présente,  et  par  réelle  vous  esclaircir 
en  bref  de  mon  désir  et  intention,  laquelle,  Mess",  je  vous  prie- 

ray  d'entendre  plus  amplement  et  particulièrement  du  s''  de 

et  vous  asseurer  au  surplus  que  je  n'espargneray  jamais  chose  qui 
soit  en  moy,  soit  pour  la  générale  paix  et  manutention  des  Eglises, 
soit  pour  la  vostre  particulière,  en  laquelle  je  recognois  et  l'interest 
public  et  le  mien  mesme;  et  sur  ce.  Mess"* 

[HENRY.] 

•■i       •'..■■.     .■ 

[1583.  VEHS  L\  FIN   DE  L'ANNEE.]  —  IV"". 

Orig.  autograplie.  —  BLliliotL.  iinpor.  de  .SaiiitPétersbourg,  Ms.  914,  n°  26.  Copie  transmise  par 
M.  AHier,  correspondant  du  ministère  de  ITnstruction  publique. 

AU  IIOY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur, 

La  dévotion  que  j'ay  et  auray  toute  ma  vie  à  tout  ce  qui  louche 
Vostre  Majesté  et  le  bien  de  son  service  m'a  faict  despescher  promp- 
tement  le  s"^  du  Plessis  pour  la  grande  confiance  que  j'ay  de  luy  et 
de  sa  fidélité,  aussitost  que  l'occasion  s'est  présentée  d'affaires  trez 
importans,  et  dont  il  est  nécessaire  que  Vostre  Majesté  soit  au  plus- 
tost  advertie  et  bien  particulièrement  informée'.  Il  plaira  à  Vostre 

'  Le  premier  voyage  de  Mornay,  au  su-  lion,  jusqu'à  faire  prendre  un  nom  sup- 
jet  de  l'aflVonl  fait  à  la  reine  Marguerite,  posé  au  capitaine  Beauregard,  que  Mornay 
fut  ostensible,  et  il  se  rendit  à  la  cour  amenait  au  Roi  pour  fournir  les  preuves 
directement.  A  la  fin  de  l'année  il  eut  de  ce  qu'il  avançait.  Le  récit  de  son  dé- 
une  mission  difl'érente  :  celle  d'aller  dé-  part  est  encore  placé,  par  l'auteur  de  la 
voiler  au  Roi  les  tentatives  de  corrup-  vie  de  Mornay,  dans  l'année  1 583 ,  et  c'est 
lion  du  roi  d'Espagne,  et  l'entreprise  for-  seulement  au  carnaval  de  l'année  suivante 
mée  pour  livrer  la  ville  d'Arles.  On  mit  qu'il  arriva  à  Paris.  Mornay  lui-même  com- 
beaucoup  de  mystère  dans  cette  négocia-  mence  le  récit  qu'il  a  laissé  de  sa  négocia- 
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Majesté  i'ouïr  et  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme 
moy-mesme,  qui  ne  manqueray  jamais  en  l'obéissance,  affection  et 
fidélité  que  vous  doibt  et  vous  rendra  toute  sa  vie 

Vostre  trez  humble  et  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

[1583.  VERS  LA  FIN   DE   L'ANNEE.  ] —V"'. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  foL  4i  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M3.  1009  -  4. 

A  MON  COUSIN  MONS"   LE  MARESCIIAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Le  s"^  du  Plessis,  présent  porteur,  allant  faire  un 
voyage  en  sa  maison  \  je  luy  ay  donné  charge  de  vous  voir  de  ma 
part  et  vous  dire  de  mes  nouvelles ,  et  surtout  vous  faire  entendre  le 
désir  que  j'ay  d'avoir  ce  bien  de  vous  voir,  pour  conférer  ensemble 
de  beaucoup  de  choses  qui  sont  pour  le  service  du  Roy.  Je  vous 
prye  m'aimer,  et  le  croyre  comme  vous  voudriés  faire 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 


tion  en  expliquant  le  retard  de  son  arrivée 
par  la  grande  crue  des  eaux.  H  est  donc 
probable  qu'il  fit  une  pause  chez  lui  dans 
le  Vexin  français;  et  cet  épisode  de  son 
voyage  en  dut  être  ostensiblement  le  prin- 


cipal motif,  à  une  époque  où  un  person- 
nage politique ,  chargé  de  quelque  mis- 
sion, courait  toujours  d'assez  grands  dan- 
gers sur  sa  route. 


'  Sur  l'original  de  cette  lettre ,  une 
main  contemporaine  a  écrit  au  dos  :  i583. 
Les  considérations  exposées  dans  la  note 


de  la  lettre  précédente  nous  ont  déterminé 
à  placer  celle-ci  à  la  fin  de  l'année. 


78. 
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[1583.  VERS  LA  FIN  DE   L'ANNEE.] —VI"*". 

Orlg.  autograplie. —  Bibliolli.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,   t.  1",  lettre  n"  8. — Copie 
transmise  par  M.  Allier,  correspondant  du  niinistiTc  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^^  DE  RELIEVRE. 

Mons'  de  Bclievrc,  J'envoyc  le  sieur  d'Yolet  vers  le  Roy  pour  l'in- 
foniier  et  esclaircir  de  mes  actions,  lesquelles  ne  tendront  jamais 
qu'au  bien  de  la  paix  cl  de  son  service,  ainsy  que  les  efiects  feront 
paroislre  à  Sa  Majesté  et  i>  tous  les  gens  de  bien.  Je  m'attends  qu'a- 
prés  avoir  eu  response  de  Sa  Majesté  sur  ces  remuemens  et  assiette 
de  garnison  faite  mal  à  propos,  vous  nous  viendrés  voyr  pour  nous  faire 
entendre  la  volonté  de  Sa  Majesté,  que  je  recevray  tousjours  comme 
je  doy,  et  povés  vous  assurer  que  vous  serés  le  très  bien  venu  et  ho- 
noré de 

Voslre  bien  aflcctionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prye,  Mons''de  Believre,  de  faire  pourvoir  au  payement  des 
garnisons  des  villes  de  seureté;  car  ilz  sont  contrains  d'arresler  les 
bateaux  ou  vivre  sur  le  peuple. 

[  1583. VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.]  —  VII°"^. 

Cop. — Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  cote  M ,  n°  50,  Lettres  historiques,  page  1 38. 

Communiqui!  par  M.  le  préfet. 

[  A  MESSIEURS  DES  LIGUES  SUISSES.  ] 

Magnifiques  Seigneurs,  J'envoyay,  il  y  a  quelque  temps,  le  s""  de 
Segxir  vers  une  bonne  partie  des  princes  et  Estatz  de  la  religion  re- 
formée pour  les  visiter  de  ma  part ,  et  préparer  le  chemin  à  une 
bonne  réconciliation  de  toutes  les  Eglises  et  reunion  des  confessions 
d'icelles.  J'espère,  Dieu  aidant,  que  son  voyage  n'aura  poinct  esté 
inutile,  de  quoy  je  vous  ay  cy-devant  advertis.  Mais  d'aultant  que  le 
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dict  voyalge  est  beaucoup  advancc,  et  depuis  quelque  temps  il  a 
pieu  à  Dieu  appeler  à  soy  monsieur  mon  cousin  TElecteur  Palatin, 
et  mis  monsieur  le  duc  Casimir,  son  frère,  en  de  grands  aiïjiires  (pour 
estre  le  faix  de  toute  ceste  maison  tombé  sur  luy,  et  la  dignité  et 
l'auctorité  d'icelle),  j'ay  advisé  de  l'envoyer  visiter,  tant  pour  la  pré- 
cédente cause ,  que  pour  me  condoloir  avec  luy  de  la  mort  de  feu 
monsieur  mon  cousin,  et  luy  offrir  de  ma  part,  en  ses  affaires,  tout  ce 
qui  estoit  en  moy  et  qui  despendoit  de  mon  pouvoir.  C'est  pour- 
quoy  j'ay  despesclié  présentement  le  s"'  de  Buzenval,  gentilhomme 
de  ma  chambre ,  présent  porteur,  avec  exprez  commandement  de 
vous  visiter  et  saluer  de  ma  part,  et  d'employer  à  cest  effect  une 
partie  de  son  voyage,  afin  de  vous  faire  entendre  le  désir  que  j'ay 
que  ce  qui  a  esté  proposé  et  mis  en  avant  pour  la  reunion  de  nos 
confessions  vienne  à  quelque  bon  effect,  à  ceste  occasion,  demander 
vostre  conseil,  et  vous  prier  d'apporter  le  zèle,  et  affection  que  vous 
avez  tousjours  demonstrez  en  tout  ce  qui  touche  le  faict  de  la  Re- 
ligion, à  l'advancement  de  ceste  œuvre  si  utile,  voire  nécessaire  à 
toute  la  chrestienté ,  qui  est  digne  de  vous  et  de  vostre  prudence  et 
pieté.  Je  luy  ay  aussi  donné  charge  de  vous  faire  entendre  Testât  de 
noz  affaires  et  de  noz  églises,  duquel  je  cognois  qu'il  est  d'aultant 
plus  important  que  soyez  bien  deuement  advertis,  que  je  ne  doubte 
poinct  que  ceulx  qui  taschent  par  tous  moyens  de  les  troubler  et 
ruiner  au  dedans  n'exercent  les  mesmes  praticques  au  dehors  pour 
les  rendre  odieuses  aux  estrangers.  J'estime  tant.  Magnifiques  Sei- 
gneurs, voz  graves  etsaincts  jugemens,  que,  quand  vous  serez  bien  au 
vray  informez  de  tout  ce  qui  se  passe  par  deçà,  vous  maintiendrez 
toujours  nostre  innocence  contre  tous  ceulx  qui  la  voudroient  artifi- 
cieusement  calomnier,  et  mettrez  peine  pour  l'entière  affection  que 
portez  à  ceste  couronne ,  que  la  volonté  qu'a  montrée  le  Roy  au  main- 
tienement  de  la  paix  jusqu'à  ceste  heure  ne  soit  traversée  et  altérée 
par  ceulx  qui,  servans  à  leurs  desseings  el  passions  particidieres, 
taschent  à  tourner  ses  bonnes  intentions  en  quelques  mauvais  effects 
contre  le  bien  et  repos  de  cest  Estât.  Je  vous  prieray  donc,  Magni- 
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licjues  Seigneurs,  de  croire  le  clict  s'  [de  Buzenval]  de  tout  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part,  el  de  me  tenir  au  nombre  d'im  de  voz  plus 
affectionnez  amys,  qui  désire  par  toute  occasion  de  vous  en  don- 
ner de  trez  bonnes  et  Irez  certaines  preuves 

[HENRY.] 


1583. [VEUS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.  ]  VIII""". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  cinq  cents  de  Colbert,  M.  401 . 

A  MONS»  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Je  loue  Dieu  de  ce  qu'il  donne  sy  bon  commen- 
cement à  vostre  négociation  et  bénit  vos  labeurs.  J'ay  tousjours 
espéré  cela  de  vostre  zèle  à  l'advancement  de  la  gloire  de  Dieu,  et  de 
vostre  affection  si  entière  à  mon  service.  Je  vous  prie  continuer  et 
y  apporter  tout  ce  que  vous  pourrez ,  car  il  est  temps  de  mettre  la 
main  à  la  besoigne,  et  de  n'ouljlier  rien  au  logis,  puisque  nostre 
innocence  mesme  et  obéissance  nous  nuict.  Nostre  cause  est  si  juste 
que  je  m'asseure  que  Dieu  la  favorisera  et  que  les  princes  chrestiens 
et  tous  les  gens  de  bien  nous  aideront  à  la  soustenir,  non-seulement 
pour  l'interest  qu'ils  y  ont,  mais  principalement  parce  que  c'est  la 
cause  de  Dieu  plustost  que  la  nostre. 

A  Dieu,  aimez  toujours 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
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ANNÉE  1584. 


[  1584.  COMMENCEMENT  DE  L'ANNEE.  ] 

Cop. —  Bibliolh.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lellres  histontjues,  p.  i  '19. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

k  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Monsieur,  Ayant  ceste  confiance  que  vous  rendrez  à  Monsieur, 
frère  du  Roy,  le  mesme  tesmoignaige  que  feu  monsieur  voslre  père 
luy  avoit  promis  pour  mons'  de  la  Noue ,  je  vous  supplieray  bien 
humblement  luy  vouloir  estre  aidant  de  vostre  faveur  à  sa  deslivrance  ; 
d'aultant  que  nous  craignons  que  sa  longue  prison  luy  apporte  de 
fennuy  et  du  danger  à  sa  vie  :  dont  une  infinité  de  gens  de  bien  qui 
cognoissent  sa  valeur  auroient  trop  de  regret'.  En  quoy  vous  les 
pouvez  obliger  plus  que  prince  du  monde ,  intercédant  de  tous  vos 
moyens  envers  le  roy  d'Espaigne ,  qu'il  luy  plaise  d'accorder  que 
ledict  s'  de  la  Noue  soit  delibvré ,  ou  par  rançon ,  ou  par  eschauge 
de  prisonniers,  ou  pour  le  moings  trouver  bon  qu'il  soit  mis  entre 
vos  mains  pour  demeurer  prés  de  vous  sur  sa  foy,  s'il  vous  plaist 
luy  faire  ce  bien  de  bailler  la  vostre  au  roy  d'Espaigne ,  et  d'obtenir 
qu'il  respondist  à  luonsieur  le  prince  de  Parme-  de  l'interest  qu'il  y 

'  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  cruelle  par  trois  fois,  qu'elle  avance  sa  délivrance 
captivité  du  brave  la  Noue.  Les  mauvais  tant  qu'elle  pourra,  parce  qu'il  voit  que 
traitements  auxquels  il  avait  été  en  butte  l'Estat  se  pourra  brouiller.  » 
avaient  profondément  altéré  sa  santé.  Sa  ^  Alexandre  Farnèse,  fils  d'Octave  Far- 
translation  de  la  prison  de  Cbarleniont  nèse  et  de  Marguerite .  d'Autriche ,  né  en 
dans  celle  de  Limbourg,  où  il  avait  passé  1 544,  fut,  après  don  Juan  d'Autriche,  le 
les  premiers  temps  et  les  plus  durs  de  sa  principal  général  de  Phihppell,  roi  d'Es- 
captivité,  faisait  mal  augurer  des  inten-  pagne.  Ce  prince,  lui  donna,  en  lôyS, 
tions  de  l'Espagne  au  sujet  de  sa  déli-  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  En  i586 
vrance.  Du  Plessis  Mornay  écrivait  au  roi  le  prince  de  Parme  succéda  à  son  père 
de  Navarre,  le  20  février  1 584:  «  Monsieur  dans  le  duché  de  Parme.  En  i5c)0  il  en- 
de  la  Noue  a  escrit  à  madame  de  la  Noue ,  tra  en  France  à  la  tête  du  secours  envoyé 
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pounoil  pioleudre.  Par  ce  moyen  nous  serons  plus  asseurcz  de  la 
vie  de  ce  pauvre  genlilhouinie ,  qui  la  conservera  d'aullant  mieux 
avecques  sa  santé,  estant  vostre  prisonnier,  pour  vous  en  rendre  sei- 
vice.  En  cela,  Monsieur,  vous  ferez  une  œuvre  dont  toute  la  France, 
avec  une  infinité  de  gens  de  ])ien,  et  nioy  principalement,  vous  au- 
rons Irez  grande  obligation,  laquelle  je  m'ellorceray  de  recognoistre 
en  tout,  où  qu(î  j'auray  moycni  de  vous  servir,  et  dont  je  vous  sup- 
plie. Monsieur,  laire  estai  certain  avec  l'amitié  et  correspondance  que 

désire 

Vostre  liic'ii  liumble  cousin,  à  vous  obéir, 

HENRY. 


1584.  —  k  jANvitu. 

Cop.  —  B.  W.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Gcolïroy  de  Vivaiis,  p.  85. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons"^  de  Vivans,  Je  suis  bien  marry  de  tant  de  bruits  de  remue- 
mens  qui  se  sèment  et  qu'on  entend  tous  les  jours.  J'attends  res- 
ponse  de  la  depesche  que  j'ay  envoyée  au  Roy,  mon  seigneur,  et  le 
retour  de  mons"'  de  Believre ,  espérant  que  toutes  choses  s'appaise- 
ront^  et  tendront  à  la  paix,  à  la  confusion  de  ceul\  qui  sont  ennemis 

par  l'Espagne  à  la  Ligue ,  et  combattit  pen-  eues  avec  ce  grand  homme  lui  avaient 

danl  deux  ans  et  demi  Henri  IV,  jusqu'à  donné  la  plus  haute  estime  pour  son  ca- 

ce  qu  ayant  été  blessé  au  siège  de  Rouen ,  ractcre  et  le  désir  de  contribuer  à  sa  dé- 

il  mourut  à  Arras  des  suites  de  cette  blcs-  livrance.  La  Noue  ne  sortit  toutefois  de 

sure ,  le  3  décembre  i  ûga.  U  se  trouvait  à  prison  qu'au  mois  de  juin  i  585 ,  ayant  été 

Charlemont  lorsque  le  brave  la  Noue  y  fut  échangé  contre  le  comte  d'Egmont,  pri- 

transféré,  et  les  conversations  qu'il  avait  sonnier  du  roi  de  Navarre. 


'  En  effet,  après  bien  des  tergiversa-  une  lettre  que  Henri  III  écrivit,  vers  la  fin 

lions ,  le  Roi  était  sur  le  point  d'en  passer  de  ce  même  mois ,  à  M.  de  BeUièvre.  Cette 

par  les  conditions  que  le  roi  de  Navarre  lettre  inédite,  qui  est  conservée  à  la Biblio- 

exigeait  pour  reprendre  sa  femme.  Voici  ihèque  ,  dans  le  manuscrit  de  Brienne , 
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du  repos  commun.  Cependant  parce  que  je  désire  vous  voir  et  vous 
en  parler  particulièrement,  je  vous  prye  bien  fort  me  venir  trou- 


n°  265,  fol.  aôy  et  suiv.  fournit  des  do- 
cuments iraportants  pour  cette  partie  de 
l'histoire  du  roi  de  Navarre,  et  complète 
les  renseignements  sur  les  suites  de  l'af- 
front fait  à  la  reine  Marguerite  par  le  Roi 
son  frère. 

LETTBE  DU  ROY  HENRY  III 

À  MONSIEDR  DE  BELLIEVRE. 

"  Mons'  de  Beilievre,  Vous  ne  pouviez 
mieux  ny  plus  dignement  accomplir-  la 
charge  que  je  vous  ay  commise,  pour  le 
faict  de  ma  sœur  la  royne  de  Navarre , 
que  j'ay  veu ,  par  vostre  lettre  du  xv°  de  ce 
mois,  que  vous  avez  faict;  ayant  si  perti- 
nemment respondu  à  toutes  les  questions 
que  mon  frère  le  Roy  de  Navarre  vous  a 
faictes,  qu'il  a  fallu  qu'il  soit  venu  à  une 
resolution  telle  que  vous  m'avez  mandée, 
laquelle  j'ay  trez  bien  considérée.  En  fin 
il  demande  que  j'pste  les  garnisons  qui 
sont  à  dix  lieues  de  ma  ville  de  Nerac,  et 
qu'il  recevra  ma  dicte  sœur,  et  se  remet- 
tra avecque  elle  suivant  mon  intention  ; 
fondant  telle  demande  sur  ce  qu'estant  le 
dict  Nerac  sa  principalle  demeure ,  il  ne 
veoit  aulcune  seureté  pour  sa  personne ,  de- 
meurant les  dictes  garnisons.  A  quov  vous 
me  mandez  qu'il  a  depuis  adjousté  que  , 
considérant  le  mescontentement  que  j'a- 
vois  de  la  négociation  de  Segur,  il  estime 
que  je  le  tiens  pour  criminel  de  leze-ma- 
jesté ,  et  partant  qu'il  avoil  d'autant  plus 
à  se  garder  et  penser  à  la  conservation  de 
sa  vie.  Mons' de  Beilievre,  je  vous  respon- 
dray  à  cela  que,  si  je  pensois  que  mon  dict 
frère  fust  en  vérité  meu  des  crainctes  et 
considérations  qu'il  met  en  avant  contre 


les  dictes  garnisons,  je  m'efforcerois  de  le 
contenter,  et  passerois  dés  à  présent  par 
dessus  toutes  les  raisons  qui  me  retiennent 
de  ce  faire,  car  tant  s'en  fault  que  mon 
intention  soit  d'attempter  à  sa  personne , 
que  je  désire  plus  que  luy  -  mesme  luv 
oster  toute  occasion  de  se  deflier  de  ma 
bonne  volonté.  Mais  j'ay  toutes  les  raisons 
du  monde  de  estimer  que  ce  n'est  ce  qui 
le  meut;  mesme  quand  je  considère  qu'il 
n'est  question  que  des  garnisons  qui  sont 
dedans  les  villes  de  Agen ,  Gondon  et 
Bazas,  lesquelles  il  suait  n'estre  telles, 
ni  si  fortes ,  qu'elles  le  doibvent  tenir  en 
craincte,  estant  en  ce  païs-là  fort  et  res- 
pecté comme  il  est.  Ce  n'est  d'aujourd'huy 
aussi  qu'il  a  esté  mis  à  Agen  une  com- 
paignie  de  gens  de  pied ,  telle  qu'elle  y 
est  à  présent;  car,  quand  la  chambre 
de  justice  y  a  résidé ,  elle  a  esté  entre- 
tenue par  son  advis,  et  n'a  faict  mal  ni 
déplaisir  à  personne.  Les  cinquante  sol- 
dats de  Bazas  n'ont  esté  pareillement  que 
poiu-  empescher  que  le  Casse  ne  s'en  re- 
saisit; et  quant  à  la  compaignie  qui  est 
à  Coudon,  je  suis  certain  qu'il  n'en  a  telle 
jalousie  qu'il  demonstre,  non  plus  que  du 
doubte  qu'il  dict  avoir,  d'estre  ten\i  pour 
criminel  de  leze-majesté.  De  sorte  que  ses 
raisons  recherchées  et  basties  sur  fonde- 
mens  si  foibles,  au  lieu  de  me  contenter 
d'y  condescendre  à  lever  les  dictes  gar- 
nisons,  seront  plus  tost  suffisantes  à  me 
jeter  moy-raesme  en  delTiance  de  la  vo- 
lonté de  mon  dict  frère ,  quand  bien  je 
n'en  aurois  aulcune  aultre  occasion  que 
celle-là;  car  il  semble  qu'il  ne  les  ait  pro- 
posées que   pour   parvenir   aux  mesmes 


LETTRES  DE  HENRI  IV. —  I. 


79 


626  l.ETTRES  MISSIVES 

ver,  ensemble  le  s"^  de  Boursollcs,  et  vous  assurer  tousjours  de  ma 
bonne  volonté  et  alïection  envers  vous;  et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 
Du  Mont  de  Marsan,  le  iiij'jour  de  janvier  i58/i- 

Vostre,  etc 

HENRY. 


fins  pour  lesquelles  il  feit  diiriculti',  a 
vosire  arrivée  devers  lu\ ,  de  vous  ouk, 
qu'elles  n'eussent  eslé  ostées;  lesquelles, 
partant,  la  remonstrance  et  responce  que 
vous  luy  avez  faicte  sur  ce  propos  m'a 
esté  Irez  afjreable.  Il  dit  qu'il  reverra  ma 
dicte  sœur  si  test  que  les  dictes  garnisons 
seront  sorties  des  dictes  villes.  Quelle 
asseiirance  ay-jc  qu'il  y  satisfera,  ni ,  quand 
elles  seront  sorties,  que  le  Casse  ne  s'em- 
pare de  Bazas,  ou  que  luy-mesme  ne  s'y 
achemine  en  personne  pour  s'en  rendre 
maistre  ?  Il  se  sera  saisy  du  Mont-Marsan  , 
où  il  aura  remparé  le  chasicau,  estabii 
bonne  garde,  et  destruici  les  babitans  ca- 
tholiques; il  en  aura  aultant  faict  à  Tar- 
tas,  se  saisira  encore  de  Bazas  et  peut- 
estre  de  Condon,  où  j'entends  que  les 
choses  sont  en  Irez  mauvais  estât;  puis 
après  il  ne  reverra,  si  bon  luy  semble,  ma 
dicte  sœur. 

«  Toutes  ces  considérations,  joinctes  aux 
justes  occasions  que  j'ay  de  me  deflier  de 
luy  et  des  praticqucs  el  menées  qui  se  font 
pour  troubler  mon  royaume,  m'admones- 
tent de  persévérer  en  mon  premier  propos , 
et  vouloir  devant  toute  aultre  chose  que 
mon  dict  frère  revoye  ma  dicte  sœur,  et 
la  reçoive  auprès  de  luv,  comme  la  raison 
veult  qu'il  face.  Cela  faict ,  je  suis  content 
traicler  et  convenir  avecque  luy  de  la  soriie 
des  dictes  garnisons,  et  de  l'entière  exécu- 
tion de  mes  edicls  de  paix  ,  ainsi  que  je 
vous  ay  escripi  el  luv  avez  offert  de  ma  pari. 


Partant,  je  vous  prie  susciter  en  ce  pre- 
mier poinct  qu'il  me  contente. 

«  Toutesfois  s'il  s'obstine  à  ne  le  vouloir, 
je  désire  tant  me  mettre  à  la  raison  et  ob- 
vier à  toute  altercation,  que  je  suis  con- 
tent luy  accorder  de  lirer  d'Agen  et  de  Con- 
don les  deux  compaignies  qui  y  ont  esté 
mises,  et  les  esloigner  de  Nerac,  pourveu 
qu'en  mesme  temps  ma  dicte  sœur  parte  de 
celle  d'Agen  pour  aller  trouver  le  dict  roy, 
son  mary,  et  qu'il  consente  que  je  retienne 
seulement  les  cinquante  soldats  qui  sont 
dedans  Bazas,  pour  la  seureté  d'icelle,  en 
attendant  que  nous  soyons  tombez  d'accord 
des  poincts  qui  sont  à  vuider  pour  l'exé- 
cution entière  de  nostre  dict  edict,  chose 
que  mon  dict  frère  ne  doibt  refuser,  si  tant 
est  que  la  seule  considération  de  la  seu- 
reté de  sa  personne  el  demeure  à  Nerac, 
comme  il  dit ,  le  meut  à  requérir  la  sortie 
des  dictes  garnisons,  ainsy  qu'il  vous  a 
dict.  Car  les  dictz  cinquante  soldats  ne 
luy  debvront  donner  ombrage. 

«  Mons'  de  Beilievre ,  ce  sera  la  response 
que  je  feray  au  sieur  de  Clervant,  de  la 
quelle  j'ay  advisé  vous  advertir  par  ce  por- 
teur, afm  que  vous  en  confériez  avecques 
mon  cousin  le  mareschal  de  Matignon ,  et 
advisiez  ensemble,  en  cas  que  mon  dict 
frère  condescende  à  ceste  dernière  ouver- 
ture ,  à  pourveoir  tellement  à  la  seureté  des 
dictes  villes  de  Agen  et  Condon ,  qu'il  n'en 
mesadvienne  quand  les  dictes  compagnies 
en  seront  dehors  ,  comme  il  me  semble 
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^  Mons'  de  Vivans,  parce  qu'au  retour  de  mons'  de  Believre,  qui 
sera  bientost,  je  désire  estre  bien  accompaygnié  pour  aller  voir  ma 
femme,  je  vous  prye  me  venir  trouver  incontinent. 


qu'il  sera  facile  de  faire,  s'eslans  les  ha- 
bitans  montrés  jusques  à  présent  trez  af- 
fectionnez à  mon  service ,  et  faisant  que 
le  s'  de  Bajaumont  et  quelques  aultres 
personnaiges  fidelles  résident  en  la  dicte 
ville  pour  quelque  temps.  Mais  je  vous 
prie  ne  partir  de  Bourdeaux  pour  vous  en 
revenir,  que  mon  dict  frère  le  Roy  de 
Navarre  ne  vous  ait  encores  esclaircy  de 
son  intention  sur  les  dictes  dernières  pro- 
positions et  vous  sur  sa  response,  et  en- 
tendu la  mienne ,  laquelle  je  vous  ferav 
sçavoir  incontinent.  Seulement  vous  advi- 
serez  s'il  sera  à  propos  que  vous  le  retour- 
niez trouver  pour  la  luv  desclarer,  ou  si 
vous  vous  contenterez  de  la  luy  escrire, 
sans  attendre  le  retour  du  dict  s'  de  Cler- 
vant,  dont  je  me  remets  à  vostre  meilleur 
ad  vis. 

«  Je  ne  double  pas  que  les  bruicts  qui 
courent  par  delà  du  voyage  qu'y  doibt  faire 
Fervacques,  et  les  recherches  d'amitié  et 
union  que  l'on  dict  estre  faictes  et  propo- 
sées à  mon  dict  frère  le  Roy  de  Navarre , 
de  la  pEu-t  de  mon  frère,  ne  luy  haussent  le 
cœur,  et  ne  le  rendent  plus  malaisé  à  con- 


tenter. Mais  oultre  que  je  ne  puis  ni  veulx 
croire  que  mon  dict  frère  se  sépare  d'avec- 
ques  nioy,  en  la  poursuicte  du  faici  qui 
concerne  ma  dicle  .sœur,  qui  ne  luy  touche 
moings  qu'à  moy,  ny  qu'il  favorise  ceulx 
qui  vouldroient  troubler  mon  royaume, 
je  vous  asseure  que  telles  menées  ni  la 
craincte  du  succès  d'icelles  ne  me  feront 
jamais  faire  chose  qui  soit  contre  mon 
honneur,  ni  contre  le  bien  de  mon  service 
et  de  mes  bons  subjecis.  Et  me  suffira 
de  le  prévenir,  et  obvier  par  les  meilleurs 
et  plus  justes  moyens  dont  je  me  pourray 
adviser,  affin  de  fortiûer  tousjours  mes 
actions  du  droict  et  de  la  raison,  tant 
qu'il  me  sera  possible;  pourvoyant  au 
reste  à  mes  affaires  avecques  mesme  soing 
et  diligence ,  suivant  le  bon  advis  que  vous 
me  donnez  par  vostre  dicle  lettre.  A  lant 
ay-je  respondu  suffisamment  au  contenu 

d'icelle Escript  à le 

jour  de  janvier  rail  cinq  cent  quatre  vingt- 
quatre. 

..  HENRY. . 
'  Postscriptum  de  la  main  du  roy  de 
Navarre.  (  Leydet.  ) 


79- 


028  LETTRES  MISSIVES 

1584.  7  JANVIER. 

Orig.  —  \rch.  de  la  famille  de  Brocas.  Copie  transmise  par  M.  de  Samazeuilb  ,  correspondant  du 
ministère  de  l'Inslrurtion  publique,  à  Castel-Jaloux. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS  DE  NOTRE  VILLE 
DE  CASTELGELOUX  ', 

Le  Roy  de  Navarre  : 
Chois  et  bien  amez,  Ayant  entendu  de  bon  lieu  que  ceulx  de 
Bazas  sont  après  à  exécuter  certaine  entreprise  sur  quelque  ville  de 
ceulx  de  la  Religion,  et  mesme  qu'ils  ont  faict  faire  vingt  eschelles, 
nous  ne  pouvons  penser  que  cela  ne  soit  sur  nostre  ville  de  Castel- 
geloux;  dont  nous  vous  avons  voulu  advertir  par  ce  porteur  exprez, 
afin  que  vous  fassiés  encore  meilleure  garde  qu'à  l'acostumé,  et  pré- 
veniez par  ce  moyen  leur  dessein.  A  quoy  donc  vous  aurés  [l'œil] 
soigneusement  en  tant  que  vous  aimiez  vostre  conservation,  et  de  la 
dicte  ville  :  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  avoyr,  Cbers  et  bien  amez, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Esci'ipt  au  Mont  de  Marsan,  ce  vij^  jan- 
vier i584. 

HENRY. 

[158/l. 12   JANVIER.]  —  l'•^ 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 
Imprimé. —  Mémoires  de  messirc  Phitippes  de  Mornay,  t.  I,  p.  sgi,  édition  de  ifi24,  in-i°. 

A  MESS"'  DE  LA  CHAMBRE  DE  GUYENNE. 

'  Mess'',  Je  me  suis  tousjours  grandement  loué  de  vostre  intégrité 
et  justice ,  et  n'ay  eu  seulement  regret  que  de  ne  la  voir  autant 
authorisée  et  fortifiée  qu'il  eust  bien  esté  besoin.  Vous  sçavés  que 
le  but  de  vostre  venue  par  deçà  a  esté  proprement  ralFermissement 

'  Cette  manière  d'écrire  le  nom  de  celle         actuelle,  d'après  le  nom  antique  Castrum 
ville  semble  plus  correcte  que  la  forme        gcloium. 


'  En  marge,  dans  l'édilion  de  Mornay  :  a  Dressée  par  M.  du  Plessis. 
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de  la  paix,  aïant  très-bien  considéré  Sa  Majesté,  qu'il  dependoit 
principalement  d'une  bonne  et  droitte  justice.  Et  oultre  ce  qu'on 
ne  la  pouvoit  attendre  aultre  de  vostre  réputation  ,  plusieurs  l'ont  re- 
ceûe  telle  en  effet  de  vous.  Mais,  Mess",  il  fault  que  je  me  plaigne 
à  vous  que  le  public  ne  s'en  est  pas  jusques  icy  ressenti ,  comme  il 
eust  esté  nécessaire  pour  le  bien  de  la  paix,  encores  que  l'object  fust 
devant  vos  yeulx,  pour  le  vous  ramentevoir  à  toute  heure.  Qui  faict 
penser  à  plusieurs  que  vos  bons  mouvemens  n'ont  esté  si  libres 
qu'il  eust  esté  à  soubaitter.  L'edict  de  paix  requeroit  que  l'exercice 
de  la  religion  reformée  fust  remis  en  la  ville  de  Perigueux;  aussi 
que  les  autheurs  et  complices  de  l'infraction  de  paix,  faicte  en  la  sur- 
prise de  ladicte  ville,  fussent  punis  selon  les  rigueurs  contenues  au 
dict  edict;  et  souvent  je  vous  en  ay  escript  en  conformité  des  edicts 
du  Roy  mon  seigneur,  et  des  depescbes  qu'il  luy  en  a  pieu  expédier 
par  diverses  fois.  Cependant,  Mess'%  il  n'a  esté  aulcunement  touché 
ny  à  l'un  ny  à  l'autre.  Au  contraire  les  povres  habitants  de  la  Re- 
ligion sont  privés  de  tout  exercice,  et  les  coupables  se  pourmenent 
devant  vos  yeux,  comme  si  le  crime  avoit  entrepris,  en  vos  per- 
sonnes, de  triompher  de  la  justice. 

Mess",  vous  en  sçavés  assés  la  conséquence,  sans  que  je  la  vous 
die.  II  importe  grandement  au  repos  de  ce  Royaume ,  à  l'establisse- 
ment  de  la  paix,  et,  je  diray  encor,  à  la  réputation  d'une  si  hono- 
rable compagnie,  que  vous  laissiés  en  la  ville  de  vostre  séance,  après 
une  si  longue  demeure,  quelque  trace  remarquable  d'une  vraye  et 
effectuelle  paix,  et  quelque  exemple  notable  contre  les  infracteurs 
et  violateurs  d'icelle;  et  pour  fhonneur  que  je  porte  à  la  justice,  et 
mesme  à  vos  dignités,  je  serois  mai-ry  que  par  quelque  occasion 
ceste  louange  vous  fust  destournée.  Je  vous  prie  donc,  pour  l'inte- 
rest  public,  qui  principalement  vous  a  appelés  en  ce  pais,  d'v  vouloir 
mettre  la  main  à  bon  escient,  premier  que  partir;  mesmes  mainte- 
nant qu'il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur  me  déclarer,  par  le  retour  du 
s"  de  Clervant,  qu'il  vouloit  et  entendoit  que  son  edict  fust  pleine- 
ment exécuté,  nommeement  en  ce  qui  concerne  ladite  ville  de  Pe- 
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rigueux,  qui  dépend  en  partie  de  vostre  anlhorité;  sinon,  Mess", 
je  voi  par  vostre  département  toute  espérance  retranchée  de  voir 
sa  volonté  effectuée  en  cest  endroict,  dont  plusieurs  prendront  occa- 
sion de  nouvelles  défiances,  au  lieu  que  nous  sommes  en  la  saison 
que  chascun  se  doit  travailler  à  les  lever.  Au  reste,  Mess",  je  n'ay 
rien  plus  désiré,  comme  vous  scavés,  que  de  vous  voir  en  ce  pais 
de  Guyenne,  afin  que  vissiés  plus  clair  en  mes  actions,  que  je  tas- 
clieray  tousjours,  de  tout  mon  pouvoir,  d'approuver  à  une  si  notable 
compagnie.  Et  vous  m'estes  tesmoins  de  l'affection  que  j'ay  apportée 
touttes  foys  que  ni'avés  requis  de  tenir  la  main  à  la  justice. 

Plus  vostre  séance  eust  peu  estre  prés  de  moy,  et  plus  ce  m'eust 
esté  de  contentement  et  de  bien ,  sçachant  bien ,  veu  vostre  inté- 
grité, que  ce  m'eust  esté  autant  de  rempart  contre  la  calonmie.  Mais 
puisqu'il  plaist  au  Roy  mon  seigneur  qu  elle  se  transporte  à  Xaintes, 
comme  je  voi  par  les  lettres  qu'avec  les  vostres  vous  ni'avés  envoïées 
par  ce  porteur,  je  vous  prieray  seulement  de  rechef  de  vouloir  lais- 
ser ime  marque  publique  de  vous  à  Perigueux,  qui  soit  arrhe  à 
vostre  séance  prochaine,  du  bien  qu'elle  lem*  porte  :  et  pour  fin  prie- 
ray Dieu,  Mess",  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

HENRY. 


1  584.  12  JANVIER.  —  II'°^ 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmisr  par  .M.  Gustave  de  Clau- 
sade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"*  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU     liOY      MON     SEIGNEUR  ,     EN     SA    COURT    DE     PARLEMENT     DE     TllOLLOUSE 
ET    CHAMBRE     DE    LISLE    D'ALBIGEOIS. 

Mons'  de  Scorbiac,  Ayant  entendu  que  Beausemblant,  l'un  de 
mes  tailleurs  et  valets  de  chambre,  avoit  certains  procez  par  devant 
vous,  et  mesme  ung  contre  Garnier,  de  Nismes,  je  vous  ay  bien  voulu 
faire  ceste-cy  pour  vous  recommander  la  justice  de  sa  cause,  et  pour 
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luy  faire  la  plus  prompte  qu'il  vous  sera  possible ,  pour  l'amour  de 
moy.  Je  sçay  bien  qu'il  n'est  nui  besoin  de  vous  semondre  en  telles 
choses,  pour  l'intégrité  en  laquelle  vous  marchez  en  la  distribution 
d'icelie  :  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  aultre  chose  que  pour 
pryer  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  Au 
Mont  de  Marsan,  ce  xij"'  de  janvier  i  58/i. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1584. I  2  JANVIER.  —  111"'=. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  de  Brocas.  Copie  transmise  par  M.  de  Samaieuiih  ,  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS  ET  HABITANS  DE  NOSTRE 
VILLE  DE  CASTELGELOLIX, 

Le  Roy  de  Navarre,  Duc  d'Albret  : 

Chers  et  bien  amez,  Nous  sommes  bien  ayse  d'entendre  le  soing 
que  vous  apportez  à  la  garde  et  conservation  de  ïiostre  ville  de  Cas- 
telgeioux.  Et  affin  que  ne  soyez  nullement  empeschés  d'y  vaquer 
avec  l'ordre  qu'il  fauit,  nous  mandons  à  nostre  cousin  le  vidame  de 
Chartres  ',  de  permettre  que  vous  mettiez  dans  nostre  chasteau  tel 
nombre  d'hommes  que  vous  adviserez  lorsque  le  temps  et  l'occasion 
le  requerra,  vous  en  donnant  un  accès  libre,  tant  pour  dresser  les 
corps-de-garde  que  faire  rondes.  A  quoy  nous  asseurant  que  ne 
fauldrez  de  satisfaire ,  et  que  vous  continuerez  la  diligence  et  fidélité 
que  vous  avez  jusques  ici  tesmoignées,  prierons  Dieu  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  Du  Mont  de  Marsan,  ce  xij'^  janvier  i58A. 

HENRY. 

'  Prégent  de  la  Fin  ,  fils  de  Jean  de  la  Coligny  avait  méconnu  les  utiles  conseils , 

Fin,  seigneur  de  Beauvaisla-Nocle,  et  de  à  la  veille  de  la  Sàînt-Barthélemy.  Prégent 

Béraude  de  Fenières.  Cette  dame  était  la  de  la  Fin,  devenu  vidame  après  son  oncle, 

soeur   de  Jean   de  Ferrières,   vidame  de  n'était  pas  moins  considérable  dans  le  parti 

Chartres,  mort  après  l'an  1576,  et  dont  protestant. 
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1584.  —  I  7  jANViEu. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Lcydct,  Mém.  Mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  86. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons"^  de  Vivans,  Je  prie  ie  s'  de  Favas  de  me  venir  trouver  à 
Pau.  Ce  me  sera  beaucoup  de  conlentemenl  que  vous  veniez  en- 
semble; je  vous  en  prie  bien  fort,  et  qu'il  n'y  ail  rien  qui  vous  re- 
tienne. Nous  discourrons  à  loisir,  et  en  pays  de  seureté,  de  toutes 
choses;  et  on  vous  attendant  je  prieray  Dieu,  etc.  Du  Mont  de  Mar- 
san, ce  xvii'=  janvier  i584- 

HENT\Y. 

[  1584.  VERS  LA  FIN  DE  JANVIER.  ] 

Orig.  autographe.  — B.  R.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8828,  fol.  Sg  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  ne  desyre  aultre  chose  sinon  de  satisfaire  au  com- 
mandement et  à  la  volonté  du  Roy.  Aussitost  que  je  sçauray  que  les 
garnisons  seront  ostées,  suivant  son  intention,  je  pai'tiray  pour  aller 
à  Nerac^  Je.  ne  sçay  ce  que  Sa  Majesté  a  escript  à  mons"  de  Believre 
sur  ce  faict;  mais  je  n'ay  rien  demandé  que  suyvant  ce  qu'elle  m'a 
mandé,  et  croy  qu'elle  n'escript  point  de  deux  façons.  Au  reste,  mon 
Cousin ,  me  faisant  paroistre  que  vous  m'estes  amy,  comme  je  le  de- 
syre ,  vous  n'en  trouvères  au  monde  un  meilleur  ne  plus  sincère  que 
moy,  ne  qui  use  moins  de  desguisemens.  Et  quant  à  ce  qui  touche  le 
bien  de  la  paix  et  le  repos  de  ceste  province,  j'y  apporteray  toute 
l'affection  qui  se  doLbt,  ensemble  ma  personne  et  mes  moyens,  et  ne 
permettray  qu'aucun  en  cella  mette  le  pied  devant 

,  .  Vostre  plus  affectionné  cousin 

et  assuré  amy, 

HENRY. 

'  Voir  la  lettre  du  k  janvier  précédent ,  note  i. 
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[1584. 


VEUS  LE    l"  FEVRIER 


] 


Orig.  —  Arch.  royales  de  Saxe.  —  Envoi  de  M.  le  ministre  d'état  baron  Lindciiau. 
ILLUSTRISSIMO  PRINCIPI,  ETC.  CHIIISTIANO  DUCI  SAXONI/E'-,  ETC. 

•^   Singularis  illc  amoris  adfectus  quo  illustrissimuni   principem, 
Celsitudinis  vestrœ  parentem,  semper  prosecuti  sumus,  non  permittit 


'  Cette  date  nous  est  fournie  par  l'in- 
dication portée  au  dos  de  l'original  :  a  Dres- 
den,  der  2  februarii  84-  "  Si  cette  date  s'ap- 
plique à  la  réception  de  la  lettre,  il  semble 
qu'il  faudrait  calculer,  pour  le  jour  où  elle 
fut  écrite,  le  temps  nécessaire  à  l'envoi, 
mais  comme  la  réforme  du  calendrier 
grégorien,  de  i582,  n'avait  pas  été  ad- 
mise dans  les  étals  protestants  d'Alle- 
magne ,  Je  2  février,  vieux  style ,  y  répond 
au  1 2  février,  ainsi  que  l'on  comptait  déjà 
en  France.  Il  s'ensuit  qu'une  lettre  reçue 
à  Dresde,  le  12  février,  avait  pu  être  écrite 
en  Gascogne  au  commencement  de  ce  mois. 

'  Christian ,  malgré  le  titre  que  lui 
donne  ici  le  roi  de  Navarre ,  n'était  pas 
encore  duc  de  Saxo,  car  il  ne  succéda  à 
son  père  que  le  1 1  février  1 586.  Mais 
nous  verrons  le  roi  de  Navarre  lui  donner 
encore  ce  litre  de  duc  de  Saxe  dans  une 
lettre  de  i585,  où  la  date  fait  partie  de 
l'original.  Il  était  fds  d'Auguste,  dit  le 
Pieux,  duc  de  Saxe,  et  d'Anne  de  Dane- 
marck.  Il  mourut  le  26  septembre  iBgi. 
Voici,  au  reste,  la  su.scription  entière  de 
la  lettre  du  roi  de  Navarre  :  »  lllustrissimo 
principi  ac  domino  Domino  Christiano, 
duci  Saxoniœ,  lantgravio  Tliuringiœ,mar- 
cliioni  Misnise ,  burgravio  Magdeburgensi , 
consanguineo  nostro  charissimo.  « 

'  Cette  lettre  peut  être  ainsi  traduite  : 

. \V TRÈS-ILLUSTRE  PRINCE  CHRISTIAN, 
DUC  DE  SAXE,  ETC. 
"  L'affection  toute  particulière  que  nous 
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n'avons  cessé  de  porter  au  très -illustre 
prince  ,  père  de  votre  altesse  ,  ne  nous 
permet  pas  de  laisser  partir  le  sieur  de 
Ségur-Pardaillan,  surintendant  de  notre 
maison  et  chef  de  notre  conseil  privé,  que 
nous  envoyons  en  ambassade  auprès  des 
illustres  princes  de  l'Allemagne,  sans  le 
charger  d'offrir  nos  salutations  à  votre  al- 
tesse. Telle  est,  en  effet,  la  force  de  l'ami- 
tié qui  nous  lie  à  sa  famille ,  que  nous  ne 
ressentons  pas  moins  d'affection  pour  le 
lils  que  pour  le  père,  dont  on  préconise 
au  loin  la  piété  efles  vertus.  Nous  ordon- 
nons en  conséquence  à  notre  ambassadeur 
d'offrir  en  notre  nom  nos  salutations  à 
votre  altesse,  et  de  l'assurer  de  tout  notre 
dévouement  à  sa  personne.  Nous  ne  for- 
mons aucun  vœu  plus  ardent  que  de  pou- 
voir lui  donner  des  preuves  de  ce  dévoue- 
ment par  toute  espèce  de  services,  et  le 
témoigner  ainsi  plutôt  par  des  faits  que  par 
de  nombreuses  et  élégantes  paroles.  Que 
votre  altesse  veuille  ajouter  pleine  foi  à 
tout  ce  que  lui  dira  notre  ambassadeur  de 
notre  part,  et  nous  accorder  une  affection 
égale  à  la  nôtre.  Plaise  au  Tout-Puissant 
ajouter  sans  cesse  de  nouvelles  dignités  et 
de  nouveaux  honneurs  à  ceux  dont  jouit 
votre  altesse,  et  la  conserver  pendant  de 
longues  années  dans  une  santé  prospère 
pour  la  gloire  de  son  nom  !  » 

«  Votre  affectionné  frère  et  cousin. 
«  HENRY  : . 

0  L'ALLIER.  » 
80 
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legatuin  nostrum  doniinuiii  Segiinuin  Paidilianuni,  domus  noslrae  et 
iiiliini  coiisilii  ])r<Tcfectiiiii,  qucin  nd  illuslrissimos  Germani;c  principes 
ahlcgaviiims,  Ccisiludine  veslra  non  saliitala,  illinc  discedere  :  ea  enini 
est  vis  aniicitia;  utldjoii  non  minus  (juani  ipsi  parentes  (quorum  pieta- 
lem  et  virtutes  ul  plurimmn  relerunt)  adamenlur.  Quamobrem  jus- 
simus  diclo  logalo  nostro  ut  Celsiludinem  vcstram ,  nostro  nomine, 
plurinia  impartiretur  salute,  et  de  nostra  cximia  erga  illam  benevo- 
lentia  certiorem  laceret.  Quoniam  vero  nibil  nobis  in  votis  magis  est 
quani  quovis  génère  officii  id  ipsum  testari,  et  re  ipsa  declarare  potius 
quam  multoruni  vcrborum  copia  exornala,  Celsitudinem  ve;slram 
logamus  ut  diclo  legato  nostro  fidem  habere  et  pari  benevolentia 
complecti  nos  velit.  Deus  Optimus  Maximus  Celsitudinem  vestram 
ad  majoris  dignitatis  fastigia  provehere  et  diu  incolumeuî  ad  nomi- 
nis  sui  gloriam  conservare  dignetur. 

Vester  bonus  consanguineus  et  frater, 
HENRIGUS  :  ' 

Al.MARIUS. 


[1584.  VERS  LE   8   FÉVRIER.] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  915,  lettre  n°3o.  Copie  transmise 
par  M.  .\llier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  BELIEVRE. 

Mons''  de  Believre,  Je  connoy  de  pkis  en  phis  raflfection  que  vous 
avés  aux  connuandemens  de  Sa  Majesté,  ayant  prins  la  peine  d'aller 
incontinent  à  Bordeaux  pour  les  faire  effectuer  et  lever  les  difficullez 
qui  s'y  trou  voient.  Aussytost  que  je  seray  assuré  que  les  garnisons  se- 
ront ostées  suyvant  l'intention  du  Roy,  je  partiray  pour  aller  à  Ne- 
rac  et  pour  y  recevoir  ma  femme,  ainsy  que  le  s'  Praylon  vous  dira 
plus  particulièrement.  Sur  lequel  me  remettant,  tant  de  ce  faict  que 
de  ce  que  je  luy  ay  dit  pour  le  payement  des  garnysons  des  villes  de 
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seureté,  qui  est  justement  deu  et  ne  peut  estre  raisonnablement  de- 
nyé,  je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus  longue,  si  ce  n'est  pour  vous  pryer 
de  vous  assurer  entièrement  de  ma  bonne  volonté,  et  que  je  désire 
vous  faire  paroislre  par  effect,  que  je  suis  et  veux  demeurer 

Vostre  bien  affeclionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


1584.  8  FÉVRIER. 

Orig.  —  Biblioth.  iinpér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  913,  lettre  n°  63.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Copie.  —  Biblioth.  de  Carpenlras,  Mss.  de  Peyresc,  registre  XLI,  vol.  Il ,  fol.  280  verso.  Kiivoi  de 

M.  le  préfet  de  Vaucluse. 


•   AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  veu  par  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
me  rescrire  le  xxi"  du  passé,  qu'elle  trouve  l'assemblée  que  j'ay  con- 
voquée de  ceulx  de  la  Religion,  non  seulement  infructueuse,  mais 
préjudiciable  et  dommageable.  Laquelle  cependant  je  n'ay  jamais 
pensé  faire,  sinon  en  intention  d'affermir  la  paix  et  disposer  les  dicts 
de  la  Religion  à  l'entière  obéissance  de  voz  commandemens  et  à  l'ob- 
servation de  voz  edicts,  et  pour  retrancher  désormais  d'entre  eulx 
ceux  qui  en  certaines  provinces,  soubs  prétexte  d' estre  du  party  de 
la  Religion,  altèrent  le  repos  d'y  celle  par  leurs  attentats.  Je  jugeoy  en 
oultre  la  dicte  assemblée  estre  très  utille  pour  satisfaire  à  ce  qu'aul- 
cuns  allèguent  ordinairement  de  l'interprétation  des  six  années  de 
paix ,  au  moyen  des  troubles  et  guerres  qui  sont,  durant  le  dict  temps, 
surveneues;  et  parce  qu'ils  ont  si  peu  jouy  du  bénéfice  de  l'edict,  à 
cause  des  inexécutions  d'icelluy,  et  des  prinses,  surprinses,  attentats 
et  injustices  qu'ils  ont  souffertes,  qu'il  leur  a  esté  rendu  presque 
inutile,  sans  s'estre  aulcunement  ressentis  du  fruict  qu'on  asseuroit 
et  attendoit,  dedans  le  dict  terme  des  dictes  six  années,  pour  la  rou- 
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nion  et  rcconcilialion  dos  ciieurs  (le  vos^subjccts,  cl  pour  lever  d'entre 
eulx  les  delllancos,  lesquelles  on  voit  au  contraire  estrc  à  pi'esent 
plus  grandes  qu'elles  n'ont  encores  esté,  et  telles  qu'il  semble  que, 
sur  Id  fin  du  dict  temps,  elles  ayent  esté  expressément  accrues,  soit 
par  la  passion  et  animosilé  des  hommes,  soil  ]);ir  la  malice  du  temps. 
Encores  fralschement  Voslre  Majesté  aura  peu  entendre  ce  qui  est 
advenu  à  Tournon  ',  où  mon  cliasteau  par  le  moyen  des  pratlcques 
et  intelligences  des  voisins  catholic([ues,  qui  se  disent  eslro  advoucz 
des  grands,  a  est*  surprins,  et,  par  la  diligence  et  aflcctlon  des  liabi- 
tans  de  la  dicte  ville,  repris  quatre  heures  après.  Figeac  a  esté  as- 
sailly  par  deux  fois  avec  assemblée  de  la  noblesse  et  gens  de  guerre 
des  provinces  de  Rouergue,  Auvergne,  Limosin,  Quercy,  Albigeois, 
jusques  au  nombre  de  douze  à  quinze  cens,  faicte  ouvertement  et 
sans  dissimulation,  et  au  temps  niesme  que  les  lettres  patentes  de 
Vostrc  Majesté  en  forme  d'edict,  deffendans  si  expressen)ent  et  soubs 
grandes  peines  toutes  levées  et  assemblées  de  gens  de  guerre  sans 
vostre  commission,  estoient  publiées,  de  sorte  que  toutes  personnes 
équitables  ont  ceste  espérance,  que  la  bonté  de  Vostre  Majesté  par- 
donnera tousjours  à  ses  subjects  et  à  leur  crainte  et  soubsçon,  si, 
.sur  telles  occasions  et  entreprises  si  ouvertes  contre  leur  propre  vie, 
ils  pensent  à  ce  qui  est  pour  leur  seureté  et  conservation,  qui  est  la 
plus  inviolable  de  toutes  les  lolx.  Personne  ne  double,  Monseigneur, 
de  la  droicte  intention  de  Voslre  Majesté,  et  qu'elle  n'apporte,  en 
l'exécution  de  ses  edicts  et  à  la  cognoissance  et  repos  de  ses  subjects, 
toute  la  sincérité  qu'il  y  convient;  mais  on  ne  peultnier,  d'aultre  part, 
que  vos  ministres,  et  ceulx  mesmes  qui  ont  plus  de  faveur,  crédit  et 
auctorité  aux  provinces,  ne  procèdent  pas  de  mesme  pied,  et  font  des 
elfects  tous  contraires.  J'avois  naguère  faict  admettre  la  ville  de  Bazas 
en  Testât  porté  par  l'edict,  sans  m'arrester  à  ce  que  plusieurs  aultres 
choses  debvoient  estre  auparavant  effectuées.  Incontinent  après,  la 

'  11  ne  s'agit  point  ici  de  la  ville  de  religion,  mais  de  Tournon,  en  Agénois, 
Tournon,  en  Vivarais,  qui  joua  un  rôle  aujourd'hui  ciief-lieu  de  canton  du  dépar- 
assez  important  pendant  nos  guerres  de        tement  de  Loi  ct-Garonne. 
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dicte  ville  a  esté  saisie,  remplie  de  garnisons,  et  la  plus  grande  part 
des   habitans  recerchez ,  poursiilviz   et  chassez   de   leurs   maisons, 
contre  l'cdict  et  les  promesses  et  conventions  de  mons'  le  niareschal 
de  Matignon  :  qui  sont  toutes  occasions  de  deffiances  plus  grandes,  et 
des  effects  evidens  par  dessus  tous  aultres,  que  le  bruit  de  la  negotia- 
tion  de  Segur.  Car,  oultre  ce  qu'il  n'a  charge  quelconque  de  dire  ou 
de  faire  aulcune  chose  contre  vostre  Estât  et  l'obéissance  que  je  doibs 
à  Vostre  Majesté,  j'ay  tousjours  cru,  Monseigneur,  qu'estant  né  en  mon 
royaume  et  pays  souverain,  et  ayant  le  tiltre  et  droict  par  succession 
de  mon  dict  royaume,  qui  est  des  plus  anciens,  et  que  j'ay  perdu, 
ou  plus  des  trois  partz  d'icelluy,  pour  le  service  de  vostre  couronne , 
je  n'estois  pas  pourtant  descheu  du  droict  et  pouvoir  d'entretenir  ami- 
tié et  alliance  comme  les  aultres  roys  et  princes  de  la  Chrestienté , 
pour  le  bien  de  mes  affaires ,  et  pour  l'union  des  confessions  de  la 
religion  dont  je  fais  profession.  Beaucoup  de  voz  subjectz  qui  ne  sont 
de  ceste  qualité  n'en  sont  reprins,  ou  pour  le  moins  ne  cessent  de 
traicter  avec  les  estrangers  ce  que  bon  leur  semble. 

Quant  à  Tartas,  je  y  suis  passé  comme  en  un  lieu  mien,  sans  con- 
tredict,  avec  la  croye"^  et  les  fourriers,  et  n'y  ay  faict  sinon  ouvrir  une 
tour,  par  le  dedans  de  la  viUe,  qui  estoit  sur  une  des  portes,  où  on 
tenoit  encore  quelques  gens  contre  l'edict.  Il  y  a  trois  ou  quatre 
hommes  mortes-payes  à  la  garde  de  mon  chasteau  de  Tartas,  sui- 
vant ce  que  je  suis  tenu  de  faire  par  les  forz  du  pavs;  et  à  ceste  fin 
je  prends  droict  du  guetz.  Pour  le  regard  de  mes  siUjjects  du  Mont 
de  Marsan ,  qui  doibvent  estre  considérez  comme  estans  d'aultres  qua- 
litez  que  les  aultres,  en  ce  qu'ilz  rcspondent  aux  estats  de  Bearn, 
payent  seidement  ce  qui  leur  y  est  ordonné,  et  sontmesmes  subjccts 
à  la  foraine  comme  estrangers  de  la  France,  je  pensois,  Monseigneur, 
qu'attendu  le  réitéré  commandement  de  Vostre  Majesté,  de  me  re- 
mettre en  ma  dicte  maison  et  ville,  la  rébellion  qu'ils  m'avoient  faicte, 

■  Ce  qu'on  écrirait  aujourd'hui  la  craie.         les  maisons  où  leur  suite  devait  prendre 
C'est  avec  la  craie  que  les  fourriers  et  ma-        logement, 
récliaux  des  logis  des  princes  marquaient 
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et  la  modération  dont  j'ay  usé  à  y  rentrer,  Voslre  Majesté  non-seule- 
ment ne  me  mettroit  pas  en  peine  de  m'en  excuser,  mais  elle  Tauroit 
agréable  et  l'approuveroit.  Je  sçay,  Monseigneur,  que  cela  ne  vient 
de  vous,  ains  de  ceulx  qui  se  pensent  advancer  et  mettre  en  grâce, 
et  accroistre  leur  crédit,  en  vous  desguisant  toutes  mes  actions,  ou 
les  rendant  suspectes.  Mais  si  mon  malheur  est  tel  que  les  calomnies 
sont  préférées  à  la  vérité,  et  (pi'il  plaise  à  Vostre  Majesté  estimer  ceulx 
qui  interprètent  mal  mes  actions  plus  dignes  d'estre  creus  que  nioy, 
qui  ay  plus  de  moyen  et  de  volunté  de  faire  service  à  ^'^ostre  Majesté 
qu'ils  n'ont,  Dieu  et  ma  conscience  seront  tousjours  tesmoings  de  l'af- 
fection singulière  que  je  porte  à  Vostre  Majesté,  et  de  l'entière  dé- 
votion que  j'ay  à  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  son  service  et  de 
son  Estât;  à  quoy  je  postpose  toutes  aultres  choses  quelconques, 
n'ayant  rien  de  plus  cher  ne  précieux  en  ce  monde  que  l'heur  de 
vostre  bonne  grâce,  ny  que  je  désire  plus,  que  vostre  prospérité, 
ainsy  cjue  les  effects  feront  évidemment  paroistre.  J'attends  la  res- 
ponse  qu'il  jjlaira  à  Votre  Majesté  me  faire  par  les  s"  de  Clarvant  et 
du  Plessis  et  de  recevoir  par  eux  voz  commandemens,  espérant  qu'ils 
seront  tels  que  j'auray  le  moyen  d'y  obeyr  et  satisfaire  aussy  prompte- 
ment  comme  j'en  ay  très  bonne  volonté.  Et  ce  pendant  je  supplieray 
Nostre  Seigneur  vouloir, 

Monseigneur,  conserver  Vostre  Majesté  longuement  et  très  heu- 
reusement en  très  parfaicte  santé.  De  Pau,   le  vnj'=  jour  de  février 

i58/i. 

Vostre  très  humble  et  1res  obeyssant 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 


I 


I 
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158i.  1  1   l'ÉVRIER. 

Orlg. —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbian,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M    Ciustavo  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

A  MONS"  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU     BOY     MON     SEIGNEUR,     EN    SA    COURT    DE     PARLEMENT    DE    TOULOUZE    ET 
CHAMBRE    DE    L'EF-DICT    EN     LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Portai  \  ung  de  mes  subjectz, 
et  serviteur  domestique,  est  appelant  en  vostre  compaignye  d'une 
sentence  que  ses  parties  ont  obtenue  contre  luy  au  seneschal  de  Thou- 
louze ,  se  prevallant  de  bruits  incertains  qui  ont  cours.  Et  si  la  qua- 
lité d'estre  de  mes  serviteurs  luy  a  esté  préjudiciable  envers  les  ungs, 
faictes  en  sorte,  je  vous  prye,  qu'elle  luy  acquière  en  vostre  endroict 
une  prompte  et  favorable  expédition.  Je  say  combien  vous  avez  ac- 
coustumé  d'affectionner  ceulx  qui  vous  sont  recommandez  de  ma 
part.  C'est  pourquoy  je  vous  en  escry  avec  tant  de  privaulté  :  priant 
sur  ce  le  Créateur,  Mons""  de  Scorbiac ,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Pau,  ce  xj"  febvrier  i584 

Vostre  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 


[  1584.  VERS  LA  MI-FÉVRIER.] 

Orig.  autographe. —  Bibliotli.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  915,  lettre  n°  29.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  BELIEVRE. 

Mons'  de  Believre ,  Depuis  vous  avoyr  escrit,  j'ay  ouy  mons'  de  Cler- 
vant  et  veu  la  depescbe  que  le  Roy  m'a  envoyé  par  luy,  par  laquelle 

Le  capitaine  Portai  est  nommé  dans  que  le  comte  de  Montgommery  conduisit 
le  Journal  de  Faurin  comme  commandant  au  roi  de  Navarre,  avec  trois  compagnies 
une  des  quatre  compagnies  dti  Laiiraguais        de  Castres,  à  la  fin  d'avril  i586. 
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H  me  mande  avoir  ortlonné  à  mons""  le  mareschal  de  Matignon  de  ti- 
rer des  villes  de  Condom  et  Agen  les  deux  compagnies  qui  y  ont  esté 
mises,  afin  que  je  puisse  mieux,  à  mon  plaisir,  recevoir  ma  femme 
en  ma  maison  de  Ncrac;  mais  qu'il  veut  que  les  cinquante  soldats 
mis  dedans  Basas  y  demeurent  pour  la  garde  de  la  dicte  ville.  Ce  qui 
m'a  fait  vous  envoyer  ce  porteur  exprés,  afin  que  vous  donnés  ordre 
promptement  de  faire  tirer  des  dictes  villes  d'Agen  et  Condom  les 
dictes  compaignies,  et  de  Basas  ce  qui  y  est  par  dessus  les  cinquante, 
en  attendant  que  l'edit  soit  exécuté,  afin  que  Sa  Majesté  soit  obeye  et 
satisfaicte,  d'une  part  et  d'autre ,  pour  aussytost  après  m'achcminer  en 
ma  maison  de  Nerat  et  y  faire  venir  ma  femme,  et  la  y  recevoir  comme 
je  dov.  Je  vous  prye  de  rechef  le  faire  au  plus  tost  et  faire  estât  de 

Vostre  affeclionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1584. I  4  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Monlauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Ciausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"   DE  CLAUSONNE , 

CONSEILLER    DU     BOY     .MON     SEIGNEUR,    ET    PRESIDENT    EN     SA    COUR    DE     PARLEMENT    DE 
THODLOUZE     ET    CHAMBRE    DE    LA    JUSTICE     ESTABLIE    À    LISLE. 

Mons"^  de  Ciausonne,  Je  suis  très  marry  des  excez  et  desordres 
qui  se  commectent  au  pays  de  Languedoc ,  Rouergue ,  Quercy  et  ail- 
leurs ;  à  quoy  je  vouldroys  de  bien  bon  cœur  pouvoir  apporter  les  re- 
mèdes convenables.  Mais  encores  que  le  Roy  mon  seigneur  ayt  une 
droicte  intention  et  bonne  affection  à  l'entretenement  de  la  paix,  on 
ne  peut  nier  toutes  fois  cpie  ses  ministres  ne  marchent  pas  de  mesme 
pied ,  et  font  beaucoup  d'efîects  tous  contraires.  J'en  ay  escript  à  Sa 
Majesté  par  le  s"^  de  Clervant,  iuy  offrant  d'employer  en  un  si  bon 
œuvre  mes  moyens  et  ma  propre  vie.  J'ay  aussy  faict  grande  instance 
d(>  vous  envoyer  im  règlement  pour  vôstre  chambre,  et  pour  le 
moings  d'ordonner  c[ue  celluy  qui  a  esté  dressé  pour  la  chambre  de 
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la  justice  establye  en  Guyenne  sera  cependant  observé  en  vostre 
dicte  chambre.  A  fjuoy  on  respond  d'assez  belles  paroles;  mais  les 
elFects  en  sont  lents.  Je  ne  me  lasseray  pas  pourtant  de  me  rendie 
soliciteur  de  tout  ce  que  je  congnoys  estre  utile  pour  le  bien  de  la 
paix,  e1  le  repos  de  cest  Estât.  Qui  est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire 
pour  le  présent,  si  ce  n'est  que  vous  pouvez  faire,  au  reste,  ce  que 
vous  adviserez  estre  bon  et  convenable;  et  sur  ce,  je  prieray  Dieu 
vous  avoir.  Mous""  de  Clausonne ,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Pau,  ce  xuu"  febvrier  i85/i, 

Vostre  entièrement  bon  et  affectionné  amy, 

HENRY. 


1584.  I  5  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  !e  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie   transmise  par   M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"   D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER    DL'     ROY    MON    SEIGNEUR,     EN    SA    COURT    Dïi    PARLEMENT    DE    THOUI.OUZK    ET 
CHAMBRE    DE    L'EDICT    ESTABLIE    À     LISLE. 

Mons'  d'Escorbiac ,  Si  les  réitérées  depesches  et  remonstrauces 
avoyent  autant  de  crédit  et  d'effect  envers  le  Roy  mon  seigneur 
comme  je  les  fays  de  bon  zèle  et  affection  pour  le  bien  de  la  paix  et 
repos  commun,  et  pour  le  restablissement  et  manutention  de  la  jus- 
tice, et  nommeement  de  vostre  chambre,  vous  auriez  plus  de  moyen 
de  la  bien  exercer  et  la  distribuer  à  leur  égalité,  que  vous  ne  pou- 
vez faire  à  présent,  ne  vous  ayant  esté  pourveu  d'aulcun  règlement 
promis.  Je  ne  cesseray  pourtant  de  m'employer  de  tout  mon  pou- 
voir à  ce  que  les  choses  soyent  remises  en  bon  estât,  et  que  par  cer- 
tains effectz  on  cognoisse  la  dévotion  que  j'ay  au  service  de  Sa  Ma- 
jesté et  à  la  tranquillité  publique;  ce  que  le  temps  fera  paroistre. 
Sur  ce,  je  vous  prieray  faire  estât  de. ma  bonne  volonté,  comme 

LETTRES    DE    HENRI     IV.  I.  '  8l 
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aussy  je  prie  Dieu  vous  avoyr,  Mons"^  d'Escorbiac,  en  sa  saincle  et 
digne  garde.  A  Pau,  ce  xv"^  l'ebvrier  ibSli. 

Voslre  bien  bon  et  afTeclionné  auiy, 
HENRY. 

1584.  —   20   FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  '.e  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  trausmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU     ROY    MON    SEIGNEOR,     EN    SA    COUIIT    DE    PARLEMENT    ET    CHAMliKE     DE 
L'EDICT    ESTABLIE    EN     LANGUEDOC. 

Monsieur  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Us,  l'un  de  mes  domestiques, 
faisant  pour  Françoise  de  Bergeron,  sa  femme,  ayant  un  procez  en 
vostre  chambre  contre  Fortis  de  la  Fourcade,  j'ay  bien  voulu  vous 
prier  de  tenir  la  main  à  ce  que  son  bon  droict  luy  soit  gardé,  et 
que  il  soit  promptemcnt  expédié,  afin  que  il  me  puisse  venir  trou- 
ver, et  me  rendre  le  service  qu'il  me  doibt,  luy  faisant  par  là  cog- 
noistre  que  la  prière  affectionnée  que  je  vous  en  fay  ne  luy  aura  esté 
inutile.  A  tant,  je  prye  Dieu  vous  tenir,  Mons'"  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  garde.  De  Pau,  ce  xx^  febvrier  1  584- 

Vostre  bien  asseuré  amy, 
HENRY. 

1584. 2 /i  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  de  Brocas.  Copie  transmise  par  M.  de  Samaieuilh,  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS  ET  OFFICIERS  DE  NOSTRE 
VILLE  DE  CASTELGELOUX , 

Le  Roy  de  Navarre,  Duc  d'Albret  : 

Cbers  et  bien  amez ,  D'aultant  que  nous  espérons  nous  acheminer 
bientost  en  nostre  ville  de  Gastelgeloux ,  et  que  nous  avons  escript 
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à  noslre  cousin  inons"^  le  vidaine  de  (Chartres ,  nous  faire  achapter 
és  environs  de  nostre  dicte  ville  quarante  pièces  de  vin,  du  meilleur 
qui  se  pourra  trouver,  nous  vous  avons  bien  voulu  escripre  la  pré- 
sente, alBn  que  aulcun  empeschement  ne  soit  donné  au  contraire,  eL 
cependant  vous  en  advertir,  affin  que  preniez  garde  que  la  dicte  quan- 
tité soit  mise  dedans  nostre  chasteau,  et  que,  soubz  ombre  et  cou- 
leur de  ce,  il  n'en  entré  davantage.  En  quoynous  asseurant,  ne  vous 
ferons  ceste  plus  longue,  si  ce  n'est  potir  prier  Dieu  vous  avôyr,  Chers 
et  bien  amez,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  ce  xxni|'  febvrie'r 

i584.  * 

HENRY. 

1584.  —  26  lÉvmi'R. 

Orig.  —   Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.    Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"   D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER    DL'     KOÏ    MON     SEIGNEUR,    EN    SA    COURT     DE     PARLEMENT    DE     TIIOULOU/.E    ET 
CHAMBRE    DE    L'EDICT    ESTABLIE    X    LISLE    D'ALBIGEOYS 

Mons'  d'Escorbiac ,  Je  n'ay  vouUu  laisser  partir  de  ce  lieu  le  s'  de 
Canaye  sans  vous  tesmoigner  l'estime  en  quoy  je  vous  tiens  de  vertu, 
suffisance  et  probité ,  et  vous  prier  bien  fort  d'e-stre  bien  unys  en- 
semble et  conformes  en  volonté,  pour  l'entretenement  de  la  paix 
et  l'administration  d'une  bonne  justice,  sans  acception  de  personne 
et  distinction  de  religion;  comme  estant  ung  des  principauk  re- 
mèdes pour  la  conservation  et  restauration  de  Testât  de  la  France. 
M'asseurant  que  vous  y  apporterez  tousjours  ce  qui  se  doibt,  je  ne 
vous  en  diray  davantaige ,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  dé  ina  bohne 
volonté  en  vostre  endroict  :  priâiit  èur  ce  le  Créateur  vous  avoir, 
Mons'  d'Escorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  ce  xxvj*^^  feb- 
vrier  1 58/i. 

Vostre  meilleur  et  plus  afFectionné  amy, 

HÉNÈY. 

81. 
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1584.  29  FÉVUIEIl. 

Orij;.  —  UiblioUi.  ■mpcr.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  913,  lettre  n"62.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,!  Je  ne  veulx  pas  occuper  Vostre  Majesté  à  entendre 
les  partlcularitez  de  la  juste  plaincte  que  le  s"  de  Terrkle  vous  faict 
pour  une  évocation  qui  a  este  expédiée  au  s'  de  Mirepoix,  sa  partye, 
contre  vostre  edict  de  paix,  mais  bien  la  supplier  très  humblement 
de  commander  à  ceulx  de  son  conseil  de  les  renvoyer  pardevant  la 
chambre  de  Languedoc,  leurs  juges  naturels,  accordée  par  vos  edictz 
et  conférences,  leur  enjoignant  de  vuider  le  faict  principal,  pour  évi- 
ter les  altercations  et  nouveaultés  que  le  différend  des  ditz  deTerride 
et  de  Mirepoix'  pourroit  amener  en  ces  provinces  de  deçà.  Et  sur  ce. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé, 
très  heureuse  et  très  longue  vye.  De  Pau,  ce  dernier  février  i  584- 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1584.  FÉVHIER. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Moutauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausadc ,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

■  CONSEILLE»    DU     ROÏ    MON    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    THOULOUZE    ET 
CHAMBRE    DE    L'EDIGT    EN    LANGUEDOC. 

Mons"'  de  Scorbiac,  Les  s"  de  Castelbayac  '  ont  ung  procez  en 
vostre  compaignye  pour  estre  remis,  suyvant  l'edict,  en  la  possession 

'  Voyez  la  II'""  lettre  du  6  mars  1 583. 


'  Charles  de  Durfort,  seigneur  et  baron        frère,   fils  de  Jacques  de  Durfort  et  de 
de  Castelbayac,  et  Jean  de  Durfort,  son         Catherine  de  Castelnau  de  Chalosse. 
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de  la  terre  de  Favas,  dont  ils  ont  esté  dépossédez  par  arrest  de  la 
court  de  parlement  de  Tholouse,  nonobstant  leur  declinatoire  et 
leur  renvoy  requis.  Leur  affaire  est  plein  de  justice,  et  très  reconi- 
mandable  de  soy-mesnies;  mais  encor  pour  la  particulière  alTection 
que  je  leur  garde,  et  qu'ilz  appartiennent  à  des  personnes  qui  m'ont 
tesmoigné  beaucoup  de  servitude,  je  vous  prye  affectueusement  avoir 
tel  soing  de  l'alfairc  desdicts  de  Castelbayac,  qu'ils  .s'apperçoivent 
des  eff'ectz  de  ceste  mienne,  avec  assurance  que  je  reputeray  à  beau- 
coup de  contentement  les  bons  offices  que  vous  leur  départirez; 
priant  Dieu,  Mons'  de  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce 
....'-  l'ebvrier  i  58/t. 

Vostre  meiHeur  et  asseuré  aiiiy, 

HENRY. 


[1584.   VERS  LA   FIN   DE   FEVRIER.] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  914,  n°  i5.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Suivant  le  commandement  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Ma- 
jesté me  faire  et  le  désir  que  j'ay  d'y  obéir  et  satisfaire,  je  suis  venu 
en  ce  lieu  pour  y  recevoir  ma  femme,  qui  y  est  dés  le  treziesmede  ce 
mois;  de  quoy  je  n'ay  voulu  faillir  par\olet,  présent  porteur,  de  vous 
advertir,  et  vous  ramentevoir  la  très  humble  et  la  trez  fidèle  affection 
que  j'ay  à  tout  ce  qui  touche  le  bien  de  voz  affaires  et  service,  et  leur 
desdiant  et  ma  personne  et  tous  mes  moyens.  J'attends  vostre  com- 
mandement sur  ce  qui  m'a  esté  proposé  par  mons'  de  Bellievre  pour 
le  Languedoc,  où  j'apporteray  toute  la  fidélité  qui  se  peut  désirer  d'un 
trez  Gdele  serviteur.  Il  plaira  à  Vostre  Majesté  qu'il  soit  pourveu  au 
payement  des  garnisons  des  villes  de  seureté  suivant  la  requesle  que 

"  Le  quantième  du  mois  a  été  laissé  en  blanc  sur  l'original.  • 
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je  luy  fin  ay  faicte,  et  m'honorcr  de  vos  coininandemens,  lesquels  je 
n'ay  aultrc  désir  que  d'eUecliicr  au  conlentcmeni  de  Voslre  Majesté, 
laquelle  je  prie  Dieu  conserver  longuement  et  heureusement. 


\ ostre  Ire/,  humble  et  Irez  olieissaril  hubjecl 
et  serviteur, 

HENRY. 


1584.  —  8  MAi.s. 

Orig  — B.  R  Fonds  Bolliuiie,  Mv  SS.'i.'i,  fol.  i52  recto. 

A  MON  COLSI.N   MONS"  LE  DUC  DE  MVERNOYS'. 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  par  1, a  .Borde-,  l'un  des  gentilzhonmies 
de  ma  chambre,  la  faveur  qu'il  a  receue  de  vous,  et  de  ce  (jue  vous 
vous  estes  offert  tenir  la  main  à  ce  que  justice  luy  fust  faicte  de  l'en- 
treprise qu'on  avoit  brassée  contre  luy.  Qu'est  cause  que  je  ne  puis 
que  vous  en  remercier  bien  affectueuse  ment,  et  vous  asseurer,  mon 
(]ousin,  que  par  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront,  je  tas- 
cherav  à  me  revencher  du  plaisir  que  luy  avez  faicl.  Cependant  je 
vous  prie  continuer  vostre  bonne  volonté  à  ce  que  telles  impunitez 
n'ayent  lieu  et  qu'il  en  puisse  avoir  la  justice  telle  qu'il  appartient; 
et  fndtip  Tobligation  qu'il  vous  en  aura,  je  vous  en  auray  aussi  bon 


'  Louis  de  Gonzague ,  troisième  lils  de 
Frédéric  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue, 
et  de  Marguerite  Paléologue,  marquise  de 
Montferrat,  né  le  i8  septembre  i53g, 
avait  été  amené  en  Fiance  à  l'âge  de  dix 
ans  et  élevé  avec  les  enfants  de  Henri  IL 
Il  était  devenu  duc  de  Nevers  par  son  ma- 
riage avec  Henriette  de  Clèves,  héritière 
de  son  frère,  François  de  Clèves,  duc  de 
Nevers  et  de  Rethel ,  tué  à  la  bataille  de 
Dreux,  en  i56i.  Le  duc  de  Nevers  jouit 
d'im  grand  crédit  sous  les  derniers  Valois. 
Il  fut  le  premier  chevalier  du  Saint-Esprit 
nommé  par   Henri    111,  a  la  création  de 


l'ordre,  en  1&78.  11  se  distingua  dans  le 
gouvernement  de  Champagne  et  de  Brie. 
Son  crédit  continua  sous  le  règne  de 
Henri  r\';  mais  ce  prince  lui  ayant  adressé 
quelques  reproches  en  plein  conseil,  le 
chagrin  qu'il  en  ressentit  occasionna  ,  dit- 
on  ,  sa  mort,  arrivée  à  Nesle  le  a 2  octobre 
1. '196.  Il  a  laissé  des  mémoires ,  donnés  au 
public  en  i665  par  Gomberville 

'  Sur  l'étal  de  la  maison  du  roi  de  Na- 
varre, dressé  par  Mornay,  M.  de  la  Borde 
est  porté  parmi  les  gentilshommes  de  l,-i 
chambre,  pour  servir  pendant  le  quartier 
d'avril  i585. 
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gré  que  si  l'aviez  faict  à  moy-niesme,  qui   prie  Dieu   vous  donner, 
Mon  Cousin,  en  santé,  longue  vye.  De  Pau,  ce  vu]'  jour  de  mars 

i58à. 

Vostre  très  affectionné  cousin  et  assuré  arny, 

HENHY. 


1584.  —  12  MAKS.  —  1"=. 
Orig. —  B.   W.  Fonds  Bétlmne,  Ms.  8860,  fol.  92  recto 

A  MON  COUSIN   MONS"  DE  MATIGNON, 

MABESCIIAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Depuis  quelques  jours  le  capitaine  Capedeville,  s' al- 
lant promener  seul  hors  sa  maison  ,  a  esté  gueté  et  assassiné  par  des 
voleurs,  et  laissé  vmg  jour  ou  deux  mort  en  ung  cheiuin.  Les  dicts 
voleurs  ont  esté  prins,  et  néanmoins,  suivant  la  façon  accoustumée  en 
ce  temps  de  rendre  justice  à  ceulx  de  la  Religion,  on  est  après  pour 
les  sauver,  et  rendre  ce  crime  impuny ,  jusques  à  y  avoir  des  officiers 
de  Bazas  qui  sollicitent  pour  eulx,  et  prennent  le  faict  à  cœur.  Ce 
qui  m'a  faict  vous  escrire  la  présente  pour  vous  prier  bien  affectueu- 
sement, mon  Cousin,  de  tenir  la  main  à  ce  que  justice  et  punition 
soit  faicte  d'un  tel  assassinat  ;  aultrement  cela  ne  poiura  apporter  au- 
cun bien  ,  et  sera  de  très  maulvais  exemple  et  conséquence.  M'as- 
seurant  que  vous  n'y  obmectrés  rien  de  ce  qui  se  doibt  et  peult ,  et 
qui  deppend  de  vous,  je  ne  vous  en  diray  davantage;  niais  bien 
prieray  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  garde 
et  protection.  De  Pau,  le  xij'^  jour  de  mars  i584. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 


6A8  M'/niiKS  MISSIVES 

1584.  1-2    MAllS.  —  II"". 

Cop.  —  hibliolli.  de  Tours  .  ancie:i  manuscrit  des  Carmes,  cote  M  ,  n°  50,  Leitrrs  Itisloniiues,  p.  i36. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR. 

Monsieur  mon  Cousin,  Enire  voz  aullres  vertueuses  et  louables 

actions  et  entrepHn.ses,   celle  que  vous  avés  faicte  poiu'  la  dcirence 

de  monsieur  Telecteur  de  Coloigne,  prince  du  Sauict  Empire',  est 

d'aultanl  plus  eslimce  et  célébrée  entre  les  gens  de  bien,  qu'il  y  a 

plusieurs  siècles  qu'il  ne  s'est  offert  affaire  plus  important  en  toute 

la  Chrestientc,  ne  de  plus  notable  conséquence  pour  radvancement 

de  la  gloire  de  Dieu  et  ruine  du  siège  opposé  à  celuy  de  Jesus-Chri.st; 

ce  que  avec  le  retour  du  sieur  de  Banos,  conseiller  et  ambassadeur 

du  dict  sieur  électeur,  j'ay  bien  voulu  vous  tesmoigner,  et  vous  prier 

ne  deslaisser  poinct  la  perfection  et  accomplissement  d'un  si  bon  et 

sainct  œuvre,  et  qui  sera  remarqualjle  à  la  postérité  en  l'église  de 

Dieu ,  ne  permectrc  qu'atiltre  y  mette  le  pied  devant  vous  ;  ains  par 

vostre  exemple,  auclorilc  et  persuasion,  exborter  et  esmouvoir  les 

aultres  princes  cbrestiens  et  généralement  toutes  les  églises  et  com- 

munaultez  qui  font  profession  de  la  Religion,  à  l'employer  pour  le 

secours  du  dict  sieur  Electeur,  et  deffense  d'une  cause  qui  n'est  point 

sienne,  mais  de  Dieu,  et  nous  est  commune  avecques  luy.  De  ma 

part,  je  désire  (encores  que  nos  églises  soient  fort  menacées  de  ruine 

et  dissipation)  y  confondre  mes  conseils  et  moyens,  par  tous  les  bons 

effects  qui  seront  en  mon  pouvoir,  ainsi  que  le  dict  [sieur  de  Banos] 

vous  dira  plus  particulièrement.   Sur  lequel  me  remettans,  je  vous 

prieray  de  vouloir,  Monsieur  mon  Cousin,  faire  tousjours  estât  de 

mou  amitié  et  service,  et  vous  en  asseurer  comme  de  chose  qui  vous 

est  acquise  et  perpétuelle  :  comme  aussy  je  supplie  Nostre  Seigneur 

vous  vouloir  maintenir  en  sa  protection  et  saincte  prospérité.  De  Pau, 

le  xii'=  mars  ibSà- 

HENRY. 

'  Sur  les  aiïaires  cle  l'elecleur  de  Cologne,  voyez  la  lettre  du  1 8  juillet  i583,  note  2. 
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[158/1.  VERS   I.\   MI-MARS.] 

C)ni;.  autographe.  —  Bibliotli.  impér.  de  Suint-Péterjbourg,  Ms.  915,  lettre  n°  28.  Copie  transmise 
par  .\1.  Allier,  rorrespondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"»  DE  BELIEVRE. 

Mons*  de  Believre ,  Parce  que  partant  demain  comme  j'avois  déli- 
béré, je  ne  pouvois  arriver  à  Nerac  que  samedy  ou  dimanche,  qui  est 
le  temps  des  dévotions ,  j'ay  trouvé  bon  ce  que  ma  femme  m'a  mandé  : 
d'attendre  jusques  après  Pasques';  et  me  semble  qu'il  sera  plus  à  pro- 
pos. Cependant,  parce  qu'il  est  besoin  que  je  parle  avecques  vous,  [et 
que  je  vous]  fasse  entendre  choses  très  importantes  pour  le  service 
du  Roy,  et  qui  ne  peuvent  pas  souffrir  guieres  de  dilation,  et  aussy 
que  j'ay  receu  des  nouvelles  de  Sa  Majesté ,  de  nions"'  du  Plessis  et 
d'autres  endroits,  qu'il  est  besoin  que  je  vous  communique,  je  vous 
prye  bien  affectueusement  me  venir  treuver  icy  incontinent,  et  nous 
nous  en  irons  ensemble  à  Nerac,  et  aurons  beaucoup  avancé  pour  le 
service  du  Roy,  et  gagné  du  temps,  qu'il  ne  faut  point  perdre  en  cella. 
Je  vous  prye,  au  reste,  ne  montrer  ceste  lettre  à  personne  quel- 
conque ;  et  aymés  tousjours  celluy  que  vous  trouvères  à  jamais 

Vostre  bien  afFectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

Mons'  de  Believre,  Je  vous  escris  par  une  autre  lettre  la  façon  dont 
on  s'est  gouverné  à  retrancher  la  garnison  de  Bazas.  Il  seroit  bon  d'en 
escrire  où  il  est  besoin.  Vous  pouvés  dire  que  vous  venés  icy  pour 
me  faire  compaignie  à  mon  voyage  de  Nerac,  ou  ce  que  vous  verres 
estre  à  propos  de  dire^. 

'  Pâques  tomba,  celte  année,  le  36  mars;  un  fait  intéressant  :  l'espèce.d'inlimité  qui 

ce  qui  donne  ,  à  deux  ou  trois  jours  près,  s'établissait  dès  lors  entre  le  roi  de  Navarre 

la  date  de  cette  lettre;  le  roi  de  Navarre  et  le  président  de  Bellièvre,  que  plus  tard 

entendant  probablement  par  le  temps  de  Henri  IV,  roi  de  France,  appela  à  la  di- 

dévotiom  le   dimancbe  des  Rameaux.  gnité  de  chancelier. 

"  Ce  post-scriptum  confidentiel  dénote 
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158/1.—   18   MARS. 

Orig.  —  Aich.  lie  M.   le  baron  de  Scorbiac,  à  Muiitauban.  Oopie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

A  MON.S"   DE  SCORBIAC , 

r,ON;>EII.I.ER    nu     I\OV     mon    SKIGNEUR  ,     EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE     TUOI.O/.E 
ET    CllAMlSRE     DE     I.'EDICT    ESTABLIE     EN     LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Us  ',  ung  de  mes  serviteurs,  a  un 
procez  eu  vostre  conipagnyc  pour  damoiselle  Bergeronne  sa  leninie. 
Je  sçay  conune  vous  embrassez  librement  la  juste  cause  de  ceulx 
qui  vous  sont  recommandez  de  ma  part.  Je  vous  prye  surtout,  affec- 
tionnez ceste-cy,  el  croyez  que  je  seray  bien  ayse  qu'il  s'aperçoive 
combien  ma  recommandation  aura  eu  pouvoir  envers  vous ,  que  je 
prye  Dieu,  Mons'  de  Scorbiac,  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Pau, 
ce  xvuj"  mars  1  58A- 

-  Je  vous  prye  vous  employer  pour  le  capitaine  Us,  qui  m'est  ser- 
viteur. 

Vostre  bien  asseuré  aniy, 

« 

HENRY. 

1584.  —  28  ji.\Rs. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde. 

A  MONS«  DE  MESLON, 

GOCVERNEUB  DE  MO^SEGDB. 

Mons"^  Meslon ,  J'escriz  aux  capitaines  Crapinyere'  et  Boisrenard , 
ayant  entendu  la  nécessité  de  vivres  en  quoy  est  reduicte  la  garnison 
de  Montsegur,  et  comme  les  soldats  d'i  celle  ne  la  peuvent  plus  sup- 
porter, à  ce  qu'ilz  prennent  des  vivres  où  ils  pourront  pour  subvenir 

'  Voir  la  lettre  dit   -^o  février  précé-  '  Ces  derniers  mots  seul  de  In  main  du 

dent.  roi. 
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à  cesle  nécessité,  attendant  que  je  les  aye  faitz  payer.  A  quoy  je  tra- 
vaille et  m'employe,  de  sorte  qu'ils  se  peuvent  asseurer  qu'ilz  le  se- 
ront, s'ils  ont  ung  peu  de  patience.  De  quoy  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  et  vous  prier  d'y  tenir  la  main,  ce  pendant  que  je  fais  don- 
ner ordre  au  dict  payement.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  vouldrez 
faire,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 
de  ma  bonne  volonté  et  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons"^  Melon,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  xxiij^  mars  i584- 

Vostre  bien  bon  et  meilleur  ainy, 
HENRY. 


1584.  —  3i  MARS. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Euvoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  déparlement 

de  la  Gironde. 

A  MO.NS"*  DE  MESLON. 

Mons''  Melon  ,  J'ay  faict  entendre  au  cappitaine  Boisrenard  ce 
qu'il  est  besoing  de  faire  pour  faire  vivre  la  garnison  de  Montsegtir. 
Je  vous  prie  tenir  la  main  en  cella.  J'en  ay  escript  à  nions''  le  mares- 
chal,  afin  qu'il  n'y  donne  point  d'empescbement,  mais  plustost  qu'il 
y  ayde;  j'en  ay  parlé  à  mons''  de  Bellievre;  j'en  ay  escryt  au  Roy  mon 
seigneur  :  de  sorte,  qu'attendant  la  response ,  il  fault  donner  ordre 
que  les  choses  se  portent  bien,  et  que  les  soldatz  n'entrent  point  en 
telles  altérations ,  comme  j'entends  quelques  fois  que  ilz  font.  Car  j'ay 
seing  d'eidx  aultant  que  d'aidtres  quelconques,  et  comme  si  c'estoit 
mon  propre  faict.  M'en  remectant  sur  ce  que  vous  en  dira  le  dict 
cappitaine  Boisrenard,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  si  ce 
n'est  pour  prier  Dieu  vous  avoyr,  Mons""  Meslon ,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Pau,  ce  xxxj*  mars  i58/4. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

8s. 
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158^1.  —  8  Aviui,. 

Orii;.  —  Arcli.  de   M.  le  baron  de  Seorbiar,  ^  Moiitaidjnn.  Copie  transmise  par  M.  fjustavc  de 
Clausadc,  correspondant  du  niinisliVc  de  l'Instrurtion  publique. 

A  MONS"  D'ESCOnBIAC, 

r.ONSKlI  I.ER    DU     nOÏ    MON    SEIGNEUR,    EN     SA     COURT     DE    PARLEMENT     DE     TIIOII.OU/.E    ET 
CllAMllRE    DE     I.'EDICT    ESTAISI.IE    À     I/ISI.E    D'ALRIGEOYS. 

iMons"  d'Escorhiac,  Le  s'  de  J3orolhan,  prosent  poileur,  gouver- 
neur en  mon  bas-comté  d'Armaignac,  et  gentilhomme  ordinaire  de  ma 
chaml)re,  m'a  donné  à  entendre  qu'il  a  ung  procez  de  grande  impor- 
tance en  vostre  chambre  à  Lisie,  pour  la  succession  à  luy  advenue 
par  le  dccez  de  feue  damoiselle  Anne  de  Las,  sa  femme,  contre  da- 
nioiseile  Catherine  de  Las,  sa  belle-sœur.  El  parce  que  je  desirerois 
faire  aparoistre  par  effect  au  dict  s'  de  Borolhan ,  à  son  grand  be- 
soing,  l'entière  aiïéction  que  je  luy  porte  pour  ses  mérites,  et  en 
considération  des  fidèles  et  recommandables  services  qu'il  me  faict 
ordinairement,  connue  ont  faict  aussy,  en  leur  vivant,  ses  prédéces- 
seurs à  mes  ayeid,  père  et  mère,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  pré- 
sente, sçachant  combien  vous  m'estes  affectionne  et  quelle  est  vostre 
intégrité  en  ce  qui  est  de  la  justice ,  [pour]  vous  prier  bien  fort  de 
tenir  la  main  à  ce  qu'il  ayt  bonne  et  prompte  expédition  et  que  son  bon 
droict  luy  soit  conservé  en  justice.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  fe- 
rez trez  voluntiers,  et  qu'en  cela  il  n'est  besoing  de  vous  user  de  re- 
commandation, je  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue,  si  ce  n'est 
pour  vous  prier  de  faire  tousjours  estât  de  moy,  et  de  ce  qui  est  en 
mon  pouvoir,  comme  aussy  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mons"^  d'Escor- 
biac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nogaro',  le  vuj'^-  d'apvril  1 584""- 

Vostre  meilleur  et  plus  afiectionné  amy, 

HENRY. 

Petite    ville  du   bas  Armagnac,    au-  '  Par  une  lettre  analogue,  mais  plus 

jouni'liui  du  département  du  Gers.  courte,   écrite  de  Pau  le  7  mai  suivant, 
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[1584. 


AVRIL 


'•] 


Orig.  autograplie.  —  Musée  britannique,  art.  si.  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur  de  France 

à  Londres. 

[A  MONS''   DE  BURLEY.  1 

Mons"^  de  Burley-,  Je  n'ay  voulu  laisser  passer  mons'^  l'ambassadeur 
Ogart,  sans  nie  ranientevoir  en  vostre  bonne  souvenance  et  vous 
pryer  de  servir  tousjours  à  la  cause  de  Dieu,  selon  la  cognoissance 
de  sa  vérité  qu'il  vous  a  donnée,  et  le  zèle  que  vous  avez  denionstré 
et  le  moyen  que  vous  avés.  Je  vous  ay  en  tel  estime  que  je  désire 
que  vous  m'aimes,  comme  aussy  je  vous  prye  vous  asseurer  que  je 
suys  et  desyre  demeurer 

Vostre  affectionné  et  asseuré  amv, 
HENRY. 


le  roi  de  Navarre  recommande  encore  à 
M,deScorbiac  un  autre  plaideur,  auquel 
il  paraît  n'avoir  porté  qu'un  intérêt  mé- 
diocre, à  en  juger  par  la  manière  dont 
il  le  désigne  :  «  Ung  nommé  Jehan  Mo- 
dcux,  de  Leyrac,  qui  a  ung  procès  en 
vostre  compagnye.  »  Nous  avons  jugé  inu- 
tile d'ajouter  ici  ce  billet  à  beaucoup  d'au- 


'  La  copie  envoyée  de  Londres  ajoute 
l'indication  de  celle  date,  comme  proba- 
ble, d'après  l'époque  du  retour  de  l'am- 
bassadeur Hogarth. 

'  William  Ceci!,  baron  de  Burghley, 
membre  du  conseil  privé  de  la  reine  Eli- 
sabeth, secrétaire  d'état  et  premier  lord 
de  la  trésorerie,  ce  qu'on  appelait  alors 
en  France  grand  trésorier  d'Angleterre, 
était  ûls  de  Richard  Cecil,  cl  naquit  le 
i5  septembre  i52i  à  Bourn.en  Lincoln. 
Il  commença,  des  le  règne  de  Henri  \'I1I , 


Ires  recommandations  du  même  genre. 
Cet  abus  si  grave,  que  l'ancienne  Roms 
faisait  entrer  dans  les  devoirs  des  patrons 
envers  leurs  clients,  continuait  à  être  ad- 
mis généralement  comme  l'usage  d'une 
sorte  de  droit,  et  subsista  jusqu'à  la  fin 
de  l'ancien  régime. 


sa  célèbre  carrière  d'homme  d'état,  qui 
fut  une  suite  de  succès  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1 698.  Les  actes  principaux  de 
son  long  ministère  soutinrent  toujours 
puissamment  la  cause ,  nationale  en  An- 
gleterre, du  parti  protestant,  auquel  il 
donna,  deux  ans  après,  le  gage  le  plus 
fort  par  la  condamnation  de  Marie-Stuart. 
Même  avant  cet  acte  sanglant,  l'inimitié 
profonde  qui  le  séparait  des  princes  lor- 
rains resserrait  d'autant  ses  liens  avec  les 
huguenots  de  France. 
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[158^1.—  ,o  MAI. •]-!"■. 

Orig.  iiitosiraplie.  —  Biblioth.  iinpér.  de  Saint-Pélersbourg,  Ms.  914,  lettre  n°8.  Copie  transmise 
par  M.  AlliiT,  corrcspoiulaiit  du  minislrrc  de  riiistruction  publique. 

AU  UOY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR 

Monseigneur,  Je  suys  venu  en  ce  lieu  de  Pan  en  grande  haste,  à 
cause  de  l'extrême  maladie  de  ma  sœur;  laquelle  commençant  à  se 
mieux  porter,  je  me  délibère  de  partyr  demain  pour  aller  à  Nerac ,  où 
est  ma  femme,  pour  incontinent  après  m'aclieniyner  en  Languedoc, 
par  l'advis  de  mons"^  de  Bcllievro,  qui  n)'a  faict  entendre  estre  besoin 
pour  vostre  service  de  m'y  rendre  au  plus  tost.  Où  je  mettray  peine 
dv  faire  si  bon  et  fidèle  service  à  Vostre  Majesté  qu'Elle  en  recevra 
contentement.  Et  en  passant,  je  sesjourneray  quelques  jours  en  Foix, 
pour  y  composer  toutes  cboses,  remettre  en  leurs  maisons  ceulx  qui 
en  sont  bors  et  y  exécuter  ce  que  je  cognoistray  se  devoir  faire  au 
plus  prés  de  vostre  Intention,  et  aussy  pour  attendre  la  response  de 
\  ostre  Maje.sté  sur  ceste  depescbe,  et  celle  que  le  dict  s'  de  Bellievre 
vous  faict,  tant  pour  avoir  quelque  partie  de  ce  qui  m'est  deu  et  me 
devoit  estre  payé  il  y  a  deux  ans  passés,  afin  de  fournir  à  la  des- 
pense qu'il  m'y  conviendra  faire,  sans  toucber  à  vos  finances,  que 
aussy  pour  avoir  response  sur  quelques  autres  points,  et  mesnie  pour 
faire  entendre  à  Vostre  Majesté  que  je  la  supplie  trouver  bon  que  je 
mette  moy-mesme  la  main  à  faire  obeyr  et  punir  le  Casse  comme  il 
le  mérite ,  et  tesmoigner  par  effect  à  Vostre  Majesté  que  je  n'ay  autre 
plus  grand  desyr  que  de  satisfaire  à  ses  commandemens,  et  que  j'aime 
et  veux  maintenir  la  justice,  et  en  mon  gouvernement  cbastier  les 
mesclians,  et  par  ce  moyen  couper  cbemin  aux  calomnies  qu'on  a 
faict  courir,  par  artifices  et  desguisées  inventions,  à  Vostre  Majesté 
contre  moy,  qui  la  supplie  très  bumblement  croire  que  je  n'ay  rien 
pins  à  cueur  que  le  bien  de  la  paix  et  de  cest  Estât,  et  qu'il  n'y  a  rien 

'  Voyez  la  lettre  suivante. 
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que  j'estime  tant  que  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces.  Desquelles  je 
mettrai  peine  de  me  rendre  digne  par  tous  les  très  lideles  services  que 
je  pourray  faire  toute  ma  vie  à  Vostre  Majesté,  ainsy  que  j'ay  domié 
charge  aux  s"^  de  Clervant  et  du  Plessis  luy  faire  plus  particulièrement 
entendre;  lesquels  je  La  supplieray  très  humblement  vouloir  croire 
ainsy  que 

Vostre  très  hum  1)1  e,  très  obéissant  et  très  fidèle 
subject  et  serviteur, 

HENRY'. 


1584. —  lo  MAI.— II■"^ 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  913,  lettre  sans  numéro.  Copie  trausmisc  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVER.AIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'eusse  commencé,  il  y  a  quelques  jours,  à  faire  le 
voyage  de  Languedoc,  sans  l'extrême  maladie  de  ma  seur,  qui  m'a 
contrainct  de  venir  en  ce  lieu  en  grande  diligence,  d'où  je  me  dé- 
libère partir  demain,  d'autant  qu'elle  commence  à  se  porter  mieux  , 
afin  de  retourner  à  Nerac,  où  j'arresteray  fort  peu,  suivant  l'advis 
de  mons'  de  Bellievre,  qui  m'a  faict  entendre  le  dict  voyage  de  Langue- 
doc estre  fort  pressé  ;  auquel  j'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
faire  bon  et  fidelle  service  à  Vostre  Majesté,  suivant  le  désir  que  j'en 
ay.  SeuUement,  en  passant  par  Foix,  j'y  arresteray  quelques  jours 
pour  y  racommoder  toutes  choses,  suivant  l'edict  et  ce  que  la  paix 
publique  requiert,  et  au  plus  prés  de  l'intention  de  Vostre  Majesté, 
et  particulièrement  pour  remectre  dedans  leurs  maisons  ceux  qui , 
depuis  la  dernière  sédition,  en  sont  hoi's;  ensemble  pour  y  attendre 
la  response  de  Vostre  Majesté  à  cestedepesche  et  celle  que  le  dict  sieur 
de  Bellievre  vous  fait  présentement,  sur  ce  que,  ne  pouvant  avoir 

'  Cette  lettre  autographe,  u'ayant  sans  pagnée,  le  même  jour,  de  la  letlre  sui- 
doule  point  paru  suffisante,   fut  accom-         vante,  beaucoup  plus  circousianciée. 
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une  compagnie  de  gendarmes,  laquelle  j'ay  demandée,  non  pour  im- 
portuner \  oslrc  Majesté  de  mes  demandes  (ce  que  je  n'ay  accous- 
tumé,  pour  charger  voz  finances),  mais  ])our  pouvoir  estre  accom- 
pagné au  dicl  voyage,  qui  est  de  conséquence,  avec  dignité  etseurelé, 
et  sans  l'aire  entier  Vostre  Majesté  en  frais  extraordinaires  pour  mon- 
dict  voyage,  et  ne  pouvant  faire  le  dicl  voyage,  avec  mon  train,  seul  et 
sans  estre  suivy  et  accompagné  de  gentilsliommes  de  qualité  de  Tune 
et  l'aultre  religion,  il  faull  maintenant  (jue  j'entre  en  grande  et  ex- 
traordinaire despence,  pour  laquelle  soustenir  estant  besoin  de  m'ay- 
dcr  du  mien,  j'ay  prié  le  dictsieur  de  Bellievre  de  s'employerà  ce  que 
je  sois  payé  de  ce  qui  me  reste  de  la  composition  de  Perigueux,  la- 
quelle m'est  deue  et  promise  avec  beaucoup  d'asseurance,  il  y  a  plus 
de  deux  ans  pour  le  moings  :  qu'il  me  soit,  sur  la  dicte  conq:)ositlon 
ou  en  déduction,  baillé  jusques  à  six  ou  sept  mil  escus  (attendu 
mesmes  qu'elle  a  esté  levée  et  imposée,  et  est  entre  les  mains  des  tré- 
soriers, ou  enqiloyée  ailleurs),  et  qu'il  playse  aussy  à  Vostre  Majesté 
d'entretenir  pour  le  temps  de  mon  dict  voyage  et  pour  le  reste  de  cette 
année,  ma  nouvelle  garde,  laquelle  me  servira  au  dict  voyage,  et  com- 
mander le  payement  des  deux  gardes  auxquelles  il  est  deub  presque 
une  année;  en  quoy  je  suis  des  plus  mal  traictez. 

Le  dict  s"^  de  Bellievre  m'a  aussi  parié  de  la  chambre  de  justice  de 
Guyenne,  laquelle,  après  le  temps  expiré ,  réside  encore  en  Guyenne. 
Sur  quoy  je  luy  ay  faict  entendre  que  je  n'ay,  comme  je  n'auray  jamais, 
auhre  volonté  que  celle  de  Vostre  Majesté  ,  et  mesmes  en  ce  qui  des- 
pend de  vostre  commandement  et  de  l'edict  et  conférences ,  qui  con- 
tiennent que  la  dicte  chambre  de  justice  se  départant  de  la  province 
de  Guyenne  après  deux  ans,  la  chambre  tripartie  y  doibt  estre  restablie. 
Mais  si  on  la  veult,  ce  faisant,  régler  suivant  l'edict  de  l'an  cinq  cent 
septante  (comme  on  dit  aucuns  l'avoir  requis) ,  c'est  chose  qui  pour  le 
mieulx  doibt  estre  proposée  en  l'assemblée  des  Eglises  qui  y  ont  in- 
terest,  estant  une  nouveauté  que  je  ne  puis  accorder  seul  contre  vostre 
edict,  si  elle  n'est  requise.  Par  mcsme  moyen,  il  y  seroit  parlé  de  la 
remise  des  villes  de  seureté ,  et  de  ce  qui  reste  à  exécuter  de  l'edict 
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pour  satisfaire  à  la  volonté  de  Vostre  Majesté ,  et  y  estre  par  elle  pour- 
veu;  en  (juoy  j'apporteray  tousjours  de  ma  part  ce  que  doibt  un 
homme  de  ma  qualité ,  ayant  cet  iionneur  de  vous  appartenir  de  si 
prés,  et  d'avoir  esté  nourry  avec  Vostre  Majesté.  Cependant  je  la  sup- 
plie trez  humblement,  pour  le  bien  de  son  service  ,  de  vouloir  com- 
mander que  les  garnisons  qui  sont  dedans  les  dictes  villes  de  seureté, 
auxquelles  il  est  deub  huict  mois,  soyent  payées ,  attendu  que  leur 
payement  du  dernier  quartier  de  l'année  passée  a  esté  receu;  et  pour 
cestuy-cy,  le  peuple,  sans  charger  voz  finances,  les  payera  aisément, 
pour  le  moings  qu'attendant  que  je  sois  de  retour  de  Languedoc  (au- 
quel temps  on  pourra  s'employer  à  vuider  ce  qui  reste  à  exécuter  de 
l'edict),  il  leur  soit  payé  quatre  moys,  qui  est  la  moitié  de  leur  debte. 

Et  parce  que  j'ay  entendu,  Monseigneur,  que  aucuns  ont  poussé 
quelques  habitans  de  la  Sauvetat ,  village  prochain  de  Puymirol ,  de 
depputer  vers  Vostre  Majesté  pour  demander  justice  du  meurdre  qui  y 
a  esté  commiz,  comme  semblablement  ceulx  de  Bazas,  pour  faire 
le  semblable  des  violences  du  Casse,  je  n'ay  voulu  faillir  d'en  escrire 
à  Vostre  Majesté,  non  pour  les  excuser,  mais  pour  l'en  informer  au 
vray  :  et  premièrement,  pour  le  regard  de  Puymirol ,  que  ceulx  de 
la  dicte  garnison,  auxquels  il  estoitdeub  sept  mois  de  leur  soulde  et 
entretenement,  estans  allez  aux  villages  voisins  pour  recouvrer  quel- 
ques vivres,  offrans  de  les  payer  lorsqu'ils  seroient  payez,  les  pay- 
sans des  dicts  villages  auxquels  on  avoit  mandé  d'empescher  ceux  de 
la  dicte  garnison  de  prendre  aucuns  vivres ,  avec  asseurance  qu'ils  se- 
roient soustenus,  tindrentfort  en  leur  maison  et  tuèrent  un  soldat, 
nommé  LartigoUes,  qui  avoitesté  demeslacquais;  ce  qui  les  eschaulïa 
tellement  qu'ils  voulurent  forcer  la  maison  où  estoient  les  paysans , 
auxquels  arriva  le  secours  de  touttes  parts.  Le  feu  y  fut  mis,  qui  fit 
mourir  une  grande  partie  de  ceulx  qui  estoient  dedans  :  qui  est  im 
accident  advenu  mal  à  propos,  dont  je  suis  trez  marry,  et  qui  mé- 
rite punition. 

Quant  au  Casse,  je  le  lis,  long  temps  a,  sortir  de  Bazas,  et  démo- 
lir toutte  la  fortification  qui  estoit  en  la  maison  qu'il  avoit  dedans 
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la  (liclo  ville;  ol  depuis  j'ay  laict  razci  toute  la  iortificalioii  ([u'il  avoit 
l'aicte  au  dehors  de  la  maison  qu'il  a  aux  champs,  prés  du  dict  Bazas, 
ainsy  que  le  s'  de  Clermonl ,  qui  estoit  présent  et  s'y  employa, 
peut  tesmoigner.  Depuis,  Testât  de  la  dicte  ville  a  esté  changé,  et 
V  a  esté  mis  garnison,  citadelle  bastie  contre  l'edict  et  ses  accords, 
et  conventions  passées  et  jurées  entre  mons"'  le  mareschal  de  Mati- 
gnon et  raoy;  et  tout  le  bois,  planches,  chevrons,  jjorles,  fencslres, 
qui  estoient  dedans  la  dicle  maison  du  dict  Casse,  qui  est  dedans  la 
dicte  ville,  emportez  et  bruslez  par  les  soldats  de  la  dicte  garnison; 
et  Capdeville,  habitant,  de  la  Religion,  lort  paisible,  et  nagueres 
consul,  assassiné  et  tué,  sans  qu'il  en  soit  faict  justice  ;  le  consulat 
et  jurade  changés  et  forcés  illégitimement ,  contre  les  privilèges  de 
la  dicte  ville.  Cela  a  esmeu  le  dict  Casse  de  fortifier  de  nouveau  sa  mai- 
son aux  champs,  et  mander  ceulx  des  villages  pour  y  travailler,  et, 
estant  esté  pris  un  des  siens,  d'user  de  représailles  contre  aidcuns 
des  habitans  de  la  dicle  ville.  11  est  homme  bestal ,  sans  jugement  et 
privé  de  sens,  comme  n'ayant  voulu  oyr  les  gentilshommes  que  j'ay 
depesché  vers  luy  pour  le  faire  contenir  et  obéir;  et  n'y  a  homme  de 
bien  qui  ne  le  haïsse  ou  qui  le  veuille  supporter.  Mais  aussi  il  n'a  tué 
personne,  ne  faict  les  excès  et  cruautés  que  nagueres  ceulx  de  Lavaur 
ont  commis  à  Viterbe,  ne  les  ravages,  forcemens  de  filles  et  femmes 
et  aultres  crimes  détestables,  que  ceulx  qui  ont  actempté  sur  Figeac 
ont  fait;  de  la  punition  desquels  on  ne  fait  instance  à  Vostre  Majesté, 
ce  qui  fait  coguoistre  qu'il  y  a  beaucoup  d'inégalité.  Je  confesse  qu'il 
y  a  au  faict  du  Casse  beaucoup  de  mal  contre  vostre  authorité,  mais 
aussi  il  y  a  de  la  menée  et  passion  estrange  de  ceulx  de  Bordeaux 
et  liazas,  qui,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  ont  résolu  d'oster  cette 
espine  de  leur  pied,  et  font  certainement  le  loup  plus  grand  qu'il 
n'est.  El  aucuns,  non  contens  de  cela,  partisans  de  ceulx  qui  en  ce 
Royaiuue  ne  sont  gueres  affectionnez  à  Vostre  Majesté  et  Estât ,  et  qui 
me  sont  ennemis,  essayent  d'user  de  ceste  occasion  pour  me  rendre 
odieux  à  Vostre  Majesté  et  au  peuple ,  et  engendrer  au  cueur  de  Vostre 
Majesté  quelque  sinistre  opinion  ou  altération  contre  moy;  pour  au\- 
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quels  couper  chemin  et  vous  faire  de  plus  en  plus  congnoistre  que  je 
n'ay  rien  plus  à  cueur  que  le  bien  de  vostre  service,  de  la  paix  et  de 
l'Estat,  et  que  je  n'estime  rien  tant  que  l'honneur  de  vostre  bonne 
grâce  à  l'exécution  de  voz  comniandemens,  je  supplie  trez  humble- 
ment Vostre  Majesté  trouver  bon  que  je  fasse  moy-mesme  l'exécution 
contre  le  dictdu  Casse,  à  laquelle  je  proccderay,  touttes  choses  dé- 
laissées, si  mous' le  mareschal  de  Matignon  m'envoie  deux  canons  et 
deux  couleuvrines ;  et  y  auray  bientost  mis  fin,  et  avec  beaucoup 
d'espargne  pour  la  despense,  afin  de  le  prendre  et  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  justice,  et  razer  sa  maison;  et  ne  me  vouloir  priver  de 
ceste  charge  qui  m'appartient  proprement,  estant  question  d'une  for- 
tification et  forcement  de  subjectz  contre  les  lois  du  Royaume,  et  eu 
quoy  il  va  de  mon  honneur  et  réputation,  et  de  la  diminution  de  mon 
authorité,  si  aultre  l'entreprend;  joinct  que  la  dicte  exécution  se  peut 
mal  aisément  faire  en  ce  temps  par  aultre  que  moy,  sans  donner  de 
l'ombrage  et  défiance  à  beaucoup ,  et  mettre  altération  en  ceste  pro- 
vince, tant  Ix  cause  deplusieurs  actemptats  fraischement  commiscontre 
ceulx  de  la  Religion,  que  aussi  parce  que  l'abolition,  depuis  si  long- 
temps qu'elle  a  esté  accordée,  n'a  pu  encore  estre  verilfiée,  au  grand 
préjudice,  trouble  et  mescontentement  de  ceulx  qui  y  ont  interest. 
D'aultre  part,  nagueres  le  président  Pichard,  catholicque,  a  esté 
constitué  prisonnier  à  Paris  ,  par  ordonnance  de  vostre  privé  conseil , 
estant  à  la  poursuicte  de  l'expédition  de  l'abolition  du  faict  du  capi- 
taine Bazas,  assoupy  et  esteinct  et  expressément  compris  en  la  con- 
férence du  Flex ,  duquel  il  y  eut  plusieurs  desclarations  de  Vostre 
Majesté  et  de  Monsieur,  et  adveuz  suffisans,  ce  qui  a  mis  touttes  les 
Eglises  de  ceste  province  en  allarme ,  et  pourroit  mettre  en  desespoir 
beaucoup  de  particuliers ,  de  quoy  je  n'ay  voulu  faillir  d'advertir  Vostre 
Majesté  ,  et  la  supplier  ne  permettre  que  la  passion  d'aucuns,  en  par- 
ticidaritez  de  peu  de  conséquence  et  qu'ils  font  neanmoings  très 
grandes,  soit  cause  d'empescher  un  bien  gênerai  et  important  au  re- 
pos et  grandeur  de  tout  cest  Estât.  Et  par  ce ,  Monseigneur,  que  je  me 
promets  de  Vostre  Majesté  (m'ayant,  dés  mes  premiers  ans,  demons- 
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Iré  beaucoup  d'amitié  et  bonuc  volonté)  que,  en  satisfaisant  à  sa  vo- 
lonté, Elle  aura  agréable  fjuc  je  luy  fasse  par  mesme  moyen  congnoistre 
et  à  un  chascun,  en  ce  faire,  que  j'aime  l'obéissance  et  la  justice,  et 
la  veux  maintenir  et  y  apporter  toutte  l'authorilé  qu'il  a  pieu  à  Vostre 
Majesté  et  aux  Roys  voz  prédécesseurs  me  donner,  et  ce  qui  despend 
de  moy,  et  en  montrer  l'exemple  sur  ceulx  mesmes  qu'on  m'a  im- 
posés, que  je  supporte,  et  qui  ont  tenu  le  party  de  la  Religion,  je 
n'en  ennuyeray  davantage  Vostre  Majesté,  de  la  bonne  grâce  de  la- 
quelle j'attends  plus  grande  faveur  que  de  me  conserver  en  ce  qui 
m'appartient,  et  en  quoy  l'occasion  se  présente  de  maintenir  mon 
honneur  et  authorité  et  repousser  les  calompnies;  si  ce  n'est  pour 
vous  supplier  trez  humblement.  Monseigneur,  de  vouloir  croire  que 
je  n'ay,  en  cela  et  aultre  chose,  aultre  but  que  de  vous  rendre  le  trez 
humble  service  que  je  vous  doy,  et  d'employer  mes  moyens  et  ma 
vie  pour  Vostre  Majesté  et  le  bien  de  son  Estât.  Et  encores  qu'il  y 
en  ayt  assez  qui  se  travaillent  à  entretenir  Vostre  Majesté  en  soubçon 
et  desfiance  et  haine  perpétuelle  contre  ceulx  de  la  Religion  et  leurs 
desportemens,  sy  est-ce  que  je  puis  respondre  à  Vostre  Majesté  qu'ils 
n'ont  aulcune  volonté  de  troubler  vostre  Estât  ne  faire  entreprinse 
qui  nous  soit  préjudiciable;  ains  qna'ils  sont  résolus  de  se  contenir, 
et  ne  désirent  qu'en  vivant  soubs  l'obéissance  deue  à  vostre  authorité 
souveraine,  employer  tous  leurs  moyens  et  leurs  personnes  pour 
Vostre  Majesté  et  conservation  de  vostre  Estât,  quand  il  luy  plaira 
les  honorer  de  ses  commandemens ,  et  faire  estât  de  mon  trez  humble 
et  trez  fidèle  service.  En  ceste  immuable  volonté  je  supplieray  Nostre 
Seigneur  vouloir  conserver  Vostre  Majesté , 
Monseigneur, 

Longuement  et  trez  heureusement,   en  trez  parfaicte  santé.  De 
Pau,  le  x"""  de  may  i584. 

Vostre  trez  humbie,  trez  obéissant  et  trez  fidèle 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 
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[1584.—  lO  MAI.]— IIP 
Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bélliune,  Ms.  8828,  fol.  49  recto. 
Cop.  — B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  l009-'i. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  vous  remercie  bien  fort  des  passeports  que  m'avez 
envoyés  par  mon  lacquais.  Je  pense  que  je  n'en  auray  point  de  besoin, 
parceque,  grâces  à  Dieu,  ma  sœur  se  porte  mieux.  Je  reconnoy  fort 
vostre  lionne  volonté  au  repos  de  ce  Royaume  et  niesmes  en  mon  en- 
droit, et  créés,  mon  Cousin,  que  j'en  ay  de  la  satisfaction  et  vous  en 
sçay  beaucoup  de  gré.  En  somme,  jamais  nuls  accidens,  bons  ny  mau- 
vais, ne  changeront  mes  bonnes  inclinations;  mais  mons"^  de  Mon- 
taigne vous  dira  le  surplus.  Mon  Cousin,  faictes  estât  de  mon  amitié 
et  que  je  demeureray 

Vostre  bien  aflectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[1584.  —  VERS  LE    20   M.Vl'.] 

Copie.  — Archives  de  M.  le  général  comte  de  Bourbon-Busset.  Envoi  de  M.  l'abbé  Chamhun,  curé 
de  Souvigny,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  COMTE  DE  BUSSET. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  trez  aise  de  ce  que  vous  m'avez  faict  eu- 
tendre  de  vos  nouvelles,  et  encores  plus  de  ce  que  vous  m'avez  en- 
voyé vostre  fds,  lequel  s'en  retournant  incontinent,  je  vous  prie  de 
ie  retenir  gueres,  et  le  me  renvoyer  le  plus  tost  que  vous  le  pour- 
rez; car  il  sera  mieux  auprès  de  moy,  m'appartenant,  que  de  demeu- 
rer à  la  maison ,  car  j'en  auray  soin.  Je  trouve  que  vous  avez  bien  faict 
d'en  faire  le  mariage  ;  je  vous  prie ,  mon  Cousin ,  de  faire  estât  asseuré 
et  certain  de  mon  amitié  et  croire  que  je  suis  et  veux  demeurer 

Vostre  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

'  Cette  date  est  indiquée  d'après  celle  sujet,  lettre  également  conservée  à  Busset, 
d'une  lettre  de  M.  de  Miossens,  sur  le  même        dans  les  archives  de  M.  de  Bourbon. 
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1584. 2  I    MAI. 

Orig.  —  Bibliotb.  impér.  de  Saiiit-Pélersbourg,  Ms.  917,  Icllrc  n°  65.  Copie  traiisinise  par  .\1.  Allier. 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  L.\   IIOYNE,  MERE  Dl    1\UY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame,  Le  s'  de  Roques,  ung  des  plus  anciens  serviteurs  de  ma 
maison,  et  en  faveur  duquel  je  vous  ay  mainles  fois  escript,  s'en  rêva 
par  delà  pour  continuer  une  juste  poursuille,  à  laquelle  il  a  vacqué 
depuis  vingt-six  ans  presques  assiduement.  Et  après  avoir  obtenu  ar- 
rest  en  la  court  de  parlement  de  Paris ,  les  partyes  ouyes ,  et  faict 
veoir  par  extraicts  tirés  de  la  chambre  des  comptes,  par  ordonnance 
de  mess'*  du  conseil  d'Estat,  qu'il  luy  estoit  deub  la  somme  de  cent 
quatorze  rail  livres,  desquelles  il  n'a  peu  encore  estre  payé;  il  n'est 
pas  croyable.  Madame,  les  ennuvs,  les  traverses  et  despences  que 
ce  personnage,  chargé  de  dix  enfans,  a  souffert  dans  ses  affaires; 
que  j'ay  osé ,  Madame ,  vous  recommander  tant  plus  volontiers  et 
très  affectueusement  que  je  sçais  estre  accompaignez  de  justice  et 
grandes  considérations  ;  ainsi  qu'il  vous  fera  plus  particulièrement 
entendre ,  s'il  vous  plaist  de  luy  permettre  :  vous  en  suppliant  très 
humblement. 

Madame,  et  à  Nostre  Seigneur  vous  donner,  en  toutte  prospérité, 
longue  et  heureuse  vye.  De  Lectour,  ce  xxj"  de  may  i584. 

Vostre  très  humble  et  très  obeyssant  subjecl , 

fils  et  seiriteur, 

HENRY. 

1584.—  26  .M.U.  — K 

Ong.  —  B.  R.  Fonds  Béthune.Ms.  8860,  fol    101  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MAPESCHAI.    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Vous  scavés  combien  j'ay  besoing  que  ce  qui  me 
reste  de  la  composition  de  Perigueux  me  soit  baillé  pour  m'aider  au 
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voyage  que  je  vais  faire  par  commandement  du  Roy  mon  seigneur. 
Ce  qui  me  faict  depescher  présentement  Jehan  Martin'  vers  vous  et 
le  s"^  de  Gourgues,  pour  vous  prier  de  vous  employer  de  cœur  et 
d'affection  à  ce  que  je  puisse  proniptement  recouvrer  caste  somme; 
laquelle  m'est  si  nécessaire,  qu'il  m'est  impossible  de  faire  le  dict 
voyage,  ainsy  que  j'ay  charge  le  dict  Martin  vous  représenter  de  ma 
part,  et  vous  solliciter  instamment.  Leqxiel  je  vous  prie  bien  fort, 
mon  Cousin ,  de  me  renvoyer  incontinent ,  mais  non  les  mains 
vuides,  car  je  l'attendray  en  Foix  :  et  ce  pendant  je  vous  prieray  tous- 
jours  faire  estât  de  mon  amitié,  et  le  Créateur  vous  tenir. 

Mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  De  Lectoure,  ce 
XXV i"^  may  i  58/). 

^  Mon  Cousin,  Je  vous  prye  vous  employer  de  cœur  et  d'affection 
à  ce  que  je  soys  secouru  proniptement  sur  ce  qui  m'est  deu  de  la 
composition  de  Perigueux,  et  me  tenir  tousj ours  pour 

Vostre  bien  afTeclionné  cousin  et  parfaict  amy. 

HENRY. 

1584.  —  26  MAI.  —  II'"^ 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  BétUune,  Ms.  8860,  fol.  102  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARIiSCUAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Despuis  ma  dernière  lettre  que  je  vous  ay  escripte  par 
Jehan  Martin,  auquel  j'ay  donné  toutte  charge  de  vous  solliciter  pour 
i'advancement  du  payement  de  ce  qui  m'est  deu  de  reste  de  la  conir 
position  de  Perigueux,  j'ay  receu,  par  l'arrivée  de  mons"'  du  Plessis, 
une  patente  du  Roy  mon  seigneur,  adressante  à  mess"  du  bureau  de 
ses  finances  à  Bourdeaux,  par  laquelle  il  leur  mande  que  incontinent 
après  la  présentation  qui  leur  sera  faicte  de  la  dicte  patente ,  ils  ayent 
à  me  faire  payer  ce  qui  me  reste  deu  de  la  dicte  composition;  de 

'   Cé'lail  uii  commis  du  Irésorier  général  de  Navarre. 

"  Ces  mots  sont  ajoulés  de  la  main  du  roi,  avanl  sa  signature. 
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l'açon  qu'il  ne  tiendra  plus  qu'à  eulx  que  je  n'en  soys  satisfoicl.  J'en- 
voye  la  dicte  patente  au  dicl  Martin,  pour  la  vous  cornmunicquer, 
et  la  présenter  aux  dicts  s'^  du  bureau,  afiin  qu'ils  ayent  à  exécuter  la 
volonté  de  Sa  Majesté.  Je  suys  asseurc  que,  si  mons'  de  Gourgues 
veult,  j'en  seray  bientost  payé.  Je  vous  prye  vous  y  employer,  et  y 
tenir  la  main  :  et  en  cest  endroict,  je  prye  Dieu  vous  avoir,  luon 
Cousin,  en  .sa  .saincte  garde.  De  Lectoure,  ce  xxv|''  jour  de  niay  i  58/(. 

Voslro  bien  afTcctionné  cousin  et  assuré  amy, 

FIENRY. 

'  Je  vous  prye,  mon  Cousin ,  me  faire  ollice  d'amy  en  cest  affaire, 
puis-que  c'est  la  volonté  du  Roy. 

1584.  —  Il  JUIN. 

Orig  —  Arch.  de  In  commune  do  Caphreton.  Copie  transmise  par  M.  le  préfet  des  Landes. 

[A  MESS""   ] 

Mess'",  Le  capitaine  du  Lac^,  présent  porteur,  s'en  allant  par  de- 
vers vous,  i'ay  bien  voulu  faire  la  présente  pour  vous  asseurer  de 
plus  en  plus  de  mon  amityé  et  bonne  volonté  en  vostre  endroict, 
ainsy  que  je  luy  ay  commandé  vous  tesmoigner  de  ma  part.  Aussy 
s'il  survenoyt  quelque  cliose  qui  meritast  que  j'en  fusse  adverty,  et 
en  quoy  vous  pensiez  que  je  vous  puisse  faire  plaisir,  croyez  que  ce 
sera  de  bon  cœur;  et  ne  faudra  que  bailler  vos  lettres  audict  du  Lac, 
qui  me  les  fera  tenir  sûrement,  l'ayant  envoyé  en  vos  quartiers 
pour  veiller  et  avoyr  l'oeil  à  la  conservation  de  mon  port  d'Albret  et 

'   De  la  main  du  roi  de  Navarre. 


'  La  suscription  manque;  mais  le  dé- 
pôt d'où  provient  la  leltre  indique  suffi- 
samment qu'elle  a  élé  adressée  aux  magis- 
trats municipaux  deCapbreton,  bourg  des 
Landes,  situe  a  quatre  lieues  de  Bavonne. 


"  Bertrand  du  Lac,  seigneur  de  Bou- 
tenac,  au  diocèse  de  Narbonne,  fils  de 
Jacques  du  Lac  et  de  Béatrix  de  Moncla. 
Il  vivait  encore  en  1607. 
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ce  qui  en  deppend.  A  ([uoy  je  vous  prie  luy  tenir  la  main,  et  faire 
en  sorte  que  toutes  clioses  ayent  la  fin  que  je  désire.  Ce  que  nie 
promettant  de  vous,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lisle-Jourdain , 
ce   uij'' jour  de  juin   i  584- 

Vostre  bien  lion  a  m  y, 

HENRY. 


1584.  —  i3  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétluuie,  Ms.  8860 ,  fol.  i  i  2  recto. 
A   MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

SI.VRESCIIAL   DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Lorsque  je  pensois  recepvoir  quelque  effect  des  pro- 
messes que  m'avez  cy-devant  faictes  de  me  faire  payer  de  ce  qui  me 
reste  deu  de  la  composition  de  Perigueux,  et  de  quoy  je  vous  ay 
souvent  escript  et  prié,  je  m'en  voy  plus  eslongné  que  jamais,  par 
les  excuses  qu'on  m'a  faict  entendre  que  mess"  des  finances  font, 
lesquelles  ilz  ne  praticquent  qu'en  mon  endroict.  Je  ne  le  puis  aul- 
cunement  trouver  bon,  et  vovis  diray,  mon  Cousin,  qu'on  se  doibt 
contenter  de  m'avoir  si  mal  traicté,  le  passé,  en  tout  ce  que  j'ay  peu 
prendre,  sans  qu'on  veuille  encores  continuer.  Je  sçay  bien  fjri'il  y  a 
des  moyens  assez  pour  me  payer  au  moings  d'une  partie,  si  on  voul- 
loit,  et  mesmes  des  deniers  qui  se  lèvent  en  Armaignac  et  Condon- 
mois ,  lesquelz  on  debvroit  aussy  tost  employer  en  cest  acquict , 
comme  en  d'aultres  choses  qui  n'y  doibvent  estre  préférées.  Je  vous 
en  adresse  ma  plaincte ,  pour  ce  que  vous  m'avez  tousj ours  promis  de 
m'en  rendre  content ,  et  pour  l'espérance  que  j'ay  aussy  que  vous  le 
commanderez  pour  ung  bon  coup;  de  quoy  je  vous  prie  bien  fort, 
et  le  Créateur  vous  donner,  mon  Cousin ,  en  bonne  santé ,  longue 
vye.  De  Mazeres,  ce  xuj"^  jour  de  juing  \58h- 

Vostre  plus  atîecLionné  cousin  et  parfaicl  aniy, 

HENRY. 
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[  1584. 


\EItS   I.A    Ml-JtlN. 


Cop.  — li.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 
Imprime.  —  Mémoires  de  messire  Plàlippes  de  Mormj,  etc.  t.  I,  p.  37G.  Édit.  de  la  Foresl,  i635,in-i°. 

[AU  ROY,  .MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

•  Monseigneur,  La  triste  nouvelle  que  j'ay  entendue  par  les  lettres 
de  Vostre  Majesté,  de  la  mort  de  feu  Monseigneur,  m'a  apporté  la 
tristesse  qu'elle  a  deu,  car  j'y  ay  recogneu  ma  perte  inestimable  se- 
lon le  devoir  de  nature,  et  non  moings  ressenty  celle  de  Vos  Ma- 
jesté/., pour  le  vif  ressentiment  que  j'ay  de  tout  ce  qui  leur  touclie. 
Cependant  ceste  constance  qui  a  este  particulière  à  Vostre  Majesté 
à  surmonter  tant  d'afilictions,  se  doLbt  esvertùer  en  ceste  adversité 
à  surmonter  elle-mesmes.  Ce  que  je  m'asseure  que  Vostre  Majesté 
l'era,  venant  à  considérer  la  volonté  de  Dieu,  sous  laquelle  il  est 
raisonnable  que  toutes  les  nostres  se  ployent.  C'est  pourquoy,  Mon- 
seigneur, je  ne  la  feray  plus  longue  à  Vostre  Majesté,  pour  ce  re- 
gard, ains  remettray  le  surplus  au  sieur  de  la  Roque,  que  j'envoie 
exprés  à  Vostre  Majesté  pour  luy  tesmoigner  combien  je  pastis  de 
ceste  affliction  en  moy-mesmes,  et  compastis  à  celle  que  je  sçay  que 
Vostre  Majesté  en  reçoit  :  et  sur  ce,  je  prye  Dieu,  Monseigneur,  de 
vouloir  vous  conserver  longuement  en  très  parfaite  santé  '-. 


'  Les  Mémoires  de  Mornay  portent  ici 
a  la  marge  :  «  Faite  par  M.  du  Plessis.  » 

Un  événement  bien  grave  pour  le  roi 
de  Navarre  venait  de  s'accomplir.  Le  duc 
d'AIençon  était  mort  à  CLâteau-Tliierry  le 
10  juin  i58i4,  sans  avoir  été  marié.  De 
son  côté ,  Henri  III ,  marié  depuis  huit  ans 
et  demi,  n'avait  pas  d'enfant.  Le  roi  de 
Navarre,   premier  prince  du  sang,  était 


[HENRY.] 

devenu  héritier  présomptifde  la  couronne. 
'  Cette  lettre  dut  être  écrite  de  Va- 
reilles  ou  plutôt  Varilhes,  au  comté  de 
Foix  ;  car  la  Vie  de  Mornay  nous  apprend 
que  le  roi  de  Navarre  reçtit  dans  cette 
ville  la  nouvelle  de  la  mort  de  Monsieur. 
D'après  les  comptes  de  dépense,  le  roi 
de  Navarre  y  séjourna  du  1 3  au  18  juin. 
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158/1.  —  2  4  iLiN.  -K 

Orig.  —  Collection  de  VI.  de  Saint -Thomas,  à  Lyon.  —  Copie  transmise  par  M.  le  préfet 

du  Rhône. 

A  MESSES  DE  LA  NOBLESSE  DES  EGLISES  REFORMÉES 

DU  GOUVERNEMENT  DE  LYONNOIS. 

Mess" ,  Par  ce  que  le  Roy  mon  seigneur  m'a  permis  de  faire  une 
convocation  et  assemblée  générale  des  depputez  des  Eglises  de  la 
France,  pour,  d'un  commun  accord  et  consentement,  adviser  et  se  re- 
souidre  de  ce  qu'il  convient  faire  pour  l'entière  observation  et  exé- 
cution des  edicts  de  pacification  et  conférences,  etpour  parvenir  à  ung 
bon  affermissement  et  perpétuel  establissement  du  repos  commun  et 
tranquilité  publique  avec  la  conservation  et  seureté  des  dictes  églises, 
en  rendant  l'obeyssance  deue  à  l'autorité  souveraine  de  Sa  Majesté, 
j'ayadvisé  de  faire ,  au  quinziesme  du  moys  d'aoust  prochain  ,  la  dicte 
assemblée  en  la  salle  de  Montauban,  qui  m'a  semblé  estrc  propre 
pour  cest  effect,  et  le  temps  convenable  et  suffisant  pour  donner  le 
loysir  et  inoyen  aux  provinces  loingtaines  d'y  envoyer  et  faire  trouver 
leurs  depputez.  Par  mesme  moyen  on  pourra  en  la  dicte  assemblée 
terminer  les  differendz  et  plainctes  sur  les  departemens  et  cotisations 
faictes  en  vertu  de  la  commission  de  Sa  Majesté,  pour  l'acquit  et- 
payement  des  debtes  des  estrangers,  en  quoy  aulcunes  des  dictes 
églises  dyent  avoir  esté  surchargées ,  ou  n'avoir  esté  ouyes  en  aulcune 
assemblée  précédente,  lorsque  les  dicts  departemens  furent  faicts.  Et 
partant,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  advertir. 
Mess",  d'envoyer  au  dict  temps  et  lieuun  depputé,  ou  des  depputez, 
de  la  qualité,  fidélité  et  suffisance  acquises  pour  un  si  bon,  utile  et 
notable  effect,  avec  bons  mémoires,  pouvoirs  et  instructions,  pour 
recueillir  à  l'advenir  le  fruict  que  les  gens  de  bien  espèrent  et  dé- 
sirent de  la  dicte  assemblée.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez,  je 
ne  vous  en  diray  davantaige,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  faire  tous- 
jours  estât  de  ma  bonne  volonté  en  vostre  endroict,  comme  aussy 

8h. 
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je  prie  Dieu  vous  tenir,  lMess'^  on  sa  sainclc  el  digne  garde.  De  Pa- 
miers,  \c  wni)'' jour  de  juing  i584. 

Vûslj-e  ])lus  afeclionné  el  asseuré  aiiiy, 
HE.NKY. 


1584.  —  24  JiiN. 


II" 


Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  Melcliior  de  Marion-Gaja,  de  Casteinaudarv.  Copie  transmise  par 

M.  Moquiii-Tendon,  professeur  il  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 
Imprimé.  —  Vojage  de  Rcnnes-lcs-Bains ,  par  M.  de  Labouisse-Rociiefoiit.  Paris,  1 832 ,  in-S",  p.  1 92. 

A  MONS»   DE  MARION, 

COMM.\NDANT    I.A    VILLE    DE    MONTREAL. 

Mons'  de  Marion ,  Attendant  que  je  vous  fasse  plus  particulière- 
ment entendre  mon  intention  sur  ce  que  je  désire  de  vous,  je  vous  ay 
voulu  faire  ce  mot,  afin  qu'en  tant  (pie  mon  service  vous  est  recom- 
mandé, vous  enipeschiés  qu'un  nommé  Besqamiiy,  de  Carcassonne, 
qui  est  prisonnier  à  Montréal ,  ne  reçoive  un  traitement  si  dur  et 
si  violent  qu'il  a  faict  jusques  à  présent,  estant  reduict  dans  un  cro- 
ton'.  Car,  oultre  que  je  trouve  estrange  ceste  façon  desreglée,  je  ne 


'  Croton,  croule,  grolte.  Voici  un  autre 
exemple  de  l'emploi  de  ce  mot,  dans  un 
auteur  contemporain  ,  l'illustre  Henri  Es- 
lienne  :  «  A  Chartres ,  pour  ce  qu'il  y  a 
deux  Xostres  Dames ,  dont  l'une  est  dedans 
le  temple,  l'autre  dessous  :  celle  qui  est 
dedans  s'appelle  Nostre  Dame  d'en  haut; 
l'autre  Nostre  Dame  d'en  bas,  ou  Nostre 
Dame  sous  terre,  ou  Nostre  Dame  des 
croies;  non  pas  qu'elle  soit  crotée,  mais 
pour  ce  qu'elle  est  en  quelque  creux  sous 
terre,  fait  en  façon  de  cave.  Car  ce  mot 
crote  en  cette  signification  vient  du  grec 
xpxntlï)  :  dont  encores  en  quelques  lieux 
on  use  de  ce  mot  croton  es  prisons ,  comme 
qui  diroit  basse-fosse.  »  ( Apologie  pour  Hé- 
rodote, cil.  .x.xxviii,  art.  16,  t.  III,  p.  26, 


éd.  de  La  Haye,  lySB.)  Dans  le  pays  Char- 
train,  chaque  corps  de  bâtiments  d'une 
ferme  s'appelle  encore  aujourd'hui  un 
creux.  On  pourrait  faire  remonter  cette 
locution  jusqu  aux  druides  qui  habitaient 
des  creux  sous  terre ,  et  qui ,  d'après  le  té- 
moignage de  César,  paraissent  avoir  fondé 
Qiartres;  le  culte  de  la  Notre-Dame  des 
crotes  serait  alors  une  suite  de  celui  qu'ils 
rendaient  à  la  famcuse.statue  de  la  Vierge , 
dont  on  a  prétendu  que  l'invocation  était, 
Virgini  pariturœ ;  cette  statue  se  trouvait 
dans  une  grotte  souterraine.  On  peut  voir 
aussi  sur  ces  dérivés  de  creux  le  Trésor  de 
Nicot,"  i6o6,  in-folio,  aux  mots  Cros  el 
Grotte. 
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sçaurois  demeurer  content  si  on  ne  se  conforme  à  mon  intention 
en  cela,  que  j'ay  desjà  assuré  de  la  faire  suivre  et  accomplir.  Tenez-y 
donc  la  main,  je  vous  prye,  sans  qu'il  laille  que  ceidx  qui  m'en  ont 
fait  instruire  recourent  plus  à  moy,  qui,  sur  cesle  asscurance,  prie  le 
Créateur,  Mons"^  de  Marion,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
A  Pamiers,  ce  xxnij^  jour  de  juing  i  58/i. 

Vostre  bon  ainy, 

HENRY. 

1584.-28  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthiine,  Ms.  8859,  fol.  i  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  veu  par  celle  que  m''  de  Gourgues  m'a  escripte, 
qu'on  n'a  rien  arresté  sur  le  payement  que  j'attendois  de  ce  reste  qui 
m'est  deu  de  la  composition  de  Perigueux,  dont  je  vous  escrivis 
encores  dernièrement  par  le  commis  de  mon  trésorier  gênerai,  que 
j'envoyay  à  cest  effect  par  delà.  Je  ne  sçay  d'où  en  vient  la  faulte; 
car,  veu  que  la  volonté  du  Roy  mon  seigneur  a  esté  déclarée  par 
plusieurs  fois  (de  laquelle  personne  n'a  occasion  de  doubler),  il  me 
semble  que  ceulx  qui  luy  doibvent  obeyr  ne  debvroient  pas  faire 
tant  de  difllcultez  et  mesmes  en  mon  endroict,  qui  ne  poursuis  en 
cecy  que  ce  qui  m'a  esté  si  librement  offert  et  accordé,  dont  vous 
estes  comme  respondant,  m' ayant  tousjours  asseuré  et  promis  de 
me  faire  rendre  content.  Je  ne  puis  trouver  bon  ceste  longueur; 
partant,  mon  Cousin,  je  vous  prye  d'y  donner  quelque  bon  remède, 
et  me  tirer  de  la  peine  de  vous  en  importuner  davantage.  Aultre- 
ment,  après  avoir  eu  tant  de  patience,  comme  vous  sçavez  que  j'ay 
eue,  je  cercberay  les  moyens  de  m'en  faire  payer  moy-mesme,  sans 
avoir  à  passer  par  les  mains  de  ces  mess'*  des  finances ,  qui  me  tralc- 
tent,  ce  me  semble,  ung  peu  trop  rudement.  Je  ne  vous  en  diray 
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aultre  chose,  mais  prieray  le  Créateur  vous  donner,  mon  Cousin, 
bonne  et  longue  vye.  De  Pamyers,  ce  xxvii)'^  1^''"^  '^84- 

Vdslio  l)ioii  aiïeclioiiiié  ((Hisin  cl  j)arfaicl  amy, 

llliMlY. 

[  1584.  VKHS  1,A  IIN  UE  JUIN.] 

Coj). —  liibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  cote  M ,  n' bO ,  Lettres  Itistontjues ,  p  idi. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[AU  ROY,  MON  SOUVKRAIN  SEIGNEIH.] 

Monseigneur. 

C'est  chose  acoustumée  d'antieneté ,  et  que  vos  prédécesseurs  Koys 
ont  observée  dés  long  temps,  qu'advenant  quaulcun  prince  du  sang 
se  trouvast  le  plus  proche  pour  tenir  lieu  de  la  seconde  personne, 
ils  luy  font  ceste  faveur  de  luy  donner  permission  de  créer  mestiers 
es  villes  du  Royaulme  esqucilcs  y  a  mestiers  jurez,  pour  rendre  tes- 
moignage  au  peuple,  par  ceste  gratification,  du  rang  qu'il  doibt  tenir 
en  cas  ([u'il  n'y  ait  enfans,  le  desclarant  et  le  faisant  naistre  comme 
fils  de  France ,  ain.sy  que  l'a  trez  bien  remarqué  le  feu  greffier  du  Til- 
let ',  en  ses  mémoires  extraicts  des  registres  de  vostre  court'-.  Je 
crois,  Monseigneur,  que  ne  vouldriez  rendre  ma  condition  plus  obs- 


'  Jean  du  Tillet,  greffier  en  chef  du 
parlement  de  Paris,  dune  famille  illustre 
qui  conserva  pendant  deux  siècles  la  charge 
de  greffier  en  chef  de  celte  première  com- 
pagnie .souveraine ,  mourut  le  2  octobre 
1570.  Scévole  de  Sainte-Marthe  dit  de 
hi!  :  «  Ex  ipsis  archivorum  tabulis,  qua- 
rum  ei  pro  suo  niunere  parata  semper  erat 
copia ,  Francorum  originem ,  inslitula ,  ma- 
gistratus,  regiaeque  stirpis  famOias  omnes 
curiose  admodum  atque  diligenter  excerp- 
sit,  et  in  gallicos  conimentarios  integer- 
rima  fuie  summoquc  judicio  rcdegit  f 
(Gallorum   doctnna   illustrium  qui  nosira 


patruinque  memoriajloruerunt  elo(jia.  L.  11.) 
'  \  oiti  le  passage  de  du  Tillet ,  au  cha- 
pitre des  Princes  du  sang  :  »  Celuy  desdits 
princes  qui  est  le  phis  proche  de  la  cou- 
ronne ,  sans  eslre  111s  du  Roy  régnant ,  pour 
es  Ire  la  seconde  personne  de  France,  a 
facultf  dudil  Rov  de  créer  mestiers  es 
villes  du  Royaume  esquelles  y  a  mestiers 
jurez,  et  autres  privilèges,  prérogatives 
et  prééminences  de  seconde  personne  de 
France.  »  (Recueil  des  Roys  de  France ,  leur 
couronne  et  maison.  Paris,  Pierre  Meltayer, 
1618,  'u\-à°.  p.  ?>ià.) 
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cure  que  des  aultres  qui  m'ont  précédé,  ni  dejecter  du  degré  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  me  donner  soubs  vostre  obéissance,  en  laquelle  je  n'ay 
aultre  désir  que  de  vous  recognoistre  pour  seigneur  et  pour  père  ^, 
si  tant  est  que  me  veuillez  permettre  d'user  de  ce  nom ,  pour  aussy 
vous  rendre  aultant  de  subjection ,  de  révérence  et  de  service  que  si 
j'avois  cest  honneur  d'estre  vostre  propre  fds.  A  ceste  cause  je  vous 
supplie  trez  humblenîent.  Monseigneur,  me  faire  tant  de  grâce  de 
m'octroyer  vos  lettres  de  provision ,  avec  pareille  déclaration  que 
donna  le  feu  Roy  Loys  ''  à  monsieur  d'Angoulesme  ^,  vostre  ayeul ,  qui 
depuis,  estant  roy,  la  bailla  à  feu  monsieur  d'Alcnçon'*,  et  encores 
depuis  fut  octroyée  à  Charles,  duc  de  Bourbon''.  Ce  sera  chose,  com- 
bien qu'elle  ne  soit  bien  grande  en  soy,  qui  toutesfois  pour  la  con- 
séquence ,  et  selon  la  capacité  du  peuple ,  pourra  servir  à  l'encontre 
de  mes  ennemys,  qui,  par  factions,  ligues  et  menées,  ne  tasclient  qu'à 
se  prévaloir  contre  moy,  au  préjudice  et  détriment  de  vostre  aucto- 
rité  et  de  vostre  couronne  :  laquelle  je  prye  Dieu  vous  conserver, 


■*  Ce  mot  est  employé  ici  comme  terme 
d'honneur  et  de  respect  envers  le  chef 
de  la  maison. 

'  Louis  XII. 

^  François  I". 

'  Charles ,  duc  d'Alençon  ,  né  le  2  sep- 
tembre 1 A89 ,  fils  de  René ,  duc  d'Alen- 
çon et  de  Marguerite  de  Lorraine ,  mourut 
le  11  avril  j525,  sans  postérité.  En  lui 
s'éteignit  une  branche  de  la  maison  de 
France,  qui  était  aînée  de  la  branche  de 
Bourbon.  Ainsi ,  comme  François  I",  lors  de 
son  avènement  au  trône ,  n'avait  pas  encore 
d'enfants,  le  duc  d'Alençon  était  héritier 
présomplif  de  la  couronne.  Du  Tillet  nous 
donne  les  dates  des  déclarations  par  les- 
quelles ce  privilège  fut  conféré  au  duc  de  Va- 
lois ,  puis  au  duc  d'Alençon  :  «  Le  dix  huic- 
tiesme  septembre  mil  cinq  cens  quatorze ,  le 
,  Roy  Loys  douziesme  en  bailla  déclaration 
à  monsieur  François ,  duc  de  Valois  et  Bre- 


tagne, depuis  Roy  François  premier,  et 
voulut  qu'il  usast  desdils  privilèges,  pré- 
rogatives et  prééminences,  telles  que  ledit 
Roy  Loys,  estant  duc  d'Orléans,  avoit 
eues.  Et  le  1  5  janvier  ensuivant ,  ledit  Roy 
François  bailla  pareille  déclaration  à  mon- 
sieur Charles ,  duc  d'Alençon ,  et  madame 
la  duchesse  sa  femme,  sœur  dudit  Roy, 
les  nommant  secondes  personnes  de 
France.  » 

'  Quant  au  connétable  de  Bourbon ,  ce 
droit  lui  fut  accordé  (u  combien  qu'il  ne 
fust  seconde  personne  de  France,»  dit 
Du  Tillet)  par  un  excès  de  la  faveur  dont 
le  comblait  alors  madame  d'Angoulème  , 
mère  de  François  I".  C'était  une  manière 
de  l'égaler  à  l'héritier  présomptif.  L'édil 
du  3i  décembre  i5i5  fut  enregistré  au 
Parlement  «  en  considération  de  ses  mé- 
rites et  du  lignage  dudit  Roy ,  non  de  l'ol- 
llce  de  connestable  de  France.  « 
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Monseigneur,  PII  paifaictc  saiilr,  lies  longuemenl  el  lies  hciireu- 
semeiil. 
De 


[HENRY. 


1584.  —  3  ji  iLLEï. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  d'Andurrain ,  de  Maulëon.  Copie  transmise  par  M.  Jubé ,  sous-chef  de  bureau 
■m  miiiistcTC  de  l'Instructioii  publique. 

A   MONS"   Di:  l'KRUL, 

AI.(;ADE    de     JION     PAYS    DE    CIZE  '. 

Mons"^  de  Perul,  Ayant  mons''  le  duc  d'Espernon  '  desliberé  de  me 
venir  veoir  en  ce  lieu,  je  désire  le  y  recepvoir  avec  toute  la  demons- 


'  Le  pays  ou  la  vallée  de  Cize ,  en  basse 
Navarre,  a  pour  ca|)ilale  Saint-.Ican-Picd- 
dePorl.  11  l'ail  aujourd'hui  partie  de  l'ar- 
rondissement de  Mauléon,  dans  le  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées. 

'  .lean-Louis  de  Nogaret  et  de  la  Va- 
lette, d'une  famille  de  Toulouse,  Gis  de 
Jean  de  Nogaret,  seigneur  de  la  Valette, 
et  de  Jeanne  de  Saint -Lari,  naquit  au 
mois  de  mai  i554,  et  mourut  le  i3  jan- 
vier i6/i2,  un  an  avant  l'avènement  de 
Louis  XIV,  après  avoir  joué  le  plus  grand 
rôle  sous  les  règnes  de  Henri  HI ,  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  Il  .s'était  d'abord 
attaché  au  roi  de  Navarre,  dans  les  années 
qui  suivirent  la  Saint-Barthélémy;  mais, 
après  avoir  accompagné  ce  prince  dans  sa 
fuite  de  la  cour,  en  1676  ,  il  ne  tarda  pas 
a  le  quitter,  et  parvint  à  égaler  le  duc  de 
Joyeuse  dans  la  faveur  la  plus  intime  de 
Henri  III.  Ce  prince  ne  mil  pas  de  bornes 
dans  la  prodigalité  des  biens  et  des  hon- 
neurs dont  il  les  combla;  jusqu'à  vouloir 
partager  avec  eux  .son  royaume.  La  \  aletle 
eut  la  terre  de  son  nom  érigée  en  marqui- 


sat ,  devint  duc  d'Ëpernon ,  pair  de  France , 
comte  de  Montfort  et  d'Aslarac,  chevalier 
des  ordres,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  colonel  général  de  l'infanterie 
française ,  amiral  de  France  :  le  Journal  de 
l'Estoile  le  surnomme  Y archi  mignon.  Le 
Roi ,  qui  avait  fait  épouser  à  Joyeuse  la 
sœur  de  la  reine  sa  femme,  voulait  marier 
d'Ëpernon  à  madame  Catherine ,  sœur  du 
roi  de  Navarre,  ce  qui  blessa  profondé- 
ment ce  prince.  Néanmoins  la  toute-puis- 
sance d'un  tel  favori  ne  pouvait  êtie  ni 
méconnue  ni  dédaignée.  Et ,  lorsqu'au  mo- 
ment de  la  mort  du  duc  d'Alençon,  d'Ë- 
pernon fut  envoyé  au  roi  de  Navarre  avec 
une  mission  toute  bienveillante,  ce  prince 
lui  Ut  l'accueil  le  plus  gracieux  et  le  plus 
empressé.  Le  duc  d'Ëpernon  était  parti  le 
i5  mai,  près  d'un  mois  avant  la  mort  du 
ducd'Alençon.  Mais  déjà  l'état  de  Monsieur 
était  complètement  désespéré,  et  il  n'était 
question  à  la  cour  que  des  combinaisons 
qu'allait  amener  sa  mort.  Du  Plessis-Mor- 
uay,  en  mission  auprès  de  Henri  III,  écri- 
vait au  roi  de  Navarre,  dès  le  mois  d'à- 
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tration  d'amitié  que  je  pourray,  et  d'avoyr  prés  de  moy  mes  meilleurs 
serviteurs.  A  ceste  cause,  je  vous  prie  de  me  venir  trouver,  et  vous 
rendre  icy  lundy  prochain,  qu'on  comptera  neufviesme  du  moys.  Je 
sçay  bien  que  ce  vous  sera  quelque  incommodité,  à  raison  de  la  sai- 
son où  nous  sommes;  mais  puiscpie  l'occasion  se  présente  telle,  je 
vous  prie  de  laisser  vos  affaires  entre  les  mains  de  voz  gens.  Car  vostre 
demeure  auprès  de  moy,  pour  ceste  fois,  ne  sera  que  de  deux  jours 
seidement  :  et  espérant  de  vous  veoir,  je  feray  fm  à  la  présente,  par 
prières  à  Dieu,  vous  donner,  Mons'  de  Perul,  sasaincte  grâce.  A  Pau, 

le  iij^  jour  de  juillet  i  584- 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 

1584.  1  1    JUILLET. 

Imprimé.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  1814,  in-i  2,  p.  119. 

[A  MONS"  DE  VERAC] 

Mons"^  de  Verac,  Attendant  qu'à  la  venue  de  mon  chancelier  je 
puisse  faire  expédier  l'adveu  qui  est  nécessaire  aux  soldats  pour  les- 
quels vous  m'avez  escript,  je  fais  un  mot  de  lettre  en  leur  faveur  à 
mess"  les  président,  lieutenant-criminel  et  prevost  des  marchands 
de  Poictiers,  afin  qu'ils  ne  précipitent  la  poursuicte  et  le  jugement 
de  ces  pauvres  hommes,  puisqxie  ce  n'est  que  pour  chose  advenue 
durant  les  troubles;  vous  priant  de  croire  que  j'apporteray  volon- 
tiers tout  le  secours  qui  deppendra  de  moy  pour  tous  ceulx  qui  me 

vril:  «Sa  Majesté  mesme,  parlant  de  vous  ces  mots  :  «Aujourd'hui  je  recognois  le 

à  uous,  ne  feint  point  de  dire  que  vous  «roi  de  Navarre  pour  mon  seul  et  unique 

estes  aujourd'hui  la  seconde  personne  de  «  héritier.  C'est  un  prince  bien  né  et  de 

France Ces  jours  passés  aussi  Sa  Ma-  «bon  naturel.  Mon  naturel  a  tousjours 

jeslé  après  son  disner,  estant  devant  le  «  esté  de  l'aimer,  et  je  sç;ai  qu'il  m'aime, 

feu ,  M.  du  Maine  présent  et  grand  nombre  «  11  est  un  peu  cholere  et  piquant ,  mais  le 

de  gentilshommes,   après    un   long    dis-  «  fonds  en  est  bon.  » 
cours  de  la  maladie  de  Son  Altesse,  dit 
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seront  recommandos  de  vostre  part,  et  de  pareil  cœur  que  je  prie 
Dieu,  Mons'  de  Verac,  vous  tenir  en  sa  gaide. 

Vostre  meilleur  et  assuré  aiuy, 

HENRY. 
De  Pau,  le  xj'  juillet  i  584- 

1584.  1  3   JUILLET. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Moiitaubaii.  Copie  transmise  par  M.  (iiislavp  de 
Clausnde,  corrcspondaut  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS"'  LES  CONSEILLERS  DE  LA  RELIGION  REFORMÉE  , 

TENANT    I.A    CHAMBRE    DE    JUSTICE    ESTABLYE    A    L1SI.E. 

Mess",  j'ay  receu  nouvelles  certaines,  que  la  Royne,  mère  du  Roy 
mon  seigneur,  avoit  traicté  et  résolu  avec  mess"  de  Guyse  la  revoca- 
tion de  l'eedict  de  pacification  ',  et  qu'elle  y  avoit  faict  condescendre 
le  dict  seigneur  Roy.  Touteffois  Sa  Majesté,  ayant  despuis  receu  une 
déclaration  que  j'ay  faicte ,  auroit  suspendu  la  dicte  revocquation  et 
estoit  après  à  prendie  quelque  aultre  délibération^.  De  quoy  je 
vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  vous  advisyez  à  vostre  conser- 
vation. Sur  quoy  il  me  semble  que  vous  pourrez  tousjours  continuer 
la  tenue  de  la  Chambre,  en  attendant  aultre  resolution,  comme  j'es- 
père que  nous  en  aurons  une  meilleure;  de  quoy  je  vous  âdveitiray 
incontinent ,  estimant  que  vos  compaignons  catholicques  ne  voul- 
dront  point  pour  cela  se  retirer.  Toutesfois  vous  pourrez  en  tout 


'  t  La  reyne  mère,  qui  ne  se  soucioit 
gueres  des  loix  fondamentales  de  la  France, 
vouloit  appeller  à  la  coiu-onne  les  enfans 
de  sa  fille  et  du  duc  de  Lorraine,  Elle 
avoit  souvent  sondé  l'esprit  du  Roy  sur 
cela  et  tasché  de  luy  persuader  que  le 
sang  éloil  bien  morfondu  au  delà  du 
siùesme  degré,  que  les  Bourbons  ne  luv 
estoient  plus  parcns  que  d'Adam  et  d'Eve , 
cl  qu'il   esloil  plus  naturel  de   laisser  sa 


succession  à  ses  neveux  qu'à  des  gens  si 
esloignez.  »  (  Mézeray,  Abrégé chronol.) 

^  Les  Guises  commençaient  à  travailler 
le  cardinal  de  Bourbon.  "  Le  Roy,  dit  en- 
core Mézeray ,  estoit  bien  adverly  de  toutes 
ces  pratiques  par  le  roy  de  Navarre;  et 
plus  il  connoissoit  qu'ils  avoicnl  envie 
d'esloigner  ce  prince ,  plus  il  croyoit  que 
c'estoit  son  interest  df  l'.Tpprocher.  » 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  675 

cas  vous  régler  selon  leurs  délibérations  et  deportemens ,  et  s'ils  s'en 
alloyenl,  vous  pourriez  en  faire  de  mesme  et  non  aidtrement;  vous 
priant  de  croyre  que  je  tesmoigneray  tousjours  l'affection  que  je 
porte  à  vostre  repos,  soulagement  et  seureté,  et  la  procureray  par 
tous  moyens  :  priant  Dieu  vous  avoyr,  Mess"",  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Lectoure,  ce  xiij"' jour  de  juillet  \5Sà- 

Vostre  bien  affectionné  ainy, 
HENRY. 

158ft.  3  1    JUILLET. 

Orig. —  Arch.  de  M.  le  marquis  de  Villeiieuve-Trans,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 

et  belïès-1  étires. 

[A  MONS'»  DE  VAUCLALSE.] 

Mons'  de  Vauclause  ',  J'ay  eu  si  bon  tesmoignage  de  vostre  valeur 
et  vertu  par  beaucoup  d'honnestes  hommes,  et  particulièrement  par 
le  sieur  d'Eguieres,  présent  porteur,  que  je  n'ay  voidu  le  laisser 
partir  sans  l'accompaigner  de  la  présente,  et  vous  faire,  par  luy,  en- 
tendre l'estime  en  quoy  je  vous  tiens,  et  vous  asseurer  de  ma  bonne 
volonté  en  vostre  endroict,  pour  vous  en  faire  congnoistre  les  effects 
lorsque  j'auray  moyen  et  l'occasion  se  présentera,  ainsy  que  le  sieur 
d'Eguieres  vous  fera  entendre  plus  particidierement;  lequel  vous  prye 
croire  tout  ainsy  comme  moy-mesme,  qui  prye  Dieu  vous  tenir,  Mons"^ 
de  Vauclause,  en  .sa  saincte  garde.  De  Pamyers,  ce  dernier  jour  de 

juillet  1584. 

Vostre  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

'  Cliristophe  de  Villeneuve,  baron  de  page  de  François   de  Lorraine,   duc    de 

Vauclause,  seigneur  de  Bargemont,  elc.  Guise  ,  devint  gentilhomme  de  la  chambre, 

fils  de  Gaspard  de  Villeneuve,  comman-  chevalier  de  l'ordre,  gouverneur  de  Fré- 

dant  des  galères  de  sa  majesté,  et  d'Anne  jus;  et,  après  avoir  servi  avec  distinction 

de  Castellane,   était   né  en   Provence,  le  les  rois  Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV 

3o  juin  i54i-  Dès  sa  première  jeunesse ,  et  Louis  XIII,  il  mourut  au  château  de 

il  se  trouva  à  la  cour  de  François  II  comme  Bargemont,  le  26  juillet  i6i5. 

85. 


676  '  LETTRES  MISSIVES 

^  Croyés,  je  vous  prye,  le  s'  d'Eguieres,  et  faicles  au  reste  estât 
assuré  de  mon  amityé. 

1584.  — 6  AOÛT. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhunc,  Ms.  8859,  fol.  5  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-1. 

A  MON  COUSIN  MONS«  DE  MATIGNON, 

MARESCIIAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  m'estoys  asseuré,  soubz  vostre  promesse,  que  les 
guarnisons  des  villes  de  seuretc  seroyenl  payées  dans  la  fin  du  moys 
passé,  et  voicy  le  vi'  du  présent;  estant  si  importune  par  les  soldatz 
qui  ne  peuvent  plus  endurer  et  se  contenir  comme  ils  doibvent,  estant 
à  craindre  qu'ilz  facent  des  excez  et  insolences ,  qui  me  faict  vous 
pryer  bien  affectueusement,  mon  Cousin,  d'y  pourvoyr  et  faire  en 
sorte  que  les  dictes  guarnisons  soyent  payées  au  plus  tost ,  afin  d'ob- 
vyer  à  tous  inconveniens  qui  s'en  pourroyent  ensuyvre,  comme  trop 
mieulx  vous  sçavez.  Et  espérant  qu'y  donnerez  Tordre  requis,  je 
prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac, 
ce  vj*  d'aoust  i  584- 

Vostre  bien  affectionné  cousin 
et  assuré  amy, 

HENRY. 

"  Postscriplum  de  la  main  du  roi. 


J 
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1584.—  l4  AOÛT. 
Orig.  —  Arch.  génér.  de  Simancas  à  Madrid.  —  Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France  en  Espagne. 

'  AU  ROY  CATHOLIQUE  DES  HISPANIES. 

Monsieur,  Ayant  esté  recerchc  de  vendre  ma  seigneurie  d'Anguien  ^ 
par  quelqu'un  qui  désire  vivre  soubs  vostre  domination ,  es  pays  de 
Flandres,  je  vous  supplie  me  faire  ceste  faveur  de  le  treuver  bon  et 
commander  que  la  permission  d'en  pouvoir  contracter  me  soit  expé- 
diée, affin  que  les  moyens  qvie  j'en  retireray  servent  à  l'acquit  de  mes 
debtes  ou  à  recouvrer  quelque  aultre  terre  dans  l'Estat  du  Roy  mon 
souverain  seigneur;  et  je  prieray  le  Createurvous  donner.  Monsieur, 
en  parfaite  santé,  longue  et  heureuse  vie. 

De  [Nerac]\  le  xnij'' jour  d'aoust  i584. 

Vostre  bien  humble  à  vous  obeyr, 
HENRY. 


'  En  marge  de  l'original  est  écrit  tout 
en  haut  :  «  Receu  ce  3  septembre  i584- — 
Fiat  copia  pro  Parmensi.  »  Le  prince  de 
Parme  répondit,  le  5  mai  i585,  à  la  com- 
munication de  cette  lettre ,  par  le  conseil 
de  refuser;  ce  qu'il  motive  ainsi  :  «  Si  a  il 
des  considérations  beaucoup  au  regard  du 
dit  prince ,  pour  sa  qualité  et  pour  le  peu 
d'affection  qu'd  porte  aux  affaires  de  Vostre 
Majesté,  de  manière  qu'il  n'est  que  bit  n 
qu'il  ail  à  perdre  par  deçà,  pour  le  retenir 

en  crainte Faudra  lui  respondre  doul- 

cement,  etc.  » 

'  Ou  Enguien,Enghien  ,  petite  ville  du 
Hainaut,  à  cinq  lieues  de  Mons,  avec  litre 
de  comté ,  que  Marie  de  Luxembourg  avait 
apportée  en  mariage,  l'an  1487,  à  Fran- 
çois de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme.  Celle 
terre ,  qui  passa  successivement  à  plusieurs 
des  frères  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre,  appartint,  en  dernier,  à  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Condé.  Ce  fui  sans 


doute  un  arrangement  entre  Henri,  prince 
de  Condé ,  son  fils ,  et  Henri ,  roi  de  Na- 
varre ,  qui  fit  revenir  ce  domaine  en  la  pos- 
session du  chef  de  la  famille.  C'est  ce  que 
prouve  celte  lettre,  d'accord  avec  la  vente 
que  Henri  IV,  roi  de  France ,  plus  libre  en 
1607,  fil  de  la  terre  d'Engbien  à  Charles, 
prince  de  Ligne.  Mais  comme  cette  terre 
avait  été  érigée  en  duché  pour  Henri  I"  de 
BourbonCondé ,  fils  tie  Louis,  le  titre  en 
resta  dans  celle  branche  de  la  maison  de 
Bourbon ,  et  fut  attribué  d'abord  à  Nogenl- 
le-Rotrou ,  en  Perche.  Ensuite  Henri  II , 
prince  de  Condé,  ayant  vendu  au  duc  de 
Sully  sa  terre  de  Nogent,  en  transporta  le 
titre  ducal  à  Issoudun  en  Berri. 

^  La  copie  envoyée  d'Espagne  a  laissé 
en  blanc  le  nom  du  lieu,  que  nous  pou- 
vons remplir,  d'après  l'autorité  des  re- 
gistres originaux  de  la  dépense  du  roi  de 
Navarre. 
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1584. —  -j 3  AOÔT. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  do 
Clausadc,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  SCOHBIAC, 
coNSEii.i.tn  DU  nov  mon  seigneuh,  en  sa  cockt  de  parlement  de  thoolouse  et 

(IIAMBRE    DE    L'EDICT    ESTABLIE    À    LISLE    D'ALBIGEOYS. 

\ 

Mons"^  de  Scorbiac,  Par  ce  (jiie  jav  nécessairement  afTaire  de  vous 
pour  vous  parler  du  faict  de  la  justice  et  entr'aultres  choses  de  ce  qui 
concerne  le  règlement  promis  par  le  Roy  mon  seigneur,  pour  les 
chambres  de  l'edict,  je  vous  prye  bien  fort  de  vouiloir  vous  acheminer 
en  ceste  ville  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  affin  de  vous  y  rendre 
demain  pour  tout  le  jour,  d'aultant  que  je  n'y  puis  faire  long  séjour. 
Ce  que  ra'asseurant  que  vous  ferez  et  l'obtiendrez  de  mess"  de  vostre 
compagnye,  je  ne  vous  en  duay  davantage,  si  ce  n'est  pour  pryer  Dieu 
vous  tenir.  Mous""  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Mon- 
tauban, ce  xxnj"^  d'aoust  i  o8k- 

Vostre  meilleur  et  plus  assuré  amy, 

HENRY. 

1584.  2  4   AOÛT.  — l--^. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par   M.   Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER    DU     BOY     MON    SEIGNETR,    EN     SA    CODBT    DE    PABLEMENT    DE    THOfLODZE    ET 
CHAMBRE    DE     L'EDICT    ESTABLIE     À     LISLE    D'ALBIGEOYS. 

Mons''  d'Escorbiac,  Je  vous  ay  escrit  par  cy-devant,  pour  me  venir 
trouver,  pour  chose  qui  concerne  le  service  du  Roy  lûon  seigneur; 
et  parce  que  on  luy  a  faict  difficulté,  sur  l'excuze  de  quelques  procez 
et  afferes,  j'escry  à  mess"^  de  vostre  chambre,  à  ce  qu'ils  vous  dis- 
pensent pour  deux  ou  trois  jours,  après  lesquelz  vous  pourrez  in- 
continent retourner.  Ce  que  m'asseurant  qu'ils  voiddrout  faire  au 
plus  tost,  par  ce  que  dans  cinq  jours  au  plus  je  partiray  d'icy,  et  que 
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ceste  occasion,  à  faulte  de  ce  faire,  seroit  perdue,  je  ne  vous  en  diray 
davantaige,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac , 
en  sa  saincte  garde.  De  Montauban,  ce  xxinf  d'aoust  i584- 

Voslre  meilleur  et  affectionne  ainy, 
HENRY. 

1584.  —  2  A  AOÛT.  —  II"'^ 

Orig.  ■ —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  irausmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS"'  LES  GENS  TENANT  LA  COURT  DU  PARLEMENT  ET  CHAMBRE 
DE  L'EDICT  ESTABLIE  A  LISLE  D'ALBIGEOYS. 

Mess'^%  Par  ce  que  nous  avons  icy  besoing,  pour  le  service  du  Roy 
mon  seigneur,  de  la  personne  du  s"^  de  Scorbiac,  conseiller  en  vostre 
chambre ,  je  vous  prie  le  congédier  de  me  venir  trouver  pour  deux 
ou  trois  jours  au  plus,  après  lesquelz  il  vous  ira  retrouver  pour  con- 
tinuer ce  qui  est  de  sa  charge  en  vostre  compagnie.  Ce  que  m'as- 
seurant  que  vous  voiUdrez  faire ,  je  ne  vous  en  diray  davantaige ,  si 
ce  n'est  pour  vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volonté  ,  et  prier 
Dieu  vous  avoir.  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Montauban, 

ce  xxnij''  aoust  i58/l. 

Vostre  meilleur  et  plus  assuré  amy, 

HENRY. 
1584.  —  29  AOÛT. 

Orig.  —  .Arch.  de  M.  Melchior  de  Marion-Gaja,  de  Castelnaudary    Copie  transmise  par 
.VI.  Moquin-Tendon ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS"  JACQUES  DE  MARION, 

COMMANDANT    DE     MONTREAL. 

Mons''  de  Marion ,  Je  sçay  bien  la  peine  qu'il  y  a  de  contenir  des 
hommes  tels  que  ceulx  cjue  vous  avez  à  Montréal'.  Mais  sy  trouvé-je 

'  Cette  petite  ville  du  Languedoc  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
lement de  l'Aude. 
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bien  cstrange  que  vous  leur  pennelticz  (Je  courre  le  plat  pays , 
comme  je  sçay  qu'ils  ont  faict  puis  nagueres  jusques  auprès  de  Li- 
nioux,  cl  qu'ils  s'en  sont  retournés,  les  armes  à  descouvert.  Tenez 
la  main,  je  vous  prye,  que  cela  ne  soit  plus  permis,  poui-  les  re- 
proches qui  s'en  peuvent  ensuivre,  et  prenez  garde  surtout  qu'on 
ne  Iravaille  en  façon  quelconque  ceulx  qui  vivent  paisiblement  en  la 
ville  (le  Brugairolles,  en  tant  que  mon  service  vous  est  recommandé. 
Et  m'assurant  que  vous  vous  réglerez  selon  mon  intention,  je  prie- 
ray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Marion,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
A  Montaubau,  ce  xxix'^  jour  d'aoust  i584. 

Vostre  bien  assuré  aniy, 
HENRY. 

[158/4.  VERS  LE  MOIS  DE  SEPTEMBRE^] 

Cop.  — B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  IOOg-3. 
Imprimé.  —  Mémoires  de  Philippe  s  de  Mornay.  seitjiieur  du  Pkssts-Maily,  eic  t.  I,  p.  4oi.  Édition 

de  lOai,  in-4''. 

A  MONS«  DU  PLESSIS.] 

J'ay  receu  ce  soir  la  lettre  et  le  mémoire  que  m'avés  envoyé.  J'eusse 
désiré  que  me  l'eussiés  apporté  vous-mesmes.  J'avois  dict  à  mons''  de 
Clervant  que  je  vovdois  que  vinssiés  quant  et  mon  train;  mais  la  Fon 
m'a  dict  que  retourniés  à  Montaulban  ;  aussi  vostre  lettre  ne  parle  pas 
comme  homme  qui  veuille  venir.  Vous  devriés  estre  plus  affamé  de 
me  voir,  sçachant  comme  je  vous  aime.  Je  ne  me  puis  passer  de  vous, 
nions'  de  Clervant  n'y  estant.  Venés-vous-en ,  je  vous  prie,  aussi  vuide 
de  passion  que  vous  estes  plein  de  vertu.  Je  sçay  que  vous  m'aimes, 
et  ([u'ayant  parlé  à  moy,  vous  reconnoistrés  des  erreurs  que  tous  avés 
failes,  qui  ne  sont  bien  séantes  ni  aux  uns  ni  aux  autres^.  Si  je  n'eusse 

'  L'auteur  de  la  vie   de  Mornay  place  '  Tout  en  se  montrant  blessé,  le  prince 

celle  lettre  quelque  temps  après  la  déli-  Icmpèpe   son   reproche   par  le  ton  de  la 

vrance  de  Turenne  et  son  retour,  qui  est  considération  la  plus  honorable  et  la  plus 

du  mois  d'août.  alleclueuse.  L'auteur  de  la  vie  de  MornaY 
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esté  party  quand  vous  arrivastes ,  les  choses  ne  se  fussent  remises.  Vous 
nie  faittes  tous  un  grand  desservice  de  laisser  les  choses ,  en  j'estat 
quelles  sont,  tirer  en  longueur.  Je  vous  en  parleray  à  tous  franche- 
ment. Venés  donc  vistement.  A  Dieu,  Mons'  du  Plessis;  c'est 

Vostre  plus  affectionné  maistre  et  ainy, 
HENRY. 

158/1.  lO  SEPTEMBRE. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  juin  1765,  vol.  I,  p.  38.  —  Et  Lettres  de  Henri  IV.  etc.  publiées 
par  N.  L.  P.  Paris,  181 4,  ini2  ,  p.  1  20. 

[A  MONS»  DE  VERAC] 

Mons'  de  Verac,  Parce  qu'il  est  besoin  que  j'aie  auprès  de  raoy 
quelques  gentilshommes  d'honneur  de  chaque  province,  lorsque  mon 
cousin  mons"^  de  Laval  retournera  vers  moy  pour  me  rapporter  la 
réponse  du  Roy  mon  seigneur,  et  que  je  désire  bien  fort  vous  voir, 
comme  aussi  j'estime  que  les  églises  pourront  faire  élection  de  vous, 
à  cause  de  vostre  vertu,  pieté  et  mérite;  je  vous  prie  bien  fort  me 
faire  le  plaisir  de  venir  promptement,  et  vous  serez  aultant  bien  venu 
que  vous  le  sauriez  désirer;  ce  que  m'asseurant  que  vous  voudrez 


donne  de  cette  lettre  une  explicalion  peu 
admissible,  en  prétendant  que  le  but  en 
était  de  préparer  du  Plessis  à  reconnaître 
la  suprématie  de  ïurenne  dans  les  fonc- 
tions qu'il  remplissait  à  la  cour  de  Navarre. 
Le  véritable  comnicntaire  de  cette  lettre 
est  dans  ce  passage  de  Mézeray  au  sujet 
des  tentatives  de  Henri  III  auprès  du  roi 
de  Navarre,  après  la  mort  du  duc  d'Alen- 
çon.  «  H  eust  bien  voulu  ramener  ce  roy 
au  sein  de  l'Église,  avant  que  de  le  rap- 
peler à  la  cour.  Il  luy  envoya ,  pour  cet 
effet,  le  duc  d'Espernon,  qui  s'efforça  de 

LETTRES  DE  HENRI   IV. I. 


le  persuader  par  des  raisons  d'interest , 
qui  sont  d'ordinaire  les  plus  puissantes 
sur  les  princes  :  mais  ses  ministres  et  le» 
consistoriaux  l'en  détournèrent;  et  peut- 
estre  qu'il  appréhenda  que  le  Roy  n'y  pro- 
cedast  pas  de  bonne  foy,  et  qu'on  ne  le 
tastast  que  pour  le  séparer  de  ses  vieux 
amys.  Aussi  le  Plessis-Mornay,  pour  ra.s- 
surer  leurs  églises,  que  cesle  conférence 
avoit  fort  alarmées ,  la  fit  publier,  au  grand 
déplaisir  du  Roy  et  au  desavantage  mesme 
de  son  maistre.  »  [Abrégé  chroiioL] 
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l'aire,  je  no  V(His  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  assourer 
de  ma  bonne  volonté  et  prier  Dieu  ([u'il  vous  ait,  Mons"^  de  Verac, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Montaubun  ,  le  lo  septembre  i  584. 

Voslre  meilleur  et  plus  afl'ectionné  aniy, 

HENRY. 

1584.  2  4    OCTOBRE. 

Cop. — ^Bibliolli.  de  Tours,  aucien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  ii°  50,  Lrltrcs  historufacs ,  p.  i  47. 

Communiqué  par  M.  le  prél'et. 

[AU  KOY,  MON  SOUVERAIN  SlilGNEUK.] 

Monseigneur, 

Ayant  feu  mon  cousin  mons""  le  prince  d'Orange ,  par  son  testament 
et  dernière  volonté',  ordonné  et  constitué  son  fds,  le  comte  Maurice^, 
régent  et  administrateur  de  la  principauté  d'Orange,  durant  la  déten- 
tion de  son  frère  aîné^,  etjuscjucs  à  ce  qu'il  fust  remis  en  ses  terres 
et  pays  en  pleine  liberté,  depuis  son  decés,  mon  dict  cousin,  le  comte 
Maurice ,  a  esté  receu  par  le  parlement  et  estats  du  dict  pays  à  la  dicte 
régence  et  administration;  et  letjucl  m'avoit  appelé,  comme  aussy 
feu  mon  dict  cousin  son  père  ,  à  la  protection  de  la  dicte  princi- 
paulté,  et  fraiscbement  les  dicts  parlement  et  estats  du  dict  pays  m'en 
ont  rerpiis  instamment;  ce  qui  m'a  faict  l'accepter  et  promettre  de 
m'employer  à  les  maintenir  au  mesme  estât  paisible  où  ils  estoient 
au  temps  du  dict  feu  sieur  prince ,  tant  pour  le  regard  de  la  minorité 
du  dict  sieur  comte  (lequel  m'appartient),  que  aussy  par  ce  que  si  on 
entreprend  d'altérer  le  dict  pays,  cela  pourra  attirer  quelque  mal  plus 
grand  ez  provinces  circonvoisines.  De  quoy  je  n'ay  voulu  faillir  d'ad- 
vertir  Vostre  Majesté,  et  la  suplier  trez  humblement  de  vouloir  avoir 

'  Guillaume  de  Nassau  -  DiUerabourg  de  Saxe,  seconde  femme  de  Guillaume, 
le  jeune,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  avait  '  Philippe-Guillaume   de    Nassau,   iils 

été  assassiné  \e  itx  juillet  précédent.  de  Guillaume  de  Nassau  et  d'Anne  d'Eg- 

'  Maurice   de  Nassau,    deuxième   fils  mont,  était  prisonnier  des  Espagnols,  et 

de   Guillaume    et    son    successeur    dans  ne  fut  rendu  à  la  liberté  que  longtemps 

le    slatlioudérat,    avait  pour   mère  .Anne  apré.s,  en  i5f)6. 
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agréable  la  dicte  protection  que  j'ay  acceptée  pour  les  considérations 
susdictes,  et  à  ce  que  les  enfans  d'un  prince  decedé,  jeunes  et  orphe- 
lins et  mes  parens,  ne  soient  destituez  de  secours  et  support,  ne 
despouillez  de  ce  qui  leur  appartient;  ensemble,  parceque  cela  tourne 
au  service  de  Vostre  Majesté,  et  que,  pour  la  confiance  que  j'ay,  elle  le 
trouvera  meilleur  de  moy,  qui  ay  cest  honneur  de  luy  appartenir,  te- 
nant le  lieu  que  je  tiens  en  vostre  Royaidme,  et  vostre  subject,  que 
vous  ne  feriez  de  tout  aultre.  Ce  qui  me  gardera  de  vous  envoyer  de 
plus  longue  lettre ,  si  ce  n'est  pour  luy  dire  qu'en  tous  lieux  où  j'auray 
moyens,  puissance  ou  commandement,  Vostre  Majesté  y  sera  tous- 
jours  obeïe  et  révérée  suivant  la  dévotion  que  j'ay  et  doy  à  son  trez 
humble  service.  Sur  ce,  je  supplieray  Nostre  Seigneur  vous  vouloir, 
Monseigneur,  conserver,  longuement  et  trez  heureusement,  en  par- 

i'aicte  santé.  De  Pau,  ce  .\.xmij^  octobre  i584- 

HENRY. 

[  1  58k.  AU  MOIS  D'OCTOBRE.  ]  —  l''^ 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Coibert,  Ms.  9,  fol.  igS  recto. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 
Monseigneur, 
Je  penserois  offenser  la  suffisance  de  nions'  de  Bellievre,  si  je  vou- 
lois  par  ceste  lettre  vous  représenter  ce  qui  s'est  passé  par  deçà ,  du- 
rant le  séjour  qu'il  y  a  faict,  où  il  s'est  comporté  avec  telle  prudence, 
douceur  et  dextérité ,  que  toutes  choses  sont  de  beaucoup  amandées 
par  tout  où  il  a  esté.  Pour  donques  n'ennuyer  Vostre  Majesté  de  plus 
longue  lettre,  je  me  remectray  du  tout  sur  luy  et  sur  ce  que  mon 
cousin  mons""  de  Laval,  et  le  s"'  du  Plessis  ont  charge  de  représenter 
à  Vostre  Majesté  :  qui  ne  tend  qu'au  bien  et  repos  de  cet  Estât.  Tout 
le  plus  grand  désir  que  j'aye  est  d'avoir  l'heur  de  vostre  bonne  grâce, 
et  qu'il  vous  plaise  me  cognoistre  et  tenir  pour 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

86. 
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[  158'l.  AU  MOIS  D'OCTOBRE  '.  ]  —  11""^. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  9,  fol.  171  recto. 

A  LA  KOYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame , 

L'assemblée  a  esté  tenue  à  Montauban ,  suivant  ce  qu'li  a  pieu  au 
Roy  permettre.  Je  n'ay  point  veu  compagnie  plus  disposée  à  la  paix 
et  au  bien  de  l'Estat,  et  à  rendre  l'obéissance  deue  à  Vos  Majeslez. 
Mons"^  de  Bellievrc,  qui  a  peu  entendre  ce  qui  s'y  est  passé,  pourra 
témoigner  ma  droite  intention.  Mon  cousin  mons"^  de  la  Val  ^,  et  le 
s"^  duPlessis  ont  esté  nommés  d'un  commun  consentement,  et  l'avocat 
Constant  particulièrement,  par  les  députés  de  la  dicte  assemblée,  pour 
aller  devers  Vos  Majestés  et  leur  présenter,  avec  toute  humilité , 
quelques  cahiers,  requestes  et  supplications  qui  ont  esté  dressés  pour 
cet  efTect.  Il  vous  plaira.  Madame,  y  avoir  esgard  et  usant  de  sa  bonté 
accoustumée,  excuser  ce  qui  pourroit  encore  rester  d'infirmité  es  es- 
prits des  pauvres  sujets  de  Sa  Majesté,  et,  sur  ce,  vouloir  ouyr  et 
croire  mon  dict  cousin  et  le  s'  du  Plessis  et  Constant ,  m'honorer  de 
vos  commandemens  et  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject, 

fils  et  serviteur, 

HENRY. 


'  Cette  date,   ajoutée  au  haut  de   la  de  Laval  ou  la  Val,  fils  aîné  de  François 

lettre  originale,   est   d'une    écriture    an-  de    Coligny,   seigneur   d'Andelot,   et   de 

cienne  et  s'accorde  bien  avec  les  événe-  Claude  de  Rieux,  comtesse  de  Laval  et  de 

ments  qui  y  sont  relaies.  Monlfort,  fille  du  comte  d'Harcourt.  Le 

'  Il  ne  s'agit  point  ici,  ni  dans  la  lettre  comte  de  la  Val  était  né  le  i3  août  1  555  ; 

précédente,  de  M.  de  MontmorcDcyLaval,  il  mourut  le  1 5  avril  i586. 
mais  de  Paul  de  Coligny,  dit  Gui ,  comte 
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1584.  18  NOVEMBRE. 

Orig.  — Arcli.  de  M.   le  baron  de  Scorbiac,  A  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER     DU     BOY    MON    SEIGNEUR,    EN    LA     COURT    DR     PARLEMENT     DR     THOUtOUZE     ET 
CHAMBRE     DE     L'EDICT    ESTABLIE    À     LISLE    D'ALBIGEOYS. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  receu  de  voz  nou- 
velles par  la  lettie  que  vous  m'avez  escrite,  et  me  ferez  plaisir  de 
continuer  quand  les  commoditez  se  présenteront.  Pour  le  regard  de 
la  response  des  cahiers  dressez  à  MontauLban,  nous  n'en  avons  encores 
receu-,  le  changement  de  la  court,  de  Blois  à  Saint  Germain,  en  a  esté 
cause.  Nous  l'attendons  de  jour  à  aultre.  Quand  au  remuement  du 
bas  Languedoc ,  c'est  une  division  et  querelle  particulière ,  soubz  le 
prétexte  de  laquelle  beaucoup  alarment  les  villes  et  altèrent  le  re- 
pos public,  n'ayant  d'aultre  but  que  de  le  faire  servir  à  leurs  des- 
seings,  contraires  au  bien  de  la  paix  et  de  l'Estat.  C'est  pourquoy  j'ay 
escript  aux  villes  de  mon  gouvernement  de  se  contenir,  et  deffendre 
à  toutes  personnes  d'en  sortir  en  armes  pour  guerre  ou  faction.  Je 
vous  prie  et  tous  ceux  de  vostre  compaignie ,  de  tenir  la  main  à  l'af- 
fermissement de  la  paix,  si  nécessaire  en  ce  Royaume,  et  de  coupper 
chemin  à  telles  altérations  et  remuemens  contraires  au  bien  des  af- 
faires et  service  de  Sa  Majesté.  Aussi  tost  que  j'auray  des  nouvelles 
de  la  response  de  noz  cahiers,  je  vous  en  tiendray  adverty.  Ce  pen- 
dant je  vous  prieray  vous  asseurer  tousjours  de  mon  amityé ,  et  le 
Créateur  vous  tenir,  Mons''  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Mont  de  Marsan,  ce  xvuj^  jour  de  novembre  i584- 

Vostre  meilleur  el  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


68r,  LETTRKS  MISSIVES 

1584. 29  NOVEMBRK. 

Ori^.  —  Arcli.  (le  M.  Melcliior  de  Marion-Gaja,  de  Cislelnaudary.  Copie  traiisniise  par\1.  Moquin- 
Tciidon,   prot'esscur  à  la  faiullt'   des  scienres  de  Toulousr. 

A   MONS"  JACQUES   DE    MAHION, 

COMMANDANT    I.A    VII.I.E    DK     MONTllF.AI, 

Mons"^  de  Marion ,  J'ay  entendu  '  le  relus  que  ceux  qui  sont  au  lieu 
de  la  Planrpu'"^  ont  laict  au  conimandemenl  rpie  le  s'  de  Clenant  leur 
a  taict  de  ma  part  de  quitter  et  rendre  le  dicl  lieti  suivant  l'edict  de 
pacification  et  articles  des  conlerences,  et  le  pouvoir  que  j'ay  donné 
audict  s'  de  Clervant  pour  l'exécution  dudict  edict;  ce  que  j'ay  trouvé 
bien  estrange  et  de  pernicieuse  conséquence  pour  les  aultres  places 
qui  se  doibvent  rendre  :  de  quoy  ils  sont  grandement  à  reprendre  et 
méritent  un  grief  chastiment.  En  quoy  tous  gens  de  bien  el  ama- 
teurs du  bien  de  cest  Estât  doibvent  intervenir  pour  moyenner  et 
faire  reparer  la  faulte  (ju'ils  ont  faicte,  de  laquelle,  oïdtre  le  service 
du  Pioy  mon  seigneur,  et  i'interest  ptibiic,  j'ay  occasion  de  me  res- 
sentir, voyant  ainsi  mon  auctorité  et  mes  commandemens,  portez 
par  un  personnage  honnorabie,  comme  est  ie  dict  s'  de  Clervant, 
tomber  en  mespris  entre  ceulx  qui  y  doibvent  rendre  toute  obéis- 
sance. En  quoy  ils  montrent  bien  qu'ils  sont  très  mal  conseillés  et 
ne  considèrent  point  le  mal  qui  leur  en  peut  advenir.  Et  pour  ce  que 
j'av  sceu  que  vous  pouvez  beaucoup  pour  les  faire  condescendre  à 
leur  devoir,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  la  présente  pour  vous  prier 
d'entreprendre  et  moyenner  la  reddition  du  dict  lieu  de  la  Planque, 
leur  proposant  leur  faute  et  le  mal  qui  leur  peut  advenir,  s'ils  n'en 
vuident.  Car  pour  moy  et  pour  mon  debvoir  il  fauldroit  que  j'em- 
ployasse contre  eulx  tous  les  moyens  que  j'aurois,  et  que  je  fisse 
joindre   les   forces   de   ceulx  de    la    P»eligion   à   celles   de  mous'  de 

La  copie  envoyée  de  Toulouse  porte        de  Barres ,  aujourd'hui  dans  le  déparle- 
attendu.  ment  de  l'Aveyrôn. 

Petite villedu  Houpr^ue,  presdu  Mur 
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Joyeuse',  voire  mcsnic  que  je  me  rendisse  sur  les  lieux,  ce  que  je 
suis  clesliberé  de  faire,  s'ils  se  monstroienl  si  opiniâtres  que  cela. 
Mais  croyant  que  si  j'y  vais,  j'en  feray  faire  un  tel  cliastinient  que 
tous  aultres  y  prendront  exemple,  ils  peuvent  éviter  cela  et  se  re- 
tirer en  aultres  villes  de  la  Religion,  en  attendant  qu'en  l'assemblée 
([ui  se  fera  au  dict  pays,  ait  esté  pourveu  à  leur  seureté,  en  leur 
maisons  ou  aux  lieux  et  endroits  où  ils  se  vouldront  retirer.  Ce  (jue 
je  vous  prye  leur  représenter,  et  user  devant  eulx  de  toutes  les  per- 
suasions ([ue  vous  adviserez  pouvoir  servir  à  un  tel  subject;  vous 
asseurant  qu'oultre  l'obligation  que  tous  les  gens  de  bien  vous  en  au- 
ront, vous  me  ferez  un  bien  grand  et  singulier  plaisir,  que  je  vous  re- 
cognoistray,  aux  occasions ,  selon  le  moyen  que  j'en  auray,  de  mesme 
affection  que  je  prye  Dieu  de  vous  avoir,  Mons"'  de  Marion,  en  sa 
saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxix'' jour  de  novembre  i  584. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY . 


'  Anne  de  Joyeuse ,  lils  aîné  de  Guil- 
laume, vicomte  de  Joyeuse  et  de  Marie 
de  Balarnos,  était  d'une  ancienne  et  il- 
lustre famille  du  Languedoc ,  dont  il  porla 
la  Ibrtune  au  plus  haut  point,  par  sa  fa- 
veur excessive  auprès  de  Henri  III.  Sou 
père  et  un  de  ses  frères  devinrent  maré- 
chaux de  France,  un  autre  de  ses  frères 
cardinal.  Pour  lui,  il  fut  fait  duc  et  pair 
en  i58i  et,  la  même  année,  il  épousa 
Marguerite  de  Lorraine,  sœur  de  la  renie 
Louise,  femme  de  Henri  111;  il  fut  nom- 
mé amiral  de  P'rance  en  i582,  chevalier 
des  ordres  en  i583,  etc.  Comme  le  Roi 
lui  destinait  un  des  plus  grands  gouver- 
nements du  royaume ,  tous  les  ressorts 
possibles  furent  mis  en  jeu  pour  dépossé 
der  le  maréchal  de  Montmorency  du  gou- 


vernement du  Languedoc.  Mais  ce  i^rand 
personnage  ,  qui  était  aussi  habile  que 
puissant,  résista  à  tout  et  se  maintint  dans 
son  gouvernement,  malgré  les  efforts  réu- 
nis de  tous  les  Joyeuse  el  malgré  le  Hoi. 
C'était  par  suite  de  cet  espoir  que  le  duc 
de  Jo\cuse  se  trouvait  encore  en  Lan^^ue- 
doc  à  la  date  de  cette  lettxe.  Plus  lard  il 
obtint  le  gouvernement  de  Normandie.  En 
I hHè  il  eut  le  commandement  de  l'aimée 
envoyée  en  Guienne  contre  les  liUL;ue- 
nots;  el,  après  une  suite  de  combats  où ,  à 
l'exemple  des  princes  lorrains,  ses  alliés, 
il  mêla  à  ses  exploits  les  cruautés  d  un  zèle 
religieux  impitoyable,  il  livra  au  roi  de 
Navarre,  le  20  octobre  1 687,  la  bataille  de 
Coutras  .  et  y  fut  tué  avec  son  frère  Claude 
de  Joyeuse ,  seigneur  de  Saint-Sauveur. 


688  LETTRES  MISSIVES 

[1584. NOVEMURE.  ]  —  l''. 

Orig.  autographe. —  B.  K.  Fonds  Bélhunc,  Ms.  8828,  fol.  3i  rcclo 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  100<.)-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"    LK  MAUESCIIAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  si  particulière- 
ment de  vos  nouvelles  par  le  s'  de  Poncarré,  qui  est  party  pour  faire 
son  voyage  de  Languedoc,  où  j'espère  qu'il  fera  quelque  chose  de 
bon.  Pour  le  moins  que  j'y  ay  apporté  tout  ce  que  j'ay  peu  et  d'af- 
fection et  d'instruction.  Je  trouve  vostre  avis  bon  pour  le  faict  de 
Rouerguc;  car  c'est  chose  où  il  faut  donner  ordre  afin  de  remetre 
toutes  choses  au  bon  estât,  et  establir,  s'il  est  possible,  une  paix  ge- 
neralle  en  ce  royaume,  par  le  moyen  de  laquelle  la  justice  régnera 
et  fleurira.  Je  desireroys  bien  avoir  ce  bien  de  vous  voir,  devant  fjue 
vous  y  acheminer,  afin  de  conférer  ensemble  et  aviser  plus  particu- 
lièrement sur  toutes  choses.  Je  vous  prie  me  mander  souvent  de  vos 
nouvelles  et  aymer  tousjours 

Vostre  plus  afl'ectionné  cousin  et  parfaict  aiuy, 

HENRY. 

[1584. NOVEMBRE.]  —  ll'°^ 

Orig.  autographe.—  B.  R.  Fonds  Béthuue,  Ms.  8828,  fol.  i  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"   LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  J'ay  veu  ce  que  m'avés  escript  par  ce  porteur,  et  ay 
esté  bien  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles.  J'ay  entendu  ce  que  le 
sieur  de  Pontcarré  m'a  dict,  de  vostre  part,  pour  le  faicl  de  Uouergue, 
et  que  vostre  voyage  y  est  nécessaire.  Mais  je  voudroys  bien  avoyr 
parlé  auparavant  avecques  vous ,  et  conférer  de  ce  qui  est  pour  le 
service  du  Roy  et  pour  establir  un  repos  par  les  provinces;  afin  de 
parvenir  à  une  paix  générale,  laquelle  ne  fut  jamais  si  utile,  voire 
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nécessaire  en  ce  Royaume  qu'elle  est  à  présent.  Sans  ce  mauvais  temps, 
je  me  fusse  desjà  acheminé  au  Port  d'Albret.  Aussy  tost  qu'il  fera  plus 
beau,  je  partiray  pour  y  aller,  et  de  là  prendray  le  chemin  de  Nerac 
pour  y  aller.  De  quoy  je  vous  advertiray  et  du  temps  que  j'y  pourray 
estre.  Jay  veu  l'avertissement  que  m'avez  donné  des  sieurs  de  Duras , 
de  Lansac  et  de  Saint  Luc'.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayés  ad- 
verty  le  Roy  de  la  recherche  que  les  soldats  faisoient  des  armes,  et 
d'autres  menées  qui  se  font  pour  souslever  le  peuple  ;  et  que  n'ayés 
retenu  le  dict  soldat  pour  savoir  davantaige  de  son  fait.  -Je  vous  prye , 
mon  Cousin,  me  mander  de  vos  nouvelles  selon  les  occasions,  et  vous 
assurer  de  l'entière  amityé  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  plus  parfaict 
amy, 

HENRY. 


[1584. NOVEMBRE.  — III■"^] 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  18  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  extresmement  ayse  de  veoir  mons'  le  comte 
de  Torigny',  vostre  fils,  qui  m'a  tesmoigné  la  mesme  affection  que 


'  François  d'Espinav,  seigneur  de  Saint- 
Luc,  baron  de  Crèvecœur,  d'Arvert  et  de 
Gaillefontaine ,  pair  de  Cambrésis ,  etc. 
fils  de  Valeran  des  Hayes  ,  dit  d'Espinay, 
seigneur  de  Saint-Luc,  et  de  Marguerite 
des  Grouches ,  fut  chevalier  des  ordres , 
gouverneur  de  Saintonge  et  de  Brouage, 


lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Bretagne;  il  succéda,  en  iSgG,  à  Philibert 
de  la  Guiche,  dans  la  charge  de  maître 
de  l'artillerie  de  France,  où  il  eut  bientôt 
pour  successeur  Antoine  d'Estrées;  car  il 
fut  tué  au  siège  d'Amiens ,  le  8  septembre 
1597. 


'  Odet  Goyon  de  Matignon,  comte  de 
Thorigny,  fds  aîné  du  maréchal  et  de  Fran- 
çoise de  Daillon  du  Lude,  né  en  lôSg, 


LETTHES    DE     HENRI     IV. 


était  alors  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi.  Il  fut  maréchal  de  camp,  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Normandie, 

-       87 
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je  m'assure  que  vous  desiriés.  J'ay  receu  aussy  vostre  lettre  par  un 
de  mes  lacquais.  Vous  avés  très  bien  lait  d'avoir  adverty  le  Roy.  Si 
j'apprens  quelque  chose  de  plus,  je  vous  en  feray  part.  Je  m'ache- 
mine à  mon  voyage  du  Port '^5  pour  après  m'acheminer  vers  Nerae  et 
Casteljclous.  Dés  que  je  tourneray  la  leste  de  ce  cousté-là,  je  vous 
en  advertiray  afin  que  nous  nous  voyons.  Et  à  Dieu;  je  suis 

Vosire  plus  afTectionné  cousin  et  ainy, 
HENRY. 

'  Canisy  m'a  dict  qu'il  vous  a  amené  de  beaux  chiens.  Résolvez- 
vous,  je  vous  prye,  de  m'en  donner  quatre. 

[  1 584.  —  NOVEMBRE.  ]  —  IV■"^ 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de   Saint-Pétersbourg,  Ms.  915,  n°  27.  Copie   transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  miniitère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  BELLIEVRE. 

Mons"^  de  Bellievre,  Il  y  a  si  longtemps  que  nous  sommes  si  mal 
traités,  ma  sœur  et  nioy  pour  le  payement  de  nos  pensions,  encores 
que,  comme  vous  sçavés,  elles  soient  d'autre  nature  et  plus  consi- 
dérables que  toutes  les  aultres,  que  ma  sœur  s'est  enfin  résolue  de 
depescher  ce  porteur  pour  s'adresser  à  vous,  suivant  la  confiance 
que  nous  avons  de  vostre  amitié  et  bonne  volonté ,  pour  vous  prier 
de  faire  en  sorte  que  nous  puissions  voir  de  plus  prompts  et  meil- 
leurs effects  que  ceulx  que  nous  avons  connu  par  cy-devant;  qui  sont 

gouverneur  de  Cherbourg,  baillyd'Évreux,  ■'  C'est-à-dire  le  Port  d'Albret,  comme 

capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  le  prouve  la  lettre  de  novembre  1 584,  II"". 
des  ordonnances  et  de  cent  arquebusiers  '  René  de  Carbonel,  marquis  de  Canisy, 

à  cheval ,  conseiller  d'état  et  chevalier  des  fils  de  Philippe  de  Carbonel  et  de  Guille- 

ordres  du  Roi.  Il  mourut  deux  ans  avant  mette  de  Cambernon.  11  était  gendre  du 

son  père,  le  7  juin  1  69  5,  laissant  une  très-  maréchal,  ayant  épou.sé  Anne  de  Matignon, 

belle  réputation  militaire.  sa  seconde  fille. 
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tous  aullres  que  nous  ne  méritons.  Et  parce  que  je  m'asseure  que 
vous  y  ferez  tout  ce  qui  se  peut,  et  mesme  que  pour  ce  qui  nous  est 
deu  du  passé,  si  se  présente  quelque  expédient  ou  party  pour  nostre 
payement  vous  le  nous  ferés  accorder,  je  laisseray  ce  propos,  pour 
vous  dire  que  aussy  tost  que  le  s"^  de  Pontcarré  m'a  communiqué  la 
depesche  que  vous  luy  avez  baillée  et  la  charge  qu'il  a  pour  le  Lan- 
guedoc, j'ay  telle  affection  au  service  du  Roy  et  au  bien  de  cest  Es- 
tât, que  j'ay  avisé  présentement  de  faire  les  depesches  les  plus  af- 
fectyonnées  et  expresses  que  j'ay  peu  et  les  plus  convenables  au  fait 
qui  se  manie;  et  suyvant  vostre  advis  et  intention,  j'ay  commandé  à 
Dupin,  qui  a  la  volonté  et  le  moyen  de  bien  faire,  de  s'y  acheminer 
et  d'y  apporter  toute  l'affection,  fidélité  et  dextérité  qu'il  pourra;  et 
n'ay  point  en  cella  regardé  que,  encores  que  j'ay  apporté  beaucoup 
en  cest  affaire,  on  ne  faict  aucune  mention  de  moy  en  toute  la  dicte 
depesche,  comme  si  on  ne  se  voulloit  en  cella  servir  de  moy.  En 
quoy  il  semble  qu'on  ne  me  porte  la  bonne  volonté  que  je  mérite, 
et  qu'on  tient  peu  de  compte  de  moy  en  cella  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses  :  ce  que  je  vous  dis  priveement  comme  à  l'un  de  mes 
meilleurs  amis.  Vous  sçavés  ce  que  j'ay  demandé ,  qui  est  raison- 
nable, pour  la  monstre  et  payement  de  ma  compaignie  de  gen- 
d'armes.  A  quoy  je  ne  voy  poinct  qu'on  me  face  aucune  response. 
Je  vous  prie,  Mons"^  de  Bellievre  ,  selon  les  occasions,  parler  de  cella 
au  Roy,  et  d'aultres  choses  que  je  vous  ay  dictes,  et  mesmes  de  celles 
que  vous  jugerés  estre  raisonnables,  et  m'en  faire  response  le  plus 
tost  que  vous  pourrés,  et  au  reste  m'aimer  et  faire  certain  estât  de 

l'amitié  de 

Vostre  plus  afl'ectionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 

Mons'  de  Bellievre,  il  n'y  a  meilleur  moyen  ne  plus  aysé  pour 
remectre  la  chambre  tripartie  en  ce  gouvernement,  qu'en  la  redres- 
sant pour  ceste  heure,  de  mesme  qu'elle  estoit  composée  lorsqu'elle 
lut  interrompue  par  la  venue  de  ceulx  de  la  chambre  de  la  justice, 

87- 
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pour  deux  ans,  sans  s'arrester  à  faire  nouvelle  esleclion  ;  à  quoy  je 
vous  prie  vous  voulloir  employer. 

[1584. NOVEMBKE.]  —  V"«'. 

Orig.  autograpbe. —  Bibliotli.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  915,  n°  25.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  BELLIEVRE. 

Mons'  de  Bellievre,  Je  n'eus  de  long  lenis  si  grant  de.spit  et  desplai- 
sir que  celluy  que  j'ay  receu  naguieres  par  une  depesche  qui  m'a  esté 
envoyée  de  la  Cour,  que  je  croys  que  le  Roy  n'a  jamais  entendue. 
Vous  verrez  la  lettre  qui  m'a  esté  escripte  et  la  response  que  je  fais, 
qui  est  entre  les  mains  du  s'  de  Roquelaure,  que  je  depesche  là  des- 
sus exprés  vers  Sa  Majesté.  Je  ne  donne  poinct  d'occasion  de  me 
faire  tels  traitemens;  et  me  semble  que  je  ne  le  mérite  point,  car 
je  ne  pense  qu'à  bien  faire,  et  à  affectionner  tout  ce  qui  est  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  pour  le  repos  de  cest  Estât.  Telles  indi- 
gnités sont  si  insupportables,  qu'estant  continuées,  à  la  longue  con- 
traindroient  les  plus  sages  d'entrer  en  des  impatiences  et  desespoir. 
C'est  une  grande  cruauté,  lorsqu'on  tasche  de  bien  servir,  d'estre  si 
mal  reconnu.  Il  semble  qu'il  y  en  ayt  qui.ayent  entrepris  d'entrete- 
nir le  Roy  en  jalousie  et  desfîance  de  moy,  et  me  tenir  tousjours  en 
double  de  sa  bonne  grâce.  Je  ne  voys  poinct  que  cella  puysse  appor- 
ter du  bien,  et  je  m'en  plains  à  vous  privement,  parce  que  je  sçay 
que  vous  n'estes  point  de  ceux-là  et  que  vous  aymés  le  bien.  Je  ne 
laisse ,  pour  tout  cela,  de  faire  une  bonne  depesche  à  mons'  de  Mont- 
morency, et  d'accompagner  le  s'  de  Poyny,  de  Constans  avec  charge 
et  instruction  fort  affectionnée,  de  sorte  que  je  m'asseure  que  Sa  Ma- 
jesté en  aura  contentement  et  en  tirera  utilité.  Je  vous  prie,  Mons' 
de  Bellievre,  faire  toujours  estât  certain  de  l'amitié  de 

Votre  plus  affeclionné  et  assuré  aiiiy, 
HENRY 


I 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  693 

Mons'  de  Belllevre,  mes  prédécesseurs  ont  esté,  pour  beaucoup 
de  considérations,  exempts  de  la  traltte  foraine  '  de  mon  pays  et  sou- 
veraineté de  Bearn.  Je  vous  prie  tenir  la  main  que  je  sols  autant  gra- 
tifié comme  Us  ont  esté  et  le  remonstrer  partout  où  besoin  sera. 

1584. 16  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  la  famille  Fortisson.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  rinstruction  publique. 

[AU  CAPITAINE  FORTISSON.] 

Capitaine  Fortisson  \  Ayant  entendu  que  sur  les  réparations  que 
j'aurols  cy-devant  falct  faire  aux.  murs  de  ma  ville  de  Mont  de  Mar- 
san, afin  d'y  pouvoir  faire  plus  aysement  la  ronde,  aulcuns  particu- 
liers, habltans  de  la  dicte  ville  ont  esté  si  peu  respectueux  que,  de 
leur  aucthorité  privée,  se  sont  ingérés  de  ruiner  et  démolir  les  dictes 
réparations,  et  veulent  fermer  les  ouvertures  tant  du  hault  que  du 
bas  des  dicts  murs,  pour  empescher  le  passalge,  ce  que  je  trouve 
très  mauvays;  j'escris  aux  maire  et  jurats  de  ma  dicte  ville,  afin  de 
s'informer  au  vray  de  ceulx  qui  se  sont  ainsi  ingérés  et  laschent  de 
s'opposer  à  mon  service,  et  faire  en  sorte  que  le  tout  soit  entre- 
tenu et  continué  en  Testât  qu'il  estolt  auparavant ,  et ,  au  cas  que 
l'on  ait  fermé  aulcun  des  dicts  passaiges,  faire  le  tout  ovivrir  et  re- 
mettre en  lestât  qu'il  estoit  cy-devant.  En  quoy  je  vous  prie  aussy 
tenir  la  main  de  vostre  costé,  et,  si  besoing  est,  donner  aux  dicts 

'  Cet  impôt  était  établi  sur  les  blés,  vinces  réputées  étrangères.  A  plus  forte 

vins,  toiles  et  pastels,   qui  sortaient  du  raison  devait-il  être  établi   aux  frontières 

royaume;  et  même,  comme  d'autres  impôts  d'une   souveraineté   différente.    L'exemp- 

analogues,  il  se  percevait ,  dans  certaines  tion  de  ce  droit  était  une  faveur  accordée 

parties  de  la  France,  aux  frontières  des  pro-  aux  rois  de  Navarre. 


'  Fortis  du  Souil,  dit  Fortisson  (sur-  quefort  et  de  Balizac.  La  charge  impor- 
nom  qui  est  devenu  le  nom  de  ses  des-  tante  de  gouverneur  de  Mont-de-Marsan 
cendants),  était  seigneur  et  baron  de  Ro-        venait  de  lui  être  confiée 
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maire  et  jurats  main  forte,  ayde  et  faveur,  pour  l'exécution  de  nostre 
volonté.  Et  m'asseurant  de  votre  bonne  affoclion  et  fidélité  au  bien 
de  mes  aftaires  et  service,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  cappitaine  For- 
tisson,  en  sa  saiucte  et  digne  garde.  AS""  Foy,  ce  xvj'  décembre  i  584- 

HENRY  : 


[1584. FIN    DE    L'ANNÉE.]  —  F*^. 

Cop.  —  B.  II.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-'i. 
Imprima.  —  Mémoires  de  l'Intippes  de  Mornay,  seigneur  du  Plessis  Marii,  etc.  t.  1 ,  page  Sgg  ,  édition 

de  1624 ,  in-i'. 

AL   UOY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

'  Monseigneur,  Le  sieur  du  Plessis  est  arrivé  icy  depuis  deux  jours; 
par  le  retour  duquel  j'ay  entendu  ce  qu'il  a  pieu  à  \  ostre  Majesté  or- 
donner sur  les  cahiers  et  instructions  qui  ont  esté  présentés  à  Vostre 
Majesté  par  mous'  de  la  VaP  et  luy,  au  nom  de  vos  très  humbles  sub- 
jects  de  la  Religion  reformée,  assemblez  il  y  a  quelques  mois,  par 
vostre  permission,  en  vostre  ville  de  Montaulban.  Et  s'est  tout  à  pro- 
pos rencontré  que  mon  cousin  monsieur  le  prince  de  Condé,  et  un 
nombre  de  seigneurs  et  gentils-hommes  de  ceste  profession,  se  sont 
trouvés,  sur  son  retour,  prés  de  nioy  :  auxquels  ont  esté  communi- 
quées les  responses  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  accorder  sur  les  dicts 
cahiers  et  instructions.  Je  diray  avec  vérité  à  Vostre  Majesté,  Mon- 
seigneur, que  tous  unanimement  ont  reconnu ,  non  seulement  la  saincte 
intention  que  V^ostre  Majesté  apporte  à  l'exécution  de  ses  edicts,  et 
au  bien  et  repos  de  tous,  mais  aussy  particulièrement  la  paternelle 
affection  de  laquelle  il  luy  plaist  embrasser  tous  ses  très  humbles  sub- 
jects  de  la  Religion,  qui  louent  Dieu,  de  tout  leur  cœur,  de  l'heur 
qu'Elle  leur  fait  espérer,  de  se  ressentir  de  plus  en  plus  de  vostre 

«Dressée  par  M.    du  l'iessis.  »      Mé-  '  Voyez    la    lettre    du   mois   d'octobre 

moires  de  Mornay  1 584 ,  1I°" . 
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bonne  grâce ,  el  le  supplient  de  vouloir  conserver  Vostre  Majesté  lon- 
guement, pour  tant  de  milliers  de  personnes  qui  ne  respirent  que 
sous  sa  sagesse  et  prudence ,  et  de  prospérer  et  bénir  tous  ses  con- 
seils et  desseins,  pour  l'entier  restablissement  et  heureux  accroisse- 
ment de  son  Estât.  Entr'eux  fous,  Monseigneur,  je  reconnois  et  res- 
sens une  obligation  1res  spéciale,  en  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
avoir  pour  agréable  les  très  humbles  remonstrances ,  que  j'ay  pris 
la  hardiesse  de  vous  faire,  de  ce  qui  m'a  semblé  convenable  à  la  né- 
cessité de  vosdicts  subjects  de  la  Religion  ,  pour  les  faire  vivre  en 
quelque  plus  grande  asseurance,  attendant  qu'il  ait  pieu  à  Dieu,  par 
la  prudence  de  Vostre  Majesté ,  ramener  toutes  choses  à  un  plus  dé- 
sirable estât.  Qui  me  faict  aussy  espérer.  Monseigneur,  que  de  plus 
en  plus  Vostre  Majesté  estendra  sur  moy  ses  bonnes  grâces,  comme 
de  ma  part  je  me  dispose  et  disposeray  tousjours  à  rechercher  toutes 
les  occasions  de  m'en  faire  digne;  ne  regrettant  rien  plus  que  de  ne 
les  voir  naistre  telles  ,  et  aussy  souvent  que  je  les  desireiois  pour 
rendre  notables  et  continuelles  preuves  à  Vostre  Majesté  de  la  fidé- 
lité de  mon  service.  Reste  maintenant.  Monseigneur,  comme  il  a  pieu 
à  Vostre  Majesté,  faire  connoistre  ceste  sienne  bonne  volonté  à  ses 
très  humbles  subjects  de  la  Religion,  qu'aussy  il  luy  plaise,  par  une 
mesme  bonté ,  commander,  au  plustost  que  ses  affaires  le  pourront 
permettre,  les  expéditions  nécessaires  pour  leur  en  faire  sentir  les 
effets,  suivant  les  mémoires  qui  en  auront  esté  mis  par  son  commen- 
dement  es  mains  de  mons"^  de  Believre,  desquels  Vostre  Majesté  trou- 
vera bon  que  le  sieur  de  Chassincourt  fasse  la  sollicitation  et  pour- 
suite. Ce  que  sçachant.  Monseigneur,  estre  fres  conforme  à  vostre 
intention,  assés  tesmoignée  par  les  precedens  et  recens  effets,  ne  pen- 
sent vos  dicts  très  humbles  subjects  avoir  besoing  vers  Vostre  Majesté 
de  plus  longue  requeste,  mais  bien.  Monseigneur,  de  supplier  le  Créa- 
teur, comme  je  fay  de  tout  mon  cœur  avec  eux  tous,  qu'il  doint  à 
Vostre  Majesté,  [en  parfaite  santé,  heureuse  et  longue  vie 

HENRY.] 
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[1584  '.  FIN  DE  L'ANNÉE.]  — II"". 

Orig.  autograplie.  —  Arch.  royales  de  l.i  cour  A  Turin.  Edvoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Monsieur  mon  Cousin,  .l'ay  receu  la  lettre  et  la  créance  que  vous 
aviés  commyse  à  Blanchart,  l'un  de  vos  segretaires,  de  quoy  je  ne 
veulx  faillir  de  vous  remercier,  connoissant  par  là,  de  plus  en  plus, 
la  bonne  souvenance  que  vous  avez  de  moy,  ayant  le  soin  de  me 
faire  visiter.  J'avois  bien  desliberé  d'aller  en  Languedoc,  mais  les  oc- 
currences survenues  ont  interrompu  ce  voyage.  Vostre  visitation  ac- 
croist  l'obligation,  mais  non  l'affection  de  vous  faire  service,  laquelle 
se  fera  tousjours  paroistre  par  effect  qviant  occasions  s'en  présente- 
ront. Ce  pendant  je  vous  prye  bien  alTectueusement,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  vouloir  faire  très  asseuré  estât  de  tout  ce  cjui  est  au  pou- 
voir de 

Vostre  humble  et  irez  affectionné  cousin,  à  vous  faire  service, 

HENRY. 

[  1584.  VERS  L.\  FIN  DE  L'ANNEE.  ]  —  111'°^. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétlmne,  Ms.  8828,  foi.  3o  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"   LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'entends  tous  les  jours  infinies  plaintes,  non  seule- 
ment de  ceux  de  la  Pieligion,  mais  aussy  des  catholiques  et  particu- 
lièrement d'aucuns  des  subjects  de  mes  terres,  de  ce  que  vostre  com- 
pagnie ,  qu'ils  disent  estre  de  plus  de  huit  cens  chevaux,  se  va  mettre 
dedans  Liborne ,  les  uns  disans  n'en  estre  besoin  et  que  le  pays  a 
esté  assés  foulé  et  est  paisible,  les  autres  en  prennent  grand'alarme. 
Ce  qui  me  fait  vous  pryer  bien  fort,  mon  Cousin,  d'en  vouloir  des- 

'  Cette  indication  d'année  se  trouve  en  tête  de  la  copie  envoyée  de  Turin. 
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charger  Je  dict  pays  et  la  loger  autre  part.  Je  sçay  que  vous  aimés  la 
paix,  et  je  crains  que  cela  apporte,  à  la  fin ,  quelque  altération,  aussy 
que  le  dict  pays  se  fasche  fort  de  porter  ceste  foule,  estant  si  paisible 
comme  il  est.  \  ostre  compagnie  seroit  miens  à  Perigueus  ou  en  Rouer- 
gue ,  où  il  se  faict  beaucoup  de  desordres  et  où  il  y  a  plus  d'occasion 
de  la  mettre,  pour  les  réduire  à  obeyr  et  à  ce  qui  est  de  leur  devoir. 
Depuis  huit  jours,  Rastignac^  est  entré  au  Mur  de  Bares,  où  vous 
aviés  mis  ceux  de  la  Religion  en  vostre  protection.  11  en  a  tué  quatre 
et  en  a  pendu  deux  à  un  arbre,  de  son  autorité  privée ,  sous  prétexte 
de  quelque  chasteau  qu'il  dict  avoir  esté  surpris  en  Avivergne.  Cet 
acte  est  fort  eslrange  et  à  quoy  il  est  besoin  de  pourvoir,  si  on  veut 
entretenir  et  bien  establir  la  paix.  Vous  avés  pris  la  peine  d'y  aller, 
pour  remettre  le  dict  lieu,  et  de  leur  promettre  seureté  et  protection  ; 
il  seroit  bien  nécessaire  d'y  retourner,  pour  faire  cognoistre  que  vous 
n'avés  autre  intention  cfue  de  leur  faire  entretenir  et  garder  la  pro- 
messe que  vous  leur  avés  faicte.  Et  en  y  allant  je  vous  prye,  mon  Cou- 
sin, passer  par  icy,  et  faire  toujours  estât  assviré  de  mon  amityé, 
comme  de  celuy  qui  veut  demeurer  pour  jamais 

Voslre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

[1584. VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.]  —  IV°". 

Orig.  autographe. —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  23  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  IOO9.4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  eu  ces  jours  passez  infinies  plaintes,  et  en  viens 
de  recevoir  présentement,  non  seulement  de  la  noblesse  et  autres  de 

'  Raimond  Chapt  de  Raslignac,  fils  de  gentilhomme   ordinaire  de   la  chambre, 

Claude  Chat  ou  Chapl  de    Raslignac  et  gouverneur  d'Aurillac,  lieutenant  général 

d'Agnès  de  Montberon,  était  seigneur  de  au  gouvernement  de  la  haute  Auvergne, 

Messillac,  de  Pleaux,  de  Griffol,  de  Mon-  chevalier  de  l'ordre  en  i588,  et  promu  à 

lagnac,  de  Poumeyrols,  capitaine  de  cin-  l'ordre  du  Saint-Esprit  en  lôgi- 
quante  hommes  d'armes  des  ordonnances, 
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la  Religion,  mais  aiissy  (raunins  ('atlioIi([iie.s,  de  ce  ([u'il  n'y  a  libre 
accès  et  demeure  en  la  ville  de  Perigiieux  ',  pour  l'exercice  de  la  jus- 
lice  et  pour  les  parties  cjui  la  y  vont  cercher.  Puis  naguercs  ils  y  ont 
renfoiré  la  garnison  et  mis  dedans  des  estrangers;  et  se  fait  des  re- 
cerches  non  accoustumées  en  la  dicte  ville  où  est  la  séance  d'un  par- 
lement, qui  doit  apporter  seureté  au  lieu  où  il  est.  De  sorte  (jue 
chacun  aime  mieux  (juicter  ses  procès  qu'exposer  sa  vie  au  danger 
d'une  sédition  suscitée.  Entre  autres  les  s"  de  Plassac,  de  Montrogu, 
de  Linards  ont  esté  contrains,  à  ceste  occasion,  de  vuider  la  ville, 
voyans  Testât  d'iceile  ne  tendre  qu'à  sédition.  H  y  a  des  catholiques 
niesmes  qui  en  sont  sortis,  d'autres  qui  n'y  veulent  entrer,  encores 
qu'ils  ne  soient  prévenus,  et  s'accordent  en  cela  avecles  dicls  de  la  Pie- 
ligion,  voulans  prolester  de  nullité  de  tous  actes  et  procédures  qui  se 
feront  ])ar  mess"  de  la  chambre;  lesquels,  sur  les  plaintes  générales  et 
particulières  qui  leur  en  ont  esté  faictes,  ont  respondu  que,  contre  ce 
qu'ils  avoicnl  creu,  lors  de  leuns  premières  séances,  il  leur  est  im- 


'  La  reine  Maiguerile  s'c-lait  môme  char- 
gée de  rccoinniandei'  au  roi  son  mari  une 
plainte  des  niagislrals  de  celle  ville,  cumuie 
on  le  voil  dans  la  lettre  inédite  suivante  : 

"Monsieur,  Les  oITiciers  du  Uoy,  mon 
seigneur  et  frère,  de  la  ville  de  l^erigucux , 
son!  venus  icy,  pensans  vous  y  trouver  en- 
cores ,  pour,  de  la  pari  de  ceulx  des  liabi  lans 
d'iceile  qui  en  sont  absens,  vous  faire  quel- 
ques remonstrances  concernant  le  bien 
commun ,  repos  et  conservation  de  la  dicte 
ville,  cl  en  particulier  leur  relablissemcnt 
et  libre  et  seur  acccz  et  retour  en  icelle. 
Et  d'auilant  qu'ils  ont  trouvé  que  vous  es 
liez  jà  parti ,  ils  ont  eu  recours  à  moy  pour 
les  assister  de  ma  prière  et  recommanda- 
tion envers  vous;  ce  que  je  n'ay  peu  leur 
reluser,  aiiis  bien  volontiers  voulu  les  ac- 
compagner de  ce  mol  de  lettre,  pour  vous 
supplier  Irez  humblement.  Monsieur,  les 
vouloir  l'aire  ouïr,  et  donner  si  bonne  et 


favorable  expédition  sur  leurs  |)lus  justes 
doléances  et  humbles  remonstrances ,  qu'ils 
en  puissent  rcmporlcr  la  bonne  response 
et  heureux  succez  en  leurs  affaires  qu'ils 
espèrent  de  voslrc  naturelle  bonté,  doul- 
ceur  el  équité.  Et  oullrc  l'obligation  qu'ils 
vous  eu  auroul,  el  loul  le  pays  de  Peri- 
gord,  vous  leur  augmenterez  l'affection  et 
devolion  qu  ils  ont  à  vostre  service,  et  en 
moy  la  volonté  de  vous  obéir  cl  servir, 
et  de  prier  Dieu,  comme  je  fais  de  lout 
mon  cœur,  après  vous  avoir  Irez  humble 
ment  baisé  les  mains,  vous  donner.  Mon- 
sieur, en  parfaite  saule.,  Irez  heureuse  et 
longue  vie,  avec  tout  l'heur  et  conlente- 

ment  que  vous  désire 

«  Escript,  elc 

[MARGUERITE.] 

(  Coji.  —  Bibliolh.  Je  Tours  ,  ancien  manuscril  des  CarioM  , 
rôle  M  ,  n''  50  ,  LcUns  kistori(}aes,  p.  9.  CooimuDif|uê  par 
M.  le  préfet.  ) 
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possible  d'y  remédier  à  présent,  attendu  l'insolence  du  peuple,  non 
accouslumé  à  respecter  la  justice,  et  qu'ils  n'ont  la  force  en  la  main 
pour  la  y  faire  obeyr.  Ce  qui  m'a  faict  vous  despecher  ce  gentilhomme 
exprés ,  pour  vous  pryer  bien  affectueusement ,  mon  Cousin  ,  d'y 
pourvoir  par  les  remèdes  que  vous  avés  en  main.  Vostre  compagnie 
de  gensdarmes  et  celles  de  gens  de  pied,  qui  sont  maintenant  es- 
parses  çà  et  là ,  sont  destinées  pour  tenir  la  main  forte  à  la  justice , 
et  nommeement  pour  la  chambre,  laquelle,  à  faute  d'en  estre  assistée 
et  fortifiée,  est  rendue  inutile  et  sans  moyen  de  faire  justice.  Et  ceux 
de  la  ville  de  Perigueux,  au  lieu  d'avoir  craint  et  révéré  la  face  de  la 
dicte  justice,  l'am^ont  désormais  en  plus  de  mespris.  Il  me  semble, 
mon  Cousin,  qvi'il  est  nécessaire,  ou  fort  utile,  pour  le  service  du  Roy 
et  pour  le  bien  de  la  paix  et  affermissement  d'icelle ,  et  poiu-  lever 
les  deffiances  de  plus  en  plus,  et  mesmes  pour  la  manutention  de  la 
justice ,  de  faire  acheminer  les  dictes  compagnies  à  Perigueux  pour 
servir  à  l'effet  pour  lequel  elles  sont  entretenues,  et  vous  mesmes, 
s'il  vous  plaist,  prendre  la  peine  pour  quelques  jours  d'y  aller,  pour 
ce  que  vostre  présence  et  auctorité  feront  rendre  celle  qui  est  deue  à 
la  dicte  chambre,  et  l'obeyssance  qu'il  convient  à  la  justice.  A  quoy 
m'asseurant,  mon  Cousin,  que  vous  estes  très  alfectionné  et  à  tout 
ce  qui  sert  au  bien  de  la  paix,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  sy  ce 
n'est  pour  vous  pryer  de  ni'aimer  tousjours,  et  croire  que  je  veux  de- 
meurer à  jamais 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

Mon  Cousin,  Ceux  de  Millau  avoient  obey,  premier  que  le  s'  de 
Baraut  fust  arrivé,  dont  j'ay  esté  bien  ayse,  ayant  par  là  bien  cogneu 
que  vous  les  y  aviés  bien  préparés  et  disposés,  comme  aussy  je  l'ay 
entendu. 

FIN  DU   TOME  PREMIER. 
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LISTE  ALPHABÉTÏQLE 

DES  PERSONNES 

À  QUI  SONT  ADRESSÉES  LES  LETTRES  RASSEMBLEES  DANS  CL  VOU'ME. 


d'Afis,  p.  149. 

Agen  (La  chambre  de  justice  séant  à),  p.  477- 

d'Alençon  (François,  duc),  p.  242;  puis  duc 

d'Anjou.  Voyez  d'Anjou. 
AtETH  (Les  officiers  commandant  à) ,  p.  258. 
d'Angleterre  (  La  reine).  Voyez  Elisabeth. 
d'Anjod  (François,  duc),  p.  338,  348-  Voyez 

d'Alençon. 
Antoine  de  Bodrbon  ,  roi  de  Navarre ,  p.  1 
d'Abcisse,  p.  190. 
d'Armagnac  (  Le  cardinal  ) ,  p.  Sgi . 
D'ARviEU,p.  299,  5o8. 
d'Assï  ,  p.  83. 

AuGCSTE,  dit  le  Pieux,  duc  de  Saxe,  p.  535. 
DE  BajAUMONT  ou  DE  Baïaumont,  p.  gS. 
DE  LA  Barrière,  p.  474. 
DE  Batz,  p.  96,  118,  121,  123,  202,  3o2. 
DE  Bellièvre,  p.  184,  377,  383,  394,395,  417, 

455,  456,  460,  466,  475,  490,  517,  585, 

ibid.  586,  590,  ibid.  620,  634,  639,649, 

6go,  692. 
Bergerac  (Les  consuls  de  la  ville  de) ,  p.  ii3, 

145,  157,  175,  439,  44o. 
Bebgekac  (Le  concile  dereligion  delà  ville  de), 

p.  171. 
DE  LA  Bergerie,  p.  567. 
Berne  (Les  avoyers,  conseil  et  conimunauti;  du 

canton  de)  ,  p.  37-1. 
DE  BÉTHDNE,  p.  3l  1. 

de  Bèze,  p.  33o,  35 1,  442. 

Blois  (Etats  généraux  de) ,  p.  129. 

DE  BONENCONTRE,  p.  2gg,  5o8. 

Bordeaux  (Les  maire  et  jurais  de),  p.  52  ,  108, 

1 10,  349,  368. 
BoDRBON  (Le  cardinal  Charles  ue)  ,  archevêque 

de  Rouen ,  p.  i  o. 


BoDRBON  (Le cardinal  Charles  de),  archevêque 

de  Rouen,  dit  le  Jeune,  p.  5o3. 
DE  Bocrbon-Bdsset,  p.  366,  456,  466,  661. 
DE  Bodrdeille,  p.  354,  397. 
DE  la  Booblie,  p.  336,  446. 
LA  Briolle  (Le  capitaine),  p.  58i. 
de  Brocas,  p.  i3i,  346,  534. 
Brcnswick  (  Le  duc  de  ) ,  p.  8 ,  2 1 . 
Burghley  (Lord),  p. 545,  61 5,  653. 
DE  Bdsset.  Voyez  de  Bourbon-Busset. 
DE  Cansègce,  p.  597. 
Casimir  (Le  duc),  p.  587,  648. 
Casteljalodx  (  Les  consuls  de  ) ,  ji.  628,  63 1  , 

642. 
Castéra  (Le  capitaine),  p.  29g. 
Castres  (Les  consuls  de  la  ville  de) ,  p.  476. 
Catherine  de  Médicis,  p.  fie,  189,  226,  236, 

24i,  298,  363,  365,  4o3,  4o6,  4i  2  ,  493 , 

5oo,  662,  684. 
DE  Cavocrs,  p.  74. 
Charles  IX ,  p.  5 ,  1 6. 
Charles-Emmancel,   duc  de  Savoie,  p.  337, 

467,  472,  623,  6g6. 
DE  Chatillon,  p.  333. 
DE  Chaos,  p.  52 1. 

DE  CllEMEROLES,  p.  355. 

Christian,  duc  de  Saxe,  p.  633- 

DE  Cladsonne,  p.  5o8,  64o. 

deConstans,  p.  5o8. 

Da.mville  (  Le  maréchal  de  ) ,  p.  92  ,  97  ,  1 00 , 
io3,  124,  i34, i48,  i5o, i5i, i63,  167, 
168,  169,  173, 174,  176,  179, i85, 194, 
igS,  ig6,  ig8,  202,  214,  217, 21g, 221, 
222,  223,  22 i,  227;  puis  duc  de  Montmo- 
rency. Fqycz  Montmorency  (Henri,  duc  de). 

Danemarck  (Le  roi  de).  Voyez  Frédéric  IL 
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DoMBES  (Le  prince  de),  p.  iig;  puis  duc  de 
Monlpensicr.  Voyez  Moiitpcnsier  (François, 
duc  de). 

Doyen  des  cardinaux.  Voyez  Farnèsc. 

Dlranti  (  Le  président  ) ,  p.  43i . 

DE  Ddiias,  p.  go. 

d'Ecosse  (Le  roi).  Voyez  Jaccpies  VI. 

Kglises  nÉFORMÉEs  (  Messieurs  des),  p.  rdï, 
.319,  SaS,  448.  Voyez  les  articles  Haut  Lan- 
guedoc, Lyonnais,  Provence. 

Elisabeth,  reine  d  Angleterre,  p.  3i. 

Emmaxdel-Puilibeui,  duc  de  Savoie,  p.  9,  20, 

d'Espagne  (Le  roi).  Voyez  Philippe  II. 
d'Espai.cngle,  p.  4,  5o,  72. 
Dc  Faget  de  Sainte-Colombe,  p.  253. 
FarnÈse   (  Alexandre ) ,  doyen  des  cardinaux , 

p.  39. 
DE  Fa  VAS,  p.  498. 
Febbake  (La  ducbesseoE),  p.  73. 
Feubabe  (Le  cardinal  de)  ,  p.  4o. 
dd  Febbieb,  p.  4i. 
DE  la  Fobce,  p.  22,  23,  27,  28. 
FoRGET,  p.  85,  89,  ici,  108,  iGi,  177,  i83, 

199,    208,    210,    211,    212,    2l5,    218,  220, 
23o,    244,    2  49,    257,    261,    268  ,  455,  407  , 

5oo,  587. 
FoRTissoN  (Le  capitaine),  p.  35o,  693. 
Frédéric  II ,  roi  de  Danemarck,  p.  557. 
DE  la  Garde-Descos,  p.  76. 

DE  LA  GaRIGIJE,  p.  187,  402. 

Genève  (Les  magnifiques  seigneurs  ,  les  syndics 
et  conseil  de  la  ville  de),  p.  7,  igS,  44i  , 
491,  496. 

deGessac,  p.  5io. 

DE  Gironde,  p.  91- 

DE  GiSCARO,  p.  1  28.  ■ 

DE  GOCRDON,  p.  3l5. 

Gouverneurs  des  provinces,  p.  70. 

Grégoire  XIII,  pape,  p.  36,  54,  58,  77. 

GcïENNi;  (La  noblesse,  villes  et  communautés 
du  gouvernement  de) ,  ii3,  628. 

Haui-Langiedoc  (.Messieurs  des  églises  refor- 
mées, de  la  noblesse  et  tiers-état  du)  p.  448. 

Haut-Langcedoc  (Les  églises  réformées  du), 
p.  437. 

Hact-Langdedoc  (Les  députés  des  églises  ré- 
formées du) ,  p.  45i . 


Ili;.\Bi  111,  p.  112,  181,  i88,  23i,  233,  24o, 
259, 264,  269,  273,  277,  278,  283, 295, 
296,  362,  ibid.  364,  372,  374,  38i,  4oo, 
4oi,  4o5,  4o8,  4i2,  432,  459,484,  494, 
499,  55o,  571,  608,  61 3,  G 18,  635,  644 , 
645,  654,  655,  666,  670,  682,683,694. 

DE  LA  IllLLlÉRE,  p.  471. 

.Iacoi'es  VI,  roi  d'Ecosse,  p.  46 1. 

Jkan  III ,  roi  de  Suide,  p.  53o. 

DE  la  Jorïe,  p.  284. 

Lakchant,  p.  3. 

DE  Lardimalie,  p.  191,  198,  2):,  433,  594. 

DE  LaRMAVAILLE,  p.    123. 
DE  LAVABDIN,  p.    18. 

DE  Lf.sdiguières,  p.  462. 

DE  Lestelle,  p.  180,  184,  436. 

Lisle-d'Albigeois  (  Les  conseillers  de  la  religion 
réformée  tenant  la  chambre  de  justice  éta- 
blie à)  ,  p.  674. 

Lisle-d'Albigeois  (Messieurs  les  gens  tenant  la 
cour  du  parlement  et  chambre  de  l'édil  éta- 
blie à),  p.  679. 

Lyonnais  (Messieurs  de  la  noblesse  des  églises 
réformées  du),  p.  667. 

DE  LossE,  p.  48. 

LuBBE  (Le  capitaine) ,  p.  i55. 

Mans  (  Les  échevins  et  habitants  de  la  ville 
du),  p.  8i. 

Mabguebite,  reine  de  Navarre,  p.  285. 

deMarion,  p.  4.20,  668,  686. 

DE  LA  Marsilière,  p.  iog. 

DE  Matignon,  maréchal  de  France,  p.  4 10, 4' 3, 
4i5,  419,421,424,  426,  428,  43o,  479, 
482,  5oi,  5o3,  5o6,  ibid.  507,  5io,  5n, 
5i2,  ihid.  5i3,  5i4,  ibid.  5i5,  5i6,  5i8, 
521,  524,  525,  526,  528,  ihid.  534,  543, 
544,  549,  564,  565,  566,  ibid.  567,  568, 
569,  570,  576,  577.  579,  58i,  589,  592, 
595,  598,  601,  6o3,  60G,  619,  632,  647, 
661,  662,  663,665,  6.G9,  676,  688,  ibid. 
689,696,697. 

DE  MÉHARIN,  p.    281. 

DE  Meslon,  p.  i4o,  i46,  2o5,  206,  207, 
243,  282,  3o5,  3o6,  307,  ibid.  308,309, 
3io,  3ii,  i6i(/.  317,  ibid.  320,326,  ibid. 
327,328,  ibid.  329,  335,343,  346,  347, 
373,  393,  395,  396,  399,  ibid.  417,  429, 
444,  447,  449,453,454,492,602,650, 
65i,  679. 
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DE  MiOSSENS,  p.  81,  àlti. 

MoNTAUBAX  (  Les  consuls  dp),  p.  5o8,  637, 
584. 

DE  Montesquieu,  p.  180,  200. 

MoNTLnc  (Le  maréchal  de)  ,  p.  88. 

MoNTMonENCY  (François,  duo  ue)  ,  manïclial 
de  France,  p.  1  2. 

Montmorency  (Henri,  duc  de),  marécbal  de 
France,  p.  235,2,i5,  2A6,  2^9,  252,  254, 
250,369,  388,  6i5.  Kojfi  Damvillc  (Le 
maréchal  de). 

MOiNTPENSiER  (Charles,  duc  de)  ,  p.  40,  147  , 
3oo,  322,  34o,  36o,  ibul.  li-jZ. 

MONTPENSIEH  (François,  duc  de)  ,  fils  du  pré- 
cédent, p.  475.  Voyez  Bombes  (François, 
prince  de). 

DE  MORTEMART,  p.  458. 

Nassau    (  Guillaume   de  )  ,    prince  d'Orange  , 

p.  33g,  55i. 
MiVERNOis  (Le  duc  de),  p.  (J46. 
Noblesse  (Messieurs  de  la),  p.  288. 

DE  NOÉ,  p.   281. 

d'Orange  (Le  prince).   Voyez  Nassau. 
Pamiers   (L'église  réformée  de)  ,  p.  i53. 
Pergaoe,  p.  35o. 

DE  PÉRUL,  p.   672. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  p.  i32,  190,  677. 
DU  Pin,  p.  247,  3i8,  407. 
DU  Plessis-Mornay,  p.  4i4,  435,  452,  680. 
i.E  Prince  dauphin.  Voyez  Domhcs  (Le  prince 

de). 
Provence  (Les  églises  réformées  de),  p.  490, 

582. 

DE  POIGNY,  p.   78. 
DE  PUJOLS,  p.    177. 
DE  PUYSÉGUR,  p.    172. 

DE  LA  Roche  ,  p.  g8  ,  99  ,  ibid. 

la  Rochelle  (Les  maire  ,  échevins  et  pairs  de 

la  ville  de) ,  p.  35,  gS,  g4,  i4i,  357. 
DE  LA  Roque,  p.  177. 

Rodolphe  II,  empereur  des  Romains,  p.  562. 
DE  Saint-Génies,  p.  i38,  142,  iàà,il>iJ.  236, 

265,  274,  ihid.  275,  283,  3i3,  345,  497, 

620,  586,  589,  591. 
Schaffodse.  Voyez  Zurich. 


uEScoRRiAc,p.  j58,  2o3,  2oO ,  ao8, 219,221, 
227,  22g,  ibiJ.  247,  248,  25i,  256,  259, 
29g,  3oo,  3o4  ,  ibid.  3i8,  ibid.  35g,  SgS, 
4o4,  407,  434,  /i37,  438,  44o,  444,  446, 
45o,  479,  481,  483,  5o8,  5i8,  676,  583, 
600,  ibid.  6o4,  03o,  03g,  64 1,  04 2,  643, 
644,  65o,  052,  O78,  ibid.  O81,  085. 

DE  LA  Salle,  p.  111. 

Savoie  (Le  duc  de).  Kojm Emmanuel-Philibert 
et  Charles-Emmanuel. 

Saxe  (Le  duc  de).  Voyez  Auguste,  dit  le  Pieux, 
et  Christian. 

DE  SÉGUB,  p.  02  2. 
DE  SÉNÉGAS,  p.  224. 
DE  SÉRINHAC,  p.  53. 

Scdermanie  (Charles,  duc  de),  p.  440. 

Suéde  (Le  roi  de).  Voyez  Jean  III. 

Suisses  (Messieurs  des  cantons),  p.  42,  4g5, 

620. 
SussEX  (Le  comte  de), p.  275,  287. 
de  Tavanes,  p.  457. 
Toulouse  (Les  capitouls  de),  p.  425. 
Toulouse  (La  cour  du  parlement  de) ,  p.  718. 
DE  Treignan,  p.  102,  io5,  117. 
Tresrieus  ,  p.  3 18. 
d'Uiiard  (Le  baron),  p.  201. 
d'Uzès  (La  duchesse),  p    ig2,  2o5. 

DE  VaUCLAUSE,  p.  675. 

DE  VÉRAc,  p.  86,  87,  107,  271,  5gg,  673. 

DE  LA  VeRGNE,  p.  O07. 

DE  ViÇOSE,  p.  5o8. 

ViLLARs  (  Le  marquis  de)  ,  amiral  de  France, 
p.  i4,  i5,  25,  43,  44,  45,  47,  56,  106, 
1 26,  i56. 

de  Vivans,  p.  gi,  160,  170,  174,  176,  178, 
216,  245,  267,  283,  3o5,  3og,3i2,343, 
36g,  476,  579,  624,  632. 

Zurich  et  Schaffouse  (  Les  magnifiques  sei- 
gneurs, messieurs  les  bourgmestres  et  con- 
seil de) ,  p.  109. 


Lettres  sans  indication  d'adresse,  p.  80,  266, 
272,  280, 463,  465,  470,  54o, 552, 6o4, 
616,  664. 


INDICATION 


NOTES  SUR  LES  NOMS  PROPRES. 


Quel  que  soit  l'endroit  du  texte  où  se  trouve  un  nom  déjà  annoté ,  cette  table  permettra  de  recourir 

à  la  note  dont  ce  nom  est  l'objet. 


Afis  (Jean  d') ,  ji.  i35. 
Albret  (Jeanne  d') ,  reine  de  Navarre,  p.  i. 
Andelol  (Odct  de  Coligny,  seigneur  d') ,  p.  333. 
Alençon   (Hercule,   nommé   depuis  François, 

ducd'),p.G6;  puis  duc  d'Anjou.  l'ovfjd'Au- 

jou  (François,  duc), 
.^nglas  (d')  oud'Anglars,  p.  127. 
Angleterre  (La  reine  d').  Voyez  Llisabeth. 
Anjou  (  Alexandre -Edouard,  duc  d') ,   nommé 

ensuite  Henri,  p.  54;  depuis  roi  de  France. 

Voyez  Henri  IH. 
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Page  72,  ligne  i  :  —  1575,  Usci  1574. 
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P.  238,  not.  4  :  —  Geoffroy  Soffroi,  Usez  Geof- 
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p.  285; 
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87,  107,271,  509  et  073;  — année  1700,  fé- 
vrier, pour  les  lettres  <i  M.  de  Lardimalie, 
p.  191,  198  el  211;— année  1770,  vol.  1". 


pour  la  lettre  à  la  remc  d'Angleterre,  p.  31 ,  cl 
celle  au  comte  de  Susscx,  p.  275;  —  vol.  Il, 
pour  la  lettre  à  M.  de  Noé,  p.  281  ; 

D(i  Recueil  des  lettres  de  Henri  IV,  etc.  publié 
par  .\.  L.  P.  Paris ,  1 8 1 4 ,  in-1 2 ,  pour  la  lettre  ît 
la  reine  d'Angleterre,  p.  31  ;  les  lettres  ;i  M.  de 
Vérac,  p.  80,  87,  107,  108;  au  comte  de  Sus- 
.sex,  p.  275. 
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de  Sussex,  vice-roi  d'Irlande,  mort  en  1583. 

Page  188,  ajoutez  à  la  note  3:  Peut-être 
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celle  du  28  mai  1582,  à  M'.  Davcssens,  sei- 
gneur de  Montesquieu  et  de  Taravel. 
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